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m  ut  VÈKVàMLE  KOM,  LB  LIES  ME  1IA188ÂNGB,  LA   FAllILLC  IT 
LES  ÂRM0IBIB8,  LA  SéPOLTIWB  ET  L£fi  ^BITS 

DB 

CORNILLE  DE  SCHEPPER,  DIT  SCEPFERUS. 


GorniUe  De  Schepper^  plas  connu  sous  le  nom  de  Scep» 
perus»  fat  un  des  négociateurs  les  plus  habiles,  les  plus 
actifs,  les  plus  occupés  du  XVI*  siècle.  Successivement 

employé  par  Christieru  II,  roi  de  Danemarck,  par  Ferdi- 
uuiid  I,  roi  des  Romains,  par  Charles-Quint  et  par  la  Reine 
Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  dans  des  affaires  non 
moins  épineuses  que  compliquées,  il  joua  un  rdte  éminent 
dans  la  diplomatie  européenne  pendant  une  période  longue 
et  difficile. 

C'est  ce  que  j'aurai  prochainement  Toccasion  de  démon- 
trer avec  plus  de  développement,  dans  un  mémoire  que  j'ai 
écrit  en  collaboration  d'un  savant  hollandais,  M' G.  A.  Ys- 
sel De  Schepper,  sur  la  carrière  publique  de  cet  illustre 
persoDoage  (i). 

En  attendant  que  ce  travail,  présenté  à  l'Académie  royale 
de  Belgique  dans  sa  séance  du  mois  de  novembre  1855, 
soit  publié  dans  la  collection  des  mémoires  de  celte  sa- 
vante compagnie,  je  me  propose  de  communiquer  ici  à  nos 

(1)  C'est  aussi  à  M.  Yssel  De  Sclit  pper  que  je  dois  l'ol»ligem!c  comniuai- 
cation  de  plusieurs  renseignetneuls  nouveaux,  qu'on  trouvera  dâa&  le  pré- 
sent arlide. 

iSS«.  I 
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lecteurs  le  résultat  des  rcciierclies  que  j'ai  faites  sur  quel- 
ques points  accessoires  de  la  bioirraphîe  de  ce  diplomate. 

Son  nom  était-il  De  Dobbele,  Duplicitu,  ou  De  Sdupper? 
Était-il  né  à  Dunkerque  ou  à  Nteuport?  Telles  sont  les  deux 
questions  qui  se  présentent  au  début  de  cette  notice.  Nous 
parlerons  ensuite  de  sa  famille  et  de  ses  armoiries,  de  sa 
sépulture  et  de  ses  écrits. 

SI- 

Comme  pour  beaucoup  de  grands  hommes  des  temps 
ancieus,  on  ne  sait  pas  même  au  juslo  tjiiel  était  le  véri- 
rilable  nom  de  famille  de  Phabile  et  infatigable  négocialcur 
que  nous  trouvons  pendant  plus  de  trente  ans,  voyageant 
nuit  et  jour»  traitant  des  affaires  sans  nombre,  minutant 
la  plus  voliuninense  des  correspondances»  arpentant  toutes 
les  grandes  routes  de  TËurope,  comme  un  véritable  cour- 
rier de  cabinet,  allant  tantôt  en  Autriche,  tantôt  en  Tur- 
quie, tantôt  en  Suisse  ou  eu  ilalic,  tantôt  encore  en  France, 
en  Espagne,  en  Pologne,  en  Angleterre  et  surtout  en  Alle- 
magne, pour  compte  de  quatre  tètes  couronnées,  célèbres 
à  plus  d'un  titre.  La  question  de  son  véritable  nom  nous 
offre  assez  d'intérêt  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
instant. 

M.  le  chanoine  De  Smet  traite  cette  question  brièvement 
dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  Scepperus,  dans  les 
Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique  (i). 

11  y  examine  la  signification  de  ce  singulier  prénom  de 
Duplicius,  que  nous  voyons  accolé  au  nom  de  ce  diplomate. 
Bans  son  opinion,  ce  prénom  équivaudrait  au  mot  Seem- 
du9,  et  ne  lui  aurait  été  donné  que  parce  qu'il  était  le  fils 
puîné  de  son  père.  Il  va  plus  loin  et  croit  que  sou  frère 


(I)  T.  X,  3«  partie,  pp.  67-68. 
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aîné  s  appelait  aussi  Coraille»  et  qu'après  sa  mort  notre 
Oornille  aurait  pris  le  soruom  de  DupUdut,  comme  si  on 
avait  voulu  désigoer  par  là  qu*il  était  le  dnadèiM  CormUê 
de  la  famille.  M.  De  Smet  ajoute  que  ce  nom  ne  lui  a  élé 

donoé  que  par  Sanderus  et  quelques  autres  biographes, 
mais  que  Scepperus  ne  le  prit  point  lui-même. 

Conlraireiaeiil  a  J'nsserlioii  de  iiotic  savant  coiilrere, 
nous  avons  de  nombreuses  preuves  que  le  mot  Duplicim 
faisait  partie  de  son  nom  propre,  que  lui-mcmc  remployait 
dans  sa  signature,  et  que  Ferdinand  f  et  Cliarles-Quint 
l'ajoutaient  la  plupart  do  temps  à  son  nom  dans  les  actes 
et  les  lettres  où  il  est  question  de  lai;  nous  citerons  entre 
autres  la  correspondance  de  Charles-Quint,  publiée  par 
La?îz,  et  le  recueil  édité  par  Von  Glvai,  sous  le  titre  de 
Vrkunden  und  Aclenstucke,  concernaul  les  ambassades  du 
roi  des  Romains  à  Constantinople,  où  le  mot  Dupiidua  est 
souvent  joint  au  nom  de  notre  ambassadeur.  Nous  avouons 
cependant  que  Ckirnille  est  le  seul  de  cette  famille  que 
nous  ayons  trouvé  affublé  du  prénom  de  Duplicim,  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  dirons  avec  M.  De  Smet,  que  ce  point 
onomastique  n'a  pas  heureusement  d  iinj^ortance  absolue. 

Sanderus  (i)  le  prétend  issu  de  raucicime  et  noble  fa- 
mille des  Duplidi,  qu'on  a  voulu  faire  descendre»  dit-il, 
des  comtes  de  Flandre;  de  façon  que  Scepperw  ne  serait 
qu*un  surnom,  «  quasi  agnomenlam  a  génie  nautica,  avo 
»  ejus  Joanni  Duplicis,  datum.  » 

Admellaut  avec  Sanderus  que  Scepperus  ou  De  Scliep- 
per  ne  serait  qu'un  sobi  iquet,  nous  avons  dit  ailleurs  (s) 
que  le  vrai  nom  de  noire  Cornille  pourrait  bien  avoir  été 
De  DobbeU,  nom  qui  était  très-commun  en  Flandre. 

Le  grand-père  de  Cornille  Scepperus,  cité  sous  le  nom 

(Ij  rinnifria  illunirata,  t.  I,  p.  38G  i73oJ. 
Messager  des  Science»  liigloriques,  1854,  p.  403. 
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de  Jean  Duplicius,  par  Sanderus,  s'était  rendu  céiibie 
de  son  temps  par  la  part  qu'il  avait  prise  aux  guerres 
navales  sons  Philippe-le-fion  contre  ies  Anglais  et  le  duc 
de  Glocester.  Il  avait  aussi  combattu  sur  terre  contre 
les  Français.  En  récompense  de  ses  services»  il  obtînt 
la  dignité  de  vice-amiral  de  Flandre  (i). 

Sa  profession  de  marin  lui  aura  attiré,  d'après  Sande- 
rus, le  sobriquet  de  De  Schipper  (le  marin),  ou  peut-élre 
même  celui  de  De  Sdupper  (le  corsaire).  Car,  comme 
beaucoup  de  marins  de  cette  époque,  Jean  Duplicius 
se  sera  distingué  comme  corsaire  en  faisant  la  chasse  aux 
Anglais  et  en  écumant  la  mer  au  profil  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

frétait  assez  la  niodc  alors  d  ajouter  au  mm  propre  un 
sobriquet  qui  passait  ainsi  dans  la  suite  aux  héritiers  de 
celui  qui  l'avait  porté  le  premier.  Les  noms  flamands, 
provenant  de  sobriquets  militaires,  existent  encore  en 
grand  nombre  chez  nous;  nous  citerons  ceux  de  Brise- 
maille,  Brisetête,  Klincsjmr,  Lanczweert,  Langerœk,  On- 
genae,  Pylyzer,  Spanoghe,  Stauthamer,  Tayspere  et  Yzer- 
byter  (^).  Le  fils  du  vice-amiral  de  Flandre  aura  ajouté  à 
son  nom  de  Duplicius  ou  De  Dobbele,  le  sobriquet  donné 
à  son  père,  et  rien  d'étonnant  que  son  petit-fils  Coruille 
ait  continué  à  le  porter  dans  la  suite, 

Nous  donnons  du  reste,  dans  Tabsence  de  toute  preuve 
positive,  cette  conjecture  pour  ce  qu*elle  vaut,  et  nous 
concluons  en  disant  que  le  vice-amiral  s'appelait  peut-être 
De  Dobbele,  que  sa  profession  le  fil  surnommer  De  Schip- 
per (le  marin)  ou  De  Schepper  (le  corsaire),  et  que  le  nom 

(1)  S&tcftBBiis.  t.  I,  p«  5S6  :  «  FoU  ioftones  vir  soo  tempore  magaus 
»et  sab  Philippe  Bono,  Borgundise  duce,  primum  contra  Franeos,  terra, 

»  cxîn  contra  Angles  duccmque  Glocestriaj  mari  pr-prlarè  gcssil.  » 

(2)  Voir  notre  notice  sur  les  noms  propres  flamands  dans  le  Tatlvtrbond, 
i84C,pp.  i  57-1 65. 
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propre  réel  de  noire  ambassadeur  était  Duplicius,  forme 
lalioisée  du  uom  flamand  De  Dobbele, 

S  2. 

Plus  intéressanle  est  la  question  relative  ù  son  lieu  de 
naissance,  fort  couleslée  jjisfju  à  ce  jour. 

Sandcrus,  suivi  par  Faulconiiier  (i),  h'his  dit  que  Cor- 
niilc  De  Schcpper  était,  comme  ses  parents,  originaire  de 
Duokerque.  Il  n'allègue  point  de  preuves  à  l'appui  de  son 
assertion.  Paquot,  de  son  côté,  opine  pour  Nieuport,  Nous 
partageons  son  opinion  et  voici  nos  motifs.  Le  plus  ancien 
biographe  de  De  Sehepper»  Jacques  Marchanlius,  se  plail 
à  le  citer  parmi  les  célébrités  auxquelles  la  ville  de  Nieu- 
port donna  le  jour  (2).  Marchantius  lilaiL  lui-même  né 
dans  ce  petit  poil  de  mer;  il  publia  son  livre  à  la  fia  du 
XVI«  siècle,  et  le  composa  dans  sa  maison  de  campagne 
d  Alveringhem,  près  de  Fumes»  et  par  conséquent  non 
loin  de  Nieuport.  Sa  préface  est  datée  de  ce  lieu  le 
1*' janvier  1596.  Originaire  du  pays»  il  était  donc  parfai- 
tement renseigné  sur  les  personnages  qu*il  se  plaisait 
à  citer. 

A  celte  assertion  peut-être  intéressée  de  Marcbantius, 

qui  leiiait  a  relever  les  litres  de  gloire  de  sa  ville  natale, 
nous  avons  à  ajouter  deux  preuves  toutes  personnelles  de 
Cornille  lui-même,  qui,  dans  sou  ouvrage  sur  les  astro- 
logues, publié  en  1  o25  (s),  et  dans  Tapologie  de  Christiern 
qu'il  écrivit  en  i  5!24,  étant  seulement  âgé  de  vingt-deux  ans, 
y  prend  la  qualification  non  équivoque  de  Noviftortuenm, 
natif  de  Nieuport.  A  peine  sorti  de  Tuniversité»  inconnu 

(1}  Jfiêfoire  de  Dm^erfue.  —  SAROBits,  t.  IJI,  p*  SS8. 
(8)  FbméHm  ée$eriptm  emiatelarhnm  Uk,  IV,  Anlv.,  1596,  p.  57.  «-^ 
Paquot,  l.  XII,  p.  29 'i. 
(3)  ALTnrER,  Histwrt  de»  Btintione,  cle.,  p.  137,  aote  3. 
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encore  dans  le  nioude,  il  n'avait  aucun  motif,  à  cet  ikc, 
pour  se  dire  pliUot  né  à  Nleuport  qu'à  Dunkerque.  Dans 
le  second  opuscule  qu'il  publia  contre  les  Lubeckois,  en 
faveur  du  même  roi  Ghrisliern,  il  s'iuiilule  aussi  Novipor- 
tuensis  et  ajoute  même  cette  qualification  à  sa  signa- 
ture (i).  C'est  presqu^une  preuve  qu'il  attachait  quelque 
prix  à  ee  qa*il  fut  regardé  comme  né  à  Ntenport  M.  le 
chanoine  De  Smet  couibaL  *ieLîe  preuve  (allei^iiée  avant 
nous  par  Paquol)  en  citant  Colvenerns,  qui  s'inlilule  ^/oa- 
tanus,  bien  qu'il  fut  né  à  Gempe,  près  de  Louvain;  JLivt- 
nmts,  qui  se  dit  Gandensù,  bien  que  né  à  Termonde; 
Sandmts,  qui  se  dit  également  GandensU,  bien  qu*Anver* 
sois  de  naissance;  il  en  conclut  par  conséquent  que  Scep- 
pcrus,  né  à  Dunkerque,  a  bien  pu  aussi  se  dire  de  Nîeu- 
porl,  Lien  qu'il  n'y  fut  pas  né.  Mais  les  exemples  cités 
par  M.  De  Smet  ne  s'appliquent  qu'à  des  hommes  qui  ont 
passé  une  partie  de  leur  vie  dans  les  lieux  dont  ils  se  sont 
dans  la  suite  considérés  comme  les  citoyens  (2). 

Nous  le  répétons»  De  Schepper  qui,  à  ràge  de  vingt-deux 
ans»  s'appelle  Noviporhiensis,  n*avait  d^autre  motif  de  se 
qualifier  ainsi  alors  que  parce  que  Nieuport  était  réelle- 
ment son  lieu  de  naissance. 

Une  troisième  cl  dernière  preuve,  c'est  que  la  reine 
Marie,  parlant  de  lui  dans  une  lettre  datée  du  7  juil- 
let 1528,  le  nomme  en  toutes  lettres  :  maître  Cormlle  de 
Nettfport  (3). 

L^rreur  de  Sanderus  sera  sans  doute  provenue  de  ce  que 
le  père  de  Comille  De  Schepper  fut  bourgmestre  de  Dun- 
kerque de  1 5 1 1  à  1 0  i  8  (4). 

(1)  Bibl.  royale,  fond^  V.  II.,  b»  18,S67. 

(2)  BuIIclins  cilc's,  p.  7U. 

(ô)  Laïsz,  Correspondenz.,  elc,  t.  I,  p.  284. 

(4)  Voyez  sa  généalogie  dans  le  Slamboek  van  den  ft  ieiclmn  adel,  door 
jonkhr  M'  N.  w  Baux  Hbttma  en     A.  Var  Huxabl:  Lceuwai'dcu,  1846. 
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La  noblesse  de  la  famille  De  Schepper,  ne  parait  pas 
devoir  être  eoDleslée.  Garnilie  De  Schepper  est  cité  de  la 
manière  sulvaDte  parmi  les  gentilshoromes  qui  brillèrent 
8oas  le  règne  de  Charies-Quint  :  c  Cornélius  Sceppems 

»  ob  equesl.  ord.  Eliae  ad  Scaldini  doininatum  »  (i).  Son 
grand-père,  Jean  De  Scheppor,  n'avait-il  pas  élé  vice-omi- 
ral  de  Flaodre,  dignité  qui  ii  était  conférée  à  celle  époque 
qu'à  des  hommes  de  race  noble?  v\otre  Coruille  ini-méffle 
ne  reçoit-il  pas  le  titre  de  chevalier  dans  des  actes  authen- 
tiques dès  i*annèe  1539?  Un  peu  plus  tard»  L*Esptnoy 
donne  le  titre  d^écnyer  h  son  neveu  Cornille  De  Schep- 
per qui  lui  aussi  appelé  à  signer  le  hmeux  Compromis 
des  Nobles,  I  n  autre  metnhre  de  celle  famille,  Pierre 
De  Schepper,  décédé  en  1588»  porte  sur  son  épiiaplie,  qui 
se  trouve  encore  à  IMerlieghem,  canton  de  Wormhottt,  ar- 
rondissement de  Dunkerque  (s),  le  titre  de  jonduer  et  de 
seigneur  de  Goudekerke.  En  ovtre,  la  dignité  de  Tordre  de 
VÊ^hant,  dont  notre  Cornille  fut  revêtu  en  1 531 ,  et  enfin 
sa  iioniirialioii  parmi  les  gentilshommes  de  la  maison  de 
Marie,  reine  de  Ifoiigric,  prouvent  qu'il  appartenait  par  sa 
naissance  à  la  noblesse  du  pays. 

Le  Carpentier  (4),  qui  est  un  généalogiste  assez  exact, 
affirme  que  Jean  De  Schepper  était  issu  d*une  maison  patri- 
cienne de  Gand,  ce  qui  est  d*accord  avec  les  traditions  de 
cette  famille,  diaprés  lesquelles  les  Be  Schepper  de  Dun- 
kerque forment  une  branche  de  la  même  famille  que  ceux 
de  Gaod,  comme  le  confirme  aussi  J.  B.  Gramaye,  eu  di- 

(1)  Plandriœ  comment. ,  cite. 

(2)  Rcrlifrrhc^  des  antiquités  et  nobletse  de  Flandre^  p.  918. 

(^1  '<  Hier  liclit  bcgi'uvcn  joncheerc  Picler  de  Schepper,  kcer  van  Coude- 
•  kcrckc,  die  sUirl  H  juuy,  fil  D  LXXXVIII.  » 
(4)  I/Utoire  dû  Cambray  et  du  CamMis,  U  III,  p.  SOS. 


sant:<rHaud  procul  autem...  conspicitur...  et  ad  exlremum 
>  Eecka  Scepperiorum  qui  à  Mortaniis  acquiserunt  Gaodœ 
•  patriciorum  »  (i). 

Nous  ajonteroos  qu'on  trouve  plusieurs  De  Sehepper^ 
cités  dans  L*Espinoy  parmi  les  échevins  de  la  Keure  de 
Gand  (s). 

Le  vice-amtral  Jean  De  Schepper  avait  épousé  P.  Win- 
noc,  doijl  il  col  plusieurs  enfants  et  entre  autres  Jean, 
bourgmestre  de  Dunkerque,  qui  épousa  en  secondes  noces 
Gislaine  De  Severio.  De  ce  mariage,  naquit  notre  Cor- 
niile  De  Schepper,  qui,  si  nos  précédentes  conjectures 
sont  fondées,  ne  reprit  le  nom  de  Dvjdtdus  que  parce 
qu*il  était  son  véritable  nom  de  famille.  Toutefois  ses  des- 
cendants ne  rimitèrent  point,  et  nous  voyous  que  la 
branche  de  sa  famille,  qui  après  la  Réforme  du  XVI» 
siècle  s  établit  en  Hollande,  continua  à  porter  le  nom  de 
De  Schepper  seul. 

Dès  Tan  ISiSO  nous  trouvons  déjà  Cornille  De  Scbepper 
marié.  Il  épousa,  probablement  à  Bruges,  Elisabeth  ou  Isa- 
belle Douche,  fille  de  Jacques-Pierre  et  de  Jacqueline 
de  Glichthove,  née  en  1498. 

La  iariiiile  de  Douche  est  citée  parmi  les  familles  nobles 
et  illustres  de  la  Flandre  (s). 

Élisabeth  Douche  mourut  le  20  août  1549,  à  Tàge  de 
cinquaute^un  ans;  elle  ne  laissa  à  son  mari  qu*une  fille 

(1)  AnHqidM»»  FUmérim,  p.  96. 

(S)  M.  Atniif dani  «in  arliele  «or  CbrUltoni  el  liabelle  (TVmot  maHo» 

nal,  1842,  p.  note  3),  assure  que  De  Schepper  apparaU  pour  la  pre- 
mière fois  romme  diplomate  dans  un  (?o<"umpnt  des  arclilves  de  Brème 
du  27  scpicmbi  t  fTjli.  D'après  lui,  il  aurail  clé  envoyé  à  celle  époque  dans 
cette  viUc  avec  (iuspard  De  ilaimuic  et  Jacques  De  Vocbt,  pour  rétablir 
les  relations  eonimeieiales  entr»  It  1l«ns8  el  l«s  Piya^M.  crâinn  GoraUle 
De  Schepper  n^anmit  en  tout  «v  plus  alors  que  douze  ans,  H  est  prolMble 
quHl  ne  s^agit  pas  de  lai  dans  cette  |Mèee,  mais  de  son  père»  on  peot-ètre 
de  son  grand-père,  le  Tice-amiral. 
(3)  Le  CARPesTisa,  eitè,  t.  lli,  p.  S47.     Liroards,  Tentrœmonda,  p.  43. 
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unique,  nommée  Anne,  qui  mourut  le  10  décembre 
à  Rokeghera,  près  d'Audenarde,  à  Tàge  de  quatre-vingt- 
quinze  ans.  Ëile  avail  épousé  Cornille  de  la  Corenhuuset 
seigneur  d*Oostcorenhttuse  et  de  Coalhove,  soccessivemeDt 
graDd-bailli  des  villes  dTpres  et  d*AQdeiiarde. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  ûis  et  nne  filie,  nommée 
Anne,  qui  fui  unie  a  Adrien  d'Aubremont,  chevalier, 
seigneur  de  Masnuy,  Saint-Pierre,  Ëlseghem,  etc.,  décédé 
le  3  décembre  1623.  Il  gil  avec  son  épouse  dans  Téglise 
d*£lseghem,  où  Ton  voit  leur  monument,  avec  trente-deux 
quartiers.  Les  quartiers  maternels  d^Aone  de  Gorenhoase 
sont  :  Sehepper»  Wilinoc»  Severin,  Peossio,  Donche»  Bad- 
sId,  Clicblhove,  Bourbon  (i). 

Notre  Cornille  De  Schepper  épousa  en  secondes  noces, 
peu  de  temps  après,  Marguerite  Loonis,  veuve  de  Remy 
Roetaert.  Celle-ci  lui  survécut  longtemps. 

Son  épitaphe  qui  a  disparu  maintenant,  existait  encore 
en  1775  sur  une  pierre  tumulaire  bleue,  au  milieu  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint* 
Gilles,  à  Bruges.  On  y  lisait  : 

t  iiier  light  begraeven  vrouwe  Margariet  Lootiis,  fdia 

>  Adriaens,  wediîwe  van  M"  Coruelis  Sceppere,  in  zvn  leven 

>  ridder,  heere  van  Eecke  op  Schelde,  raedl  's  keysers  Kaerle 
»  (le  V',  in  syn  raeden  van  staete  en  secreete.  En  daer  te  voren 

>  weduwc  vau  Hemeeus  Roetaert,  die  overleet  dea  8*"*  ia  hooy- 
I  maendt  1596.  » 

Autour  de  cette  pierre  étaient  gravés  les  mots  :  «  Sepul- 
»  ture  van  Remeeus  Jacop  Roetaert,  die  starf  den  25  in 

»  november  XV*  XLV  »  (s). 

Un  autre  Cornille  De  Schepper  ou  Scepperus  a  été  con- 
fondu par  J.  W,  Te  Waler  et  quelques  autres  écrivains 
avec  l'ambassadeur  de  Charles-Quint, 

(1)  Dl  Hiâlt  Hbttbiu  en  Van  Halmael,  Siamboek  nan  den  frietclun  adet. 

(2)  Nons  devons  la  «ommunicitiou  de  ces  in«criptions  A  Tobligeanee  de 
X.  Van  de  PuUe,  curé  4  Boesinghe. 
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En  effet,  Te  Waler  (i)  avance  que  notre  diplomate  fui 
un  des  signataires  du  ('.oinpioiais  des  INobles.  Il  le  con- 
fond évidemment  avec  son  neveu,  Cornine  De  Schepper, 
seigneur  d'Eecke»  capitaine  de  deux  eompagoies  d'iufan- 
lerie,  qui  fut  commissaire  du  prince  aa  renouvellement  du 
magistrat  de  Gand  en  1559»  Iij76  et  \^77  (i)»  et  qui  selon 
LindanuSy  dans  son  histoire  de  Termonde,  fut  envoyé  par 
les  Etats-généraux  dnns  celle  ville  avec  François  Van  den 
kelliulle,  seigneur  de  Ryhove,  pour  traiter  iuec  le  com- 
manda m  de  la  garnison  au  sujet  de  révacuaiioo  de  celle 
place  (s). 

Par  ane  lettre  du  â  août  I57â»  adressée  au  Conseil  de 
Flandre,  nous  apprenons  qu*il  se  trouvait  alors  avec  des 
arquebusiers  à  Huist,  afin  de  préserver  cette  ville  des  at- 
taques des  rebelles  (4). 

L'on  voit  ainsi  qu'après  la  mort  de  notre  De  Schepper, 
son  neveu  se  quali liait  seigneur  d'Eecke.  Une  partie  néan- 
moins de  ce  domaine,  appelée  den  Mollant,  passa  directe- 
ment à  sa  011e,  Anne  i>e  Schepper,  qui  en  fut  déjà  investie 
du  vivant  de  son  père  (s).  Ce  second  Cornille  De  Schepper 
avait  épousé  Anne  de  Goatreau  (e). 

(i)  Uisioi'ie  van  het  verbonden  de  smcekschrtfien  der  ^ederlandsclu  £deitn. 
Se  êtuk,  p.  527. 
(S)  V.  L'EsniiOT,  eité, 

(3)  LnrDuros,  Dw  Teneranwnda  Hbri  Im,  p,  37  ;  «  Itaque  miasus  Tene- 
rœmoiuhini  Cornélius  Schcppcrus,  Eeckn  dominus  et  Franciieas  Van  den 
Kelulle,  R\  hovae  toparcha,  m]  subdncendas  eum  milite  rationet,  eosque  porro 

in  Orilinum  t>ludia  pclliciendoii.  » 

(i)  Archives  du  l'ancien  Conseil  de  i  luiidre^  à  Gnnd. 

(5)  Y.  la  copie  des  lettres  du  29  décembre  par  lesquelles  Messira 

Antoine  de  Mortaignc,  seigneur  de  Potldlet,  et  dame  llai|;uertte  Van  der 
Hotcn,  «a  femme,  vendent  k  Messirc  Cornélius  Scepperas,  seigneur  d'Eeclœ 
sur  rSseaut,  eonseiller  au  conseil  d^État  de  S.  51.  Temperenr  Charles-Quînt, 
cl  trésorier  secret  de  son  cparpnc,  nn  fit<f  cl  .seigneurie  nommé  rfcn  flnllatit, 
situé  dans  la  seigiioiiric  d'Eecke  i>ar  i  Escaut,  avec  droit  de  haute,  nioycnue 
et  basse  justice,  etc.,  etc.  {Archives  de  la  commune  d'Eecke  sur  l'Escaul). 

(G)  Archives  du  royaume.  Lettres  de  Philippe  II,  t.  Il,  fui.  29. 
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Peu  de  personnages  reçurent  plus  de  nuarques  d'honneur 
que  Corn  il  le  De  Schepper. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  diffél^enles  charges  publi- 
ques dont  il  fut  successivement  revêtu.  Noos  auroDS  occa- 
sion de  les  éoumérer  dans  le  Mémoire. 

Ghrîstiern  II  le  nomma  seigneor  dTaemtland  et  le  créa 

chevalier  de  Tordre  de  TÉléphant. 

A  l'âge  de  lrenle-si\  ans,  il  devint  membre  du  Conseil 
d'état  des  Pays-Bas,  charge  honorable,  qui  d'ordinaire  u  e- 
tait  conférée  qu'aux  plus  illustres  seigneurs  et  aux  fonc- 
tionnaires du  rang  le  plus  élevé. 

Parmi  les  marques  d'honneur  qu*îl  reçut  pendant  sa 
laborieuse  carrière,  nous  devons  encore  citer  celles  qui 
équivalent  h  des  décorations  de  chevaliers  de  nos  jours. 

Nous  voulons  parler  des  dillerenles  pièces  héraldiques 
que  les  souverains  ajoutèrent  successivement  aux  armoiries 
de  Cornille  De  Schepper. 

Le  Garpentier,  dans  son  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Cambrém,  nous  dit  :  «  Nostre  Cornille  Scheppere  écartelait 
»«u  premier  et  au  quatrième  d'or»  au  lion  rampant  dV 
»zor  (aucuns  disent  à  trois  lions),  et  an  second  et  troisième, 
>»d'or  à  trois  cœurs,  percez  de  gueules,  à  uu  ccussou  d  ar- 
»genl,  chargé  d'un  aigle  d'empire  sur  le  tout. 

«Quelques-uns  disent  qu'il  diversilia  ses  armes  d'au- 
»  très  pièces,  sans  doute  par  la  concession  des  monarques, 
»par  lesquels  il  avait  été  député.  Aucuns  de  cette  maison 
»peu  avantagés  des  biens  de  la  fortune  s'attachèrent  au 
>  commerce  et  retinrent  pour  leurs  armes  trois  lions  portés 
»par  leurs  premiers  ancestres  »  (i). 

(f)  Jlisl.  du  Cambray  et  du  Cambrésis ,  5«  pnrtip,  vo!.  II,  p.  303,  par  itxK 
Le  Cahpeutier,  Leidc,  i6G4.  La  branche  de  la  famille  De  Schepper,  qui,  après 
la  réforme  religieuse,  :>'cst  établie  en  Hollande,  porte  eneore  d'or  à  trois  lions 
de  sable. 
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Ce  que  Le  Carj^entîer  dit,  qu'il  écartela  ses  armes 
d'autres  pièces,  est  coufiriné  par  L'Ëspinoy;  selon  lui, 
«  Messire  Corn  il  le  ée  Scheppere  portait  d^argeot  à  Taigle 
«desployé de  sable,  escarleié d'or,  aa  lyon  ramfNiutd'azury 
»à  trois  cœurs  perchez  de  gueules  et  sur  le  tout  un  écus- 
nsson  d*azur  au  chevron  d*or,  avec  deux  croissaas  d'or 
»au  chef  et  une  ehcaillc  d  argent  en  pointe 

Il  painiL  donc  que  Cornille  De  Scheppere  aurait  pre- 
mièrement, comme  fîls  cadet,  changé  ses  armoiries  de 
famille,  eu  prenant  un  iiou  d'azur,  au  lieu  de  trois  lions 
de  sable,  ce  qui  était  assez  usité  alors;  car»  comme  dit 
Chassaneus  (s)  :  «  Quilibet,  primogenitus  sotet  portare 
«arma  plena  et  intégra  ipsius  domus  alii  vero  posteriores 
»et  poslea  genili  descendenles  portant  ou  cum  âliqua  diffe- 
•  renlia,  dinunutione  et  distinclioiie  »  (3). 

Ensuite,  Cornille  De  Schepper  aura,  d'après  la  conces- 
sion de  Christiern  II,  ajouté  à  ses  armes  les  trois  cœurs 
percés  de  gueules  des  armes  de  Danemarck,  écartelées 
dans  la  suite  avec  Taiglc  d'Autriche,  avec  permission  de 
Ferdinand  ou  de  TEmpereur;  tandis  que  je  présume  que 
Fécu  qu'il  portait  en  surtout  et  qu  il  a  ajouté  le  dernier 
à  ses  armes,  lui  aura  été  accorde  par  Charles-Quint  en 
mémoire  de  ses  ambassades  à  Constantinople,  comme  sem- 
blent l'indiquer  les  croissants  et  Técatlle  de  Saint-Jacques. 

Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  De  Schepper  sont 
tombés  dans  Terreur,  en  ne  signalant  que  ce  dernier  écus- 
son,  qu'ils  lui  donnent  pôur  armes;  toutefois  ils  diffèrent 
encore  entre  eux  dans  la  description  des  pièces. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  monument  élevé  à 
notre  Cornille,  qui  existe  encore  dans  l'église  d'Eecke,  sur 

(t)  Recherche  det  antiquités  et  nobleue  de  Flandre,  etc.,  p.  !2o5. 

(2)  Catalogue  Glor.  mundif  part.  I,  conel.  7$. 

(3)  Voyez  aussi  Db  Ronck,  Ntdtrhmdiekt  Héraut,  p.  335. 
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rËscaut,  était  orné  des  armoiries  de  De  Schepper,  au 
premier  el  quatrième  d'or,  à  Faigle  éptoyé  de  sable»  aux 
deuxième  el  troisième,  d'or  au  lion  de  gineules,  ayant  en 
abyme  d*azaf  au  chevron  d*or,  acoosté  de  trois  étoiles  d*ar- 
geni,  deux  en  chef,  une  en  pointe,  —  ainsi  que  de  celles 
de  Donche,  d'argent  aux  hermines  de  sable,  chargé  d'une 
éu  ille  de  gueules,  et  enfln  de  celles  de  Coorenhuuse,  de 
gueules  à  la  bande  brelessée  el  coulrebrelessée  d'or. 

La  description  de  ces  armoiries  tirée  du  recueil  d'épi- 
taphes,  recueillies  par  le  sieur  de  €rombruggbe  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  diffère  encore  de  celle  que  nous 
avons  donnée  plus  haut. 

S 

Vers  la  fln  de  sa  vie»  Cornille  De  Schepper  semble 
avoir  eu  une  prédilection  toute  particulière  pour  le  village 
d'Eecke,  sur  l'Escaut,  entre  Gund  et  Audenarde,  dont  il 
était  seigneur.  Dès  l'an  1540,  il  y  résidait  au^si  souvent 
que  le  lui  permettaient  les  fonctions  dont  il  était  revêtu.  U 
en  Gt  reconstruire  à  neuf  le  château,  vaste  édifice  dont 
Sanderos  donne  le  dessin  dans  sa  Flandna  iliustrata, 
«  ubi  insignem  a  fundamentis  arcem  excitârat,  »  dît  un 
autre  historien  (i). 

II  devait  aussi  y  avoir  sa  sépulture. 

Couitiie  il  se  liouvail  a  Anvers  pour  surveiller  l'impres- 
sion de  l'ouvrage  dont  nous  parlerons  tantôt,  Corniile 

(1)  Vàuèut  Ammé,  BiU.  Mg,,  P>  30S  {«d.  Lovanii,  1633).  ^  rEsniior  dit  : 

«  La  terre  et  seigneurie  dTedus  â  appartenu  par  plasieun  années  h  ceu  de 
>•  Morlaigne.  Depui<>  rr^lo.  terre  parvint  â  ceux  de  Sceppere,  el  noble  homme 
nmessirc  CorniUe  De  Sceppere,  pctil-fils  de  Joan  De  Scepperc,  vice-admiral 

»  de  Flandre  gist  audit  Eecke,  »  Lu  pariuul  de  cette  seigneurie,  Lë  Cak- 

»nmm  s*eiprime  ainai  :  «  La  «eignearie  d*£eeke  fut  pouédée  ès  premiera 
•  aièdcs  par  des  scigoears  de  ee  nom.  Elle  entra  dans  la  maison  de  Qtiinle< 
»  Tille  vers  Pan  1300,  pnis  de  Mortaigue  vers  Tan  1410,  et  vers  Tan  1500, 
m  Jean  De  Seheppcret  vice-admiral  de  Flandre,  s'en  qualifiait  seigneur.  ■» 
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De  Schepper  fut  surpris  par  une  maladie  qu'on  ne  désigne 

pas,  el  mourut  le  28  mars  1554  (v.  s.),  à  peine  âgé  de 
cinquaolc-iicux  ans. 

Il  fui  inhuiiu  lia  11  s  l'église  paroissiale  de  la  seigneurie 
d'Eeeke,  sous  une  lombe  placée  d;ins  le  sanctuaire,  dît  M.  le 
chanoine  I)e  Smet  (i)»  <  à  quelques  pieds  du  maître-autel, 
»du  cdlé  de  L'Évangile.  Elle  fesait  autrefois  saillie  dans 
9  Téglise,  mais  sous  radministration  de  Dom  Uick,  l'avant- 
«dernier  des  curés  que  Tabbaye  de  Saint-Pierre  Jès-Gand 
•donna  à  œlle  paroisse,  on  détruisit  la  eornicbe  et  les 
«colonnetles  qui  ornaient  le  mausolée,  et  Ton  fit  disparai- 
»tre  dans  la  muraille  et  sous  une  boiserie  répitaphe,  ainsi 

•  que  les  deux  ligures  couchées  les  mains  jointes. 

»  L'amour  d'uiie  froide  régularité  qui  a  fait  détruire  ou 
«dégrader  un  si  grand  nombre  de  nos  anciens  monuments, 

•  est  encore  coupable  de  cet  acte  de  vandalisme.  » 

Celle  tombe,  quoique  endommagée,  existe  encore.  Au 
bas  de  la  pierre  de  marbre  relevée  qui  porte  son  épilaphe, 
se  trouve  une  autre  pierre  qui  couvre  le  sépulcre  et  sur 
laquelle  sont  sculptée  en  bas-relief  les  figures  de  Cornille 
De  Schepper  el  de  son  épouse  Élisabelh  Donchc. 

Mais  le  tout  est  caché  niaintenanl  derrière  les  boiseries 
dont  on  a  couvert  eu  partie  les  murailles  de  ieglise 
dEecke. 

Le  monument  primitif  fut  détruit  par  les  iconoclastes; 
mais  Anne  De  Schepper,  dame  de  ta  Gorenhuuse,  le  fit 
restaurer  à  ses  frais  en  1 388,  comme  le  prouve  rinscrip- 
tion  suivante  gravée  sous  Tépitaphe  : 

PATR1  ET  HATAI  CHARISSIMIS. 

t  Anna  Scheppera,  OorneliiVan  Coorenhuuse,  eqnitis  aurati, 
domîm  de  Goorenhnnse  Ypnmsts  et  Aldenardis  summi  praeloris 
ac  ejosdem  castri  eapitanei  vidua,  Domini  de  Ëecke  ad  Scal- 

(1)  BuUelina  de  t' Académie  royale  de  Bruxelles,  t.  X,  2«  port.,  p.  73. 
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dim,  moDumcQtum  hoc,  civilibus  hisce  lurbis  dejectum,  repara- 
bal  a**  4588,  et  etiam  sibi  suisque  posleris;  quac  obiit  Xbris 
i6i6,  actatis  95,  in  pago  de  lîokcgbem  prope  Aldeuardum,  et 
hic  ia  bac  tumba  locata.  » 

Noos  avons  tiré  le  texte  de  cette  inscriptloD  d*DD  recueil 
manuscrit  d  epitapbes,  composé  par  le  sieur  de  Crombrug- 

ghe  de  Looveidc,  au  commencement  du  W  il  siècle  (i). 

Le  même  manuscrit  donne  répitapiie  de  Corniile  De 
Scbepper,  comme  il  suit  : 

D.  O.  M. 

SACRUM. 

«  Coi  nelîo  Duplicio  Sccppero  Flandro,  equiti  auratu,  Eccke  ad 
Scaldim  dinastae,  qui  avo  Jeanne  Flaadriae  admirallo  oriundus 
et  doctrina,  industria,  eJoquentia  eximias,  a  Cbristierno  U,  Da- 
mae,  Norvegiae  Sueciaeque  Kege  vice-cancellarii  dignitate,  regîi 
ordioia  torqae  temieque  Yempolandiae  in  Norvegia  dominatu 
lionoratos,  ac  postea  a  Garolo-Quinto  caesare  in  privati  eonsilii 
ac  status  cousiiiarium  adseitus»  atque  ab  eodem  ejesque  fratre 
Ferdinando  ad  plnrimos  reges  ac  diversos  principes  cfaristianos 
et  bis  Constantînopolim  ad  Solymannam  Turcarum  magnum 
principem  legatus,  ioezpectatam  pacem  secum  oonferens,  clB- 
dis  sois  fideliter,  dextre  et  landabilîter  perfunctos  est.  Hic  una 
eum  ttxore  Elisabetha  Doncha  ex  Yderenambachto  nobîU  et 
lectissima  femina,  sepaltus;  obiit  ille  Antverpiae  XXVIII  martiî 
anno  4554,  aetat.  52,  uxor  XX  aogustî  1549,  aetatîs  51.  » 

Corniile  De  Schepper,  malgré  les  occupations  que  lui 
'  donoaienl  toutes  les  charges  publiques  dont  il  fut  revêtu, 
a  laissé  un  assez  graud  uombre  d  écrits»  dont  ceux  appar- 

(1)  Apparlefiaol  à  Faotear  de  cette  notice.  Notre  texte  de  cette  épitapbe 
diffère  de  celai  communiqué  à  M.  le  chanoine  De  Smet  et  qui  est  la  repro- 
Haclion  exacte  de  la  même  épifaphe  publiée  par  CnaimR,  ùeê  Tombtaïui  dtê 
hommes  illuêtres,  elc  .,  p.  36.  Amsterdam,  1674.  . 
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fenant  à  la  polémique,  otti  oblena  le  plas  de  oélébrilé  daos 

le  temps. 

Paquol,  Valère  André  el  d'aatres  bibliographes  ont 
publié  la  liste  de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  toutefois 
d'une  manière  assez  inexacte.  On  nous  permettra  doue 
d'entrer  dans  quelques  détails  iiuéraires  à  ce  sujet. 

Il  débuta  en  15!25  dans  la  carrière  par  un  livre  qui 
avait  pour  but  de  réfuter  les  prophéties  de  plusieurs  astro- 
logues, qui  avaient  annoncé  un  déluge  universel  pour  Tan- 
née 1594. 

De  Schepper  s'y  distingue  par  une  grande  (  r  udiiion  et 
des  seniiineiits  de  piété  remarquables.  Aussi  ie  dcdia-t-il  à 
Éverard  De  la  Marck,  évéque  de  Liège. 

Ce  livre  est  intitulé  : 

«  ÂssenioDÎs  fidei  advenus  Astrologos^  sive  de  aigailieatio- 
nibas  cuDjunctioDoni  superiorum  planetarom  anni  millMimi 
quingentesimi  quarti,  ad  révérend  um  Gardinalem  Dominiini 
Ërhardum  a  Marka,  Arehiepiscopam  Valentiaum,  Episcopom 
Leodieoaein  Gornelio  Scheppero  Neoportaensi,  philosophe, 
aoetore,  libri  sex.  Antverpiae,  apad  Franc.  Byrltaiannam  Bi- 
bliopolam  ac  clveni  Golonieosem  1525.  • 

L'ouvrage  fut  réimprimé  à  Cologne  en  1547  (i). 
Dans  cet  ouvrage  écrit  avec  une  causticité  et  une  verve 
dignes  d'Érasme,  son  contemporain»  De  Schepper  s'efforçait 

(i)  .  AtninBa,  le  premier  qai  de  noe  Jeurs  se  «oit  oeeupé  plos  ipëeiale- 
meoide  Cornille  De  Sdiepper,  doiiae  nne  analyse  (!c  cet  ouvrage  dans  son 
Histoire  des  relations  eommereiahs  et  diplomatiques  des  Pays-Ras  avec  le  Nord 
de  l'Europe,  p.  138;  il  le  termine  par  les  réflcxiuos  suivantes  :  «  Idais  ces 
prédicUunti  étaieot-eUes  aussi  absurdes  qu'il  le  préteadail?  La  guerre  des 
paysans  de  Soiiabe  et  de  Franconie,  les  prédictions  charnelles  de  Munzer 
en  prouvaient  quTea  contraire  on  avait  bien  propMtlei.  L*Anteclirial 
n*était-il  pas  cet  impie  même?  L'anabapticme  avec  sa  communauté  univer- 
selle des  bien»?  et  des  femmes,  n'était-ce  pas  pour  la  vieille  société  un  cata- 
clysme qui  l'aurait  engloutie  sans  retour?  El  ce  roi  qui  tombe,  n'était-ce  pas 
Christiern  lui-même?  Et  rAllemagne,  la  France»  l'Angleterre,  ne  furent 'elles 
es  expoeées  auK  plus  terribles  convulsions  7  » 
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de  l>attre  eD  brèche  la  saperstitiease  croyance  aux  astres 

el  de  démontrer  que  l'aslroloi^ie  judiciaiie,  celle  science 
qui  substilLiait  une  sorte  de  fatalisme  brutal  à  la  foi  en  ia 
Providence,  iiélait  qu  un  insigne  mensonge,  qui  devait 
s'évanouir  devaoi  ies  vérités  du  Christianisme. 

De  Schepper  essaya  de  démontrer  te  ridicule  de  ces  pré* 
dictions  intéressées,  qui  menaçaient  surtout  FAllemagne, 
la  France  et  TAngleterre. 

■  Nous  voyons  par  la  préface  que  Coraille  De  Schcppcr 
mit  en  têle  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  publia  d'après  le  con- 
seil du  roi  Chrisliern  11,  «  occurrunt  quae  hac  de  re,  dit-il, 
»me  percauctatus  est  princeps  D.  Christierous,  Daniae, 
•  Sueciae  Norvegîaeque  rex.  » 

Les  écrits  de  Gornille  De  Schepper  qui  suivent  en  ordre 
de  date,  constituent  l'apologie  du  roi  de  Danemarck,  dont 

M.  le  professeur  Altmeyer  a  le  premier  fait  coauaitre 
rimporfance. 

L'apologie  de  Christicru  par  De  Schepper  consiste  en 
deux  écrits,  dont  le  premier  fut  dirigé  par  lui  contre  les 
accusations  des  Lubecquois,  et  le  second  contre  Frédéric, 
duc  de  Hoistein. 

La  Bibliothèque  royale,  fonds  Van  Hallhem,  possède  ces 
deux  écrits,  devenus  d'une  grande  raiele  (i).  Voici  le  litre 
exact  du  premier  : 

•  niustrissimi  et  inTietissimi  principis  Domini  Gliristlerai 
ejuB  nommîs  seenndi,  Dautae,  Saetiae,  Norvegiae,  Gothonim, 
Sclavonim,Vandalarumqae  legis,  docis  Sleswid,  Holaciae  (sic) 
Stormanae,  Bjtbmersae,  oomitîs  in  Oidenburg  et  Belmenbont 
ad  emissos  contra  se  Lobecensiam  artîcolos,  quibas  sosoepti 
adversQS  eum  belli  rationem  preacribunt,  Gornelio  Sceppero 
Noviportnensi,  illîus  vice-cancellario,  authore,  ete.,  responsto.  » 

(i)  N»*  18,866  et  18,867.  Ces  deux  exemplaires  aoni  d'une  magnifique 
conservation;  ils  proTcnaient  antérirarement  de  la  vicomtesse  d*Yvef  > 
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Au-dessous  du  titre  se  trouve  Fécu  du  roi  de  Daoe* 
inarck,  et  au  revers  du  titre,  le  portrait  de  Christiero  II, 

Irès-bien  gravé  sur  bois  par  le  célèbre  peintre  allemand 
Lucas  Cranacli,  le  bourgmeslre  de  Willenberg  et  l'ami  de 
Luther.  Le  portrait  porte  son  nionograinme  et  le  millésime 
de  1525  (i).  —  Suit  uue  lettre  d  envoi  de  Chrisliern  à  Clé- 
ment VII»  à  Gharles-Quiut  et  à  tous  les  rois  et  princes  de 
la  chrétienté,  où  il  expose  la  vieille  querelle  des  rois  danois 
avec  la  ville  de  Lubeck,  qui  eipulsa  naguère  le  roi  Eric, 
et  la  oéeessitéde  répondre  à  ceux  de  Lubeck,  après  le  long 
sileuce  qu'il  a  gardé.  Cette  lettre  est  datée  de  Berlin,  le 
20  février  1524,  deuxième  année  de  son  cxjJ.  Llle  est  suivie 
d'une  épilrc  dcdicaloire  de  Scepperus  au  lecteur  chrétien. 
Cornille  De  Schepper  y  dit,  c  que  trois  espèces  d'ennemis 

(f  )  Voyez  Aiu»,  Brtvt  og  Agstykker,  etc.,  p.  908,  qai  dit  :  «  Del  er  dcn 
berOmte  tydske  Haler  Loem  Crtnacii.  At  ûtn  Dolramenler  i  Maoeh.  S«ml. 

ftremgaaer  <1el,  at  baade  koDgcn  ander  sil  Ophold  i  Wiltenberg  og  flere  or 
hans  Ledsigerc,  isom  Cliri-iifrn  Winter  Og  Petrus  Paulus  Kempc  jaevnlig 
omgikkcs  met  drnne  Malcr,  dcr  tlillige  var  LuUiers  Onigunpsven.  J.  J.  BEnci- 
MASS,  Siraltunduche  Ckronik,  siges,  S.  51,  al  tiit  i^Ucrn  dcu  Aodeu  i  Wilten- 
berg boede  bos  Ualeren  Laea»  Crtiuieh.  Del  î  Textcn  omuille  Vaeben,  sont 
ban  tegncde  dier  skar  I  Trae  for  KoDgra,  maa  vaere  det  samine,  mhd  findes 
voran  C.  Sceppema  Forsvarsskrifler  for  Cbriaticrn  den  Anden,  der  oetop 
ved  dennc  Tid  varc  nrnl<>r  Trykken;  pna  don  ene  side  ;if  Bladet  findes  vaabe- 
net  og  paa  ilcn  unden  side  kongens  Brystbiliede  meget  smukl  udfôrt.  Del  cr 
forsynct  mcl  Lucas  Crunaelis  Maerke.  ■ 

Ttadcctio?!  .  C'est  le  célèbre  peinlre  alieiiiand  Lucas  Crauach.  De  p]u« 
sieurs  documents  de  la  collection  de  Munich,  il  résulte  que  le  roi  pendant 
Bon  aéjonr  à  Wiltenberg,  ainsi  que  plusieors  de  ses  eonidllera  eomme 
Cbrittiem  Winter  et  Petrus  Paulns  Kempe,  fréquentaient  joumeUemenl  ce 
peintre,  qui  était  en  même  temps  Tami  de  Luther.  J.  J.  Bemmar  dans  sa 
Chroniqnt  de  Stralmnd  dit,  que  Chrisliern  II  habitait  à  Wittenberg  chex 
le  peintre  Lucas  Cranacb.  Les  armoiries  dont  il  est  parlé  dans  le  texte  et 
qo^l  dessina  ou  grava  sur  bols  pour  le  roi,  sont  prolwblenieni  les  mêmes 
qoe  celles  qui  orneni  l'apologie  de  C.  De  Schepper  ponr  Gbrlstiem  II, 
laqa<dle  éiail  jasiement  sous  presse  en  ce  moment;  de  Tun  côté  de  la  feuille 
sp  trouvent  les  armoiries,  et  de  l'autre  rôtc  le  portrait  du  roi,  très-bien 
exécuté.  11  est  marqué  du  monogramme  de  Lucas  Cranach. 
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»  s  étant  levés  contre  Christiern,  celui-ci  lui  a  commandé 
»fle  faire  aussi  trois  (iilïérentes  réponses  :  (fahord,  à 
•  ceux  de  Lubeck,  puis  au  duc  Frédéric  de  Holstcin,  oncle 
»de  ChrisUern,  et  enfin  à  quelques  Danois*  dont  la  ligue 
•amena  la  catastrophe  du  roi  (i). 

De  Schepper  s'excuse  de  la  négligence  qui  dépare  la  ré- 
ponse aux  Lttbecquois»  en  disant  qu*il  a  dû  le  composer  an 
milieu  des  troubles  de  toutes  sortes,  afin  de  répondre  im- 
médialemenl  aux  chefs  d'accusation  dirii^cs  cou  ire  Chris- 
liern  (f),  que  les  l.uberquois  avaient  fait  iiréscnler,  par 
renlremise  de  leur  ambassadeur,  à  sa  tante  Marguerite,  au 
Conseil  de  Malines  et  au  roi  d  Angleterre.  L  epitre  dcdi- 
catoire  est  aussi  datée  de  Berlin,  20  février  1524  (s).  Cet 
opuscule  est  imprimé  {sine  loco)  par  Melchior  Lolherus  (4). 

(1)  D'après  Aller,  la  réponse  aux  Danois  n*a  jamais  pain.  «  Qaad  magno- 
pcre  «al  dolendan,  >ditril,«  el  liistoriae  et  fiinae  CliristiABi  seeuiuli  eansag 
nam,  quum  libellai,  ordînum  regni  Daniae  nomine  editus  loage  Spectalîua 

et  libcrius  quani  scrïpla  Frcderici  cl  Lubccensluin  singiila  rcgis  facinora 
rnnmcrct  ol  castigel,  ita  quideni  !it  v<'ris  tulsa  mult  \  ntîmiscMnlur  vix  dubi. 
tandiim  est,  quin  responsîo  Scepperi  rébus  Cbrisliaui  pcr  loluiu  imperii  iein- 
pus  geslU  magoam  lueem  aUatora  el  regem  a  erimine  plnrina  prave  faclo- 
rma  pnrgalara  foerit.  Sed  quum  mnlta  etiam  régis  facta  Id  illo  libcUo  vere 
et  reele  eastigentur,  plena  refntatio  haud  param  difficuliaiis  habuU  et  ob 
eam  certc  causam  rem  inlentatam  reliquit  Sceppcrus.  De  Ubellis  Sueoonini 
Ousquum  menlionem  facit.  »  V.  Allen,  Comment.  /.,  j).  4^2. 

(2)  On  peut  encore  consulter  au  sujet  des  diflicuitcs  que  Christiern  il  eut 
avae  cens  de  Lnbeek  et  les  ideissitndes  aazqaeUes  ce  monarqae  Ail  aonniis 
on  intéressant  ouvrage  de  M'  H.  HandeloBanB  :  Dîe  UMe»  Eêùen  kanâiidkên 
Vbermadtt  im  SkanHnavischen  ntrdm,  Kiel,  1853,  iii-8*.  Les  faits  y  sont 
exposi'5!  avec  soin  et  appuyés  tîe  sources  aulhenltqups.  Il  y  est  aussi  ques- 
tion du  rôle  que  Schepperus  joua  dans  ces  effriirps,  ù  ia  p.  2(3."),  note  1(5, 

(3)  Cette  date,  d'après  Tobservalion  du  savant  Danois  Allen,  ne  peut  être 
exaele.  •  Ipsnoi  Ubran  haud  exigoo  temporis  spatio  post  et  aestate  denmni 
nonl  1584,  eompmilooi  et  prelo  editiim  ftiisse,  inde  elBeiinr,  qaod  (fol.  g, 
IVa)  commemoratar  legatio  imperatoris  même  Mttf»  ad  Liibeeenses  missa.  » 
—  Allept',  Comment.,  L  t. 

Uterque  libellus  Sccpperi  typis  excnsti?;  est  a  Mtlcliiorc  J.olhcro, 
typograpbo  Lipsiensi,  qui  idem  novum  teslanu  iitum,  danico  sermone,  typis 
exscripsit.  » 
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Le  second  écrit  dirigé  par  De  Scliepper  coutre  ici»  li- 
belles du  duc  Frédéric  porte  le  titre  : 

c  iniistrissifni  et  potentissimi  priucîpis  Domiai  Ghristîernî 
Baniae,  Suetiae,  Narvegiae,  Gothoram,  Sclavorum,  Yandala- 

riimque  régis,  dncis  Slcswici,  Holsatîae,  Stormariae,  Dythmer- 
siae,  comitis  in  Oldenboigh  et  Delmenhorst  ad  duas  epistolas 

quibus  ratioaem  belli  adversus  illum  suscepli  illuslrissimiis 
ïlolsatiae  dux,  D.  Fridcricus,  illius  patnius,  reddere  couaiur, 
itemquc  rationem,  cur  eumdem  expulerit  et  reguis  el  ducatibus 
spoliarit  subjuni;it;  Cornelio  Dupîicio  Sccppero  iNoviporiuensi 
illius  vice-caiicciiario  authore  respoiisio.  » 

Même  frontispice  et  portrait  de  Ghrîstiern  II.  —  Soit 

une  lettre  d'envoi  de  Christiern,  datée  d'Aldenbourg  {Lybo- 
nolriaé),  10  avril  i}y^^  (i)  et  <^iivo}  rcau  pape  Clément  VII, 
à  Charles-Quint,  aux  rois  de  France  et  U  Angleterre  et  à  l'ar- 
chiduc Ferdinand;  le  roi  y  expose  sa  conduite  el  implore 
moins  leur  bienveillance  que  leur  justice.  Cette  lettre  est 
suivie  d^une  lettre  de  Scepperus  Nomporhiensh,  datée  d*Al- 
denbonrg,  le  10  avril  1524,  qui  commence  par  faire  Téloge 
de  (ilii iàlieiii  ;  «  h^i^o  libère  libi  loquar,  «dit-il  en  s'adres- 
sant  au  lecteur  chrétien,  (  visiinim  te  confeslim  quae  non 
»  exislimabas,  neinpe  iliustrissiniuni  Christieruum  regem 
»quem  omnes  pessimis  criminibus  traduxere  inter  bonos 
»  principes  numerari  et  haberi  posse*  »  —  Il  ajoute  que 
c*est  par  les  ordres  du  roi  qu^il  a  répondu  au  duc  Frédéric 
et  qu'il  a  traduit  ces  lettres  de  Tallemand  en  latin.  Il  de- 
mande excuse  pour  l'aigreur  el  la  violence  de  ce  mémoire 

(!)  Cette  date  nVst  pas  non  î)1us  celle  de  la  publication,  dit  M.  Aller 
ajoutant  «  Vix  anle  menscm  si  i  iembrem  prelo  edilus  est  libelius.  Nam  ut 
omiltamus,  haud  facile  jum  tiuasc  uprili  cxaratam  esse  potuisse  responsio- 
nem  ad  epistolam  Prednici  quse  primom  meiMe  mâtûo  regimini  imperialî 
tradita,  deiode  ab  arehidoce  Ferdinando  trannaissa  Mit  menlio 
fit  (fol.  N.  111,  6)  sopplicii  qno  afTectus  est  Nicolaas  RaeLios.  Id  anton 
leate  llintrrldio  (Fr.  I,  p.  69)  evcnit  die  saturai  post  festam  Pétri  ad  vîaenla 
i.  e.  die  VI  «ugusU  1524.  »  V.  Aller,  (knnm. 
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el  prie  le  lecteur  de  se  rappeler  que  ce  n'est  pas  lui,  mais 
bien  le  roi  qui  parle,  cl  que  les  malheurs  UoiU  il  est  vic- 
time, permettent  bien  à  ce  ju  iiice  de  se  servir  d'un  tel 
langage.  11  répond  aux  deux  lettres  du  duc  Frédéric  par 
deux  mémoires  séparés,  pour  mieux  défeudre  la  cause 
du  monarque;  il  Onit  sou  épiire  dédîcaloire,  eu  demao- 
dant  encore  une  fois  pardon  ponr  les  attaques  injurienses 
dont  Ghrisliern  a  dû  s*y  servir  contre  son  oncle  Frédéric. 
Au  bas  de  cbaque  mémoire,  il  signe  Scepperus  (i). 

De  Scbepper  défend  le  roi  Christiern  de  toutes  les  ca- 
lomnies dont  il  fut  1  objet,  et  nous  représente  ce  prince 
comme  un  homme  dévoué  à  son  peuple,  éclairé,  ennemi 
des  abus  et  partisan  des  réformes  utiles,  tandis  qu'il  nous 
dépeint  son  compétiteur,  Frédéric  de  Ilolstein,  oncle  du 
roi,  comme  un  vil  ambitieux,  capable  de  tous  les  forfaits 
pour  faire  triompher  son  usurpation  (s). 

(1)  M.  Yan  Hullhem  a  consigné  une  curieuse  nolu  biblio^iapiiique  sui-  la 
feoOIe  de  garde  de  eet  opaseule  (iiuprimé  «me  (oeo  par  Hdebior  Lothe- 
me,  1524).  m  Chrisliern,  y  esi-il  dit,  vint  dans  les  Pays-Bas  en  f  923,  arec 
»  sa  femme  et  ses  enfanls;  il  y  fit  la  conoaissance  de  Coi-nille  De  Seeppere,  de 
»  NieuporU  jeanc  homme  qui  venait  (l'nohever  ses  études  (a)  avec  un  grand 
m  succès;  il  le  fit  son  secrétaire  et  ensuite  son  vice-cbanceiier  et  clicvaiicr 
«de  son  ordre.  CornîUe  De  Sccppere  devint  dans  la  suite  conseiller  de  la 
»  reine  Marie  de  Hongrie  et  de  Teniperenr  Gharles-Qutnt.  —  Cette  apologie 
>  est  de  la  pins  grande  rareté,  Pauvot  ta  cite  t,  XII,  p.  899,  sans  ravoir  vne. 
M —  StEioim»  en  avait  parlé  et  avait  loué  le  savoir  et  le  talent  de  Cornille 
9  De  Sccppere.  Christiern  avait  épousé  Isabelle,  sœur  de  Charles  V,  en  15tS.  » 

Cette  note  est  reproduite  in  extenso  tl.ins  le  Messager  des  Sciences,  an- 
née 1833,  art.  de  C.  1*.  Serrure.  —  V.  l'analyse  de  celte  apologie  dans  Altmeteb, 
Biêkmn  <U$  relat.  eomm.  de*  PayM-B<u  avec  le  Nord»  pp.  127,  139,  143. 

(S)  N»  AunsTiB  a  en  robligeanee  de  noas  eommnniqner  k  note  d*mi  pam- 
phlet, fait  en  réponse  dea  apologies  de  Christiern.  il  est  tont-à-fait  inédit  et 
se  trouve  dans  les  archives  de  Copenhague.  Il  porte  pour  titre  :  Responsio  tid 
Srepperum,  nuctore  Pio  Servilio  ligurino  (snns  dale).  L'extrait  suivant  de  ce 
pamphlet  mérite  d'être  inséré  ici  :  «  Et  ut  a  virtatibus  luis  nobilissimis, 

(e)  «  Qnod  si  nos  cum  pueri  samu«,  alquc  cloquentiai  opcran  dunest  •  dil41  dans 
ion  épitie  dédieatoire.  En  eflel,  l*aatear  n*aTait  alors  qoe  ^og^dcoK  ans. 
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Sa  poiémique  est  habile  el  serrée ,  sa  phrase  pure  et 
sonore,  sou  langage  aussi  acerbe  que  violent;  c  est  un 
factom  jartdique  où  toas  les  argamenls  de  droit  et  de 
fait,  sont  rois  en  avant  pour  montrer  la  juslioe  de  la 
esQse  de  son  client;  on  peat  le  considérer  comme  une 
justification  complète  de  la  conduite  du  prince  exilé,  on 
appel  fait  au  hou  sens  el  à  1  équilé  pour  le  lélahllr  sur  le 
Irôue. 

Le  mémoire  adressé  aux  Lubecquois  n'est  pas  moins 
remarquable;  on  y  trouve  un  aperçu  foudroyant  de  Tin- 
juste  conduite  de  ceux  de  Lubeck  contre  Cbristiern. 

Si  nous  nous  sommes  appesanti  quelque  peu  sur  ces 
deux  écrits,  c*est  qu'ils  eurent  un  immense  retentissement; 
ils  démontrent  d  aiUciu-s  que  De  Scho[)|)cr,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  décelait  déjà  une  rare  connaissance  des  aliàircs 
de  son  temps. 

Cornille  De  Schepper  cultiva  aussi  la  poésie  latine. 

Parmi  les  pièces  qui  lui  sont  attribuées»  il  faut  placer 
en  première  ligne  Télégie  sous  forme  d*épitapbe  quil  com- 
posa pour  Isabelle,  femme  de  Cbristiern,  décédée  à  Zwy- 
naerde  en  1525  (i). 

A  roccasion  de  ces  vers  où  respirent  des  sentiments  si 
élevés,  un  poêle  du  temps  composa  le  quatrain  suivant  : 

•  Chriestierne,  ordlamnr,  noiiiio  lynonam  te  tne  pubHco  in  omoiam  oro 
»  perjurum,  «liprorom  mulloram  ream  interque  ea  virginum  nobilissima- 

»  mm.  vidiiariim  vcro  rrucialorum  pesslmuni  lirPi-»'(^i|io(am  et  expilatorem, 
«I  ve'^|)illurn  ru  sepulcrorum,  sandopilaritiin  riK  iiuiM  uni  rniK  iriuul  el  predi- 
»  caut  a^nopuliiâ  oiuuibuti  lerrœ  te  ipsum  iiiium  ob^curiuretii,  ncmpè  mendi- 
I»  ctboltt  fllium  ptnnDtBtom  in  cnioa,  te  impositam  pro  regina  vero  filio 
»  enntbnlis  aliam  woliei,  ne  dîeamos  seotiei  generis,  ae  non  adeo  clian  boni 
»  aed  mendie!  vilissimi  filiom  vultum  id  declarare,  mores,  ialiwnianitatcm, 
»  tyranidem,  libidines  ncfandissimas,  furta  et  menducia  niaxima.  » 

Le  reste  du  pamphlet  contient  Télogc  le  plus  pompeux  de  Frédéric  I. 

(^)  Elîc  était  privée  sur  une  plaque  de  cuivre,  placée  au-dessus  du  monu- 
ment de  la  reine  habellc.  Celte  plaque  disparut  dans  les  troubles  du  XVI« 
siècle. 
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Grande  dedil  fidei  docimientum,  grande  laboris 
Scepperas  profugam  dum  cuniiiatur  heram; 

Grandîus  est  animi  doclrina;  nobilis  ullo 
Cum  Cicérone  lonans,  digna  Marone  caneiis  (t). 

Voici  mainleiiaDl  le  texte  de  Télégie  elle-même,  précédée 
des  mots  suivants  : 

•  Sereoissimae  priucipi  D.  Isabellae,  Daaiae,  Sueciae,  Nor- 
Tegiae,  Gothorum,  Sclavorum,  Vaadalorura  Regiuac,  ArchifliK  Ï 
Auslriae  etc.  Dominae  suae  clementissîmae  Cornélius  Dupiicius 
Scepperus,  perpetuum  mooumentum.  Anno  1526, 

Qnam  eernis  gelido  recabaotem  marmore,  leelor, 

Isdatam  ezimiis,  0  Libllbinal  tttU. 
Caesaris  illa  ego  sum  CaroH  gemnna,  sed  orira 

iam  duduin  ragnia  liaballa  triboa. 
Si  gênas  inqairas,  summo  est  e  stemmate  ducltiD, 

Longna  al  a  mulUs  regibns  orda  aeatat  : 
Si  formam,  potuit  charo  plaeaiaaa  marito» 

Omnia  coi  soboles,  me  paitoita,  ftiit: 
Si  vltam,  vario  et  m  ullo  est  tnnsaeta  labore, 

Forsan  in  hac  dices,  quod  querereaior»  crat. 
Nondum  lustra  ferox  Laebesis  tria  feearal  et  me 

Traxit  Hymen,  palriae  de  reffiow  procol, 
Atque  dédit  sociam  Dano  cooubere  régi; 

Camque  boc,  rortunam  jussit  utraraque  pati, 
Feei,  et  quam  dederat  mentem,  Dcas  ipae,  aecata 

Servavi  castos  faemina  casta  tborea, 
Mon  nm  ullac  sortes,  non  alla  pericola,  nae  nmpiain 

FIcctcrc  congeslae  me  potuere  inioae, 
Sum  prorugum  comilata  virum  per  mille  laboraat 

Cumque  boc  exiliam  qnod  tulit,  ipsa  tuli. 
.Me  saepe  insomaes  ducentem  Cyntliia  nœtea. 

Praeteriit,  lassis  dum  veberetur  equis. 
Saepc  ctiara  Pliocbus,  torbatam  ut  mente  vldebal 

Ilaec,  ait,  a  charo  conjuge  cura  venit. 
Deniquc  si  in  caslo  labi  queat  uxor,  amore 

Uac  plus,  quam  reliquA  labe,  noUnda  fai. 


(f  )  PA<tvoT,  t.  XII,  p.  jt99 
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Amwlw  ipM  lieet»  feei  el  tetUâB»  Jand>it,  |i 

PermUt  ad  aapenw  nw  iabor  istd  Dooe. 
Ga«Ceni  qnid  deeus  et  litoli*  lot  ngoa»  tôt  nrbct 

Deperaint»  aola  baee  gloria  fin  nutnel. 
Ilaee  dneres  eeqnitnrqne  meos»  samperqua  seqaetor 

■itfor  at  ex  istb  gratia  rebna  erît. 
Talibi»  in  enria  tama  trialaiida  viid, 

Quarta  lalwnuiti  meta  anpraiia  fiiit. 
Hospitio  eaeeptaai*  et  nerienteagi  Flaodria  Tidit 

Beat  qnaotnm  fiitia  deliilit  illa  meisl 
Hee  mors  haee  aûhî  dura  forât  ai  Daniea  eoi^in 

fmperia,  et  magni  régna  tenoret  aTi« 
Si  deaerta  anom  aeqnefeotar  pigDora  patrem. 

Si  tegefet  dncres  Dénia  Ueta  meoa. 
JM  frustra  haae  mea  TOla  floant,  mattal  aalhere  in  alto 

Qui  régit  acbilrio  aingola  qoaeqoe  sue» 
Hune  praeto',  aupero  quidqnid  afilrenrar  in  orbe 

Et  simnl  est  laadia  el  rationia  egens. 
Qoare  âge  qnisqoia  adea,  vana  baee  ludibria  mondî, 

Gaadiaqne  esamplo  spernete  diaee  meo, 
mi  mibi  none  proavi»  née  opea,  see  atemuMla  proeont  i 

Non  aetaa  et  quae  forma  pndiea  Aiit, 
Non  fralrea,  qaoram  imperium  terra  omnia  adorai^ 

Non  germananim  totba  relieta  Irium 
Dispar  conditio  lenge  eat,  vitaeqiie  nedsqne 

Si  que  Ailt  virti»,  baee  modo  sola  Jorat. 

AUud, 

Danla  me  eoloil,  pnlaam  Cktrmania  vidit. 

Prîmum  orlom  dederat  terra  Brabanta  prins, 
Ntttia  barum  potnit  sM^entem  ceruere,  aed  quae 

Ganda  baboit  aMnlem»  nnne  quoqne  corpua  babet. 

Teinpora  si  quueris,  quae  me  rapucre  sub  imibras 

Accipe,  et  in  mcmori  seripta  reconde  sinu. 
Pectore  sab  medio  Phoebnm  cernebat  Aqnarius 

Marsque  horam  tenuit,  seii  VeDus  ipsa  diein  (i). 

(1)  CeUe  épitapbe  a  été  ineampiéiement  publiée  par  Pearos  UemM», 
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II eonposa  aussi  une  épitaphe  non  moins  remarquable 
à  la  mémoire  de  Séverin  Norby,  une  des  Illustrations  de 

la  iiiariiie  danoise»  cL  qui  fut  un  des  plus  femics  soutiens 
du  roi  Christieru  (i).  Gomme  elle  n'est  pas  très-étendue, 
nous  la  donnerons  ici  également  : 

Oeeanitni  hoflfll  tôtlet  ^  itiigaiiie  tlnsil 

A  gelidM  ThylcB  littore  ad  uaqno  Crontini 
Quem  non  Immerito  Slivf,  Soeriqae  OotbIqM 

Vaodalicaeqae  nrbes  cxlimuère  ducem, 
Norbyus  haetnisco  jacet  btc  Severioiu  in  untro 

A  Florentina  missus  in  astra  pila. 
Barbarus  ille  nequit  capUvom  extinguere  HoMhitt» 

Mergere  non  medtîs  Ennosigaens  aquis: 
Debuit  in  L;itio  vrlnt  orbis  in  arce  pcrire, 

Tanta  viri  ut  virUu  undique  nota  foret  (2). 

Cornille  De  Sehepper  composa  aussi  des  discours  sous 
lé  titre  de  Oraikmeg  qmdlibeticae  Lwanii  hatUae;  mais  ils 
ne  paraissent  pas  avoir  été  imprimés  (s). 

Nous  pourrious  ajouter  à  ces  divers  litres  littéraires  sa 
volumineuse  correspondance!  qui  réunie  formerait  un  mo- 

SwEERTius  et  d'autres.  PAQror  nVn  donne  qa'an  fragment.  II  en  p\\sir  une 
tradaction  en  danois,  citée  dans  Po:ttoppidam  Gesta  cl  vesligia  Dunorum, 
t.  il,  pp.  409-415  (V.  Delgiach  Muséum,  t.  11,  p.  S3i}.  Nous  avons  donné 
celte  élégie,  eomine  die  ee  Ireave  dans  Axt,  SiVAiei,  IVw6.  Gandamm  ewe 
Gméammium  rtmm,  H6ri  YI,  BroxelIU,  16S7,  p.  33i,  nmie  eorrigie  i*aprèi 
an  HS.  in-folio,  contenant  dei  épitaphes  recueillies  par  le  siear  de  Crom- 
brngghe  de  Loovelde,  au  commencemmt  du  XYII*  siècle,  et  cité  précédem- 
ment à  la  page  15.  Dans  le  mùmc  Mn.,  nous  lisons  fol.  28  :  «  A  Swynarde, 
maison  de  plaisance  du  prélat  de  Saint-Pierre,  hors  la  porte  dicte  Ueuvcl- 
poorte  lei>Gattd»  en  nne  ehambre  vanebée  (ventée?),  enr  la  porte  eit» 
«  Le  XIX  de  janvier  1S25  (n,  al.)  rendit  son  ftme  à  Dieu,  en  ee  lien  dame 
»  Isabeaa  d'Austrice,  royne  de  Danemarck,  le  roy  son  mary  présent;  et  le 
»  XXYIII  du  dit  mois  nouvelles  vindrcnt  de  la  paix  entre  Terapereur  et  le 
»  roy  de  France,  et  furent  apportées  en  ce  lieu.  Dieu  donne  qu'elles  paissent 
»  longuement  dorer.  » 

(1)  Ifofliy  fut  iabnné  dans  un  convent  près  de  Florence. 

(2)  Etom,  CollMf.,  I.  III. 
{Z) PAQoeT,  t.  XII,  p.  SOI. 
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oument,  sinon  de  style  épistolaire,  au  moins  de  prudence, 
d'habilité  diplomatique,  de  tolérance  religieuse,  d  attache- 
ment et  de  fidélité  à  ses  princes  et  à  la  foi  de  ses  pères. 
Outre  ses  lettres  publiées  par  Lanz  et  ADcn,  les  Archives 
du  royaame  à  Bruxelles  et  les  archives  de  Copenhague  en 
renferment  encore  un  grand  nombre»  qui  mériteraient  de 
voir  le  jour. 

PeadanL  la  deniici'c  aimée  di:  sa  vie,  Coi'iiilli;  De  Schep- 
per  prépara  encore  la  publication  d  un  recueil,  conteuaut 
entre  autres  : 

1^  «  Commentarius  seii  polius  diariam  expeditionis  Tune- 
tanae  a  Carolo  V  Imperatore  semper  August.  anno  1535  sus- 

cej)tae,  Joanne  Etrobio  auihore.  » 

2"  «  Gaioli  V  (^aesans  Aug.  Expeditio  in  Africain  ad  Argie- 
ram,  per  Nicolaum  \  lUagagnonem,  equitem  Rhodium.  » 

Z"  t  Joannis  Christopiiori  Calveti  Stellae  de  Aphrodisio  ex- 
pugnato,  quod  vulgo  Africain  vocant,  commentarius.  » 

Cet  ouvrage  assez  rare,  dont  nous  possédons  un  exem- 
plaire, se  trouve  aussi  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxel- 
les, fonds  VanHuUhem,  Calai.  26, i 84  et 21, 185,  et  porte 
pour  titre; 

c  Rerum  a  Garolo  V  Gaesare  Augusto  in  Africa  belle  gesta* 
ram  coramentarii,  clegantissimis  iconibns  adhistorlam  aocomodîs 
illustrati.  • — Antverpiac,  apud  h  Bellemm  anno  M  D  LIIII  (i). 

Ce  recueil  est  précédé  d*une  préface  de  Gomiile  De 
Schepper,  dans  laquelle  il  examine  quelle  est  la  tâche  de 
Fhistoften;  il  y  flétrit  éoergiquement  ceux  qui  tronquent 

la  vérité  de  1  histoire  dans  Fintérét  d  une  opinion. 

Lanz  (a)  qui  a  aussi  publié  une  relation  de  rt'\|)édiUoii 
de  l'Empereur,  à  Tunis,  par  Antoine  de  Pernin,  aflirme 

(I)  n  en  eiitle  «lusi  des  tirages  poi'tant  la  date  de  1535. 
(8)  Slttatopapieren,  Vorrede,  VU. 
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que  cette  relation  a  servi  de  base  à  celle  d'Eutrobius, 

éditée  par  De  Schepper,  loutefois,  il  avoue  que  celle-ci  est 
plus  quunc  simple  traducliou.  Tout  fait  supposer  que 
Cornille  De  Schepper  mourut  à  Anvcri»,  pendant  qu'il  y 
était  allé  surveiller  la  publicaliou  de  ce  recueil. 

EnÙQ,  un  des  écrits  les  plus  importants  laissés  par 
Gorniile  De  Schepper,  c*est  la  relation  de  son  voyage  à 
Coostantinople  en  1533,  que  nous  nous  proposons  de 
publier  pour  la  première  fois  et  en  entier  à  la  suite  du 
mémoire  envoyé  à  TAcadémie  (i). 

Quant  aux  rapports  adressés  ù  Ferdinand,  roi  des  Ro- 
mains, sur  les  deux  missions  diplomatiques  de  De  Schep- 
per à  Conslanlinople  eu  1555  et  1534,  ils  appartiennent 
proprement  à  sa  correspondance.  Nous  ajouterons  du  reste 
que  ces  deux  longues  relations  ont  été  imprimées  avec 
beaucoup  de  soin  par  Von  Gbvai,  dans  le  tome  II  de  ses 
Urkundm  vnd  Àdenêtûcke,  zur  GfsMehiB  der  VerhaUniste 
zwUehen  Oesterrei^  Ungem  vnd  der  Pforie  im  XVI* 
und  XVIP  Jahrhunderte,  Wien,  1840,  in-4«. 

Faulconnier  qui  place  Cornille  De  Schepper  parmi  les 
savants  duiikeiquois,  donne  le  porlrail  de  cet  ambas- 
sadeur, dessiné  par  C  Kykens  et  i^ravé  par  Kraiït,  de 
Bruxelles.  Comme  nous  n'eu  connaissons  point  d'autre, 
nous  Tavons  fait  reproduire  par  la  lithographie  pour  le 
mettre  en  téte  de  cette  notice» 

Nous  y  voyons  De  Schepper  en  costume  du  XVI*  siè- 
cle, la  fraise  espagnole  au  cou  et  portant  sur  la  poitrine, 
suspendu  à  une  chaîne,  les  insignes  de  Tordre  de  TElé- 
phant.  Dans  le  fond  de  la  gravure  de  Krafft,  on  aperçoit 
la  mer  et  une  vue  de  Coostaulinople. 

Jules  de  Saint-Genois. 

(i)  Celle  reletifMi  est  VOd^juriam  (voyage),  dont  MâeciiAiiTios  aipiale 
reiUleiice  dans  ses  F/atuNae  ducr^ittae  eommenfarîbr.,  p.  57. 
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A  la  fin  du  XIV^*"  siècle,  le  magistral  do  Mons  résolut 
de  doter  le  Grand-Marché  (aujourd'hui  GrandTlace)  de 
celle  ville,  d'une  fonlaioe  pabliqae.  Le  doo  Alberl,  comle 
de  Hainaal,  lear  en  donna  roctroi,  le  90  décembre  1586. 
L*on  fil  alors  des  élades  sur  les  cours  d^eau  de  €aslean, 
de  Saint-Denis-en-Broqueroye  et  d'Harmignies.  Les  sources 
de  SaiDl-Denis,  village  situé  à  1  i/î  I.  N.  E.  de  Mons, 
lurent  préférées  pour  leur  qualité  et  leur  abondance. 
Elles  se  Irouvaient  au-dessus  de  Tabbaye  établie  dans  celte 
localité,  sur  la  seigneurie  de  la  Roquelte.  Deux  grands 
réservoirs  en  pierre  y  furent  construits,  el  Teau  fut  di- 
rigée par  des  tuyaux  (i)  qui  parcouraient  les  territoires  de 
Saint-Denis  et  d'Obourg,  les  bois  et  les  bruyères  de  Mons. 

Cet  ouvrage  si  remarquable  fut  commencé  eu  1394,  et 
terminé  cinq  ans  après. 

Le  l*"*^  juin  1 405,  jour  de  Tinauguralion  de  Guillaume  iV, 
comte  de  Hainaut,  on  posa,  en  présence  de  ce  souverain, 
la  première  pierre  du  monument  de  la  fontaine,  qui  fut 
élevé  en  peu  d^années. 

Divers  quartiers  de  la  ville  eurent  aussi  dans  la  suile 
des  fontaines.  On  conduisit  les  eaux  au  Pelil-Marché,  près 
de  rhôpital  Saint-Nicolas,  au  Marché  au  Poissoa  et  dans 
d'autres  endroits. 

(1)  Ces  tuyaux,  «n  nombre  de  plut  de  deux  mille,  étaienl  les  uns  en  torjre 
cuile  et  les  entres  en  bois. 
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La  ioutaiue  du  Grand-Marché  compren;iit,  suivant  l'an- 
naliste Vincliant,  un  vase  à  six  pans  adci  cs  de  six  colon- 
nes, à  l  intérieur  duquel  se  trouvaient  sept  autres  colonnes, 
dont  celle  du  centre  élait  desUaée  à  supporter  la  statue 
du  Sauveur»  et  les  douze  autres  les  sUitues  des  apdtres. 

La  fontaine  du  Petit-Marché  n^était  pas  moins  remar- 
quable» quoique  plus  simple.  Au  milieu  du  bassin»  s*éie- 
▼ait  une  belle  statue  en  pierre,  représentant  la  Vierge. 
Elle  était  surmontée  d'une  toiture  soutenue  par  huit  piliers. 

Quant  à  celle  du  Marché  au  Poisson,  elle  avait  aussi  un 
aspect  monumental.  C'était  une  colonne  rehaussée  de  la 
statuette  de  Saint-Pierre,  patron  des  poissonniers. 

Ces  fontaines  ne  donnèrent  plus  leurs  eaux  à  la  ville» 
à  la  fin  du  XVI^  siècle.  Après  plusieurs  restaurations» 
celle  du  Grand-Marché  fut  démolie»  par  résolution  du 
Conseil  de  ville  du  2  juillet  1675.  On  conserva  comme 
monument  celle  du  Petit-Marché;  mais  elle  subit  le  même 
sort  qne  son  aînée,  vers  1799. 

La  fontaine  du  Marché  au  Poisson  fut  remplacée,  en 
1724,  par  le  puits  qui  décore  actuellement  cette  place,  de- 
venue le  Marché  à  la  Volaille.  Ce  puits  est  sans  contredit 
le  plus  beau  de  la  ville.  Il  se  compose  d'un  pilier  en  pierre 
de  taille,  de  forme  triangulaire»  sur  lequel  sont  sculptées 
des  écailles  de  poisson.  11  éuiit  surmonté  de  Tancienne  sta- 
tuette de  Saintrpierre;  mais»  vers  1825,  on  a  substitué  à 
oe  dernier  débri  de  nos  vieilles  fontaines,  un  vase  qui  ne 
correspond  en  aucune  façon  avec  Farchitecture  gracieuse 
de  ce  petit  monument. 

Un  autre  puits  public  de  Mons,  celui  de  la  Place  du 
Chapitre  de  Sainte- Waudru,  datant  de  1779  (i)»  mérite 

(1)  Cette  date  se  lit  sur  la  corniche  de  ce  puits,  et  elle  résulte,  en  outre, 
d«  Ift  réM^alion  prise  par  les  damet  de  Sainte-Wandm,  daoe  leor  séance  da 
17féTrierl779. 
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une  simple  mention.  —  Celui  qu  li  a  remplacé,  pour  cause 
de  vétusté,  avait  été  couslniit  de  1532  à  1535.  Il  était 
formé  de  quatre  piliers,  auxquels  se  troavaieot  adossées 
quatre  figures  d'aDÎmaux,  8a?oir  :  un  lion,  un  griffon, 
une  licorne,  un  aigle;  et  une  bannière  dorée,  aux  armes 
du  chapitre  noble  (if  or  à  trais  chevrons  dê  sabU),  le  sur- 
montait (i).  Pierre  Scuwart,  peintre,  avait  donné  le  plan 
de  ce  beau  monument,  qui  n'a,  pas  plus  que  les  autres 
fontaines  monumentales  de  Mons,  pu  échapper  au  van- 
dalisme qui  caractérisa  la  fin  du  siècle  dernier. 

En  Fabsence  d*aueuu  dessin  des  anciennes  fontaines  de 
la  ville  de  Mons,  nous  avons  cru  qu'il  n*était  pas  inutile 
de  consigner,  dans  le  plus  beau  des  recueils  historiques 
el  arlidiiques  de  la  Belgique,  la  descriptiou  qui  précède, 

(i)  Voiei  commest  sont  renseignées  dans  le  compte  général  renda  nu 
ehapitiie  de  S«nle-W«adra  pour  les  années  i53S*t!l33  et  dans  cdui  pour 
1534-1535,  les  sommes  payées  pour  la  conslracdon  de  ce  puits.  Nous 
devons  ces  renseignements  à  TobUgi^Dee  proTcrbiale  de  M.  Lacroix,  arehi* 
visie  dn  Hainaut. 

1S3S-1533. 

*  A  Pierre  Seuwarl,  pafnire,  pour  avoir  fait  de  rccliler  ung  nouTeaa 
«patron  de  rérigcmcnl  d'une  iioiivfllç  olrtture  de  pierre  d^Eseaossines  ponr 
•  le  puich  (îc  Pcj^lise,  en  febvricr  xwij,  payel  :  xxx  s.  i» 

«  A  Antlioine  Caignet,  marchand  de  pierres  demorant  à  Escaussines,  pour 
«livrance  des  pierres  pour  faire  un  rond,  les  degrez,  piliers  et  la  couronne 
•dessus,  an  pnieh  estant  emprés  régUae,  sdon  la  forme  d*ung  patron  A  Ini 
•baillietf  etc.  • 

1534-1535. 

m  A  Pierre  Senwart,  paintre,  ponr  qoatre  patrons,  en  pappier,  de  ung 
•lion»  nng  griffon,  une  licorne  et  ung  aigle  ponr  le  puich  de  relise  :  zl  s.  » 
«  A  Pierre  Seuwai  t,  peintre,  pour  avoir  doret  et  eotolTet  les  armes  et 

«banières  c.<itans  oodit  puicli  :  x  1.  » 

La  résolution  capitulaire,  en  dnie  du  24  février  1532  (t5ôl,  v.  st.),  tou- 
chant la  coDStruction  de  ce  puits  monumental,  s'exprimait  ainsi  :  a  Fu  aussi 
•lors  conelud  do  fiiiro  une  nonvdle  elAture  de  pierre  d'Eseaussines  au  puich 
•doréf^llse  Sainete-Waldm,  et  y  flUre  ferrailles  par-dessus  el  one  bannièra 
•pour  j  paimlra  les  armes  de  ladite  dame.  ■> 
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écrite  sur  des  documeois  aulhentiques  et  d'après  des  sou- 
veoirs  traditionnels. 

Léopold  Dbvillers. 

Octroi  accordé  par  le  duc  Albert  de  Bavière  pour  la 
conduite  des  eaux  à  Mons. 

c  Duc  Aiibert  de  Bavière,  etc.  A  tous  seigneurs»  nobles, 
prélats  et  justiciers  ausquels  cestes  nostres  présentes  lettres 
s'adresseront,  salut.  Scavoir  faisons  qu'à  la  prière  des  eschevins, 
jorex  et  conseil  de  nostre  ville  de  lions  en  Hajnau,  et  pour 
ramendement  dieelle,  nous  leur  avons  accordé  et  fàiî  grasce 
dVoir  et  faire  venir  une  fontaine  en  nestreditte  ville,  laquelle 
en  icelle  ne  peut  boiiDcnient  venir  sans  passer  parmy  les  juS' 
lices  d'aucuns. 

*  Si  mandons  et  commandons  à  tous  et  à  toutes  en  cuy  mel- 
tes  et  justices  fouïr  et  ouvrer  conviendroit  pour  cause  de  latlitie 
fontaine,  qu'à  ce  veulent  consentir  et  gréer  à  faire,  parniy  le 
douiaige  récompensant,  sans  autre  mandement  avoir  ne  atten- 
dre de  par  nous  :  car  ainsi  le  voulons  par  le  lesmoing  de  t  es 
lettres  scelées  de  nostre  scel,  données  à  Mods  le  xx  jour  de 
décembre  l  au  M.  CGC.  LXXXYI.  • 


SUR 

UÉGLISË  PRIMAIRË  DE  SAINT-SULPIGË» 

A  DIEST. 


L'église  (le  Saiol-Sulpice,  à  Dicst,  est  sans  contredit  Tun 
des  plus  beaux  monumeols  de  style  ogival  élevés  en  Bel- 
gique. Gommenoée  à  l'époque  où  Togive  était  au  faite  de 
sa  grandeur  et  de  sa  noblesse,  elle  en  a  reçu  toutes  les 
grâœs  et  Télégance.  Quelle  délicatesse  dans  chaque  par- 
tie de  ce  vaste  bâtiment!  Quelle  harmonie  dans  Teosemble 
de  ses  diiïérentes  parties!  Quelle  liaidiesse  dans  les  arcs 
élancés  qui  constituent  la  voûte  immense  de  l'édifioeî 
Quelle  légèreté  dans  les  colonnes  qui  soutiennent  celte 
masse  gracieuse!  Quelle  noble  beauté  dans  les  formes 
rayonnantes  ou  flamboyantes  du  tympan  des  fenêtres  ou 
des  compartiments  des  balustrades!  L*œil  de  Tamateur  ne 
saurail  se  rassasier  de  contempler  Feffet  imposant  que 
présente  cette  vaste  basilique*  Combien  plus  grandiose 
et  plus  majestueuse  encore  devait  être  la  vue  intérieure 
de  celle  église,  avant  que  la  fureur  des  iconoclastes  du 
XVI*  siècle  eût  brisé  son  tabernacle  svelle  et  léî^er,  ses 
autels,  ses  statues,  ses  tableaux,  ses  verrières,  qui  étaient 
tous  construits  dans  te  goût  de  l'époque  de  ta  construction 
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du  temple  (i);  avant  que  les  orgues  lourdes  et  massives 
de  Sainle-Walburge  d'Anvers  eussent  séparé  l'entrée  prin- 
cipale du  reste  de  l'édifice  (s).  C'était  surtout  lorsque 
Faslre  du  jour,  allant  quitter  notre  horizon,  jeuit  ses  der- 
niers rayons  empourfurés  à  travers  la  magnifique  verrière 
de  la  grande  tour  que  Tégltse  se  révélait  de  son  plus 
grand  air  de  majesté;  lorsque  le  soleil,  mêlant  Féclat  de  sa 
lumière  aux  couleurs  vives  et  variées  de  la  verrière,  des- 
sinait les  ombres  des  figures  sur  les  parois  et  les  dalles 
de  rédifice. 

Tristes  souvenirs  de  Texislence  d'un  chef-d'œuvre,  fait 
d*après  les  dessins  que  le  crayon  d'un  Diestois  avait  créés, 
et  que  le  temps  et  les  orages  ont  détruit! 

Malgré  toutes  ces  pertes  irréparables,  l'église  de  Saint» 
Sulpice  est  encore  digne  de  notre  attention;  elle  peut  pas- 
ser encore  pour  un  des  plus  beaux  temples  gothiques  du 
pays.  Bâtie  en  croix  latine,  elle  comprend  une  triple  nef 
soutenue  pur  (rente  six  colonnes  cylindriques,  dont  douze 
sont  adossées  aux  murailles  des  bas-côtés,  et  y  lorment 
autant  de  chapelles.  Selon  le  plan  pritnilil,  le  pourtour  du 

(I)  Le  8  Ja!n  de  Tannée  1580,  la  ville  de  Diest  occupée  par  les  Espagnols, 
fut  surprise  par  les  soldats  du  prince  d'Orange.  Ces  iroupps  indisciplinées 
se  déchaînèrent  bieutùl  contre  les  couvents  et  I«s  églises.  Le  temple  de 
Saint-Jean-Baptisle,  celui  de  Notre-Dame,  les  cloîtres  des  Récollets,  des 
Segards,  etc.,  Dirait  saccagés  de  fond  en  eombie.  Lt  belle  éf^ise  de  Saint» 
Snlpice  fut  également  Tobjel  de  leur  fureur  fiiMliqiie.  TonI  y  Ail  brisé» 
excepté  Tédifice  même.  Un  témoin  oculaire  a  annoti*  dans  un  manoaerlt, 
qui  se  trouve  encore  à  Téglise,  que  parmi  les  objets  d'nrt  qui  périrent  dans 
ce  vandalisme,  il  y  avait  un  tableau  d'une  grande  valeur,  dont  la  perle 
«vatt  attristé  tons  tes  aoftis  de  VaH  en  celte  ville. 

(S)  Nous  Tenons  d'apprendre  qoe,  gràee  an  cèle  éelairé  de  H.  M afoy,  curé- 
doyen  de  la  paroisse,  le  mur  de  ddturc  qui  iàil  une  séparation  entre  rentrée 
principale  el  la  grande  nef,  va  disparaître  sous  peu  et  que  les  orgues  seront 
plarrms  plus  en  arrière.  Ce  respectable  ecclt'"?i;i'îtiqnp  n  fnit  t1rr^<;er  ii.iîînère 
les  plans  de  cette  magnifique  église  par  l'habiic  architecte  de  lu  ville,  M.  Van 
Roeles.  Cesl  d*après  ees  plans  que  nous  donnons  les  dimensions  de  cette 
église. 

S 


chœuf  devait  èlfc  bordé  de  cinq  i  ii;ijicllrs,  doiil  deux  seu- 
les e&i&ieai,  mais  qui  soul  dans  uue  telle  symétrie,  qu'on 
ne  peut  guère  apercevoir  a  rinlérieur  que  cette  partie  de 
i*édifice  n*a  pas  été  lenniDée.  La  lumière  péoèlre  dans 
réglise  par  nioquanfe  fenêtres  ogivales  d'une  forme  gra- 
cieuse  ({)»  les  antres  sont  bonehées  ou  ne  sont  que  des 
arcades  simulées.  Celles  du  chœur  sont  à  meneaux  l  êiyon- 
iiants:  les  autres  sont  du  style  flamboyant.  Un  tiiforium, 
découpé  eu  quatre  feuilles  et  en  arcades  trilobées,  se  pro- 
longe autour  de  la  nef  centrale,  du  chœur  et  des  tran- 
septs. Sons  le  rapport  de  sa  décoration  extérieure»  celte 
église  n'a  pas  d*égale  en  Belgique;  malhenreusement  ses 
niches  et  ses  statues  sont  dans  un  état  déplorable.  Sur 
chaque  pignon  des  trois  fenêtres  du  côlé  méridional  du 
chœur,  on  voit  à  la  partie  supérieure  deux  figures  extrê- 
mement curieuses.  Les  ligures  de  la  première  de  ces  leoé^ 
1res,  dont  i*une  porte  une  couronne  de  fleurs  à  la  main 
et  rentre  une  guirlande,  à  ce  qu'il  parait,  semblent  être 
des  anges.  Celles  de  la  seconde  fenêtre  représentent  des 
guerriers  oombattaut,  portant  des  cuirasses  et  des  bou- 
cliers. A  la  Iroisièaie  feiièlre  on  voit  les  effigies  de  deux 
hommes;  Fun  qui  paraît  être  armé  de  pied  en  cnp,  porte 
une  hachette  à  la  main;  1  autre  semble  vouloir  déployer 
sa  force,  au  moyen  d'un  bâton  ou  autre  arme,  contre 
un  objet  gisant  à  terre  et  dans  lequel  nous  croyons  voir 
un  bras  humain. 

Les  sommets  des  contreforts  des  arcs-boutants  du  chœur 
porleut  dci  statues  qui  ne  sont  pas  moins  ioléiCiiaules 
pour  1  histoire  de  Tart.  Au  premier  contrefort,  ou  voit  la 

(t)  L'église  (le  Saint-Sulpice  possède  encore  dix  verrières  d^ane  e&écation 
el  (Pun  fini  admirables.  Toutes  appat  tienuenl  au  XV*:  ou  à  la  première  moi- 
tié du  XVI<=  sièc  le.  Elles  onl  été  restaurées,  il  y  a  peu  d'oonées,  par  la  main 
habile  de  lA.  Pluys,  de  Malines.  Nous  en  donnerons  la  description  dans  an 
oppendice  A  U  notice  historique. 
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statue  d'un  vieillard  agenouillé;  au  second,  c  csL  un  guer- 
rier armé  dans  une  attitude  menaçante;  le  troisième  porte 
la  statue  du  Sauveur,  dont  la  tête  est  ornée  d'un  nimbe. 
Outre  les  autres  statues  qu.oo  y  remarque,  nous  devons 
égalemeot  mentioaner  les  niches  de  ces  contreforts,  qui 
soot  oonstroUes  en  Térilable  ouvrage  de  dentelle  et  doni 
qoelqueB-unes  portent  encore  des  statues,  parmi  lesquelles 
se  trouve  oelte  de  saint  Denis,  patron  secondaire  de  Féglise, 
ù  la  légende  duquel  la  plupart  de  ces  figures  semblent  se 
rapporter. 

L'église  de  Saint-Sulpice  occupe  une  étendue  de  89  mè- 
tres de  longueur,  depuis  les  marches  de  l'entrée  principide 
jusqu'au  mur  de  cl6ture  du  chevet  du  chœur.  La  longueur 
des  transepts,  y  oompris  les  contreforts  en  reii  aite»  est  de 
50  mètres  70  centimètres.  La  largeur  de  l'élise  est  de 
39  mètres  80  centimètres;  celle  de  Fentrecolonnemenl  de 
la  nef, principale  est  de  9  mètres.  Les  chapelles  des  bas* 
côtés  ont  4  mètres  80  centimètres  de  longueur  sur  5  mè- 
tres 80  cenlimèlres  de  iargeui .  La  hauteur  des  colonnes 
jusqu  à  la  naissance  des  arcades  est  de  8  mètres;  les  gran- 
des colonnes  du  transept  ont  17  mètres  70  centimètres.  Le 
diamètre  des  colonnes  est  de  1  mètre  20  centimètres;  celui 
de  la  base,  1  mètre  50  centimètres.  La  hauteur  de  la  voûte 
de  la  nef  principale  est  de  34  mètres;  celle  des  has-cdtés 
de  1 1  mètres  60  centimètres. 

Les  grandes  fenêtres  des  transepts  ont  14  mètres  de 
hauteur  sur  6  mètres  de  largeur;  la  hauteur  des  fenêtres 
de  la  nef  principale  est  de  6  mètres  50  centimètres;  la 
largeur  est  de  2  mètres  75  cenlimèlres;  celles  des  bas- 
côtes  ont  00  mètres  tîO  centimètres  de  hauteur  sur  2  mè- 
tres 60  centimètres  de  largeur. 

La  tour  de  Téglise  n'a  été  terminée  que  jusqu'aux  com- 
bles de  l'édifice;  son  élévation  est  de  36  mètres.  Le  grand 
portail,  qui  s^élève  à  l'entrée  prittcipale,  est  Tune  des 
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paiiies  les  plus  remurquables  de  Tédifice  :  il  est  dans  le 
style  ogival  tertiaire  et  se  compose  de  deux  portes  gémi- 
nées à  arcs  surbaissés,  eocadrées  d'un  grand  arc  ogival, 
dont  le  tympan  est  orné  de  panneaux  et  de  niches.  Ce 
portail  a  ooe  hauteur  de  7  mètres  50  centimètres  sur  une 
largeur  de  4  mètres  10  centimètres.  Sa  voussure  qui  est 
en  retraite,  est  composée  de  plusieurs  gorges  (i).  Au-dessus 
de  ce  portail,  on  Toit  une  fenêtre  en  style  flamboyant, 
d'une  hauteur  de  10  mètres  40  centimètres  sur  6  mètres 
60  ceiitiniètres  de  largeur,  qui  est  d  une  exécution  vrai- 
ineni  admirable.  La  tour,  entièrement  bâtie  en  pierre  blan- 
che, est  ornée  aux  contreforts  de  plusieurs  niches  à  socles 
sculptés  et  surmontées  de  baldaquins  travaillés  à  jour. 

Déjà  de  son  temps,  Gramaye  avait  appellé  Fattention 
sur  notre  belle  église  (s).  De  nos  jours  encore,  un  homme 
admirablement  versé  dans  Thistoire  de  nos  vieux  monu- 
ments, et  qui  Fexamina  attentivement  dans  une  tournée 
artistique,  il  y  a  peu  d^années,  assure  qu'elle  peut  être 
comptée  parmi  nos  plus  beaux  monuminis  religieux  du 
XV"  siècle.  Voici  la  description  qu'eu  donne  ce  savant 
dans  son  Histoire  de  f  architecture  en  Belgique. 

<  Cette  église  existait  déjà  en  i  1 65  et  fat  rebâtie  en 
1416;  mais  son  achèvement  n'eut  lieu  qa*ane  quarantaine 
d^années  après,  à  Texeeption  de  la  tour  qui  ne  parait  dater 
que  de  la  fin  du  XV*  siècle.  Le  chœur,  la  partie  la  plus 
ancienne  de  Téglise,  appartient  encore  au  style  ogival 
secondaire,  surtout  par  sa  décoration  extérieure,  absolu- 
ment semblable  à  celle  du  chœur  de  1  église  de  Saint-Jean, 
à  Bois-ie-Duc. 

(1)  Ce  portail  est  coastrail  en  granile  partie  en  pierres  bleues,  contraire- 
ment à  la  tour,  qui  est  en  grès. 

(2)  Vovez  Graïate,  Dicsta,  édition  de  16!0,  où  il  est  dit  :  n  Pnocipua 
urbis  Kdtlicia  sunt  et  opcru....  Tetnplum  primarium,  cujus  structura  plu* 
ribtts  fuit  et  est  admlnitioni ,  quod  bis  eirca  fornices  obiri  potest. 
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»  Deax  figures  en  demi-relief,  représentant  des  guer- 
riers, y  ticcorcut  aussi  le  lympau  de  chaque  gable  qui 
couronne  les  fenêtres,  et  les  balmts  des  arcs-boutauls  por- 
tent des  statues  aujouiirhui  fort  mutilées.  Mais  il  n'y  a 
que  le  côté  droit  de  Saint-Sulpice  qui  présente  ce  luxe  de 
sculptures.  Des  arcs-boulants  renforcent  aussi  les  murs  de 
la  msf  centrale.  L'intérieur  de  Téglise  est  formée  de  trois 
nefs  à  colonnes  cylindriques  sans  chapiteaux,  mode  de 
construction  que  nous  avons  observé  dans  plusieurs  égli- 
ses de  la  Campine  et  entre  autres  anit  deux  églises  de 
Gheel.  Les  bas-côtés,  tant  de  la  nef  que  du  chœur,  sont 
bordés  de  chapelles  ornées  de  panneaux  et  de  fenêtres  à 
vitraux  peints,  si  ce  n'est  au  rond-point  de  1  église  où  le 
collatéral  se  rétrécit  considérablement  et  u  olTre  plus  qu'un 
étroit  couloir  sans  chapelles.  Un  trifmum  dans  le  style 
ogival  tertiaire  de  la  première  époque»  c'est-à-dire  à  quatre 
feuilles,  à  arcades  trilobées  et  à  moulures  prismatiques, 
règne  tant  dans  la  nef  que  dans  les  transepts  et  le  chœur. 
Ën  somme,  l'église  de  Saint-Sulpice  peut  être  comptée 
parmi  nos  plus  beaux  iiiouunieats  religieux  du  XV*"  siècle. 
La  tour  carrée  consiruite  en  grès  et  non  en  pierres  ferru- 
gineuses comme  le  reste  de  Téglise,  n'a  point  été  achevée 
et  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  des  combles,  mais  son  dia- 
mètre trè»-oonsidérable  indique  qu'on  avait  l'intention  de 
lui  donner  une  plus  grande  élévation.  A  sa  base  se  trouve 
l'entrée  principale  de  TégUse,  beau  porche  k  voussures 
en  retraite  »  (i). 

Lorsque  M.  Schayes  écrivait  ces  lignes,  rarchitecle  de 
jiolKj  temple  était  encore  dans  l'oubli;  naguère  même  son 
nom  était  entièrement  ignoré  :  de  sorte  qu'un  écrivain 
savant  et  laborieux,  en  esquissant  i  liistoire  de  doU  o  ville, 
s'exprime  en  ces  termes  ;  «  Jusqu'ici,  le  nom  de  i'artislc  à 


(I)  Uitloir*  4»  VArehiietlitre  m  BOgifuVj  t.  III,  p.  191. 


qui  Diesl  doit  les  plans  de  sa  splendidc  église,  est  resté 
inconna.  Les  artistes  étaol  alors  reconnus  comme  des 
manœuvres»  on  ne  prenait  note  de  leurs  actions;  leurs 
naissances,  leurs  joies»  leurs  malheurs»  on  ne  s*en  sou- 
ciait guère;  on  payait  leur  travail  et  on  les  oubliait.  » 

Tout  ce  qu'on  avait  pu  dire  jusqu'ici  de  la  construction 
de  Téglfse  de  Sainl-Sulpice  se  résumait  à  ceci  :  qu  elle  fut 
conmKMicée  selon  l  aiinotalion  d'un  moine  anonyme  en  1416; 
que  quarante  ans  après,  on  y  travaillait  encore  et  que  les 
fondations  de  la  grande  tour  furent  jetées  en  1503!  Voilà 
certainement  bien  peu  de  chose  pour  Thistoire  d*na  monu- 
ment, et  cependant  on  avait  jeté  par  là  un  jour  nouveau 
sur  Tcpoquc  de  sa  construction,  complètement  ignorée 
îivniit  que  le  baron  de  Reiffenberg  eût  livré  à  la  publicité  la 
pelile  chronique  de  Diest,  conservée  à  la  bibliothèque  de 
Louvain»  dans  laquelle  cet  événement  est  rapporté 

Une  circonstance  fortuite  fut  cause  de  Timportante  dé- 
couverte de  rarehiieete  de  Téglise  de  Saini-Sulpice.  Le 
Jattmaf  des  Petites  Àf/khês  de  Louvain  fit  connaître  ma 
trouvaille  à  ses  lecteurs,  le  29  avril  de  Tannée  1855.  Une 
lettre  d'Alexandre  Pincharl,  publiée  dans  le  numéro  du 
29  juillet  du  mèr^e  journal,  nous  annonçait  la  découverte 
du  nom  de  rarchiteele  de  Saint-Pierre,  à  Louvain.  Comme 
Tarchitecte  en  question  était  le  même  que  l'artiste  Dies** 
tds»  j'adressai  une  lettre  au  rédacteur  de  ce  journal»  qui 
riuséra  dans  son  numéro  du  30  août;  en  voici  un  ^trait  : 

■ 

«  Monsieur  le  Rédacteur» 
»  A  Toccasion  de  ki  lettre  de  M.  Alexandre  Pincbart» 
relative  à  la  découverte  du  nom  de  l'architecte  de  l'église 

(I)  Hou»  oonnaissoM  dMMfmts  exemplaires  dtt  e«lt0  ùtlémMiile  dtfo- 

niqac.  Colnî  qni  trouve  nux  archives  de  Diest  est  beaucoup  plus  complet 
que  le  munuscrit  de  la  bibliothèque  de  Louvain,  que  M.  j>ë  Reiffehbebc  a 
Utilise  dans  sa  Chronologie  historique  dt$  gircs  de  Diest. 
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de  Sâinl-Pierre,  à  Louvaio,  insérée  au  numéro  du  21)  juillet 
de  votre  estimable  journal,  j'ose  également  y  réclamer  une 
l^lace  pour  attirer  1  aUealiou  d«&  archéologues  sur  un  autre 
monument  de  notre  arrondissemientt  dont  les  plans  furent 
dressés  par  le  même  artiste;  je  veux  parler  de  Taneienne 
coUégiale  de  Saint-Salpice»  à  Dîest,  qui  par  sa  noble  con- 
struction tt*e6t  pas  inférieure  au  maguiâque  temple  de 
Sainl-Pierre. 

»!l  y  a  environ  un  an  qii  on  me  tiL  la  remarque  que  Sul- 
pice  Van  Vorst,  maître-ouvrier  des  maçonneries  de  la  ville 
de  Louvain,  depuis  1425  jusqu'en  1439,  ligure  dans  les 
archives  communales  sous  la  dénomination  de  PlyssU  ou 
StUpke  de  Diest.  Celte  circonstance»  qui  démontre  à  Tévi- 
denoe  que  Tarchiteete  en  question  tirait  son  origine  de 
cette  dernière  localité»  rolntéressait  vivement»  non  seule- 
ment parce  qoe  ma  ville  natale  pourrait  par  là  s'approprier 
une  célébrité  parmi  ces  grands  génies  qui  élevèrent  dans 
notre  pays  ces  splendides  monuments,  mais  encore  parce 
que  dès  lors,  je  conçus  lidée  qu'il  pouvait  être  aussi 
Tarchitecte  de  Téglise  principale  de  son  lieu  de  naissance, 
qui  fat  commencée  dans  la  première  moitié  du  XV""  siéde. 

>  Je  me  proposai  donc  de  compulser  les  livres  de  comptes 
de  rhôtel-de^ville  de  Diest»  ainsi  que  d*autces  archives 
provenant  de  doitres  ou  d'églises  de  cette  localité.  Aussi 
le  résultat  de  mes  recherches  fut-il  des  plus  heureux. 
Quelques  fragments  de  comptes  à  demi-pourris,  vermoulus, 
à  peine  lisibles,  me  révélèrent  l'objet  de  mes  investigations, 
et  je  pus  me  convaincre  que  Van  Vorst  était  vraiment 
rarchitecte  de  l'église  de  Saint-Sulpicc,  à  Diest.  » 

Suivent  alors  quelques  lignes  consacrées  à  notre  artiste 
et  aux  divers  travaux  qui  se  firent  sous  sa  direction.  Nous 
les  reproduirons  avec  d^autres  détails,  tant  sur  Vam  Vorst 
que  sur  d'autres  artistes;  car  des  recherches  ultérieures 
faites  par  nous  ont  abouti  à  la  trouvaille  d'une  masse  de 
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documents,  qui  nous  ont  mis  à  même  de  pouvoir  écrire 
une  notice  historique  sur  la  conslruclion  de  cette  belle 
église,  depuis  sou  commeDcement  ea  1417  jusqu'à  J'ao- 
aée  1534,  où  elle  fut  achevée  lelle  que  nons  la  voyons 
aujourd'hui. 

Avant  d'entamer  notre  travail,  nous  eianiinerons  d*abord 

ce  que  nous  avons  pu  recueillir  touchaul  les  anciennes 
constructions  de  Péglise  de  Saint-Sulpice,  qui  sont  aulé- 
rieures  au  temple  actuel. 

Une  tradition  religieusement  conservée  au  couvent  de 
Tongerloo»  dont  Tabbé  obtint  en  1163  le  droit  de  pa- 
tronage de  notre  église  (i)»  nous  apprend  que  sa  fondation 
primitive  remonte  au  Vil*  aièele  de  notre  ère  et  que  c^est 
le  saint  évèque  Rémacle,  qui  la  consacra  en  Thonoeur  de 
son  ancien  maître  dans  les  Écritures  saintes,  saint  Sulpice, 
évéque  de  Bourges.  Comme  ce  prélat  gouvernait  le  diocèse 
de  Maeslricht,  dont  alors  la  ville  de  Diest  faisait  partie» 
entre  les  années  6l^â-66â»  c'est  dans  ce  court  intervalle  que 
doit  être  cherchée  la  première  fondation  de  notre  église. 

Quant  à  la  foi  qn*on  pent  ajouter  à  cette  tradition,  nous 
devons  faire  observer  qu'elle  est  rappoitée  dans  la  vie  de 
saint  Sulpice,  qui  se  trouve  dans  les  oilices  propre»  du  bré- 
viaire de  Tongerloo,  que  les  religieux,  de  concert  avec  les 
chanoines  de  notre  chapitre,  récitaient  au  chœur  en  ces 
termes  :  Sanetus  Bmaeius  in  eâ  dicBceti  (Trujeeimii)  fdw- 
rimai  eedniai  in  honorem  sancH  SulpieH  œdificaoit  d» 
quorum  numéro  etiam  Diestemiê  esse  piitoctir.  €orome 
Téglise  de  Diest  fut  administrée  pour  le  spirituel  par  les 
membres  de  cette  célèbre  abbaye,  depuis  l'année  1165  jus- 
qu'au concordat  de  1805,  sans  aucune  interruption,  on  ne 
pourrait  rejeter,  sans  témérité,  des  assertions  provenant 
d^hommes»  qui  se  sont  transmis  successivement  les  |ra- 

(1)  A.  WicuxAns,  BrobtMia  MarùoM,  pag.  515. 
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dilious  des  premiers  temps,  earegislrées  par  leurs  pieux  et 
savants  aucèlres. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  église  primitive  ne  devait  être 
TOD  moins  que  monumeatale,  et  probablement  tous  les 
vestiges  eu  disparurent  lors  de  Tinvasion  des  Normands, 
qui  saccagèrent  nos  contrées  par  le  feu  et  le  fer  (i). 

Après  la  retraite  de  ces  hordes  barbares»  Féglise  de 
Saint-Sulpice  fui  rcbàiie,  mais  nous  ne  possédons  pas  les 
moindres  détails  sur  l'étendue  ni  sur  le  mode  de  construc- 
tion de  cet  antique  édifice.  Était-ce  le  même  bâtiment  que 
la  famille  seigneuriale  de  Diest  céda  plus  lard  avec  toutes 
ses  possessions  à  Tabbé  de  Toogerloo?  Kous  l'ignorons 
complètement.  Tout  ce  que  nous  savons,  c*esl  qu*au  milieu 
do  XUI<  siècle  Téglise  de  Saint-Sulpice  était  devenue  trop  • 
petite,  en  égard  à  la  population  toujours  croissante  de  la 
▼ille,  eL  qu'en  une  partie  de  la  paroisse  fut  transférée 
à  la  chapelle  tic  Nolrc-Dame,  éi  i^éc  eu  12H  (2).  Malgré  la 
réduction  du  nombre  des  paroissiens  eu  Tannée  susdite, 
l'église  était  en  1312  devenue  trop  petite  en  raison  de  la 
population,  ou  bien  les  bâtiments  étaient  peul  clre  dans  un 
état  déplorable.  Toujours  est-il  que  les  marguilliers  prirent 
la  résolution  de  la  rebâtir  dans  des  proportions  plus  éten- 
dues.  Un  prélat  allemand,  du  nom  d'Albert  Van  Storfer, 
assis  sur  le  siège  épiscopal  de  Chemsée  ou  Kemsée,  ville 
de  la  hante  Bavière  (3),  accorda,  sous  approbation  utté- 

(I)  Voici  ce  que  dit  au  sujet  des  ravapps  rommls  par  ces  barbares  aux 
environs  de  Sainl-Trond,  dont  la  ville  de  Dic^t  n'est  éloignée  que  de  quatre 
lieoes,  l'on  des  continiiateurs  de  la  chronique  de  Tabbaye  de  Saint-Trond  à 
rannée  8SI.  «  Qui  (NonDanni  sdl.)  anno  imperti  Amalphi  V  iteralo  Lolha* 
riogiam  repetentea  Haibaniam  in  conSniis  oppidorum  Sancti  Trodonii  Tud- 
grisquc  depopularentur  Brabantiaquc  cnm  Flundria  unnullata  circa  Leodium 
civitalem  ciitn  Christianis  pugnant  et  prievalent.  d  Voyez  Gesla.  abbat.  TViuf. 
cont.  tertio,  apud  Pertz,  JUoHumenla  Germaniœ  hùitorica,  t.  Xll,  p.  375. 

(3)  Voyez  GaiMAïB*  Dw«ta,  p.  69.  CromtOH  Dkitêntê,  US. 

(S)  CemumM  «sera,  «net.  Niico  Hmsizio,  t.  Il,  p.  331.  ffigtoirt  ceri»- 
siatkptt  (tAUenutgne,  U  II,  p.  100. 
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mure  de  l  ordinaire  da  lieu,  à  tous  ceux  qui,  en  remplis- 
sant les  conditions  requises,  visiteraient  la  susdite  église 
ou  contribueraient  par  leurs  auindoes  à  sa  reoooslructioii, 
une  iDdulgence  de  quarante  jaors  de  pénitence  imposée. 
La  lettre  attestant  cette  indalgence  fat  scellée  à  Vienne  eo 
Dauphiné  (i);  le  YÎcaire-fénéral  de  Liège,  Ouerrieiis  de 
Doueiiel,  donna  son  approbation  à  la  publication  de  celle 
lettre,  le  mercredi  avant  laSaint-Jeau  de  la  même  année  (s). 

(I)  Cette  l«ltr«,  ayant  rapport  à.  rhiatoire  de  la  constroeliott  de  régilae, 
BMis  la  donnons  en  entier. 

«  Universis  clir.  fidelibus  pr<i»^pi)t»'s  litterns  inspccluris,  AUtertOS  Deigra» 
Ua  Episcopus  Kinien.,  saluteu  in  Di  iimo  '^empiteruam. 

»  Splendor  paicrnic  gloriœ  qui  sua  muiulura  illuminul  iucllubiii  daritate 
pla  vota  fidaUeni  de  eteflMatiaalaià  Ipalo»  flujeatate  speraoUam  tme  pne* 
cipue  benigQO  favore  pvoaeqailor  eum  de?ola  ipaornm  bomUilat  aanctorom 
precibtis  et  ineritis  adjuvatur.  CupicQtes  îgitur  ut  venerabilis  eceleaia  fiancli 
Sulpitii  de  Diste  Leodicn.  diœcesis,  congruis  honoribas  frequentetur  et  a 
cunctis  clir.  fldelîbus  jugiter  vencretar,  omnibus  vcro  pœnitentibus  cl  con- 
fcssi^i  qui  fid  ipsam  Et^clesiam  in  fesiivitatc  ipsiiis  Sulpitii,  IValivitalis  Domini 
nuhiii  iem  Liirisù  liesurectionis,  Ascensionis,  PciiUiecosleSf  in  umaibuâ  et 
singulis  fMtifttaUbus  beat«  Hari»  aeaper  virginis»  necnoa  in  reaUritatUma 
omnlvan  apaatolonim  ae  ia  festo  mumIm  Groela,  in  fMlia  beatama  Cathar 
rinie,  Margarethœ  et  AgaUu»  virgiomn,  in  dedicatione  ipaina  Eeelcsi»  et  ia 
Ociuvis  festivitatum  ipsarum  oetavaa  habcntiura,  in  commemoratione  om- 
nium <;rin<;toram  cansft  dcvotionis  occesserint,  aut  qui  ad  fabrionm^seu  slruc- 
turaru  vei  luminaria  seu  ornamenta  vcl  ad  alia  ncf^cssaria  ipjsàus  Eccicsiœ 
nianus  porrexcrinl  udjulrices  sea  ia  extremis  laboranteâ  quid  quam  facul- 
latam  auaram  legaverint  vd  alia  quoquo  modo  dedaiint  aen  miaerint  de 
omnîpotentia  Del  mîaerieordia  ae  bealomm  Pétri  et  Paoli  apoatolomai  ^foa 
anetoritate  eonflsi  Qaadraginta  diea  de  i^jnnetia  eia  pcmilenliia  niaeriem^ 
ditcr  relaxamus  domodo  dyocesani  voluntas  ad  id  accesscrit  et  con!;cn!;us. 
Datum  Vienne  VU,  idaa  aprilis  pontificatas  Dni  CiemeotU  papae  V,  anno 
septifuo  M 

(2;  Celte  lettre  est  dp  la  tcncar  stiîvanlc  .- 

«  Univer&is  et  singulis  cbrislicolis  ad  quos  présentes  lilterus  pervenerint, 
Goerriena  de  Douebdlia  eanenleua  Leodieasia,  Wearlua  geaeralia  in  apiritna- 
libua  reTerendî  in  Ghrialo  palris  et  Domini  nostri  D.  Tb.,  Dei  graUà  Léo- 
dienaia  Episcopi,  agcntia  in  remotia«  aalnlen  in  Domino  sctnpiternam  et  ocoloe 

sempcr  adducerc  ad  opcra  carîtatis.  ?îoscat  vesira  universitas  qnod  no?  pro 
saliilo  nnirtinrum  pro  quà  omnipotens  Dominus  adco  bcnignus  cl  niiscricors 
t\siiiii,  quod  se  ipsum  menti  traderc  non  cxpavit  tndulgcnliis  de  qaibus  in 
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Bientôt  les  travaux  de  la  nouvelle  église  furent  cominen* 

cés  sous  ia  direction  d  ua  arciiilccle  savoyai  d,  connu  sous 
la  déiioiainatiou  de  PiEnnF.  de  Savoyë.  Une  inscription,  qui 
selon  loulc  probabilité  se  irouvait  jadis  sculptée  sur  une 
pierre  placée  à  1  ancien  chœur  et  qui  plus  tard»  tors  de  sa 
démolition»  fut  copiée  par  un  des  marguilliers  sur  la  coii- 
vertore  d*un  livre  aux  comptes,  nous  apprend  que  cet  ar- 
tiste coDstruisil  le  chœur  de  Saint-Sulpice  en  15âl. 

Voici  cette  intéressante  inscription,  rédigée  en  langue 
flamande  : 

3it  ï^m  \ae^  iOCCC  ^ît  XX3  imitnht  1  en 
btgflwstt  mtBt  flterrt  it  Bow^t  ||  itn  tl^tr  wn 

âïnU  |IUb5  te  ^icsU. 

Il  n'est  pas  improbable  qa*aprés  Fachèvement  dn  chœur 
de  réglise,  les  transepts  et  la  nef  principale  furent  entîè* 
rement  rebâtis.  Or,  au  XV*  siècle,  époque  de  la  construc- 
tion du  temple  actuel,  les  bas-cdtés  de  cette  nef  étaient 
bordés  de  chapelles,  mode  de  construction  qui  ne  semble 
pas  remonter,  dans  notre  ville,  à  Tépoque  de  la  cunsU  ac- 
tion de  réglise  qu'on  y  voyait  au  XIII*  siècle. 

Ce  qui  semble  appuyer  la  probabilité  de  notre  opinion, 
c'est  qu'en  i402  on  travaillait  encore  au  côté  nord  de 
Féglise.  En  Tannée  susdite,  les  marguilliers  firent  con- 
struire deux  grandes  fenêtres;  les  tailleurs  de  pierre  Jean 
et  Arnould  Pauwels  se  chargèrent  tant  de  la  coupe  des 
pierres  que  des  ouvrages  de  maçonnerie  (i).  Peu  de  temps 

litleris  promitibas  anaexis  fit  mentio,  bénigne  noslriun  conseasum  adhibo 
moi  «uelorilale  dieti  rererendi  patris  ndiis  atlrUtnla  in  mjas  rei  lestimo- 
nîain  litterîs  pnesentibus  sigiUon  noslram  est  appensnin.  Oalmn  au  no  Do- 
mini  millesimo  GCC  daodeeioio,  feria  qnarla  aote  Nativitalem  bcati  Joluiniiis 
naptists.  • 

(I)  It«m  uuQo  DomiQi  XIV«  eiide  11,  in  septerabri,  gecochl  te  Rotiicbcr  ccn 
iast  sl«eD8  (a  twe  ▼cnslereo  tsTersoen  wairl,  dat  last  om  XI  moit.  cnde  die 
gcTOert  te  XVI  malcn.  gegeven  vandan  voaren  XII  no  grol. 
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avant  celle  époque,  on  avail  fait  un  achat  considérable  de 
pierres  taillées  à  Gobertange,  telles  que  coroiches,  arcades, 
ogives,  marches  d'escalier,  etc.,  ce  qui  prouve  qn'oo  était 
alors  en  pleine  bâtisse  (i). 

ËQ  Uf  i  radministration  de  Téglise  fît  également  con- 
struire deox  autres  fenêtres;  les  frais  de  construction 
s'élevèrent  à  gripm  9  plecken  pour  la  prcinière  el  de 
46  gripen  pour  la  seconde;  un  maître,  du  nom  de  Jean 
Van  der  Hogervorst,  en  lit  la  maçonnerie  (%). 

Item  vodingt  dn*  vîiutareii  i^(ea  Jmuu»  en  aerde  Paonreto  t»  hoawea 

ende  le  setleii  omme  XL  hoL  gl. 

Item  dcse  vorsc.  vinster.  costc  te  ghdasc  den  voet  V  nu  gr.  t.  dobbel  X 
nu  gr.  —  Nous  pensons  que  ces  fenêtres  furent  garnies  de  vitraux  peints, 
parce  que  le  terme  de  verre  double  est  toujours  employé  dans  celte  signi- 
lieatioa  dans  les  comptes  que  nous  avons  consultés. 

(f  )  Item  wy  hebben  geeoeht  thegen  Henrie  van  Oobbertliigeii  LXIIl  voela 
lafelmenta,  die  voet  voir  XVI  |deeke  of  iinwe  grote. 

Item  iegen  dcn  selven  XLIIII  voete  deesels,  den  voelvolr  Vlli  pl. 

Ilcm  XVI  vocl  lysten,  den  voet  voir  IIII  lalibaye. 

Item  ecn  stuc  «tfen^  iwc  voet  breel,  den  voet  voir  Ylll  pleck* 

ItPin  IX  poste  slucke  voir  X  pl. 

Item  XV  windelstene  irappeu  eu  XVI  bluckca  voet  trappcn,  stuekc  voir 
V  nawe  gr. 

Item  III  stoeken  eteens  dieliter  tafelmenU  lysten,  XXIIII  pl. 

Item  XIIII  stoelten  steens,  de  achte  stucken  waren  lune  2  1/2  voet,  ettde 
3  If^  breet,  ende  die  VI  stocke  S  voet  lanc  emle  2  voet  breel,  van  den 
beste,  XVI  pl. 

Item  VI  pare  hAke  met  horen  voctcn  l'puer  voir  X  pl. 

(2)  Int  jaer  On:»  Ueereu  MCCCC  ende  XUII,  acbtien  dagbcn  in  hooymaeut, 
•oe  waert  die  ghelaese  vinster  gbemaocht,  die  welfce  hadde  CC  vœt  ghdaes 
ende  XXXII  ende  den  voet  om  IIII  1/2  pl.,  somma  XXVI  gryp  en  llll  pl. 

Item  CGC  pont  yacre  en  XI  pont,  tpont  te  VIII  gro.,  somma  X  gryp  en 
IX  pl. 

IleiQ  Matlheus  dyt  maecte,  XI  doghe  en  V  pleck  dacgbes. 
Item  Jan  van  der  Hogervorst,  XXV  pl.  en  II  gr. 
Item  van  cale,  geghevcn  lUI  [û. 
Somma  totalis,  maeet  XLIl  grip. 

lot  wele  Jaer  ter  tyd  kerckmeeat  waren  Jan  Gorten,  Bartiielemens  van  der 

Houtmerch,  Aert  van  Hoathalen  en  Hendrik  van  dcn  Boschc. 

Item  in  den  selven  jare,  so  was  die  andere  vinster  gemaect  daer  neven  en 
coste  XLVl  gripen. 


Digitized  by  Google 


Les  livres  aux  comptes  nous  apprennent  qii  on  utilisa 
ies  matériaux  de  l'ancienne  église  lors  de  sa  reconstrucUou 
au  XV*  siècle.  Les  nnciennes  goutUéres  enlre  autres  y 
furent  employées  (i),  e(  il  est  assez  proliable  qu*on  fit 
servir  aa  nouvel  édifice  les  ancienoes  statues  et  autres 
objets  de  luxe  qui  la  décoraient.  En  effet,  la  forme  des 
bas-reliefs  et  les  gargouilles  semblcni  indiquer  une  époque 
plus  reculée  que  celle  de  la  reconstruction  de  I  église. 

Quant  à  la  grandeur  de  cet  ancieu  temple,  il  d  était  pas 
beauoDup  inférieur  à  celui  qu'on  bâtit  dans  la  suite  au 
même  endroit;  les  bases  des  colonnes  qu^on  mit  à  décou- 
vert, lorsqu'on  plaça  les  nouvelles  dalles  en  I838«  nous 
ont  révélé  que  la  longueur  de  la  nef  centrale  différait  très- 
peu  en  étendue  de  la  net  acLucllc;  aussi  voit-on  que  les 
nouvelles  constructions  se  sont  élevées  à  la  place  des 
anciennes,  à  mesure  qu  on  les  fit  disparaître»  sans  qu  on 
(OQcbât  à  la  toiture  de  Tédifice. 

Dans  un  arrangement  fait  en  i4t4  entre  Tadministra- 
lion  communale  et  les  marguillîers  de  Saint-Sulpice,  relatif 
aux  funérailles,  il  est  parlé  de  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
qui  se  trouvait  à  l'extrémité  de  1  édiiice.  Celle  chapelle 
n'est  donc  pas  celle  qne  nous  y  voyons  aujourd'hui,  et 
qui  ne  fut  construite  qu'en  1433.  11  est  très-probable 
quelle  ne  fut  pas  comprise  dans  le  plan  de  Téglise  et 
qu'elle  avait  une  étendue  assez  remarquable,  puisque  les 
membres  de  la  confrérie  de  la  Vierge  érigée  en  cette 
chapelle,  pouvaient  y  élire  leur  sépulture,  et  que,  d'après 
rarrangemeut  susmentiouiié,  ils  devaient  y  mettre  une 
pierre  sépulcrale  (s). 

(1)  Item  in  àen  selvcn  jare  (1440)  warat  geleet  voer  sini  Claes  choer  die 
gouture  van  de  oudc  kerk,  aU  men  se  te  doene  heet,  daer  sal  men  se  irlnden 

Blet  den  averechl  op  wert. 

(2)  In  H  jaer  0ns  Herc  1414,  in  julio,  op  sinl  Jacaps  daghe,  sccpencn  en 
raet  consenteerdca  ende  met  haren  consenic  oitlincrde  in  deser  voege  :  So 
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A  l'occasion  de  la  conslructioii  de  cette  chapelle,  nous 
fcrous  uue  courte  digression  pour  dire  un  mot  sur  celte 
célèbre  confrérie^  qui  servit  puissamment  à  relever  le  cuUe 
de  la  Vierge  en  cette  ville;  elle  inspira  aux  fidèles  une 
dévotion  et  on  zèle  si  efficaces  que  les  Jibéralllés  de  la 
plupart  des  hafoilanCs  atteignirent  à  une  somme  considé- 
rable dans  les  frais  immenses  occasionnés  par  la  recon- 
struction de  rédiiicc  (i). 

Au  comiaencement  du  XIV^*  siècle,  quelques  personnes 
pieuses  s'étaient  réunies  en  société,  dans  ie  noble  but  de 
se  dévouer  au  culte  de  la  Vierge  d*une  manière  spéciale. 
Gomme  celle  société  se  composait  d'ecclésiastiques  et  de 
séculiers,  les  membres  prirent  le  titre  de  Confrérie  de» 
prêtres  clercs  et  frères  de  Notre-Dame  (3).  Déjà  en  1502, 
le  nombre  de  ses  membres  s'élevait  à  cinquante,  dont  la 
plupart  appartenaient  aux  familles  les  plus  respectables  de 
la  ville  (3).  Un  de  ces  membres  ayant  disposé  d'une  partie 
de  sa  fortune  pour  1  érection  et  la  dotation  d*un  autel  en 
rhonneur  de  la  Viei^e»  il  fut  décidé  que  cet  autel  serait 
érigé  en  Téglise  de  Saînt-Sulptœ  (4).  Dès  lors,  les  solen- 
nités de  la  confrérie  se  firent  à  cet  autel  jusqu'en  1325, 
époque  où  les  membres  de  cette  pieuse  coiiLn  égalion  obtin- 
rent la  permission  de  labbé  de  âaiuL-rroad,  de  se  con- 

wie  «en  paer  deder  van  der  bereken  hebben  wyii  «nde  «fliopen  ende  exe- 
qoitt  inede  doen,  ni  gheren  XXX  guld,  ende  van  den  derden  pdie  desgelycks 

den  XII  penninc  meer  gcscreven,  des  sanderdaegs  na  sint  Aiincn  dach, 
23  daghen  in  julio,  en  so  wy  in  de  kcrk  gcgraven  werd,  al  heeft  hy  pnen 
serc  ccst  bmcden  of  boven,  die  sal  gheven  ene  oude  scilt,  en  so  wye  beaeden 
gegraven  wordt  en  gbenen  serc  en  heefl,  sal  gbeveu  Iwec  oudc  scilden»  ende 
wye  eo  boven  op  de  cnon  leedt  vnn  omsi  vkoiiw,  moet  Icgghen  enen  serc, 
die  egfaene  en  heeft  ende  die  sal  oee  geven  enen  onden  seUti  ende  dien  eere 
moet  nien  legghen  bynnen  den  eenlen  jaer. 

(I)  Voyez  la  note  de  la  p.  ^32. 

(3)  Arcbivcs  de  la  confrérie. 

(3)  Ibid. 

(4)  A,  WicRMAXs,  Brabmiia  StarUma,  p.  Hi. 
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struire  une  chapelle  sous  la  jurisiiicUoi)  de  VVebbecom, 
près  de  Diest,  village  seigneurial  qui  lui  apparleiiiiit  (  i). 

Après  la  retraite  des  congréganistes,  le  curé  de  Saiul- 
Sulpice,  Henri  De  Sevenberghen,  fonda  en  1535  une 
insUtatîoD  du  même  genre  en  son  église,  qui  fut  placée 
également  sous  la  protection  de  la  Reine  des  cieox,  qui 
dans  la  suite  s*acquit  une  grande  célébrité  (9).  G*est  à 
Tusage  de  celte  confrérie  que  la  chapelle  susmentionnée 
fut  construite,  quoique  1  année  où  elle  fut  élevée  nous 
soit  entièrement  inconuue. 

A  rentrée  principale  de  Tancien  temple,  se  trouvait  une 
grande  tour  carrée,  surmontée  d*un  beffroii  pour  lequel 
en  1408  les  marguillîers  firent  fondre  une  cloche  pesant 
682  livres  (s).  Auprès  de  la  grande  tour,  il  s'en  trouvait 
une  autre  de  moindre  élcudue,  servant  de  loge  à  l'escalier 
conduisant  aux  combles  de  Tédliice.  C'est  au  sommet  de 
la  seconde  tour  que  se  trouvait  Thorloge  de  la  ville. 

(1)  Archives  de  la  confrérie. 

(2)  A.  HeYLEN,  Uisioritche  verhandelingen  OWr  é»  Xmpcn,  p.  193, 
noie  (CC),dan8  laqaellfl  on  Ut  :«  Hearicos  Septimontuiua  earalus  in  Oiest  «te., 
crodt  eliam  confiraternitateni  B.  M.  Vir^nis,  eique  comoionioneai  in  om- 
ailHn  meriiïs  cum  onlinibas  Pmnonatratcnsi,  Dmninid  et  Heraillaram 
«DCti  Augustini  procuravit,  etc.  » 

Un  anrirn  manuscrit  sur  parchemin,  contenant  les  anniversaires  de  ceUc 
confrtrif,  nous  fait  connaître  Tannée  de  son  érection  en  ces  termes  r 

iroternttaB  nû5txa  itutfta  txat  amo  a  natioitate 
9mivA  m.  ttt"  i3«ttt  tit  ^iM^mofXxmt  IBeatat 

iHariae. 

te  livre  d'anniversaires,  qui  est  en  forino  de  calendrier,  fut  écrit  en  1424, 
comme  nous  démontre  lïnscriplion  suivante  : 

kalm^arium  ^aibuit  inîtiuni  anno  a  natinitaU 
Bmxvi  m.  tut.  mteim  quorto* 

ÇSi  Int  jaer  1406  iraer  gegliote  de  seelle  van  sinter  Pliasîa,  VII  daghe  in 
oegBlnaeiul,  ende  si  vegbet  600  pont  en  S2. 
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Les  autels  de  Faiicieniie  église  étaient  au  nombre  de 
vingt-huit;  nous  en  faisons  suivre  la  liste,  aveo  les  revenus 
qui  y  étaient  attecbés  en  U60. 

I*  L*aatel  de  Saîaf-Sulpice,  70  florins  du  Rhio. 
L*auiel  de  la  Vierge,  érigé  daas  sa  chapelle,  15  fl. 

3*  L*autel  de  Saiot-Nicolas,  15  fl. 

Ar  t*autel  de  Samte-Gndale,  IS  fl. 

5*  L*aatcl  de  Sainte-Agathe,  8  fl. 

6*  L*aotel  des  saints  Panl,  Serais  et  Harcin,  40  fl. 

7*  Liante!  des  trois  Rois,  10  fl. 

8*  L*aDtel  du  Saint  Esprit,  15  fl. 

0*  L*atttel  des  saintes  Marie  et  Anne,  15  fl. 
10*  L*autel  des  saints  Philippe  et  Jacques,  apôtres,  20  fl. 
11*  L*autel  de  Sainte-Marie,  lâ  fl. 
13*  L*autel  de  Sainte-Marie  Madelaine,  13  fl. 
13*  L*autel  de  Saint-Huhert,  18  fl. 
14**L'atttel  de  Sainie-Croix,  12  fl. 
15*  L*autel  de  Saînte-GeneTiève  de  la  première  fondation, 
13  fl. 

16*  L'autel  de  Sainte-Geneviève  de  la  seconde  fondation, 
11  fl. 

17*  L*autel  des  saints  Michel  et  André,  12  fl. 
18*  L*autel  de  Sainte-Gaiherine,  11  fl. 
19*  L*aatel  de  Sainte-Gertrnde,  12  fl. 
20*  L*autel  de  Saînt-Barthélemi,  12  fl. 
21*  L'autel  des  saints  Pierre  et  Paul,  42  fl. 
22*  L*autel  de  Saint-Léonard,  10  fl. 
23*  L*autel  de  SaintJean  Baptiste,  11  fl. 
24*  L*autel  de  Saint-Jean  Évangéliste,  22  fi. 
25*  L*autel  de  Saint-Josse,  15  fl. 
26*  L'autel  de  Saint^acqnes-Ie-Majeur,  10  fl. 
27*  L'autel  de  Saint-Théobalde,  4  fl. 
28*  L'autel  de  Saint-Ëtienne,  8  fl.  (4). 

(1)  lienifieia  diacetis  Leodienm  eirta  ffitntiM  1160.  HMoserît  npoMnt 
«ax  archives  de  Tabbaye  de  Pare. 
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Il  panrttra  d'abord  étrange  que  trois  années  avant  qa>n 

commençât  la  nouvelle  église,  on  bâtissait  encore  à  l'an- 
cieD  teoiple;  mais  cela  n  u  rieu  d  éloiinant,  lorsqu  ou  con- 
sidère que  dans  le  moyen-âge  on  travaillait  pendant  des 
siècles  au  même  monument;  car  les  travaux  marchaient 
avec  lenteur  ou  vitesse»  à  mesure  que  les  ressources  de  la 
fabrique  le  permettaient.  Nul  doute  que  nos  marguilliers 
prévoyaient  déjà  que  bien  des  années  s'écouleraient  avant 
qu^ott  eût  terminé  la  construction  du  chœur,  par  lequel 
on  commençait  ordinairement.  Même  il  n*est  pas  impro* 
Lable  qu'on  n'eût  pas  encore  conçu  l'idée  de  la  couslriic- 
tion  entière  de  rêglise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  1  administration  de  Saint-Suipice,  de 
concert  avec  ie  magistrat  de  la  ville,  prit  la  résolution 
d'élever  à  la  place  de  Tancienne  église  un  de  ces  admira- 
bles monumenlSf  qui  par  son  étendue  et  sa  forme  arehitec* 
tonique  ne  serait  pas  inférieur  aux  autres  oonstnietions 
de  ce  genre  dans  le  pays. 

Ce  qui  sans  doute  n*a  pas  peu  contribué  ft  celte  gigan- 
tesque enlroprise,  c'est  que  la  ville  de  Diest  possédait  à 
cette  époque  un  iiichitecle  d'un  grand  mérite,  qui  avait 
vu  le  jour  dans  ses  murs  et  qui  déjà  avant  ce  temps  devait 
avoir  travaillé  aux  plus  belles  églises  du  Brabant.  Cet 
homme  était  Sglpice  Van  Voest,  nom  vénéré,  sorti  naguère 
de  la  poussière  des  fragments  de  livres  aux  comptes»  où  le 
temps  Favait  enseveli.  II  tirait  son  origine  d'une  ancienne 
famille  diestoise,  qui  était  déjà  connue,  dans  notre  ville, 
on  siècle  avant  cette  époque.  Le  cœur  de  Van  Vorst  brû- 
laiL  sans  doule  d'un  amour  sacré  pour  sa  ville  natale, 
qu'il  voulait  doter  d'une  de  ses  plus  belles  productions; 
et  comme  il  était  aussi  fervent  clirélicn  qu'habile  arlisle, 
il  avait  à  cœur  de  pouvoir  élever  un  monument  en  l'hon* 
heur  du  saint  dont  il  portait  le  nom,  et  à  qui  l'église  de 
Diest  était  consacrée.  Il  va  donc  sans  dire  que  Van  Vorst 

4 
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fut  choisi  pour  tracer  les  plans  tlu  nouveau  icniple,  auquel 
il  déploya  loiiies  les  forces  de  son  génie  créateur.  C  était 
également  lui  qui  fut  chargé  de  leur  exécution;  en  qualité 
de  iii«UreH>uvrier  de  Téglise»  il  avait  la  mission  d'en  ira- 
cer;  soigner  et  surveiller  les  Iravaux. 

On  se  demaiMle  commeni  une  ville  d'an  rang  inférieur 
oomnie  Diesi,  qui  au  recensement  des  foyers  fait  en  1435, 
ne  couiptail  que  2,Û4G  maisons,  dont  90  non  imposées  (i), 
a  pu  songer  à  la  construction  U  un  édifice  aussi  somp- 
tueux» devant  1  érection  duquel  un  gouvernement  même 
reeuiennt  de  nos  jours»  et  cela  à  une  époque  où  Ion  ne 
pouvait  compter  sur  des  subsides  alloués  par  Tétot  ou  la 
province. 

Est-ce  pent-étre  à  la  munificence  des  sires  de  Diest  que 

Ton  était  icdcvahle  des  sommes  immenses  qu'entraînaient 
les  frais  de  construction?  Nullement.  Les  sires  de  Diesi  y 
ont  richement  contribué  pour  leur  part,  mais  la  masse  de 
Tédifîce  était  l'œuvre  d'une  population  entière»  que  l'on 
pourrait  nommer  à  juste  titre  une  «ouvre  communale»  puis- 
que tous  les  membres  de  la  commune  y  ont  apporté  leur 
pierre:  Les  riches  bourgeois»  les  marchands,  les  artisans, 
enlin  tous  les  habitaals  de  la  ville  ou  des  lieui  circon- 
voisins  y  contribuèrent  suivant  leurs  moyens. 

Les  moyens  sur  lesquels  on  pouvait  compter  alors  étaient 
donc  la  piété  et  la  ferveur  des  fidèles»  dont  la  libéralité 
seule  permit  aux  marguilliers  d'exécuter  sur  un  plan  aussi 
vaste»  un  édifice  qui  par  son  ordonnance  et  le  prix  élevé 
des  pierres  qu*on  y  employa,  dût  coûter  des  sommes 
énormes  (t). 

(1)  Voyez.  le  recensement  des  foyers  fait  en  celte  année,  dMSi.  F.  VITlUcns, 
Jun  De  Ckrcks  Hrabanlsche  Yeesien,  t.  I. 

(2)  La  pierre  brune  employée  à  la  construction  de.  IV-glise  de  Sainl>Sulpice, 
fat  tirée  des  carrières  de  Rotselaer  et  de  Langdorp,  villages  situés  entre 
Diwl  «t  LouTaia.  On  en  tim  élément  k  KeUierglien  sons  SdialEw,  A  Tca- 
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Les  familles  nobles  ou  aisées,  les  sermeiils,  les  corpo- 
raUoos  de  tout  genre  en  foarairent  les  vitraux,  qui  porUiieol 
les  porirails  et  les  écussons  armoriés  de  leurs  chefs;  les 
statoes  ei  les  bas*relîefs  étaient  aatanc  de  dons  de  particu- 
liers, qui  s'étaient  fait  inscrire  pour  les  établir  à  leurs 
frais;  chaque  couche  de  pierre  même  des  arcs  ou  des 
colonnes  était  due  à  In  libéralité  d'un  habitant,  souvent 
pea  aisé,  mais  fervent,  qui  voulait  s'attacher  par  là  à  ce 
grand  symbole  de  piété  élevé  par  ses  oonciloyeos. 

On  avait  alors  foi  dans  l'avenir.  La  piété  des  habitants 
était  comme  une  garantie  ponr  nos  pères  :  Ils  étaient 
convaincus  que  les  œuvres  commencées  par  eux  trouve- 
raient des  zélés  continuateurs  dans  leurs  fils.  Une  fois 
qu'on  avait  entrepris  la  construction  d'un  édifice  consacré 
au  culte,  ils  croyaient  qu'un  jour  viendrait  où  il  serait 
aehevé  et  ceci  leor  suffisait  :  ils  n'avaient  pas  Tambitton 
de  voir  le  terme  de  ce  qulls  avaient  commencé* 

A  peine  les  fondations  de  notre  église  étaientp^les  cren- 
séesque  la  libéralité  des  fidèles  se  manifesta  de  toute  part. 
Des  cotisalious  eurent  lieu,  dans  lesquelles  on  se  fit  inscrire 
pour  des  sommes  peu  considérables,  il  est  vrai,  mais  dont 
l'addition  donnait  des  chiffres  assez  élevés  (i).  Dans  pres- 
que tous  les  actes  testamentaires  de  cette  époque,  des  legs 
pécuniaires  sont  faits  à  la  fobrlqne  de  Téglise  en  eonstruc* 
tion.  La  fabrique  avait  aussi  sa  part  dans  les  legs  faits  à  la 
confrérie  de  Notre-Daiiic,  pour  le  iiioataut  desquels  ou  (it 
vendre  des  objets  que  les  testateurs  avaient  assignés  pour 
celte  fin.  Les  riches  bourgeois  ûreat  don  de  leurs  manteaux 

'Mil  apfdlé  Grmnreto-boacb.  aux  eivIroiM  de  la  kaiteiir  mmbuAb  Kakeii'» 

)>arg;  le  grès  blanc  provenait  d«t  earriércs  à»  Coberlanfe,  d«  Hon- 

^^«''-k,  etc.;  le  moellon  fut  acheté  à  Liège,  à  Halines,  etc. 

M)  D'aprf-f»  les  listes  encore  existantes,  où  ?r  trouvent  noms  de  ces 
pieux  bienfaiteurs,  avec  dcsignatioa  de  la  somoie  pour  laquelle  chacun  d'eut 
•wit  contribué. 
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à  l'ourrurcs,  de  leurs  joyaux,  de  leurs  losaires  de  corail 
rehaussés  d'or  ou  d'argent,  de  leurs  bandelelles  précieu- 
ses» etc.;  les  chanoioes»  de  leurs  aumosses  ou  bonnets;  les 
hommes  d'armes,  de  leurs  casques  ou  cuirasses.  Ces  objets 
étaient  vendus  publiquement  devant  Téglise  par  les  mar- 
gnilliers,  et  la  somme  qui  en  provenait  fut  employée  aux 
bâtisses  (i).  Dans  les  sentences  |irouoncées  par  les  échevins 

ff)  ^'ous  donnons  iei  quelques  exemples  de  CCS  I^|S,  que  nous  avime 
transcrits  nu  hasard  des  livres  aux  cnroptes. 

>  la  deu  Jare  ons  llere  lllle  en  LVIII,  in  de  maent  van  dectMnbcr,  doen 
maecte  Jan  Beren  wyf  wae,  wonende  in  de  inghelanlstrate  der  fubrike  van 
sinter  VUatk  kerke  te  Dieite,  XV  Ryûeguld  cens  aae  baer  doel.  Item  ooeb 
haren  bestea  tabbierd  rneUca  sQverca  rien  die  deer  toe  hoeii,  ofle  tien 
Rynsehe  gnld  daer  voei^  item  noch  hareo  beelen  pateraosler  metlen  goade 
en  nirifon  sîlver  datdaer  aene  rn  p«  pf=riff  voer  mcestcr  Philips,  wonende 
op  le  Polmercl  als  nolarius,  en  Jan  Droeiers  cti  Ghilis  Pi-iers  als  E^thugen. 

»  Maes  Beckers  in  de  Putlerstrate  en  ayu  wyf  bebbeii  gemaccl  der  kerc- 
ken,  Blaes  Toorsereven  besten  keerle  en  eencn  sandrijnen  koers  en  enen 
palernoster  met  enen  agnos  Dei,  welcke  syn  belaeld  (anno  ÎA7i)  III I  guld. 

»  Item  lan  van  Aken  beet  gebradit  der  kerken  van  sint  PImsîs  enoi  sil- 
veren  sînt  Jorys,  een  silveren  craysken,  ecn  kleyn  etiveren  heolîjcere»  IX  ko- 
rale  teekenen,  VI  silvere  spcllcn  (anno  liC!)).  ■ 

Lc^  ?c£rH  faits  à  la  confrérie  de  Notre-Dame,  dont  un  tiers  appartenait  à 
la  fabrique  de  l'église,  s'élevaient  à  cinquante,  soixante,  et  même  à  soixante- 
db  par  an.  Nou«  en  transcrivons  quetques^tins  d'un  registre  de  la  confrérie 
de  la  fin  da  XV*  alèele. 

«  Item  bar  Herten  van  Boalan,  ddien  onser  kereke,  es  geaterven  !n  onser 
L  Vromr.  Breerscap  op  den  lesten  dadi  van  deœmbrla  93.  HeefI  gemaeet 
synen  sangwynen  bonten  hrsten  t?ihhaepf,  syn  rfinoninx  muts,  syncn  sîlveren 
seghel,  ringskens  en  registerkens  van  boecken,  weirke  sijn  vercocht ,  fn 
weten,  die  tabbaerl  12  Rynsguid,  die  bonté  muts  S  Rynsg.  â  st.,  die  regii»- 
terstock  overgolt  mcl  perlen,  8  R.  gl. 

•  Item  ChMf  vanCrntbam  van  Triere,  man  van  mpmen,  ee  geatorven  op 
den  S3  dach  deeembris  In  den  Jare  van  LXXXVIII,  ende  voir  tjn  iaergetido 
beeft  by  galalen  en  gemaeckt  sine  haernas,  te  welen,  enen  ereeft  van  aebter 
en  van  vore,  enen  eraghe,  een  pantsier  met  Iwee  onwen  gaerde,  brassen  en 
een  paer  yseren  hantscoen,  te  samen  vercocht  8  gr*  2  st.,  van  welcke  die 
fabriek  heeft  gehud  2  grip.  7  st. 

Item  Hobertus  van  der  Bcken,  secretaris  der  stad,  iii  gestorven  in  onser 
|.  Vroniro  broerseap  op  den  S7  dacb  jnny  van  89.  Heeft  gelaten  enen  tab- 
bart  met  vissene  wammen,  beeft  gegouwen  XX  gripen,  van  wdeke  de  fabridt 
beeft  gebad  6  grip.  6  st.,  rte.  » 
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OU  autres  juges,  on  avait  de  même  la  coutume  d'assigner 
une  certaine  somme  pour  ces  constructions  (i). 

Des  pèlerinages  à  Rome,  à  Strasbourg,  à  Metz  en  Lo- 
raiue,  etc.,  furent  égnlemeiil  commués  en  certains  oavmiîcs 
à  construire  ou  à  des  matériaux  à  livrer  pour  l'achèvement 
de  régiise  (%).  On  ic  voit,  Tadministration  civile,  Tordre 
judiciaire»  le  clergé,  la  noblesse,  les  bourgeois  de  toute 
condition  travaillaient  de  concert  pour  Térection  du  temple 
somptueux  et  magnifique  dont  nous  donnons  une  esquisse 
historique. 

Mais  ce  qui  surtout  était  une  source  abondante  et  in- 
tarissable où  nos  marguilliers  puisèrent  des  sommes  con- 
sidérables pour  subvenir  aux  frais  immenses,  occasionnés 
par  les  constructions  de  1  édifice,  c'était  que  vers  la  tin  du 
XV*. siècle,  il  se  manifestait  une  grande  dévotion  envers 
limage  miraculeuse  de  la  Vierge  reposant  en  notre  église, 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Noire-Dame  de  Dmt, 
et  que  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  en 

(1)  Quelqaes-unes  de  ces  sentences  prononcées  eu  faveur  de  noire  église, 
aoffiront  pour  le  démontnr. 

Rennen  Selials  heeft  gbdoeft  étv  kerkm  van  enm  TMiikeiseii  dat  der 

scepenen  van  DIest  gewyst  hcbben,  2  Rynsguld,  te  betalene  den  enen  te 
lich!mc=:sc  inf  fîipr  van  6i  en  dcn  andcrcn  te  Cinxene  inl  jaervnn  Gii. 

Huglic  k(M*  Ibutcrs  loi  gbeven  der  kerken  van  cncn  vonnessen  dat  de  sce- 
penen gewyst  bebben  2  Rynsgt.,  te  betaiene  den  enen  te  lichtmisse  int 
jaer  Ii6i  tm  den  anderen  le  Cinxeiie  daer  m  int  jaer  1465,  op  te  verbeerea 
alaulcke  vonease  als  aeqianen  gewaaen  hébben*  en  hier  over  et  iKnrgbe  Henné 
•yn  broedert  gvsciet  bi  de  kerckineesters. 

(2)  l  es  exemples  suivants  en  sont  des  prcnvcs  convaincantes  r 

Willem  Ghoïc  ei»  schuldig  de  kcrcke  van  sint  PUssis  van  enen  vreghe  te 
Rome,  5  Rynsgl. 

Ilem  lan  Adbiteelits  es  selraldig  der  kerdien  v«n  eoenweghe  te  StmeilMrgb, 
1000  karelen,  te  betaiene  int  jaer  1405. 
Item  Peter  Bcren  uyt  t  Vetterbroeck  van  sya  eoens  iveglie  van  enen  weghe 

te  Straclsliorirh,  2  Rynsg.  in  dcn  jure  l-lfi-». 

Jtein  aert  Ollen  wyl"  es  gcwysi  oj>  cncn  wcgh  le  Metz  en  Lorrcynen  \c 
ghcven  binnen  ou«er  Vrouwen  dacU  Nativilalis,  en  es  dat  syden  wegU  uici 
en  geet,  soe  aal  fle  der  kcrekvan  tint  Plessis  gheven  5  grippen. 
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S0Q8  la  dènominalioD  de  Notre-Dame  dee  nUraeles  (i).  Des 
pèlerins  de  tous  les  points  dn  pays  s'y  rendaient  alors  en 

foule,  et  même  la  renommée  y  aliira  souvent  des  personnes 
de  contrées  très-éloignées.  Le  célèbre  Sanderus  rapporte, 
d'après  les  témoignages  d'écrivains  dii:iies  tie  foi,  (|u  eu 
1496,  des  pèlerins  hongrois,  slavons,  boliéauens,  etc.,  qui 
avaient  assisté  à  l'exhibition  septennale  des  reliques  qtt*on 
conserve  à  Aii*la-Chapelie,  se  rendaient  de  là  aax  autres 
sanctuaires  renommés  par  le  culte  de  la  Vierge,  notam- 
ment à  œnx  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Tongres,  de  Laken 
et  de  Diest;  ce  qui  prouve  qii*ili  cette  date  il  y  avait  déjà 
grand  concours  de  monde  à  Timage  miraculeuse  de  Notre- 
Dame  en  celle  ville  (i).  Nous  en  avons  une  preuve  nouvelle 
dans  les  lettres  patentes  de  l'archiduc  Philippe,  données 
le  7  mars  de  l'année  1502,  octroyant  un  sautonduît  à 
toutes  les  personnes  qui  se  rendraient  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame,  en  l'église  de  Saint-Sulpice.  Ën  vertu  de  ce 
sauf*ooBduit,  il  leur  était  accordé  (rois  jours  pour  vaquer 
h  cette  pieuse  dévotion,  sans  qu'ils  pussent  être  arrêtés 
pour  délies  quelconques;  cependant  il  était  libre  aux  créan- 

M)  Tomptes  de  celte  nnnec,  <i ms  lesquels  oti  lil  :  Item  Ileiiilrik  île  SIool- 
inakcr  hccft  gcwrochi  uen  de  seelie  van  Onse  Vroaw  van  Miraculen  ende  aea 
slutele  en  ander  werc,  te  gader  24  lj2  st. 

(S)  ll«moniit  tnclhoras,  in  bii  lf«yen»  In  Maalibos  Flandrin^  rato  bd- 
lorom  dviUttm  pMtremot  notât  toatnin,  Germanomm,  Galloram,  Bctgaram 

Pannonura  vero  maxime,  SlavoiiiB,  Saionum,  Friaonun  ceterarumqae  quoa 
Carolus  Magntis  olîm  sn!)jecerit,  gcniîiim,  nd  AqMpn<;»Mn  Dfipnrîp  Basillrum 
Mnearsum  fuisse;  iil  nahiti  Dominîro  .mno  1  5lMî  ((|iiaiiii(i  ieljqiiias  (nnfiim 
Ttnerari  Itcel  non  iatucnj,  numerata  sint  iicMninum  pcngnoorum  ccotum 
miltia  quadraginta  duo,  Qmn  et  Hangart*  Stavoaea  et  Bobemi  aàdeni  in  «de 
ara»  provcolibaa  aannla  dotarant,  qnibiia  taeerdolca  toi  goaiM  idlomati» 
aiflbani,  qid  ipioqtte  reeorrente  septennl  ooafessiones  illorum  passent  ibi- 
dem excîpere;  cosdem  pcracto  ibidem  novemdio,  ad  alia  sanctorum  i!fm 
pignoribus  cclebria  digressos  loca  circuissc  in  quibus  praîtcr  Agripenseni  et 
Trevireasero,  Tuugrensis  Deipara:,  Dicslensis  <{uoquc  et  imprimis  LulieQ&is 
•de»  reeeiueDtnr. 
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ciers  de  les  coutraindre  à  déclarer,  soub  lui  de  bcrmeiU, 
qu'ils  n  étaient  veuus  que  daus  le  seui  but  de  faire  ce  pèle- 
rinage (i). 

Inutile  de  dire  qu'un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  fai- 
saient le  voyage  de  Diesl  pour  implorer  Tialercession  de 
Marie,  y  laissèreol  des  marques  de  leur  piease  libéralité* 
L'abbé  Wichmans  assure,  que  de  son  temps,  «ne  Cradilion 
se  oonservait  encore  dans  eelte  Tille»  diaprés  laquelle  le 
concours  des  fidèles  à  Timage  de  la  Vierge  avait  été  im- 
mense et  Ton  était  redevable  aux  offrandes  des  pèlerins, 
qui  y  venaient  luire  leurs  dévolions,  de  la  construction  de 
la  tour  et  mèrae  d  une  grande  partie  de  l'église  (i).  Le  récit 
du  savant  abbé  est  pleuiemcnl  couiirmc  par  les  détails  des 
livres  aux  comptes,  qui  démontrent  à  Tevidenceque  depuis 
que  la  dévotion  envers  cette  image  s'était  manifestée,  les 
travaux  de  Téglise  marehaient  beaucoup  plus  rapidemenL 

Van  Vorst  jeta  les  premiers  fondements  du  clKEur  de 
notre  église  au  mois  de  février  1417,  le  jour  de  saint 
Mathieu  Tapôtre  (s). 

(1)  Cette  lettre,  dont  nous  ne  possédons  que  le  résumé,  nous  est  décrite 
par  3.  G.  Yan  Surpel,  pensionnaire  de  la  ville  d«  Diett  vers  le  eommeneemenl 
du  XVilI«  siècle,  de  la  manière  suivante  : 

Parkementen  brief  van  Philips,  Hertogh  van  Brabant,  met  eenen  uylhan- 
genden  Seghel  in  dafo  7  meert  199%  bebdsende  vrygdyde  voor  «Ue  persoc- 
ncD  die  cm  pelgrlraagie  wille  binnoi  Diest  kcanea  aeer  de  kerk  St.  Solpitii 
by  ons  L.  V.  beeld  dcn  tyd  van  dry  daghen,  sonder  gearrcsteerd  te  moghen 
worden,  ende  sullen  âîo  pcrsoonen  teii  vorsork*^  vm  de  créditeurs  scliuUHg 
syn  ced  te  doea  van  dat  i>y  alleenelyk  om  liuu  pelgrimagie  binnen  Diest  syn 
gekomeo. 

(3)  A.  Wicnum,  SrÊAatttiii  Markuta,  p.  SU. 

(3)  In  't  jaer  ons  Heere  dnieent  vier  hondorl  endc  XVII,  doen  op  linle  Met- 

tys  Iicghint  dat. 

By  ian  Gorten,  Jiearic  vau  Verle,  Aert  Vriesen  en  Jan  WUUen,  kere- 
meestera. 

On  lit  dens  la  Chronologie  hùtoriquù  dtt  nree  d9  Diett,  que  ce  fut  en  lilS 
^ne  fat  eounencte  te  nouvelle  église  de  Siint-Snlptee*  L*aalnir  n'est  pas 
exaels  la  duonique  US*  dit  wre  1416. 
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Gel  événement  mémorable  fat  indubitablement  préeédé 

d'une  cérémonie  également  en  vogue  à  cette  époque  comme 
de  nos  jours,  la  pose  de  la  première  pierre  faite  par  le 
magistral,  le  clergé  et  les  m^irguilliers  de  l*égiise,  qui 
étaient  pour  celte  année  Jean  Corteo»  Henri  Van  Verie, 
Arnould  Vriezen  et  Jean  Wideu. 

Van  Vorst  maniait  lui-même  la  truelle.  Il  travailla  oon- 
joinlemeni  am  Servais  Goarieliais,  Jean  de  Montenaken 
et  Geofroi  Van  den  ËDde.  Son  salaire  s^élevait  à  hait 
pleckm  par  journée;  celui  des  autres  était  des  trois  quarts 
du  sien.  Notre  architecte  continua  à  travailler  pour  ce 
salaire  pendant  cinquante  six  jours,  c'esl-à-dire  depuis  le 
jour  de  saint  Mathieu  jusqu'à  la  haiiU  Denis;  il  fut  payé 
ensuite  à  raison  de  trois  Braspmningen  (i). 

Deux  ans  après  (en  1419),  Jean  Van  den  Novelande, 
Arnould  Van  Grieokelhoven»  Henri  Gorten  et  Hugues  Cra- 
nen  firent  un  arrangement  avec  notre  architecte*  Par  suite 
de  cet  arrangement»  fait  en  présence  des  échevins,  il  lui 
était  accordé  une  somme  annuelle  de  dix  florins»  ainsi  que 
huit  aunes  de  draps  pour  ses  habits;  son  salaire  était  pour 
Tété  de  huit  plecken;  en  hiver,  il  ne  s'élevait  qu'à  six  (s). 

La  chapelle  de  Saint-Nicoiad,  ainsi  que  presque  tout  le 
côté  droit  du  chœur,  qui  est  la  partie  la  plus  intéressante 
de  rédifice,  sous  le  rapport  de  la  décoration  extérieure» 
furent  élevés  par  lui  entre  les  années  1417*1435  (i). 

(i)  lient  iueester  Pitsëiii  vaa  Vorst  IX  dagheu,  aile  dagbcn  6  pia.  en  ii  du- 
gben  ele.,  toi  sinte  Nys  tomma  S6  dagheo,  vaa  non  voerl  to  Ul  braq». 

Item  meosicr  Pleisîi  6  da|^*  olo.,  Mnma  99  àà^kem,  cic, 

^}  IImh  in  den  Jtre  van  XIX,  bi  soepenen  ende  net  gheordcntri  ;iat 
mester  Pl«*>isi8  hebben  sal  X  frtildpn  lyfpfn'îifMi  sjaers  ornlf»  Vin  pllrn  laktns 
totsinen  clederen,  ende  voert  tôt  siner  dachhurc,  te  winicr  Vi  {liackea  en  le 
somer  VUI  plackea,  by  kerckmeslers  Johis  vao  den  I^ooelande*  Aerl  va» 
Rrieekeloviiit  Hoirie  Gorten,  llughe  Cranwi* 

(5)  Une  annotation  4e  payement  fait  aux  ■argailUen  en  -liS9,  pronve 
que  la  eonstnielion  de  la  chapelle  de  Saint-Nleolae  était  alor§  «otièrement 
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Eu  1425,  notre  architecte  fut  nommé  maStre-onvrier  des 
maçonneries  de  la  ville  de  Louvairi  (i).  Malgré  celle  noiai- 
nation,  il  continuait  comme  auparavant  à  diriger  les  tra- 
vaux de  l'église  de  Sainl-Sulpice,  à  Diest,  où  sa  présence 
coDlinuelle  u'éiaii  pas  strictemenl  nécessaire^  .el  où  il 
pouvait  se  rendre  en  cas  de  besoin,  dans  Tespacc  de  quel- 
ques heures»  eelte  cité  D^élaul  éloignée  de  eelle  de  Louvain 
que  .de  einq  lieues.  La  même  année  de  sa  nomlualiou 
comme  architecle  de  cette  dernière  ville,  Van  Vorst  y 
ooostrutsît  nue  tour  près  de  la  porte  de  Malines  (s).  En 
le  magistrat  de  Louvain  fit  restaurer  la  vieille  por  U; 
de  Bruxelles,  sous  la  direction  de  maître  Sulpice.  On  y 
travailla  depuis  le  20  avril  jusqu'au  dernier  octobre  de  la 
même  année  (s).  Ces  travaux,  exécutés  sous  ses  ordres» 
attestaient  que  Van  Vorst  s'entendait  aussi  bien  dans  Tar- 
ehilecCure  roililaire  que  dans  Tarcliilecture  religieuse. 

Au  mois  de  novembre  iiS6»  notre  architecte  était  de 
retour  dans  sa  ville  natale»  pour  diriger  les  travaux  de 
Saint-Su Ipice.  C'est  en  sa  présence  et  sous  sa  direction 
que  l'ureiu  adjugés  alors  les  travaux  à  excculer  au-dessus 
des  arcades,  à  raison  de  quatorze  boddragers  le  pied  carré. 
Les  susmenlionnés  Servais  Courlebais,  Damien  Potman  et 
Jean  de  Moutenaken»  en  étaient  les  adjudicataires  (4). 

tensiDée,  void  cette  eUDOtetloD  :  Qntvaen  van  Aert  CiMyi  ende  Vitoek  Kees- 
maos  XX  gold  XXXVI  pleeken  voer  den  golden  (voer  Hendrik  Wisselere), 

cndc  hi  Ir'et  Fn  Sinteh  Ci.aes  koor  dacr  moct  hî  cncn  scrc  Icglien. 

(i)  D'après  les  comptes  de  la  ville  de  Louvain,  Van  Vorst  figura  pour  la 
première  fois,  en  qualité  de  mailre-ouvrier  des  maçonneries  de  celle  cité,  k 
liproMNioa  de  14SS.  Ceillà  unepreave  incontastâUe^ll  étaii  déjà  entré 
m  eerviee  de  la  villa. 

(3)  Louvain  monmmk^  parEnwAavVâi  Evsv,  p.  71. 

(3)  Ibidem,  p.  6n. 

(l)  Desc  conditie  waert  gemaect  bi  Henric  Vanpedclc,  Arnoul  Perkcminler, 
Bellen  vaa  brcde,  Gheert  Berbicr,  doen  racn  sckreef  NCCCC  cnde  XXVI  ia 
Boveniber.  Die  waren  kenkmeeslers. 

Item  verdinel  ellian  vaet  van  den  nonteyen  opwert  van  den  bonhe,  daer 
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Cette  année^  les  travaux  de  l'église  furenl  poussés  avec 
«ne  activité  extraordinaire,  Van  Vorsl  lui-même  y  travailla 

juMidiuil  (juaiaiilc-el'Uii  jours.  Les  autres  ouvriers  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  étaient,  outre  les  trois  dont  nous 
avons  donné  les  noms,  Arnould  Elsebyf,  Arnould  Van  den 
Panhuise,  Jean  Van  der  lloghervorst  et  son  Hls,  Pierre 
Van  den  Houle,  Pierre  Roest,  Jean  Van  Schaffen,  Gérard 
Van  Want,  Pierre  Van  Biockofli»  Geofroi  Greven,  etc.  (i). 

Dans  la  même  année»  on  fii  l'adjudication  de  ta  cor- 
niche, qui  se  trouve  an-dessous  du  trifinimn  du  chœur.  Le 
(ailleur  de  pierre,  Henri  Van  Ghele,  en  était  Pentrepre- 
neur,  moyennant  9  plecken  le  pied;  c'est  prubableaienl  à 
lui  que  nous  devons  éîïnlemcnt  les  blocs  sculptés,  dont  la 
corniche  est  entr^Touiu  e  et  où  viennent  se  reposer  les 
nervures  de  la  voule  (î). 

Le  25  juin  de  fannée  suivante,  Jean  Laureys,  de  Gober* 
tange,  s'engagea  pour  la  confection  de  la  corniche  supé- 
rieure du  chœur,  dont  il  devait  fournir  les  pierres  taillées 
au  cimetière  de  Sainl-Sulpice,  à  raison  de  9  bodêraifer9  le 
pied  (s). 

«oclea  si  af  hebben  XfllI  hmh,  dat  hccfl  nengcnomcn  Vaes  Goericbeys  cnde 
vordane  dingbene  die  oiu  dïen  penninc  wcrkcn  wilien.  dies  steet  bem  Dacm 
Polmaa  ter  hant,  eo  Jan  Yaa  Montenaken  geschenea  by  Meester  PUssis  Vaa 
Vont,  der  keriten  wercman  vtn  Dyest,  al  so  verre  als  die  kcrk  beboeft. 

(i)  Item  betaeld  Meester  PUssit,  van  aebterstelUiigbe,  S  grip. 

Iiem  Meester  Pliasia  geghflvea  op  tîneii  diensi,  V  aebildea  te  LIVpleeken 
cnde  1  grip. 

Item  meester  Plissis  il  dacbhuren.  —  Suit  alors  le  salaire  payé  aux  ou- 
vriers mentionnés  dans  le  texte. 

(SQ  Item  verdinet  met  Hâiirie  van  Gbele  den  TOet  vm  den  lystsienm,  on» 
fX  pl.  en  wi  leende  bem  X  pl.  van  lyceope,  ende  bier  af  gerekent  70  vocten 
eest  raecr  dat  comt  ben  en  diia  bleren  sy  ons  V  waj^en  atcena  ende  wi  bleven 
hen  XLV  gnj). 

(3j  Int  jâer  ons  Hcren  MCCCC  ende  XXYII,  XXVI  dagUen  in  Jnnio,  doca 
maoeleil  wy  kerekmeestera  vao  sint  Plisaia  compositie  met  4an  Laurys  vaa 
Gobberthingben  van  der  overaler  lysten  den  voel  vyf  dnmen  dikken  en  8  voet 
brcidc,  cnde  twc  voclen  metcns  vor  boeft  den  voet  om  IX  bodr.  brabMls 
gheit  ende  gbelevert  te  Diest  op  den  kerekbof. 
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Le  3  d*ootobre  1437,  d*aotres  travaux  furent  mis  en 
adjudication,  parmi  lesquels  les  grands  arcs  du  ohueur, 
conjoinlement  avec  les  uervures  de  lu  voule  au  prix  de 
^^plecken  le  pied  («)• 

N'oublions  pas  de  dire  qu  en  celle  môme  année,  les  mar- 
gutUiers  firent  couler  des  fonis  baptismaux  eu  bronze»  qai 
defaient  étr«  un  objet  de  luxe  pour  notre  église,  puisque 
rou  paya  en  une  seule  fois  au  fondeur  la  somme  de 
70  couronnes,  outre  une  robe  de  drap,  dont  le  prix  s'éte* 

vaîl  à  7  f/ripm  («). 

C'est  au  moyen  d  une  souscription  qu'on  avait  ouvci  le 
à  cette  fin,  que  i  on  en  couvrit  les  irais  (s).  Le  pivot  de 
fer  ballu,  au  moyen  duquel  ou  faisait  mouvoir  le  couvercle 
pyramidal  des  fonts  baptismaux,  et  qui  était  ordiuairemenl 
à  cette  époque  d'une  exécution  artistique,  dont  les  barres 
étaient  enjolivées  de  branches  de  cbéne,  de  crochets»  etc.» 
étaii  probablement  Touvrage  de  Jean  Zeghers»  qui  éiait 
alors  le  maitre-serrurier  de  Féglise.  Malheureusement  ni 
Fun  ui  Tautre  de  ces  curieux  objets  d*art  n*existent  plus  (4). 

(!)  Anno  Domini  1427,  op  den  ilijden  dnch  van  octobei'. 

Item  vcrilinci  den  irroetcn  booglie  tusschcn  beide  die  vcndeliieeneu  den 
voei  oin  XXV  pleckco  met  den  fonnereUe. 

(3)  llem  betadd  op  die  vinte  LXX  ««■«  ea  van  tokenm  V  gripen,  te 
Bftmesm  in  den  jara  van  XXVII. 

(S)  Dits  TOTTnTlimii  abm  Doniri  MCCCGXXVI. 

Item  Sofic  Lceus,  ghegcvcD  1/2  cynsgulden. 
Jiicub  viin  Lox.bci-ghen,  3  gri|i€n. 
Jaii  Vauderrysl,  2  gripen,  elc, 

(i)  I«a  ville  de  Dleel  4laii  jadis  très-renommée  pour  «es  ouvrages  en  fer 
baUn.  D4s  les  tem|is  les  pins  reculés,  on  y  Ironvail  bon  nombre  de  forgerons 
qni  avaient  ucquis  une  grande  adresse  duos  lu  fabrication  dn  fer.  Diaprés  nno 

charte  do  l'  ninée  1262,  qui  so  tronvr  dans  le  RegUtrnm  cnpiarum  chartarum, 
mantiserit  ropusaiil  aux  archives  cuminuiialcs,  les  fubricantâ  de  fer  de  Dicst 
s'étaient  déjà  réunis  en  giide  ou  société  à  eelte  époque;  il  y  est  dit  également 
qn*Us  avaient  élevé  nne  stalno  en  l^onnear  de  Sainl-Éloy,  leur  patron,  dans 
û  ebapdie  de  lliépilal  eivil,  qui  ini  éuH  dédiée.  Gramaye  aussi  tronvo  dans 
eetle  antique  chapelle  une  preuve  irrécusable  de  Tétat  prospère  dont  jottissait 
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Une  note  de  payement  fait  à  Vun  Vorst,  démontre  qu'il 
ne  toucha,  pour  Tannée  que  5  florins  et  16  soiis 
pour  sa  robe  (i)» 

Il  parall  que  les  travaux  furent  interrompus  depuis  cette 
époque  jusqu'en  1432;  du  moins»  nous  ne  trouvons  pas 
qu'il  se  fit  des  payements  pendant  les  années  intermédiai** 
ics,  aussi  voyons-nous  la  remarque,  dans  l'aclc  d*arran- 
gement  fait  avec  Van  Vorst,  lors  du  payement  qu  on  lui 
fit  pour  Tannée  1428,  que  pendant  les  années  que  les  tra- 
vaux ne  seraient  pas  continués»  la  somme  annuelle  ne  lui 
serait  pas  accordée*  Nous  concluons  également  de  là  qu'en 
1428,  les  travaux  furent  suspendus  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée. 

En  1432,  les  travaux  de  l  églisc  de  Oiest  lurcnl  repris 
sous  la  direction  de  Maître  Sulpice.  Il  s'engagea  de  nouveau 
pour  la  construcliou  de  la  chapelle  de  Notre-Dame»  destinée 

jadis  ceUc  brauchc  d'iaduâtrie  dans  notre  ville,  lorsqu'il  Uit  :  fcrroLia  fabnU 
ont  ûhêi  itUm  metUmku  vefMt,  S.  Etigii  capeUm  htOetl.  Im  nm»  moftbuaat 
tttTiiilés  «B  fer,  qai  nous  nslent  de  ces  temps  rcenlèi,  attellent  le  talent  de 
eee  «rlîetes,  qai  aevaient  donner  ta  fer  réléfpmee  et  la  délieateaee  des  mé- 
taux les  plus  précieux. 

De  co  nombre  est  un  hiçfre  en  fer  bRttn,  f|nî  se  trouve  aciaellement  à  la 
chambre  des  archives  de  rhôlcl-de-villn  dr  Uitst,  qui  paraît  appartenir  ît 
la  première  moitié  du  XV*  siècle*  Le  savaut  archéologue  Irançais,  M.  Galua- 
>âOi>,  ra  trouvé  tellMiMnt  tattoessaot  qnUI  Vu  Mi  reproduire  an  neyen  da 
d^pierréolype,  pour  Fédiler  eoeaite  dans  son  onmse  de  VArekUêeliKn 
V*  ON  XVh  mwle  tf  leê  arU  qui  en  dépendnU^  etc. 

Ce  lustre  représente  la  ville  de  Diest,  avec  ses  fortifications  et  ses  tours 
crénelées,  au  milieu  desquelles  irouvf  le  cîonjon  ilu  chfltcau  seigneurial. 
A  Tune  des  extrémités,  on  voit  les  armoiries  de  hi  ville,  au-iless«s  desquelles 
on  remarque  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap,  dans  une  altitude  mena- 
çante, figure  symbolique  qui  semble  voak^r  sauvegarder  la  eité  et  ses 
franehiies. 

Le  samnt  antiquaire  a  également  fàit  dessiner  les  gueules  de  serpent  qui 
ornent  les  rampes  de  fer  qui  se  trouvent  &  Ventrée  principale  de  réglisc. 

(I)  Item  meester  Plissis  bctacUl  vor  sînen  roc  XVI  st.  en  V  K  fpenpj^fil. 
vor  sin  jar  van  den  jare  van  XXVIII,  en  ats  hi  niet  en  wrcchte  dan  en  soude 
hi  nicl  hebben. 
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aux  soleauilés  de  la  confrérie»  éii^ét  eu  sou  houueur 
en  1333  (i). 

Cette  chapelle»  qui  se  trouve  du  côté  septentrioual  du 
cbœur,  est  égale  en  grandeur  et  eu  forme  à  eelle  de  Saint- 
Nicolas,  avec  laquelle  elle  est  eu  correspondauce  syœé- 

tritjue. 

Sa  longueur  est  de  8  mètres  sur  4,70  de  iaii^etir.  Sa 
hauteur  est  égale  à  celle  de  la  voûte  des  bas-cùtés  du 
chœur,  c  esl-à-dire  de  1  i  mètres  60  centimètres.  Elle  est 
ornée  de  cinq  fenêtres  lancéolées»  dont  une  est  bouchée» 
mais  d^Que  telle  manière  qa*on  y  voit  les  meneaux  et  eom* 
psrtiments  en  style  rayonnant»  qui  sont  d*nne  exécution 
udmirable.  Deux  mes  siaiuléb  i|u  on  y  leiuaique  également» 
soot  dans  le  même  style. 

La  voussure  de  celle  chapelle  porte  les  écussons  héral- 
diques de  Henri  de  Diest,  sire  de  Rivières,  de  Stalle»  etc.» 
et  de  son  épouse  Jeanne  de  Wesemael  (s)*  Ou  y  remarque 
également  sur  une  clef  de  la  voûte  le  blazon  de  la  confrérie» 
représentant  Teffigie  de  la  Sainte  Vierge.  Ceci  fait  présumer 
<jye  le  sire  de  Rivières,  ainsi  que  les  membres  de  la  con- 
grégation, placée  sous  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu»  y 
oot  contribué  pour  une  large  part. 

le  nouvel  engagement  de  Van  Vorst  ue  lui  fut  pas  aussi 
profitable  que  Tancien»  puisqu'il  y  est  dit  simplement 
qu'il  toucherait  la  somme  annuelle  de  10  florins»  sans 
qa'oo  fasse  mention  d^on  nouvel  habillement»  comme  en 
1419.  Celte  diminution  provenail  pcul-élrc  de  ce  qu'il  ne 
séjouruait  plus  que  très-rarement  à  Diest,  car  en  sa  qualité 

(1)  Int  jarr  ons  Heren  MCCCCXXXII,  doen  waren  kcrkmeester  meest  Acrt 

van  Merhoul,  Belîe  van  Rredc,  Wouler  Woutcrs  en  Ghcerl  Berbîcr. 

Ilem  gemacct  eeii  verdracli  met  mecst  Plissis  cnde  ht  sal  liebbcn  X  lyf- 
pcQiiguld  des  jaerSf  also  langbe  als  wi  wercen  aen  onser  Vrouwcn  cuer,  ende 
ivi  wSkA  €b  wercen,  so  Ml  hi  nfet  hdU»«o. 

(i)  Smr  Henri  de  Diest  on  peat  voir  Botibhs,  Traité  de  Brobant, 
t.  U,  p.  M.  ' 
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de  maître-ouvrier  des  maçonneries  de  Louvain,  il  ne  pou- 
vait s'abseiilei  peudanl  un  temps  coosidérable,  vu  que  les 
nombreux  ouvriers  occupés  aux  divers  travaux  de  celte 
opulente  cité,  avaient  souvent  besoin  de  ses  conseils.  ÏI 
résulte  de  Tacle  d'acquisition  laite  par  la  ville  du  petit 
cimetière  de  Saint-Pierre,  en  date  du  8  mars  1428,  que 
Vautear  des  ArUueê  dé  fhàtilrde^lle  de  Louvain  dit  avoir 
consulté»  qu'on  était  alors  en  pleine  bâtisse  du  chœur  de 
réglise  collégiale  de  Saint-Pierre  (i).  M.  Pinchart  assure 
dans  une  lettre,  insérée  au  journal  des  Pefftw  affiches, 
qu'un  reiîistre  aux  complcs  lui  a  révélé  que  Sulpice  Van 
Vorsl  en  fui  l'architecte.  Tout  ceci  s'accorde  à  expliquer 
pourquoi  depuis  raniiée  1428,  Van  V  orst  ne  travailla  plus 
lui-même  à  notre  église,  mais  qu'il  s'y  rendait  seuiemenl 
de  temps  ù  temps  pour  inspecter  les  travaux.  Nous  le 
trouvons  désigné  sous  la  dénomination  de  maiwe  des  tra- 
vaux de  FéglUe  de  Saint'Stdpiee  jusqu'en  1438,  lorsqu'il 
fut  remplacé  par  Henri  Seels,  autre  arcbiteole  de  mérite» 
dôiu  le  nom  est  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

Déjà  en  1455,  les  ouvrnges  de  maçonnerie  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  étaient  presque  terminés.  JVous  voyons 
que  le  27  décembre  de  celle  année,  la  chnrpcnio  on  fut 
donnée  en  adjudication  au  prix  de  40  petcrs  d  or.  Elle 
devait  être  entièrement  conforme,  d'après  le  cahier  des 
charges,  à  celle  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  et  avoir  son 
achèvement  complet  avant  la  féte  de  la  Pentee6te  de  l'an- 
née suivante  (s)- 

(1)  Edward  Vih  EtSR,  U»  ortiHet  de  TJIdlMf-viBf  (fe  Louvain,  pp.  i5 
•I 16.  D*aprèt  l«  copie  avtiieiiliqiw  d\in  acte  tcslanheiitaire,  reposant  t  Tab- 

baye  de  Parc,  le  cbœar  de  régli5;c  de  Saint-Pierre  devait  être  déjà  achevé 
en  14^0,  puisqu'on  y  lit  qnt»  c<*t  acte  fut  fait  aa  nouveau  chœur  ou  dans  In 
nouvelle  bùlisse  de  Saiut-lMcrro  en  l'année  susdite.  «  Aeta  fuerunt  bîBC  Lo- 
vanii  infra  novum  choi'um  aive  novuni  opus  ccclcâiie  bcati  Pelri.  » 

(S)  Int  Jaer  ona  Heren  MCCGCXXXV,  27  daghen  in  deeember,  verdinet  dij 
eappe  van  onser  Vrouwrn  eoer  by  Uenrie  Moenc,  Henrie  Corle«  Belle  vnn 
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£d  1436,  OD  fit  é^lement  radjudîcation  de  la  char- 
pente de  la  nef  centrale  da  chœur,  qui  élait  en  grande 
partie  achevée,  ainsi  que  eelle  de  la  construeliou  d'un 
clocher  pyramidal  en  bois,  qui  devait  la  surmonter  et 
tloni  1  t  lévinioM  devait  être  de  iU)  pieds  et  la  largeur  de  12. 
Maître  Simon  de  Meerhout  élait  1  adjudicataire  de  ces  tm- 
vaux,  à  raisoo  de  SOO  peters  d'or,  doui  acte  Ait  passé  en 
présence  des  marguilUers  Henri  Moens,  Henri  Corten, 
fi.  Van  Breda  et  Jean  Brune  (i). 

Le  35  avril  de  la  même  année,  forent  adjugées  les  pier- 
res taillées  pour  deux  colonnes  à  construire  au  nouveau 
chœur;  ces  pierres  devaieiil  cire  appareillées  à  la  carrière 
et  livrées  au  pied  d'œuvre,  moyennant  1  peter  d'or  et  un 
écu  de  20  cromsterten,  y  compris  les  bases.  Ce  furent  les 
derniers  travaux  eu  maçonnerie  qu'on  éleva  sous  Van 
Vorst  (s). 

La  charpente  de  la  nef  principale»  ainsi  que  le  clocber 
en  bois,  pour  la  construction  desquels  Simon  Van  Meer- 
hout s*était  engagé  en  1436,  avaient  déjà  reçu  leur  achève- 
ment en  1437.  Noos  voyons  que  le  30  octobre  de  celte 
année,  maître  Mathieu  Van  Russelinolen  ik  la  déclaration 
solennelle,  eti  présence  des  niar^uilliers,  que  si  la  croix  de 
fer,  qu'il  avait  forgée  et  qui  se  trouvait  déjà  placée  au 
sommet  du  clocber,  venait  à  se  rompre  dans  le  terme  de 

Bredc  en  Jan  Brune,  Jat  es  le  welcn  np  ton  sdven  sicke  van  sïnt  Klacs  cocr 
met  sin  afelejen  en  vtnsteren  en  een  kappc  op  ten  wendel&teen  om  XL  peters, 
le  SjMsea  gerieht  te  sine. 

(1)  Item  MCCGCXXXVI,  50  deghe  in  Merle,  wnre  verdinet  ooe  poêle  eop 
ven  eenl  Plessis  kerkc  met  den  toren  LX  voel  lanc  en  XII  wiji  tegben  HeS- 
terSimoen  (van  Mecriiout)  Peters,  dies  es  betaeld  30  ^rijpMi  bl  H«  Noens, 
Henric  Cortc,  Délie  Van  Orede  en  ian  Drune. 

(3)  Item  nucU  in  den  selren  jarc  van  MCCGCXXXVI,  23  daglie  in  april, 
ware  ons  iwee  pilerne  verdinet  te  niak«ni  vin  d*boiiwen  toi  dcn  grooien  cocr 
CD  I  peter  en  een  «sik  Tan  20  cromsterten  den  voet  met  den  haaementen, 
Henrie  Moens,  llenrie  Gorlen^  Belle  Van  Brede  en  Jan  Brane. 
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sept  années,  il  ea  ferait  la  restauration  a  ses  propres 
frais  (i). 

Disons  ici  en  passant,  que  les  marguiiiiers  avaient  fait 
fondre  pour  ce  nouveau  clocher  en  1429,  le  19  du  mois 
de  décembre,  deux  cloches,  dont  Tane  pesait  882  livres, 
et  rentre  393.  Le  fondeur  ne  reçut  pour  son  travail  que 
d  gripen,  à  raison  des  100  livres  (<)• 

En  1457,  un  autre  architecte  fut  commis  à  rinspeetioii 
des  travaux  de  Saint-Salpice.  Il  est  probable  que  Tège  ou  la 
faible  constiUilion  de  Van  Vorsl  ne  lui  permirent  plus  de 
faire  le  voyage  de  Diest,  qui,  à  cause  du  mauvais  état  des 
chemins  à  cette  époque,  lui  devait  être  difficile  et  pénible* 
Toutefois,  nous  voyons  que  Tannée  suivante.  Van  Vorst 
dressa  les  plans  d'un  corps  de  bâtiment  qu*on  ajouterai!  à 
Fancienne  maison  communale  de  Louvain,  et  dont  on  posa 
la  i)reinière  pierre  le  31  mars  1339.  Van  Vorst  en  sur- 
veillait la  construction  (s),  mais  à  peine  y  eut-on  travaillé 

(I)  Int  jaer  ons  Berai  MCGCGXXXVII,  fO  dagben  in  oetober,  gbéloellte 
Malheus  Ruselmolen  vocr  Meest  3an  Bruyiim  an  Jan  Wittliags  en  Jan  Van 

Paele,  Wiclmt  Keeluet  weerl  suke  dat  cruce  dat  hi  gemaect  heet  dat  op  dan 
lorea  sieel  brcci  hinnen  7  jarc,  hi  sais  wcdermaken  op  sinen  cost. 

Voer  H.  Corlen  en  Godevaert  Van  Meerhoul  heeft  lii  Toee  ghcloett  op 
andera  tiit. 

(S)  Int  Jaer  MGCCC  en  XXIX  waerden  ghegolen  twee  aeellen,  XIX  daghan 
in  december,  cnde  dia  naeata  weaeht  IX«  Ub.  VIII  Ub.  royn,  «nde  die  el^nsle 
weecht  llllc  lib.  VIII  Ub.  myn,  ende  wy  geveo  van  den  C  lib,  de  il  pryp  dan 
meest  ende  bi  dede  seins  selfs  cost  ende  des  gaf  bi  ons  weder  aen  den  boep 
6  gripen. 

Dit  ghinc  lot  den  II  seellen  die  wy  gboten. 
Item  tôt  Peeter  Keldboeters  llh  pont  copert  ende  III  lib.  dat  C  vor  IX  grip 
en  aene  haïra,  somma  XXVI III.  Xil  pl. 
Item  lot  loris  Tan  den  Driessebe  II«  lib.  copers  X  dalf  lib.  myn,  dat  bondert 

001  10  grj'peo. 

Item  toi  Jans  Vandcrlioeven,  V  lib.  gheletsse  III  onco.  myn.  - 
Item  tôt  Henric  dy  scolelen  sieet  |c  tcn  vor  XIV  gpe.  en  illl  Ub.  ghelotsse 
dat  lib.  vor  XV  pl.  som.  XV  gp.  111  pl. 
Item  tôt  Andries  Rirai  bcielegher,  XVIII  lib.  copers,  etc. 
(3)  Uwtghegeven  van  dat  de  Renimeesters  nwtgbcgeven  hcbben  aae 
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six  mois  que  le  grand  homme  mourut.  L'admirable  artiste 
de  la  belle  église  de  Saiot-Solpîce  disparut  du  monde  le 
19  septembre  1439  (t). 

Van  Vorst  laissa  une  veuve  et  un  fils  qui  portait  égale- 

fiieiil  le  nom  de  Sulpice  et  qui  exerça  le  métier  de  maître- 
tailleur  de  pierres.  D'après  les  comptes  de  la  ville  de 
Louvain,  il  était  eu  1441  associé  avec  Jean  Keldermans 
Jonlor  («). 


(la  suite  à  une  prochaine  livraison), 
F.  J.  RAmABKGits,  Pr, 


«Tmiewe  hnyà  achler  den  Roeienhocl,  ete.  Meest  Plysiit  Van  Vontt  der  stat 
nMtter,  van  dat  hl  blnimi  dm  lyde  deier  rakenin^e  Vvondbnna  wete 
iMsogt  eo  «ne  geleet  heeft  ende  toi  den  metselieren  an  tteeabonwert  Toone. 
'^Rs'yx  gesien  haeftt  van  ^50  dagli  13  pleckcn  dacgs,  7  lîv.  18  st  Comptes 
de  la  ville  de  Louvain,  fol.  116  verso.  Yoye»  E.  Yak  Evêb,  Le$  or- 

tùlcM  du  l'hâlel-de-ville  de  Louvain,  p.  12. 

(1)  Maeitflr  Plyasb  Van  Vont  oplaagx  der  «lai  awreaiane,  tôt  op  den 
19  daeli  Tan  8apl«ni]»cri  dat  bi  alavf,  der  aida  god  ganadig  aj,  voir  36  dagban 
13  plaekan,  valet  490  pleeken.  Complea  de  liSS,  p.  SS.  —  E.  Via  Evaa, 

Le»  artisles,  Cle.,  p.  13. 

(2)  Ibidem. 
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CHANTS  LITURGIQUES 

De 


Quand  on  jette  uu  regard  en  arrière  sur  les  travaux 
d'archéologie  chrétienne  qui  ont  i  it-  ju  mluits  depuis  quinze 
à  vingt  ans,  ou  est  étonné  de  leur  nombre  et  de  leur  inipor- 
taooe.  Mais  ce  qui,  surtout»  est  remarquable,  c'est  Taccueil 
dont  ils  out  été  l'objet  pendant  cette  courte  période  d*an- 
nées,  c'est  la  transformation  que  leur  apparition  a  opérée 
dans  les  idées  reçues  jusqu'alors.  A  mesure  que  la  civili- 
sation du  moyen  âge  est  sortie  de  Toubli  où  elle  était  restée 
cachée,  dès  qn  il  a  été  permis  de  la  voir  sous  son  vérilable 
jour,  la  luiiiicre  s  est  failc  :  à  riiulifTérence  ou  au  dédain 
a  succédé  radmiration.  Il  a  été  facile  de  se  convaincre  que 
le  christiauisme  avait  enfanté  des  chefs-d'œuvre  qui,  dans 
un  autre  ordre  d'idées»  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  de  la 
Grèce  et  de  Rome. 

Mais  dans  ce  mouvement  qui  n'a  cessé  de  s'étendr^  et 
de  se  développer,  tontes  les  branches  du  vaste  tronc  ar- 
chéologique n'ont  pas  eu  une  égale  part.  Les  études  litur- 
giques, dans  lesquelles  reiUrc  naturellement  la  musique 
sacrée,  n'ont  pas  trouvé  le  même  nombre  de  i  eprésentanls. 
On  peut  dire  plus  :  à  part  ce  qui  a  été  écrit  en  faveur  du 
.  retour  vers  Je  chant  Grégorien  et  à  l'occasion  des  tentatives 
de  reslaaration  de  celui-ci,  à  part  aussi  quelques  rares 
eiceptions,  la  liturgie  a  été  traitée  beaucoup  plus  au  point 
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de  vue  dos  lexlcs  que  de  la  mélodie.  C'est  pourlanl  le  con- 
traire qui  aurait  dû  avoir  lieu  dans  beaucoup  de  circon- 
stances. Car  hormis  certains  textes  qui,  à  la  rigaeur, 
pcarraient  être  récités  aussi  bien  que  chantés,  et  dont  le 
chant  est  d^ailleors  plalât  an  récitatif  qu^ane  mélodie  pro- 
prement dite,  par  conséquent  un  accessoire  destiné  princi- 
palement à  maintenir  la  voix  du  rédlant  dans  un  diapason 
propre  à  faire  parvenir  les  paroles  d'une  manière  plus 
nette  et  plus  sure  jusqu  à  roreille  de  l'auditeur,  les  autres 
rhants  ne  doivent  pour  ainsi  dire  leur  existence  qu'à  la 
mélodie.  Sans  elle,  ils  n'auraient  en  quelque  sorte  pas  de 
raison  d*étre,  du  moins  ie  texte  et  la  mélodie  ne  font-ils 
qu*ao  et  sont-ils  presque  toujours  le  fruit  de  la  même  in- 
spiration. Sous  ce  rapport,  la  plupart  des  chants  du  moyen 
âge  diffèrent  essentiellement  des  chants  modernes.  Dans 
ces  derniers,  les  paroles  et  la  musique  ne  sont  presque 
jamais  du  même  artiste,  tandis  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  chants  liturgiques,  du  moins  des  plus  anciens, 
paroles  et  musique  ont  été  composées  par  le  même  auteur. 
Aussi  est-ce  à  celle  congénéralion,  si  l'oii  peut  s'exprimer 
ainsi,  qu'il  faut  attribuer  la  parfaite  homogénéité  qui  se 
remarque  entre  les  paroles  et  la  musique  des  pièces  litur- 
giques du  moyen  âge,  et  partant,  la  popularité  dont  elles 
ont  joui. 

La  mélodie  et  principalement  la  mélodie  sacrée,  c*est-à* 

•dire  celle  qui  pari  de  Tàme  pour  s'élever  vers  Dieu,  est 
un  souille  de  l'âme  même  qui  participe  jusqu'à  un  certain 
point  de  son  immatérialité.  C'est  souvent  une  aspiration 
bien  plus  poétique  que  tout  autre  poésie. 

Enlever  donc  la  mélodie  à  un  chant,  c'est  le  dépouiller 
d*une  partie  de  lui-même,  la  partie  même  la  plus  essen- 
tielle de  sa  nature;  c*est,  en  effet,  lui  ôler  Texpression,  le 
mouvement,  la  vie  en  quelque  sorte.  N*étudier  les  chants 
que  dans  leur  texte,  c'est  en  étudier  seulement  la  partie 
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souvent  la  moins  iinporlante,  loujours  la  moins  vivace; 
élude  incompièle  et  peu  digue  surtout  des  nobles  inspira- 
tion si  longtemps  et  si  injustement  oubliées. 

Ce  que  nous  disons  des  chants  liturgiques  peut  s^appli- 
quer  aux  chants  profanes.  Ce  qui  s'est  fait  depuis  quelques 
années  pour  les  li  ouvùcs  et  les  troubadours  nous  semble 
incomplet.  Eneflet,  on  s'eaL  contenté  de  reproduire  le  texte 
de  leurs  œuvres  poétiques.  On  a  mis  sur  la  même  ligne  et 
sans  aucune  observation  ni  réserve,  leurs  poésies  (Gantées 
et  leurs  poésies  non  chantées.  Cest  là»  suivant  nous»  une 
erreur  et  une  fausse  manière  de  procéder. 

Le  trouvère  et  le  troubadour  étalent  des  artistes  com- 
plexes. Ils  n  étaient  pas  seulement  poètes,  mais  aussi  musi- 
ciens; musiciens  mélodistes  et  instrumentistes.  Le  trouvère 
composait  à  la  fois  le  texte  et  la  musique  de  ses  chants; 
il  les  exécutait  en  outre  luh-méme  avec  accompagnement 
d*un  instrument.  Tout  cela  est  trop  connu  pour  qu'on  ait 
besoin  de  le  démontrer.  Ne  faire  connaître  donc  que  la 
poésie  des  trouvères  et  des  troubadours,  et  négliger  la 
musique  qui  s'y  trouve  adaptée,  c'est  tronquer  Tidée  de 
ces  auteurs,  c'est  soustraire  une  partie  de  ce  qui,  dans 
leur  esprit,  formait  un  tout  indivisible  et  indissoluble.  11 
faut  laisser  réuni  ce  qui  était  destiné  à  vivre  ensemble;  c'est 
le  seul  moyen  de  connaître  d*une  manière  exacte  et  com- 
plète la  pensée  de  ceux  dont  on  vent  publier  les  ceavres. 

Nous  insistons  là-dessus  et  nous  y  reviendrons  plus 
d'une  fois,  parce  que  cette  idée,  quelque  juste  quelle  soit, 
n'est  pas  encore  suffisamment  reconnue  pour  telle.  On  est 
trop  habitué  à  considérer  la  musique  comme  un  accessoire 
superflu;  quelques-uns  même  la  regardent  comme  peu 
digue  de  fixer  Tattention  des  hommes  sérieux,  ou  comme 
un  art  dont  les  hases  sont  trop  mobiles  pour  constituer 
une  science.  Ce  sont  là  autant  d'erreurs  qu'il  importe  de 
détruire  dans  l'intérêt  des  études  arcliéoioijiques  comme 
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de  la  mii$ique  elle-même.  Mais,  il  faat  le  reconnaître,  ces 

opinions  erronées  se  modiflent  de  jour  en  jour  el  teudent 
à  s'effacer  coiiipléiement  devant  des  résultats  positifs.  Le 
moment  n'est  donc  ])iis  Lloiirné  de  voir  assigner  à  Tarchéo- 
logie  musicale  le  rang  qui  lui  appartient. 

Pour  en  revenir  aux  chants  liturgiques,  avons-nous  be« 
soin  de  rappeler  qu'à  toutes  les  époques  du  christianisme» 
les  hommes  les  plus  éminents  ont  versé  dans  ce  irasie  tré- 
sor de  poésie  sacrée  quelques-unes  de  leurs  inspirations. 
Quand  on  compulse  les  manuscrits,  chacune  de  leurs  pa- 
ges nous  révèle  des  pièces  appartenant  aux  noms  les  plus 
chers  et  les  plus  vénérés  parmi  les  docteurs  de  TEglise. 
Quiconque  veul  avoir  une  idée  du  nombre  el  de  l'impor- 
tance de  ces  chants,  n'a  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  sur 
quelques  publications  récentes,  au  milieu  desquelles  se 
distinguent  le  Thêmtrm  h^Hmohgiau  de  H.  A,  Daniel; 
les  Hymni  Mni  medtt  mm  de  F.  S*  Mone;  les  hymnes  de 
régiise  anglo-saxonne»  par  Stephenson;  les  hymnes  et 
séquences,  par  J.  Neale;  les  poésies  populaires  latines,  par 
M.  Edelstand  du  Meril,  etc. 

Malheureusement  tous  ces  recueils,  très-intéressants 
d'ailleurs,  sont  faits  dans  le  système  incomplet  que  nous 
venons  de  signaler.  Leurs  savants  éditeurs  n'ont  puhlié  que 
des  textes;  ils  ont  omis  la  musique.  Plusieurs  même  n*en 
parlent  pas;  c'est  comme  si,  pour  eux»  elle  n'existait  pas» 
ou  qu'elle  ne  fût  rien  à  leurs  yeux.  M.  Mëne»  Il  faut  lui 
rendre  cette  justice»  a  du  moins  mentionné  les  mélodies 
qui  accompagnent  les  textes,  en  indiquant  les  manuscrits 
où  elles  se  trouvent,  (k's  indicalious  seront  un  jour  très- 
uiiles  pour  compléter  ces  travaux  tel  que  nous  entendons 
qu'ils  soient  exécniés. 

Nous  avons  appris  avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que 
M.  F.  Clément»  connu  par  les  services  importants  qu'il  a 
rendus  à  la  musique  liturgique,  préparait  un  recueil  de 
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séquences  avec  les  mélodies.  Cette  pablicatioo»  aUendue 
avec  impatience,  ne  peut  manquer  d'élre  accueillie  avec 
faveur.  Ce  sera  le  premier  pas  fait  dans  la  voie  que  nous 
*  venons  d*indiquer. 

Nous  appeious  de  lous  nos  vœux  des  travaux  de  ce  genre. 
Sî,  dans  chaque  province,  il  se  trouvait  seuleiaenl  un  éru- 
dit  qui  voulût  rassembler  les  ciiauls  relatifs  aux  fêtes  de 
rÉglise  et  aux  saints  particuliers  du  pays,  on  posséderait 
bientdt  tontes  les  belles  mélodies  de  ces  époques  où  la  foi 
chrétienne  était  dans  toute  sa  vigueur.  Ces  reproductions 
permettraient  d*en  apprécier  et  d'en  étudier  le  caractère 
et  les  beautés  suivant  le  temps  et  les  lieux.  Ces  études  se- 
raient cmiuenHiieal  inléressaiilei  au  point  de  vue  de  This- 
loire  en  général,  aussi  bien  que  de  Thistoire  de  la  musique 
et  de  la  mélodie  en  particulier.  Nous  convions  donc  ar- 
demment ceux  qui  se  sentent  quelque  goût  pour  ces  sortes 
d*études  à  diriger  leurs  recherches  de  ce  côié. 

Quant  à  nous,  nous  avons  déjà  rassemblé  un  certain 
nombre  de  chants,  des  offices  même  entiers,  particulière- 
ment relatifs  aux  saints  du  nord  de  la  France;  nous  pos^ 
sédons  les  offices  de  saiât  Wiaoc,  de  saint  Bertin,  de  saint 
Orner,  de  saint  Vaast,  de  i^aint  Qucaiin,  de  sainte  liic- 
Inide;  nous  les  compléterons  par  beaucoup  d'autres  dont 
nous  connaissons  l'existence  dans  les  bibliothèques  du  nord, 
et  nous  les  publierons  comme  notre  tribut  dans  la  grande 
œuvre  que  nous  désirons  si  virement  voir  exécuter. 

En  attendant  ces  travaux  d'ensemble,  nous  allons  pu- 
blier à  part  quelques  pièces  qui  ne  doivent  pas  entrer 
dans  le  cadre  général  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
donnons  aujourd'hui  trois  chants  liturgiques  de  Thomas  a 
Kempis,  que  les  nonibieuses  controverses  suc  l  auteur  du 
livre  de  Plmitation  de  Jésus-Christ  oot  rendu  plus  célèbre 
que  ses  autres  écrils. 

Ces  trois  pièces  offrent  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elles 
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oui  trait  à  i*Iniiitalian  de  Jésns-Chrisl  et  qu^elles  sont 
tout-à-fait  dans  le  style  de  ce  sublime  ouvrage*  Cette  ctr* 
constance  est  de  nature,  selon  nous,  à  corroborer  Topinion 

de  ceux  qui  soulieDoent  que  Thomas  à  kempls  en  esl 
Fauteur. 

11  n'est  pas  dans  notre  intention,  et  ce  n'est  pas  ici  du 
reste  le  lieu  de  traiter  celte  question  si  controversée. 
Cependant,  si  nous  avions,  à  nous  prononcer»  nous  pen- 
cherions à  nous  ranger  du  c6té  des  Kempistes*  Le  livre 
de  Moosjûgneur  Malou,  évêque  de  Bru|^  (t),  contient  des 
arguments  si  puissants»  si  décisifs  qu*il  est  difficile  de  ne 
pas  partager  la  conviction  du  savant  prélat.  Un  des  argu- 
ments les  plus  concluants  est  tire  des  expressions  employées 
dans  l  ][niiation.  Malou  démontre  d'une  manière  saisis- 
sante et  dans  un  iani^age  aussi  beau  que  logique,  que  ces 
expressions  sont  la  traduction  littérale  de  locutions  et  de 
tournures  flamandes»  et»  ce  qui  est  encore  plus  remarqua- 
ble» «  qu'elles  appartiennent  tellement  à  la  langue  flamande 
qu'elles  n'appartiennent  à  aucune  autre  langue  »  (s)* 

Mais  supposons  un  instant  que  tout  cela  ne  soit  pas 
suffisant  pour  dire  avec  certitude,  que  Thomas  à  Kempis 
est  l'auteur  de  l  imitation,  le  même  doute  pourrait-il  exis- 
ter à  l'égard  des  pièces  liturgiques  publiées  ici?  Nous  ne 
le  pensoiKs  \yjs,  en  présence  de  certains  faits  que  nous 
allons  exposer. 

Le  manuscrit»  d'où  nous  les  avons  tirées»  appartient  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles»  il  est  compris  dans  le 
catalogue  sous  les  n***  458S»  4!$86  et  4587. 

Le  n*"  4S8S»  qui  embrasse  les  113  premiers  feuillets» 
renferme  trente-six  méditations  pieuses. 

Le  n"  4386  commence  au      114  r%  et  finit  avec  le 

(1)  lit  clicrrhcs  hixloriques  et  critiques  sur  U  véritable  auteur  da  livre  de 
l'Imitation  de  Jésus  Christ,  par  31.  J.-B.  Malou.  Louvain»  1849. 

(2)  Ibid.,  p.  78. 
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P  li5  V*»  el  porte  |iour  titre  :  Pamm  ti^^fuMum  mo- 
naM  in  içhoh  DtL 

Le  n«  4587»  qui  ne  prend  que  le  f  16^  el  dernier  fetiii^ 
let,  renferme  Un  opuscule  en  langae  flemande  sur  led  bons 

et  les  mauvais  discours,  intitulé  :  Van  gocde  woerden  to 
horen  ende  dk  to  $preken.  Au  bas  de  la  dernière  page,  on 
lit  :  l  initm  el  scriptus  per  monta  frtUriê  Thome  Kempis, 
Anno  Domini      CCCO  LXI\ 

Le  imnuaorit  est  antographe,  cela  est  hors  de  doute.  I! 
ne  contient  qoe  des  oeuvres  de  ThosMo  à  Kempis,  cela  est 
encore  reconnu^  Or»  les  trois  chants  dont  il  est  question 
ici»  faisant  partie  du  eontenii  dn  manuscrit»  il  font  consi- 
dérer  comme  Certain  qu'ils  sont  du  même  auteur. 

INouh  ^oaiiacs  d'auUot  |>lus  en  dioit  de  conclure  Liiitsi, 
que  ces  morceaux  ne  se  trouvent  pas  intercalés  dans  ie 
volume,  comme  un  hors-d'œuvre  ou  comme  un  accessoire, 
ainsi  que  cela  arrive  parfois»  maïs  bien  comme  partie  in- 
té^nte  avec  c6  qui  précède  et  ce  qui  suit. 

Ils  sont  écrits  snr  les  feuillds  19  v«  4i  ^  r».  Les  paroles 
sont  de  la  mémo  écriture  que  ie  reste  da  codex.  Qnant  à 
la  musique,  elle  est  notée  avec  la  même  encre  et  rien  n^n* 
dique  qu'elle  soit  d*nne  antre  main  que  de  celle  qui  a  tracé 
le  texte. 

Cela  étant,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  s'élever 
à  rencontre  de  ceLlc  opinion  des  objeciioiis  sérieuses,  ils 
sont  pour  nous  d'un  haut  intérêt.  Des  chants  liturgiques 
composés  par  Thomas  à  Kompis»  qn*on  le  considère  comme 
Fauteur  de  ilmitaiion  on  comme  ayant  fait  les  ouvragies 
d*oîk  Ton  peutergumenler  qu*ii  n  éerit  cet  admirable  livre» 
ne  sauraient  être  accueillis  avec  indiflérence. 

Quand  on  en  examine  le  texte,  on  voit  à  Tinstant  que 
pour  le  style  comme  pour  la  pensée,  ils  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  rimilation.  La  première  pièce  intitulée  : 
AnUphona,  est  fort  courte;  elle  a  pour  épigraphe  iQuam 
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duhe  êsi  cogUarê  «i  eantm  de  infiausia  Jkêtu,  Ge  qui  inàt- 
que  ebei  Taittetir  rintenlioa  d'exprimer  m  méditations  non 

plus  seulement  par  des  paroles,  mais  encore  par  des  chants. 

La  seconde  offre  une  parliculariié  que  nous  devons  faire 
remarquer.  Elle  est  la  seule  des  trois  dont  le  texte  se 
tronvo  écrit  à  la  fois  sous  la  musique  et  à  part  sans  musi- 
que, et  les  deux  textes  présentent  des  différences  assez 
notables.  Chacun  d'eux  a  un  titre  particulier.  Celui  qui 
est  accompagné  de  musique»  porte  pour  titre  :  Dmftim 
eannM  tanimiâim  tn  kauk  Jketu  ChrUH;  Fautre  est 
intitulé  :  DmHw  Hgmus  (sic)  de  vHa  Jhesu  imiimda,  et 
se  trouve  divisé  en  deux  parties,  dont  la  dernière  a  pour 
litre  :  De  paciencia  servanda.  L'auteur  a  donné  au  texte 
sans  musique  un  plus  grand  développement  à  sa  [u  tisée. 
On  dirait,  et  cela  est  à  croire,  qu'il  la  composé  après 
1  achèvement  de  la  mélodie  de  Taulre. 

La  troisième  piéoe  qui»  dans  le  manuscrit,  porte  pour 
rubrique  :  Seqvmtia,  est  conçue  dans  le  même  esprit  que 
les  deux  premières»  On  y  trouve  le  ton,  Texpression»  le 
style  de  rimitation.  Cest  le  reflet  des  mêmes  idées,  des 
mêmes  doctrines.  Ce  sont  de  nouveaux  points  de  ressem- 
blance qui  peuvent  ne  p;is  ëXrv  iiuiilFéreuls  dans  la  question 
relative  à  Tauteur  de  l  lmitaiion. 

Mais  arrivons  à  !a  musique  de  ces  chants.  Tous  trois 
sont  notés  en  entier.  La  notation,  ainsi  qu  on  peut  eu  juger 
par  les  fac-similé  ci-joints,  est  en  neumes  du  genre  de  ceux 
qui  ont  été  employés  en  Allemagne  dès  le  XIV*  siècle,  et 
qui  y  sont  restés  en  usage  jusqu*à  la  fin  du  XVi«  siècle 
pour  le  plaia-chant;  elle  ne  présente  aucune  difficulté,  les 
neumes  sont  écrits  sur  des  portées  de  quatre  lignes  mar- 
quces  en  rouge;  chaque  neume  a  sa  signiGcatioo  bien 
marquée. 

Les  valeurs  temporaires  sont  également  bien  délernii- 
nées.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  :  la  longue  représentée 
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par  la  virgule;  la  brève»  par  le  poiiil  carré  ou  le  losange 
isolé;  la  sémUbrève,  pardeoxou  plusiears  polols  losangës. 

i\ous  avons  ûci  il  notre  iruduclioii  en  notation  <Je  plain- 
chanl,  parce  que  la  mélodie  de  ces  pièces  csi  du  plain- 
chant.  Mais  d'après  les  indications  que  nous  veuoBS  de 
donoer,  il  serait  facile  de  récrire  eo  ooles  modernes. 

Les  trois  pièces  paraissent  former  un  ensemble  destiné 
à  être  cbanlé  sans  interruption.  Elles  semblent  même  con- 
stituer un  petit  office. 

Thomas  à  Kcmpis  ii^est  pas  Taulcur  de  la  mélodie  de 
Tanlienne;  mais  celles  de  Thymne  et  de  la  séquence  sont 
de  lui. 

La  mélodie  de  rantienoe.  est  calquée  sur  celle  de  Tan- 
tienne  du  saint  Sacrement  :  ô  qwm  $mm$^  L*office  du  saint 
Sacrement»  on  le  sait,  est  de  saint  Thomas  d^Aquin.  Mais 
rien  ne  prouve  que  ce  célèbre  docteur  en  ait  composé 

la  musique.  Eu  ce  qui  concerne  la  mélodie  de  celle  an- 
tienne, on  peut  avancer  avec  certitude  qu*il  n'en  est  pas 
l'auteur  et  qu'elle  est  plus  ancienne  que  lui. 

La  manière  seule  dont  les  paroles  sont  appliquées  au 
chant  le  démontrerait  au  besoin.  Les  phrases  du  texte  ne 
sont  nullement  en  rapport  avec  les  phrases  musicales.  Les 
repos  ou  demi-repos  du  texte  ne  concordent  en  aucune 
façon  avec  ceux  de  la  mélodie.  Il  est  visihic  (juc  celui  qui  a 
adapté  ces  paroles  à  la  musique»  n'a  eu  aucun  égard  aux 
exigences  du  rhythme  mélodique.  11  est  donc  impossible 
qu'il  soit  Tauteur  de  la  musique. 

Cette  anomalie  a  paru  tellement  choquante  aux  éditeurs 
des  livres  de  chant  remo-cambrésiens  qulls  n*ont  pas  hé- 
sité &  substituer  aux  dispositions  ordinaires  des  disposi- 
tions nouvelles  où  ils  oui  cherché  à  iaire  concorder  le  texte 
avec  la  mélodie. 

Ce  défaut  do  concordance  n  existe  pas  dans  raulicnnc 
de  Thomas  à  Kempis.  On  voit  qu'en  choisissant  cette  belle 
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mélodie  pour  y  appliquer  ses  douces  poésies,  il  a  eu  soin 
de  les  régler  selon  le  rhythmc  de  la  musique.  A  cela  seul, 
oit  recoHuaît  que  Tlioinas  à  Kempis  était  doué  du  senti- 
ment mélodique  el  rhyllimique.  D'ailleurs,  en  s*eraparant 
de  ce  chaut,  il  u'a  pas  voulu  s'astreiudre  à  Timiler  d  une 
manière  servile;  il  Ta  orné  au  contraire  de  ses  propres 
iospiratioas  :  c'est  ainsi  que,  sur  les  mois  :  medUabor  et 
parvuhiB,  se  trouve  une  phrase  qui,  au  premier  abord, 
semble  un  peu  étrange,  parce  qu*elle  sort  des  limites  habi- 
tuelles du  sixième  mode,  dans  lesquelles  se  tient  le  reste 
du  morceau,  mais  qui,  en  déliuilive,  esl  une  modification 
lit'ureuse,  vcniiiit  ajouter  encore  à  la  beauté  de  la  pièce. 
Quant  à  la  phrase  qui  se  trouve  répétée  trois  fois,  sous  les 
mots  :  Jhesu,  hominibm  et  ad  te,  elle  montre  que  les 
groupes  de  notes»  formant  une  quinte  diminuée,  n'étaient 
pas  aussi  rigoureusement  exclues  dans  le  plain-chant  au 
XV*  siècle  qu'auparavant.  Gela  prouve  aussi  que  le  senti- 
ment tonal,  qui  a  produit  plus  tard  le  système  de  musique 
moderne,  existait,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs,  long- 
temps avant  la  fin  du  XVP  siècle,  puisqu'il  se  manifeste 
ici  même  dans  le  plain-chant. 

Tout  fait  penser  que  Thomas  à  Kempis  n'était  pas  dé- 
pourvu de  connaissances  musicales.  Au  moyen  âge,  non- 
seulement  la  pratique»  mais  la  théorie  du  chant  ecclésias- 
tique étaient»  dans  les  monastères»  l'objet  d'études  spé- 
ciales auxquelles  tous  les  religieux  pouvaient»  et  devaient 
jusqu^à  un  certain  point»  prendre  part,  Thomas  à  Kempis 
était  trop  rigoureux  observateur  de  ses  devoirs  pour  avoir 
pu  négliger  celui  qui  tend,  à  un  aussi  haut  degré,  à  la 
manifestation  de  ce  qui  lui  était  si  cher,  les  louanges  de 
Dieu.  D'un  nutre  côté,  le  couvent  de  Sainte-Agnès  n'était 
éloigne  que  d  une  lieue  du  monastère  de  Windeseim,  où  le 
chant  ecclésiastique  était  exécuté  avec  un  soin  particulier. 
Or  on  sait  que  Thomas  à  Kempis  avait  de  fréquentes  rela- 
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Uoos  avec  «elUs  maison  (i);  ao  peol  dooc  croire  qoll  aura 
eu  ainsi  roccasion  de  perfeeiioDoer  ou  d'augmenter  encore 
ses  connaissances  musicales  au  contacl  des  maîtres  que  pos- 
sédait celte  institution. 

Du  reste,  quel  qu'ait  pu  être  son  savoir  musical,  il  u'est 
pas  douteux  que  la  mélodie  de  rhymue  et  celle  de  la  sé- 
quence ne  soient  de  lui.  Les  raisons  précédemment  expo- 
ste en  donnent  la  conviction;  et  quand  on  les  examine 
avec  soin»  il  est  facile  de  voir  qu'elles  ont  du  être  compo- 
ste par  Tauteur  des  paroles,  tant  les  unes  sont  en  harmo- 
nie avec  les  autres.  On  ?oit  aussi  que  le  compositeur  s'est 
inspiré  de  la  mélodie  :  o  çtiam  mavis,  car  il  en  reproduit 
des  fragments  et  quelques  luurnures.  M;iis  sous  un  autre 
rapport,  elles  en  diiïèrent  assez  nolnblciuent.  Ainsi,  elles 
sont  presque  entièrement  syllabiques,  taudis  que  Và  qtutm 
iuaviB  oonUent  peu  de  notes  isolées  et  se  compose  de  pres- 
que tous  groupes  de  deux  à  dix  noies.  Malgré  ces  différen- 
ces, ces  trois  mélodies  constituent  un  tout  homogène  et 
.hien  en  rappoK  avec  le  sentiment  religieux  et  onctueux 
qui  règne  dans  Tensemble  du  texte  des  trois  pièces. 

Leur  publication  sera,  pensons-nous,  une  bonne  fortune 
pour  les  admirateurs  de  celui  que  Ton  considère  comme 
Tautenr  du  livre  de  l  imitation.  Les  archéolnc^ues  ne  seront 
pas  moins  heureux  de  pouvoir  inscrire  le  nom  d  un  Tho- 
mas à  Kempis  parmi  les  auteurs  de  chants  liturgiques. 
Nous  nous  félicitons  donc  doublement  de  la  découverte  qui 
nous  a  mis  à  même  de  révéler  un  côté  inoonnnu,  queh|tte 
faible  qu'il  puisse  paraître,  du  génie  d'un  personnage 
aussi  célèbre. 

E.  De  CoOSSEMAKEtt, 

Coi'feirpoudunl  de  TlnsUtut. 

(1}  Ms*  Halov,  ReekerdUMt  «le,  p.  67  el  suit. 
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CHANTS  LlTUR&iQUES  DE  THOMAS  A  KEHIPIS. 


TEXTB. 
I. 

ANTIPHOM  {*). 

Qatm  dolee  «•!  «ogllare 
et  ctiitftiw  He  inftndA  JIwmi. 

0  (lulcissinif  Jhcsu, 

Qoani  amabilis  et  ({uam  suavîs 

Faclus  es  bominibus! 

Quam  libcntcr  meditabor  de  te, 

Jhesu  dulcissirae  ! 

Nam  et  puer  parvulus  dignatus  es  ficri  proptcr  lue; 
Ut  tali  oiaore  me  contringeres  ad  te. 

DEVOT UM  CARMEN  CANTANOUM  IN  LAUDE  JHËSU  GURiSTl  (â). 

Vilam  Jfaesn  Christi  stuile  imitiiri. 
Ctste,  juste,  pie,  disee  convenari. 
De  uato  Jhesu  cane  daleîler. 
]>e  iwsfo  Jhosa  dolo  granter. 
Let«  nisoe  trittibos, 
Tttis  eierdeiis. 
Mah  terge  lleiiboc. 
Cave  a  delieiia. 

(1)  Voir  le  faC'SÎmtie  n°  1,  et  les  plaacheâ  de  musique,  p.  i. 
Voir  le  fac-similé  n»  2,  et  les  planches  de  musique,  p.  r>. 
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Jhesum  quxre  diligenier. 
Clama,  puisa  vehemcnter. 
In  devoUs  ymnis  délecta  re. 
Dolee  est  de  Jbesu  cogitarc. 
Dolciiii  coni  Jbesa  jubilarc. 
DolefftiiBiiia  odos  penetraie. 

V$uê  «h  «Borem 

OmDeak  fer  laborero. 

Sttsiine  vin  padeos, 

Tftce  nt  sis  sapiens. 

Mores  rege,  aures  tege. 

Sepe  ora,  sepe  loge. 

Assnesee  Jbesnm  invoeare; 

Mariam  àepe  salutare; 

Cmee  sancla  te  signare; 

Onmes  sanctos  honorares 

Deo  laudes  de  eantare.  Amen. 

II  BIS. 

DBVOTOS  RIGMOS  DE  VITA  JH6SD  IMITANDA  (l). 

Vitani  Jhesu  Christi  slude  imitari. 
Casie,  juste,  pic,  discc  conversari. 
De  nulo  Jhcsu  cane  dulcitcr. 
De  passo  Jla'su  dole  graviter. 
Lcla  miscc  trisUbus* 
Tiiîs  cxerciis. 
Main  terge  fletibus, 
Cave  a  deliciis. 

Jhesum  qucn?  dilif^cnlcr. 
Clama  puisa  vehemcnter. 
In  devotis  ymnis  dcleclare. 
Dulcc  est  lie  Jliosu  cof^ilare. 
Dulcius  ciiiu  Jhesu  jubilarc. 
Dulcissimum  cclos  penetrare. 

(i)  Ce  texte  n'est  pas  accompagne  de  musique  ilans  le  MS.;  il  y  occupe 
tout  le  feuillet  31. 
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Jficsu  oh  a  m  0 rein 
Unjiiem  ter  iaborcm. 
Siislîiie  vim  jMictens. 
Tacp  lit  sis  sapiens. 
Mores  regc.  îuuts  loge. 
Sepe  ora,  sepc  lege. 


DE  PACIfiMTlà  8BlkVANDil. 

Adrtr»  mandi  toléra 
Pro  Chrisli  nonine. 
Pins  noeent  «epe  prospéra 
Cani  levi  flamine. 

Tu  m  a  malU  molestarisi 
Nichil  perdis,  sed  laerarisj 
Pacicndo  promereris; 
SluUa  booa  conscqueris* 
Nam  Deum  honorifieas 
Et  angelos  letificas. 
Goronam  imm  doplieas 
Bl  proxinos  cdifleas. 
Labor  parvns  est  et  brevfe  vitat 
Mcrccs  grandis  est  et  infinila. 

Toiiens  marttr  Dei  eflleeris 
Quociens  pro  Dco  peaam  paleris. 
Paeiendo  fit  iiomo  melior, 
Aoro  pulchrior,  vitro  elarior, 
A  viciis  ptirgalior, 
Virtutibas  perfeclior, 
Jhesu  Christo  ncceptior, 
Sanctis  qiioque  similior» 
Hostibas  suis  forcior» 
Amieb  amabUior. 

Assaesce  Jhesnm  ioTOeare; 
Marîam  sepe  salutarc; 
Crucr  saiicta  te  signare; 
Oinnes  sanctes  lionorarej 
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Contra  demones  certare; 
Vigilare  et  orare. 

In  Domino  semper  spcra.!^ 
Age  recta,  profer  vera. 
Corani  Deo  te  humilia. 
Et  gratiam  inventes. 
Ama  panca  et  simplicia, 
Lt  pacem  bonam  reperies. 

m. 

DB  DtlLCBDINB  JHBSD  ET  DB  PUINITUDtNB  GRATIARUM  ET  OMRIDll 

VIRTUTOM  QD08  BABUtT  (i). 

ftBQneNciA. 

0  dalcUntne  Jhein, 
Qui  de  edo  desMBdistl, 
fit  vitam  mnnlo«oiitolistt. 

Legtm  de  te,  soribin  de  te, 
Qoertm  le,  eantem  de  te,  lenden»  le, 
Jbesu,  puer  duleittinie. 

Ileiii  tuavit  es  et  luitU, 
itanilb  pleoiie^  virtiMtbas, 
Fil!  Sel  altiadme. 

Molltim  dîmillk  nultam  aniauii, 
Née  poitea  le  deserenti. 
Qui  te  relinquit, 
Heu  qatd  hie  hdti  ' 
Qui  te  inveait, 
Eya  qaid  hebet! 

Illun  profeeto  tenet  et  habet, 
Qui  eetiin  terramqae  nt  Deos  régit. 
Ut  hMno  miro  modo  presepe  quasi  pauper  preelcgtt* 

0  vencfabQe  presepiam, 
.  In  que  mmidi  servatur  precium, 

(I)  Voir  le  fee-simne  n*  5  et  les  plaoebet  de  maaiqne,  p.  6. 
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THOMAS  A  KEMPIS. 


MUSIQUE. 


TRADUCTION. 


I. 
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Ittn  qnid  hic  fiL-dt,  gni  te  in  ve-nit  Ey-a  ipiid  lu-bet.  Il'Im 


&c  -  tû    te -net  et  lia.- bel,  Qui  ce-iimi  terrain  que  ut  De -us  le-git. 


Ut  ho-mo  mi  to  mo-  do  prs  -  se-pe  ipia-Â  pau-per  pie  -e  -  le-  git. 
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e-ram  et  àaa-m  te  tro  car-ce -  re.  Sed  Jk-sm  ve-nit  coin  étto 
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h  RU -ne.  ïïa-dns  e  ram,  nec  sci-ebam;  dau-£  cal»ain  et 


langue  -  liam.  £t  ad  me  di-^-tns  es  des-œn  de  -re,  Jhe-su 
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âtmm  et  ce-ks  Us  me  di  -  ce.      Bo-ne  pa-ter, mul-tum 
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nos  a-mas  ti  ^-bU3  Jhe-5a  pre-pa-ras-  ti     ab  es-ti  bas 
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se  ca-lnm  tanos  tnim es  i€  loe-di  om.  Quid  ni  e-godo-le- 


-   m.  1  - 
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xem,  «Jhe-su,  mi;     sinon  ve-nisses  et  e-^lnmvisi- tas -ses. 


Nmic  Te -10  et  gan-de  bo     in  te  Jbe  •  su,  De-  o  me  o,  et 


ser-TQS  ttt-Qs  sem-per  e-ro.  Laus   ti -bi,  Jbe^^uiiL  be  m-^iie, 
et  a  mo-ris  tn-is    i-gne   ac-cen-de  nUR     ut  semper  aniemlt. 
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NoDe  latet, 
Nnne  palet, 
Tnoe  M»«ltir 

Cum  pro  nuallis  expend^r. 

H«e  sont  vere  deUde 
Fiddis  anime, 
Sepe  manie  revolvere 
HnmOta  loa,  Jheso  Chriale, 

Hee  sttDt  aanele  rdtquie 
Pie  memoriet 
Qnas  dévoie  reealcre 
In  abseneia  tna  ?ie  Domine. 

Jam  oportet  me  gaudwo} 
Kam  dampnalos  pro  sedere 
Sram  et  clausns  lelro  eareere. 
Sed  Jbeaoi  venit  enm  daro  lomine. 

Nodna  eram,  née  BeidMuns 
ClaadiealMUD,  et  langnebam. 
Et  ad  me  dignatns  et  deseendere 
JImm  démens  et  edcsUs  mediee. 

Bone  peter,  maltom  nos  amasti 
Qaibns  Jhesum  preparasti 
Ab  estibas  umbraenlom. 

0  Jhesu  clarissimum  specalnro 
Splcndens  per  totam  secultun 
Tu  noslrum  es  remedium. 

Quidai  ego  dolerera,  Jhesu  mi, 
Si  non  vcnisses 
et  epruiurn  visitasses. 

^'ulIc  MTO  et  païuiebo 
lu  te  Jlu^u,  Dcu  lueo, 
El  servus  tuus  seniper  ero. 

Laus  tibi,  Jlicsu  bénigne, 
El  aaioris  lui  igoe 
Acccnde  me 
Ul  scmper  amem  te. 
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DU  DROIT  PÉNAL  DANS  LE  BRADANT 

AU  XIU«  SIÊCL89 
COHftOiti  BN  LUlHitu  BT  MM  Ut»  BAVMm  AWi  fct  DM»  WWUC  (I). 


CHAPITRE  VL 

DBS  ATTENTATS  CONTRE  LES  PERSONNES. 


UB  l'homicide  volontaire  et  des  crimes  qoi  y  sort  assimilés. 

§  1 .  2>e  f  infraction  à  la  paix, 

L'iufraclion  à  la  paix,  dont  on  trouve  les  premières  tra- 
ces dans  la  législalioa  germanique,  était  rangée  au  moyen- 
âge  parmi  les  crimes  les  plus  graves  :  elle  constituait  à  la 
fois  un  attentat  contre  les  personnes,  et  une  Yîolation  de 
la  foi  solennellement  engagée  devant  le  magistrat.  Charle- 
magne  ne  parait  Pavoir  considérée  que  sous  ce  dernier 
rapport,  lorsqu'il  inscrivit  dans  ses  capilulaires  que  ceux 
convaincus  d'avoir  enfreint  la  paix,  perdraient  la  main 
avec  laquelle  ils  avaient  juré  l'oubli  de  l'offense  (s). 

L'excessive  sévérité  que  l'on  rencontre  en  cette  matière 

(I)  Suite.  V.  Mêuastr  in  Seietuu  kittoriqmêr  ftiinée  1859,  pp.  SIS  et  469. 
Capitula  11b.  6,  I,  opud  Csneiom*  dté,  I.  III. 
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se  jusliOe,  jusqu'à  un  ccrlain  point,  par  celle  considéra- 
tion que,  d'une  jiart»  la  société  ne  pouvait  rester  désarmée 
devant  les  entreprises  de  ceux  qui  troublaient  Tordre  pu- 
blic, et  que,  d'autre  part»  le  législateur  avait  pour  mission 
de  veiller  à  la  sécurité  des  personnes. 

Tout  acte  de  violence  commis  sur  ceux  avec  lesquels  on 
s'était  réconcilié  ou  avec  lesquels  on  était  en  état  de  trêve, 
que  celle-ci  eût  été  consentie  volontairement,  imposée 
par  le  magistrat  ou  établie  par  la  loi,  constituait  le  crime 
dlofractiou  à  la  paix.  Ainsi»  quoique  Tinjure  et  la  menace 
D'eossent  point  pour  effet  de  rompre  la  paix  (art.  38  de  la 
loi  de  12^9),  Il  n*était  pas  nécessaire  qu'on  eut  donné  la 
mort  à  un  ancien  ennemi,  il  sufiisaiL  que  celui-ci  ou  un 
des  siens  eût  éié  l'objet  d'une  voie  défait  quelconque;  en- 
suite, il  était  indispensable  que  Tattenlat  eût  été  commis 
après  la  réconciliation  ou  pendant  la  durée  de  la  trêve; 
sQSsi  loi^temps  que  la  paix  n*avait  pas  été  faite  ou  que  la 
trêve  n*avaît  pas  été  renouvelée,  les  ennemis  pouvaient 
impunément  se  venger  l'un  sur  l'autre  (art.  7  de  la  keure 
de  la  ilulpe).  Dans  ce  cas,  la  loi  justifiait  l'homicide  ou 
les  blessures  comme  ayant  été  nécessités  par  la  légitime 
défense.  Par  application  de  ce  principe,  l'art.  10  de  la 
loi  de  !d9â  autorisait  ceux  qui  étaient  en  état  dinimitié 
(Dù^tweden)  à  porter  des  armes  prohibées,  et  Tart.  44  de 
la  même  lui  dispensait  1  accusé  de  se  présenter  au  tribunal 
devaui  lequel  il  était  assigné;  enfin,  il  fallait  que  rattenlat 
entêté  perpétré  sur  une  personne  étrangère  à  la  famille, 
car  l'art.  15  de  la  loi  précitée  déclarait  qu'on  ne  pouvait 
se  rendre  coupable  dinfractidn  è  la  paix  envers  çeux  avec 
lesqaels  on  vivait  sous  le  même  toit  (den  ghenen  daer  At* 
tnet  eth  ende  drcinct). 

La  loi  assimilait  les  complices  à  fauteur,  sans  avoir 
éford  à  la  part  qu'ils  avaient  prise  à  la  perpétration  du 
crime  (u;tes  meuen  g/iene  waere,  art.  55  de  la  loi  de  1229). 
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On  voit  par  les  termes  généraux  dont  se  sert  ie  législateur, 
que  ia  loi  abandonnait  au  juge  le  soin  d'apprécier  si  les 
faits,  à  raison  desquels  des  tiers  étaient  inculpés,  consti- 
tuaient des  actes  de  complicité.  Toutefois,  l'art.  36  de  la 
prédite  loi  considérait  expressément  comme  coauteur,  celui 
qui  avait  donné  asyle  à  Finfracteor  de  la  paix  (Den  weert 
moest  den  scuidiyhen  aemen],  Loi'Sfjue  ce  dernier  s'était 
réfugié  (Inns  une  maison,  malgré  ou  à  l'insu  du  proprié- 
taire, celui-ci  ne  pouvait  se  soustraire  à  la  rigueur  de  la  loi 
qu'en  ie  sommant,  en  présence  de  ses  voisins,  de  quitter 
sa  demeure. 

Les  lois  appartenant  au  commencement  du  XIII*  siècle 

niellaient  Tinfracleur  de  la  paix,  corps  et  biens,  à  la  nurci 
du  duc;  de  sorte  qu'il  appartenait  au  souverain  de  déter- 
miner la  peine  que  le  coupable  avait  encourue  (keures  de 
la  Hulpe,  d'Incourt  et  de  Louvain).  Par  exception,  l'art.  1 
de  la  loi  de  Jââd  punissait  le  violateur  de  la  paix  de  la 
même  peine  que  celle  infligée  au  meurtrier.  Cette  disposi- 
tion était  empruntée  au  $  i*'  de  la  constitution  de  Prédé< 
rie,  de  pace  tcncnda  (j).  La  loi  précitée,  à  rexeniplc  de  la 
constitution  que  nous  venons  de  rappeler,  prononçait  la 
confiscation  des  biens  contre  le  coupable  qui  avait  pris  la 
fuite.  Enfin,  plus  iiarbare  que  celles  qui  Tavaient  précédée, 
la  loi  de  1â9S,  à  Tart.  14,  ordonnait  que  le  violateur  de 
la  paix  serait  écartelé  et  que  ses  membres  demeureraient 
exposés  aux  quatre  coins  du  lieu  du  supplice. 

S  3.  Du  meurtre  et  de  faseassinat» 

Tontes  les  lois  du  Brabant  antérieures  à  celle  de  1393, 
de  même  que  les  keures  flamandes  (s),  confondent  le  meur- 

(I)  Si  quis  hoiuiiuru  contra  paceni  constiluUiu  occidorit,  capttalem  suheat 
ceatenUam,  etc.  Si  verù  violator  pacis  a  facie  judicis  fugerit,  res  ejus  mubile» 
a  Jndicein  popalnm  publieentnr. 

(S)  WaurkAnm,  t.  IV.  p,  349. 
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tre  avec  rassassinat;  elles  frappent  de  ia  même  peine  i'Iio- 
micide  volontaire,  sans  dislinguep  s'il  a  été  commis  avec 
ou  saos  préméditation.  La  loi  de  129!2  détermina  la  pre- 
mière le  degré  de  criminaiité  de  ces  deux  actes  (art.  5 
et  9);  Fart.  9  parle  de  Thomieide  prémédité  (met  vorrade), 
el  Tart.  S  ne  pauit  que  le  meurtre  résullaut  de  blessures 
Don  préméditées  (storve  hi,  Hif  Jeghm  tiif). 

Il  résulte  des  termes  généraux  de  toutes  les  lois  qui  se 
sont  occupées  de  ce  crime,  qu'il  y  avail  homicide  chaque 
fois  ([u*uu  attentat  avait  été  comniis  avec  rintenlion  de 
donner  la  mort,  quel  ([ue  fut  Tàge  on  la  condition  de  la 
victime.  U  n'était  pourtant  point  nécessaire  que  la  personne 
eût  perdu  la  vie,  car  les  simples  blessures  faites  avec  inten- 
tion de  tuer»  constituaient  le  crime  d'assassinat  (art.  éi  de 
la  loi  de  1929).  Celte  disposition,  nous  Tavons  déjà  dit, 
n*est  au  fond  que  la  traduction  de  la  loi  %  Divut,  1>.  ad 
Legem  (^orneliam  de  Skariïa  («).  Toutefois  les  actes  d'exé- 
cution restés  sans  résultat  constituaient  un  délit  sut  qencHs, 
puni  d'une  peine  beaucoup  moins  sévère  (art.  40  de  la  loi 
de  1229). 

La  loi  de  la  Uulpe  s'est  occupée  spécialement  de  Tem* 
poisonnement;  elle  semble  adopter  en  cette  matière  la  doc- 
trine des  jurisconsultes  romains,  qui  traitent  ce  crime  avec 
plus  de  rigueur  que  le  meurtre  et  l*assassinat  ordinaire  (i). 
Cette  keure  exigeait,  comme  condition  de  culpabilité,  que 
Fentreprise  criniiiulle  eût  été  suivie  d'effet.  L'agent  ue 
s  exposait  à  une  poursuite  judiciaire  que  pour  autant  que 
la  personne  à  laquelle  il  avait  fait  prendre  une  substance 

(1)  Qni  horainem  non  occidîl  scd  vulneravit  at  oeciilat,  pro  homiddlo 

ftaioDaudam. 

(2)  Pins  csl  bominem  extittgucre  vcncno  quain  occidcre  gludio.  L.  I,  C. 
de  Malef.  et  Slalhes.  —  Vcncuarii  capHe  punicndi  sunt.  L.  28  §  Venciwni, 
D.  de  Pcenis.  —  Suminu  supplicia  NUiit  crux,  cicmalio,  ducollulio.  i*Ai-i.i 
Sent.  17,  S  2. 


Digitized  by  Google 


—  86  — 


vénéneuse  eut  succombé  à  l'action  du  poison  ou  que  sa  vie 
eut  été  en  danger  (per  âbum  moriem  vel  morti»  perictUum 
iniuient).  Celte  doctrine  est  au  fond  la  même  que  celle  de 
rart.  40  de  la  loi  de  1299. 

I>a  peine  contre  rhomtcide  volontaire  était  la  déeapita- 
lion  (collum  pro  collo);  la  loi  de  1229,  art.  1,  prononce 
subsidiaireiiieiit  la  ooniiscatioa  des  biens,  lorsque  le  cou- 
pable était  iugilii  ou  latitant. 

Le  législateur  de  iâ9â,  qui  avait  fait  une  distinction 
entre  rhomicide  volontaire  et  Thomicide  commis  avec  pré- 
méditation, chercha  à  graduer  la  peine  d*après  le  degré 
d'imnioralilé  intrinsèque  de  chacun  de  ces  deux  actes.  Il 
prononça,  il  est  vrai,  la  peine  de  mort  et  la  confiscation 
des  biens  tant  contre  le  meurtrier  que  contre  l'assassin, 
mais  il  réduisit  la  conOscation  à  la  moitié  des  biens  du  pre- 
mier, tandis  que  la  fortune  du  second  était  totalement  dé? 
volue  an  fisc  (art.  ^  et  9). 

Quant  à  la  loi  de  la  Plulpe,  elle  condamnait  Tempoison- 
neur  au  feu.  Cette  pénalité  est  évidemment  emprnntée  à 
la  L.  1,  §  Capit,,  D.  de  Pœn.  (i).  Pour  ce  qui  concerne 
les  actes  d*exécution  dont  nous  venons  de  parler,  ils  ne 
donnaient  Heu  qu*à  une  amende  de  30  livres  (art.  40  de 
la  loi  de  1299).  LHndulgence  de  la  loi,  en  ce  cas,  ne  peut 
avoir  été  dictée  que  par  le  désir  d'engager  le  coupable  à 
suspendre  Fexécution  de  son  crime,  aussi  longtemps  qu'il 
en  avait  le  pouvoir.  La  comparaison  des  art.  40  et  41  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  car  cette  dernière  disposi- 
tion considère  le  crime  d'assassinat  comme  accompli  dès 
qu^on  avait  blessé  avec  rintention  de  donner  la  mort;  de 
sorte  que  ce  n^étaît  pas  le  résultat  matériel  du  crime  qui 
déterminait  la  nature  de  la  peine. 

(1)  Gapitaliom  poenaràm  fer«  Mit  sunt  gradue,  cammum  soppUdam  esse 
videlnr  m!  fQreain  demnatio,  item  vÎYi  eranatio. 
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D'après  lail.  57  de  la  loi  de  1^29  et  J  art.  46  de  celle 
de  1292,  rhomicide  volontaire,  commandé  par  la  oécessilé 
de  la  légitime  déleose,  n'élait  point  punissable.  Toutefois, 
celte  dernière  disposition  ne  ju&liliaU  le  meurtre  que  dans 
le  cas  seul  où  il  avait  été  comniîs  pour  repousser  une  agres- 
sion qui  pouvait  sérieusement  mettre  en  danger  la  vie  (aver 
noH  van  dn»  /iw);  cette  cause  de  justification  ne  pouvait 
donc  éire  invoquée  par  celui  qui  avait  commis  un  homi- 
cide pour  la  défense  de  sa  propriété. 

Si  la  mort,  occasionnée  par  un  événement  imprévu  (  on- 
versienleec)  ou  de  force  majeure  (onmoghens),  ne  consti- 
tuait, d  après  Tart.  20  de  la  loi  de  1292,  ni  crime,  ni  délit» 
il  tt*en  était  pas  de  même  de  i'iiomicide  commis  par  impru- 
dence ou  par  négligumce.  En  effet»  quoique  la  loi  ait  passé 
ces  sortes  de  délits  sous  silence»  ils  obligeaient  cependant 
il  la  composition,  comme  on  peut  Findulre  a  emtrarh  des 

leriiici  :  Sonder  scade,  jeghen  den  here  w  sinv  eude  ange- 
veeth  jeghen  den  man,  ende  van  den  mayen,  et  du  passage 
d  une  charte  de  Louvain  de  1541  :  Ware  dat  sake  dot  etiech 
porter  van  Lovene  met  ongevaUe  quame  in  eneghen  doet" 
slage,  dai  nkt  gevaikn  m  mœl/e,  ende  dai  At  dan  daer  nae, 
aUt  geoiele,  venœnde  jeghm  die  maghe,  ende  diani  wedSer- 
gheareghe,  dat  hi  dan  aile  $ijn  erve  weder  toude  hebben  (i); 
ee  passage  prouve  que  rhomicide  par  inadvertance  (met 
ongcvulk  quame  dut  niet  gevalleu  en  moele),  pouvait  seul 
être  racheté  par  la  composition. 

3  3.  De  i  avorlemeiU, 

La  keure  de  la  Ilutpe  ne  punissait  que  1  avortcment 
cousommé  (qui  mulieris  prœgnantis  partum  dcperire  fece- 
riC)\  de  manière  que  la  simple  teotalive  échappait  à  Tappii- 

(1)  Cad.  dip.  uit.,  l.  I,  p.  833. 
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catian  de  la  loi.  L'avorlement  devait  donc  avoir  éié  com- 
plet, tandis  que,  dans  le  cas  d'empoisonnement,  comme 
nous  l'avons  tu,  il  n*était  pas  nécessaire  que  la  victime 
eût  sacoombé  à  l'action  du  poison  (perieulum  nuniiê  m- 

tulerit).  Au  reste,  les  moyens  employés  par  I  tigent  pour 
parvenir  à  son  but,  n'exerçaient  aucune  influence  sur  la 
peine.  On  voit  par  les  termes  per  magicam  et  malam  ar- 
(nu,  dont  se  sert  la  keure  de  la  Uulpe,  qoe  son  auteur  s'est 
préoccupé  principalement  dans  cette  matière  du  sortilège, 
crime  contre  lequel  la  loi  romaine  prononçait  la  peine  ca- 
pitale (i).  Les  mots  parium  deperire,  prouvent  que  dans 
la  répression  du  crime  d'avortement,  la  loi  ne  vengeait  que 
la  mort  de  Tenfant;  c'était  du  reste  Tidée  qui  dominait 
dans  la  législation  romaine,  L.  8,  D«  qui  ahorL  de  Pœ- 
ntt  (s),  et  dans  celle  des  barbares,  dont  la  keure  de  la 
Huipe  reproduit  la  terminologie.  La  loi  des  Allemands». 
$  91  (s),  et  celle  des  Ripuaires,  tit.  55,  §  i,  fixaient 
même  le  montant  de  la  composition  pour  ces  sortes  de 
crimes,  d'après  le  développement  et  la  sexe  du  fœtus.  Les 
termes  si  qm  mulier,  démontrent  que  le  crime  d'avorté- 
ment»  que  la  loi  de  la  Hnipe  punissait  de  la  peine  du  feu, 
était  ordinairement  commis  par  des  femmes»  et  que  la 
peine  était  comminée  non  seulement  contre  ceux  qui  pro- 
voquaient Ta  vertement,  mais  aussi  contre  les  femmes  qui 
se  taisaient  avorter  elles-mêmes.  ^ 

S  4.  Du  rapt  et  du  viol. 

Chez  les  anciens  peuples  où  le  sentiment  de  la  famille 
était  si  vivace»  le  crime  de  rapt  était  considéré  comme 

(1)  L.  8,  5,  6,  God.  dê  Makf,  H  Maihês, 

(2)  Quod  si  eo  mulîer  aul  homo  perîerit  sammo  supplicto  afllciuiilttr. 

(3)  Uncuni  cité,  t.  Il,  p.  343. 
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1  aUeiule  la  plus  grave  que  l'on  pouvait  porter  aux  ihoils 
de  la  famille;  aussi  toutes  les  lois  barbares,  qui  se  sont 
occupées  de  cet  espèce  d'attentat,  ont-elles  prononcé  les 
peines  les  plus  sévères  contre  les  ravisseurs;  la  loi  des 
Ostrogoihs»  S  7,  par  exemple»  les  punissait  de  aiort»  eux 
ei  leurs  complices  (i). 

L^art.  â8  de  la  loi  de  1393,  qui  ii*est  que  la  reproduc- 
tion du  titre  au  Gode  de  Rapttt  Virgin.,  punissait  aussi 
bien  le  rapt  consommé  du  consentement  (dat  ware  hars 
dankes)  ou  sur  les  instigations  de  la  personne  qui  en 
avait  été  l'objet  (hars  willen),  que  celui  exécuté  avec  vio- 
lence (met  cragte  namé).  Cette  loi  n'établissait  aucune 
distinction  concernant  Tàge  ou  la  position  de  la  femme 
enlevée;  elle  s'appliquait  à  la  jeune  fille  comme  à  la 
femme  mariée  (orowe  o^te  Juncfrowe). 

Il  est  du  reste  évident  que  les  expressions  (dat  ware 
hars  dankes  of  hars  wille)  se  rapportent  à  la  femme  sou- 
mise à  Tautorilé  paternelle,  luléiaire  ou  mariiale,  seule 
autorité  que  la  loi  cherchait  à  protéger.  Pour  que  1  enlè- 
vement de  la  femme  émancipée  et  non  mariée,  tombât 
sous  l'application  de  la  loi  pénale»  il  fallait  qu'il  fut 
exécuté  avec  violence  (inet  cragte)* 
^  Il  est  permis  de  conclure  de  ce  qui  précède  que  les 
dispositions  que  nous  avons  fait  connaître  en  sutetanoe» 
atteignaient  indirectement  Tadultère  que»  pour  ce  motif» 
la  loi  a  passé  sou  silence. 

Nous  avons  vu  que  l'art.  27  de  la  loi  de  1292  frappait 
indistinctemeut  le  ravisseur,  sans  avoir  égard  à  l'âge  de 
la  personne  enlevée.  En  1364  et  1375»  le  duc  Wenceslas 
modifia  cette  partie  de  la  législation»  en  établissant  une 
différence  entre  Tenlèvement  d*une  femme  nubile  et  le 
rapt  d'une  femme  impubère  {joncfurouw  die  ander  haer 

(i)  Ca^^ciam,  t.  I,  I».  G. 
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jaeren  ware},  cl  modiiiu  la  peiue  d'après  ces  diâliuc- 
Uons  (i). 

Toas  ceux  qoi  avaient  contribué  à  faoiiiler  le  rapt, 
quelle  que  fat  la  part  qu'ils  y  eussent  prise  (die  daer  toe 
rtcfon),  étalent  passibles  de  la  même  peine.  Le  législateur 

brabançon  a  suivi  en  cela  !a  doctriiic  du  titre  au  Code 
cité,  dont  il  adopte  ks  iMMinliiés;  c'est  ainsi  que,  d'après 
Tart.  33  de  la  loi  de  1292,  le  ravisseur  était  puni  de  la 
peine  de  mort  et  de  la  confiscation  de  ses  biens  (s).  La 
charte  de  1575,  comme  nous  TavonsTu,  aggravait  la  peine, 
lorsque  la  fille  enlevée  n*était  point  nubile;  tout  recours  en 
grâce  était  refusé  alors  au  coupable  et  à  ses  complices, 
leurs  biens  étaient  conlisqués,  et,  s'ils  s'étaient  sousirails 
par  la  fuite  à  la  peine  qui  les  attendait,  ils  élaieut  condam- 
nés à  Texil  perpétuel  {Ende  dot  wi  on$e  hoir  ende  nacome- 
linghe,  noeh  ftiemaii  van  onten  wegen  hen  nocft  eneçm  «an 
hm  van  wgeenen  van  dm  vors,  pœnten  haer  lijf  ttocft  Aoer 
goet,  mch  oec  onse  land  van  Brabant  nemmermeer  weder 
en  selen  mogen  gheven,  in  eneger  manieren).  Les  parents 
de  la  victime  avaient  le  droit  de  tuer  le  ravisseur  et  ses 
*  complices,  slls  reparaissaient  en  Brabant  (Binnm  cmm 
lande  van  Brabant  qaamen  daî  de  mage  der  geenre,  éie 
aldue  onîleidt  ende  mUeaeet  worden,  doen  doaidaen  eelve 
moghen,  euz,);  enfin  le  mariage  entre  le  ravisseur  et  la 
jeune  fille  enlevée  était  à  tout  jamais  proiiii>é. 

(1)  Cod.  Ajpl.  cit.,  t,  II,  pp.  608  et  fiS7. 

(3)  Loi  Uoie.  G.     Raptu  Virg,  Pnou  tolen  ipsu  pnediiUBiit*  id  est 

mortis  et  bononim  amissionis  non  ttntam  advernis  niptores  sed  et  etiam 
contra  cos  qui  hos  comitali  in  ipsà  invasione  et  rapinn  furrint,  consiïtuimus. 
Cœlcros  aulem  omnes  qui  conscii  et  minlslri  hujustnocii  crimînis  repcrti  cl 
convicli  fuerint  vel  qui  eos  susceperint  vei  quicumque  opeui  eis  lukrint,  sive 
maftculi  sive  fœmion  siat,  cujuscuœque  conditioais  vel  gradds  vel  dignitatis, 
pmiK  tantammodo  capitali  sabjîoiinas  et  haie  pom»  omoea  aabjaeeant,  «ive 
volentibtM,  nve  noteotibiia  virginibus  sive  alii*  mulieribi»  taie  faeiaas  faerit 
perpetralmn. 
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Quant  a  la  femme  qui  avail  coitsciUi  à  son  enièvement, 
elle  perdait  également  la  jouissance  de  ses  biens,  la> 
quelle  était  dévolue  au  fisc,  aussi  longtemps  qu'elle  restait 
volontairement  avec  son  ravisseur*  Après  sa  mort,  sa 
fortane,  sur  laquelle  ses  enfants  ne  pouvaient  éieyer  aucune 
prëlenlion,  retournait  à  ses  parents  (art.  23  de  la  loi  de 
IS99).  C'était  là  plutôt  un  moyen  de  eontraindre  la  femme 
à  renoneer  à  son  séducteur,  qo*une  peine  proprement  dite, 
puisque  son  patrimoine  lui  tjlait  rcsLilue  dès  qu  clic  ren- 
trait dans  sa  famille;  mais  cette  disposition  de  la  loi  pou- 
vait donner  lieu  parfois  aux  conséquciii  cs  les  plus  bizarres; 
ainsi»  la  femme  adultère  n'avait  qu'à  rentrer  sous  le  toit 
conjugal,  pour  échapper  à  la  peine  comminée  contre  les 
épouses  întidèles. 

L^ordonnance  de  Wenceslas  renfermait  certaines  mesures 
destinées  à  empécèer  que  la  femme  n'éludèt  les  prescrip- 
tions de  la  loi;  nous  citerons  entre  iiiihis  les  suivantes  : 

1°  Lorsque,  pour  obtenir  le  remboursement  d'une  créan- 
ce, le  créancier  voulait  faire  saisir  les  biens  de  sa  débi- 
trice,  il  était  tenu,  non  seuiemeut  d'affîrmer  sous  sermeut 
le  montant  de  la  dette,  mais  encore  sa  sincérité,  afin 
d*éviter  que  par  suite  d*un  concert  frauduleux,  les  biens 
ne  fussent  vendus  au  profit  de  la  femme  ou  de  la  fille  en- 
levée; 9"  si  la  femme  revenait,  elle  ne  pouvait  aliéner  ses 

biens  qu  après  en  avoir  oblcna  1  aulori^salion  dus  èclicvins, 
qui  devaient  s'assurer  qu  elle  n  en  disposait  pas  eu  laveur 
de  son  séducteur. 

Au  reste,  rordoonaoce  dont  nous  nous  occupons,  en 
prohibant  à  jamais  le  mariage  entre  la  mineure  et  celui 
qui  Tavait  enlevée,  investit  implicitement  les  parents  de  la 
fille  majeure  du  droit  d'arrêter  les  poursuites  contre'Ie 
ravisseur,  en  donnant  à  ce  dernier  Fautorisation  d^épou- 
ser  leur  enfant. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mol  du  viol.  La  législation  bra- 
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bançoDDe,  à  Texemple de  la  loi  romaiDe,  L,       \  ,  D,  de 

Extrem,  erimin,  (t),  met  le  viol  aa  rang  de  TassassiDal; 
l'art.  iO  de  la  loi  de  TiOi  considérait  nicine  ce  crime 
comme  encore  plus  odieux  que  l  lioinicide  voloulnire;  en 
effet,  elle  punit  lauleur  du  viol  de  la  décollation  au  moyen 
d*UDe  scie  de  bois,  peine  empruntée  à  l'art.  âO  de  ia  keure 
de  Termonde  (s).  Il  est  à  remarqaer  Gependaot  qae*  poar 
entraîner  ce  supplice  barbare,  le  crime  de  viol  devait  être 
consommé  (tote  vrawen  ogte  juncfrowen  vererahtte);  les 
simples  attentats  à  la  pudeur  ne  tombaient  point  sous  Tap- 
plicatioo  de  la  loi.  Du  reste,  ni  la  position  du  coupable 
à  régard  de  la  victime,  ni  Tàge  de  celle-ci,  n^exerçaient 
aucune  influence  sur  la  peine. 

§  5.  Du  délaissement  de  l'enfant. 

Ce  crime  est  prévu  par  Tart.  22  de  la  loi  de  1299,  qui 
porte  que  quiconque  aura  délaissé  un  enfant  mineur  {wie 

soe  uiujheiaert  kinl  en  weghe  leidde)^  encourerait  la  peine 
de  mort  et  la  confiscation  des  biens.  Toutefois,  elle  admet 
une  cxceplioa  en  faveur  de  l'agent  qui  avait  agi  d'après  les 
conseils  ou  sur  les  instigations  des  parents  de  i'eofant  dé- 
laissé. Il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  les  parents  seuls 
répondaient  devant  la  justice  de  Tabandon  de  leur  enfant. 
G*est  au  moins  ce  que  fait  supposer  Tart.  SI  de  la  méone 
loi.  Quoique  la  loi  n*ait  point  déterminé  ce  qu'elle  enten- 
dait ])ar  eiilLiut  mineur,  il  csl  cvidciU  qu'elle  a  eu  on  vue 
celui  ifgé  de  moins  de  quinze  ans.  Celle  disposition  semble 
avoir  été  calquée  sur  le  §  4,  D.  de  aynosc.  vpî  alend.  lib, 
qui  déclarait  ce  crime  aussi  grave  que  l'homicide  (a). 

(1)  Aul  mulierem  pudlamve  inferpellaverit  quiilve  iinpudieitts  gratia  feee* 
rit,  etc.,  perfeeto  fflagitio  ««pile  ponicndus. 

(2)  Warskowic,  t.  in,  i».  23o. 

(3)  Xccarp  vi<!fliir  non  tanttitn  is  qui  |iarluiu  perfmiil  sed  i»  qui  objicii.** 
qui -publicis  locis  mi:»ericordis  causa  exponil  quum  ipse  noa  habol. 
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DES  iUTRiilS  ATTSXTATS  COKIRE  LES  PKaSORHES. 

%  f .  Des  coups  et  des  blessures. 

Aucune  partie  de  la  législation  pénale  n*a  subi  plus  di- 
rectement rinfluence  des  lois  barbares  que  celle  relative 
aux  coups  et  aux  blessures.  En  comparant  nos  anciennes 
keures  avec  la  loi  Langobarde,  §  58G,  celle  des  Saxons, 
lit.  4,  n""  5-7,  celle  des  liipuaires,  til.  \  et  5,  et  la  loi 
(les  Frisons,  on  acquiert  la  conviction  que  ces  différentes 
législations  ont  été  largement  mises  à  contribution  par  la 
loi  brabançonne;  elle  a  conservé,  entre  autres,  la  répara- 
tion pécuniaire  qui  forme,  en  cette  matière,  le  cacbet  des 
lois  germaniques;  d*un  autre  côté,  en  donnant  &  la  loi  un 
caractère  préventif,  elle  a  voulu  prévenir  les  guerres  pri- 
vées qui  étaient  souvent  dans  la  sociélc  du  moycu-àge  une 
cause  de  trouble  et  de  déchiremeut.  EnOn  un  dernier  trait 
copaclérislique  de  cette  partie  de  la  législation,  c'est  que 
les  actes  de  violence  exercés  par  un  étranger  sur  un 
bourgeois,  y  sont  punis  avec  plus  de  rigueur  que  ceux 
commis  par  et  sur  des  Brabançons. 

Les  voies  de  fait  comprises  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  coups  et  de  blessures,  se  divisaient  :  i«  en  voies 
de  fait  ou  violences  légères;  2°  en  coups  et  blessures  qui 
n'avaient  pas  entraîné  la  perte  d'un  membre;  3»  en  actes 
de  violence  qui  avaient  occasionne  la  perte  d'un  membre. 

f .  Voiei  de  fait  ou  violeneet  légères. 

La  lot  considérait  comme  acie  de  violence  légère,  le  fait 
de  tirer  quelqu*un  par  ses  vêtements  ou  par  ses  cheveux, 
de  le  pousser,  de  lui  jeter  de  la  bîerre  ou  de  vin,  de  le  ren- 
verser, de  lui  donner  des  coups  de  pied  ou  de  poing,  etc. 
(art.  2,  3  et  27  de  la  lui  de  1292;  art.  6  de  celle  de  1229; 
art.  5  de  la  keure  de  Louvain). 
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La  loi  Saxonne,  §  7,  et  la  loi  Langobarde,  §  386,  etc., 
auxquelles  ces  dispositions  sont  empruntées,  considèrent 
ces  délits  plutôt  comme  des  offenses  que  comme  des  actes 
de  violence  proprement  dits.  Dans  les  statuts,  qui  précé- 
dèrent celui  de  ces  différents  faits  étalent  frappés 
de  la  même  peine  :  mais  Tart.  3  de  cette  dernière  loi 
élève  lu  laux  de  la  condamnation  d'un  tiers,  quand  la  per- 
sonne était  tombée  par  suile  des  violences  dont  elle  avait 
été  l'objet;  elle  le  double,  lorsqu'il  y  avait  eu  eifusioa  de 
sang.  L'amende  commioée  contre  les  auteurs  de  ces  sortes 
de  délits,  qui  était  de  5  deniers  dans  la  loi  de  Louvain,  fut 
portée  successivement  par  la  loi  de  à  S  livres  (art.  6); 
par  celle  d'Incoui  t  el  de  la  llulpe  à  45  sous,  et  à  50  par 
la  keuro  de  Diest;  celle  dernière  loi  prononce,  en  on  ire, 
comme  peine  subsidiaire,  la  section  de  Toreille.  D'après  la 
loi  de  1  ^92,  la  peine  variait  de  10  à  âO  sous,  selon  la  (gra- 
vité des  violences  t 

La  loi  de  1329  (art.  8  et  9)  et  celle  d'Incourt  établissent 
des  peines  spéciales  pour  les  voies  de  laii  commises  par 
des  femmes;  1  une  réduit  Tamende  à  20  sous,  l'autre  à 
10  sous;  eu  cas  d'insolvabilité  de  la  coupable,  elles  la 
condamnent  à  porter  d'une  paroisse  à  une  autre  des  pier- 
res marquées  (tekandsteenen)  ! 

A  Tépoque  où  le  principe  d'égalité  civile  ii*étaît  pas 
encore  reconnu  d'une  manière  absolue,  la  gradation  des 
peines  devait  se  ressentir  de  ce  que  Torganisalion  de  la 
société  avait  d'iocomplel  sous  ce  rapport;  l'art.  2  de  la 
loi  de  1292,  qui  est  calqué  sur  le  g  3  de  la  Coostitution 
de  Frédéric  (i),  réprime  avec  plus  de  sévérité  les  violen- 
ces exercées  par  un  campagnard  (dorpman)  sur  une  per- 
sonne de  qualité;  ainsi  elle  prononcé  (art.  5)  la  peine 
du  talion  contre  les  auteurs  de  voies  de  fait  exercées 

w 

(I)  ComtHHtùmt*  Fendcrum. 
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sur  iiij  chevalier  (riddrc);  elle  porte  TameDde  à  100  es- 
CM  lins,  à  7  livres  10  sous  et  à  10  livres,  suivant  que  les 
actes  de  violence  exercés  sur  un  uoble  {knape  die  van 
ridders  arde  eomen  et)^  avaieut  donné  lieu  à  ane  chute  oq 
à  effusion  de  sang.  II  importe  d'observer  néanmoins  que  ces 
pénalités  n'étaient  applicables  qu'aux  habitants  de  la  cam- 
pagne, qui  ne  jouissaîeut  point  du  droit  de  bourgeoisie 
(6tti7cn  poorter);  car  les  faits  de  Tespèce  mis  à  la  charge 
d'an  bourgeois»  tombaient  sous  Tapplicalion  du  droit 
eommuo.  Pour  se  rendre  compte  de  celte  sévérité  excep- 
lionneUe,  il  faut  se  rappeler  que  les  cultiTateurs  étaient 
en  quelque  sorte  sous  la  puissance  des  familles  nobles 
proprielaires  ou  feudalaires,  comme  attaches  à  la  glèbe, 
quoiqu'ils  lusse ot  hommes  libres,  et  à  plus  forte  raison 
lorsqu'ils  étaient  serfs  de  corps  ou  simples  tributaires;  de 
sorte  que  les  délits  constituaient  de  véritables  attentats 
contre  le  pouvoir  suzerain,  dont  ces  familles  étaient  inves- 
ties à  Tégard  de  cette  classe  de  personnes. 

11.  ba  caupi  et  Uetsaree  gram,  n*a^ni  pas  occaeionné  la  perte 

d'un  membre. 

Dans  la  répression  de  ces  délits,  nos  anciens  statuts  ont 
suivi  trois  systèmes  difiérenls  :  la  loi  de  1229  se  borne 
i  établir  une  différence  entre  les  blessures  graves  et  les 
blessures  légères  (die  kenhjc  ware  te  genescne),  et  elle  aban- 
donne a  la  sagesse  des  ju^cs  le  soin  d  apprécier,  d'après 
les  circonstances,  le  plus  ou  le  moins  de  grièveté  de  ces 
sortes  de  délits.  La  loi  de  Diest  adopta,  en  partie,  ce  sys- 
tème; seulement  elle  fait  dépendre  Taggravation  des  faits 
incriminés  de  la  circonstance  qu'ils  avaient  provoqué  une 
effusion  de  sang  ou  d'autres  lésions  profondes;  distinction 
que  Ton  rencontre  dans  presque  toutes  les  lois  barbares  (i). 

(i)  Loi  StUfne,  n*  S*  —  Roi  Ripaaire,  1. 1». 
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Les  keares  de  Louvain»  dincourt  et  de  la  Hulpe»  ne  gra- 
duent paa  les  peines  d*après  la  gravité  inlrinsèque  des 

crimes  de  Tespèce,  mais  d'après  les  moyens  d*exécution; 
et  ordonnent  au  juge  de  rechercher  si  les  blessures  ont 
été  portées  avec  ou  satis  instruments  trancliants  ou  con- 
tondants (armis  molutis,  violentis  armis,  acuto  imtru- 
mémo),  ËnGn,  la  loi  de  1292  s'approprie  les  deax 
systèmes;  restreignant  les  attributions  accordées  aux  tri- 
bunaux par  la  kenre  de  !dSI9,  elle  détermine  les  peines 
non  seulement  d*après  la  gravité  des  lésions,  mais  encore 
d*après  la  nature  des  tnslroments  &  Taide  desquels  ils 
ont  été  occasionnées,  et  elle  fait  dépendre  ainsi  le  degré 
de  criminalité  à  la  fois  du  mal  causé  et  des  armes  dont 
Pagent  s'est  servi.  L'acte  incriminé  changeait  en  effet  de 
caractère  selon  :  i*"  que  les  blessures  avaient  été  faites, 
avec  un  instrument  tranchant  ou  contondant,  avec  une 
arme  prohibée,  on  avec  un  couteau» poignard  (kmve); 
2«  que  les  actes  de  violence  avaient  entraîné  la  chute  de 
la  victime,  provoqué  une  eflTnsîon  de  sang  ou  des  lésions 
graves,  telles  qu'une  fractuic,  des  plaies  béantes,  etc. 
{Ikeii  ulen  hoxiede,  hersenbecnbrahc),  distinctions  qu'où 
rencontre  toutes  dans  les  lois  Kipuaire,  tit.  3,  Lango- 
barde,  etc. 

D'après  les  art.  4  et  5  de  la  loi  de  t2â9,  les  voies  de 
fait  qui  ne  privaient  point  de  l'usage  d*nn  membre,  étaienl 
punies  d*une  amende  de  2  ou  de  20  livres,  selon  ta  gravité 
des  blessures.  La  keure  de  Louvain  condamne  rauieur  de 

blessures  à  une  amende  de  10  tallios  (?) 

Enfin  les  keures  d'Incourt  et  de  la  Hulpe  prononcent  une 
amende  de  10  livres  ou  de  45  sous,  suivant  que  les  violen- 
ces avaient  été  exercées  avec  ou  sans  armes. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  loi  de  1292  fixait 
la  peine  d'après  les  circonstances  :  si  le  délit  avait  été 
commis  au  moyen  d*une  arme  contondante,  Tâmende  était 
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lie  50  sous,  el  de  100  sous  ou  de  7  livres,  suivant  la  gra- 
vité de  la  blessure.  L'agresseur  avait-il  fait  usage  d'une 
arme  prohibée,  Tamende  s'élevait  à  50  sons,  5  ou  10  li- 
vres, d'après  la  oalure  des  violences;  enûa  toute  blessure 
faite  avec  un  coateau-poignard  (knivé),  donnait  indistinc- 
tement lîea  au  paiement  d'une  amende  de  30  livres.  Outre 
ces  diverses  réparations  pécuniaires,  les  lois  établissaient 
encore;  mais  par  exception,  des  peines  corporelles,  en  cas 
d'insolvabilité  du  déliiiqurnit.  C'est  ainsi  que  les  keurcs  de 
Louvain  et  deDiest  pronuucaient  subsidiairement  la  section 
de  la  main,  en  cas  de  blessures  graves,  c'est-à-dire  de  celles 
faites  avec  une  arme,  ou  ayant  occasionné  une  effusion  de 
sang«  La  loi  de  1392  ne  substitue  la  section  de  la  main  à 
Tamende  qu'en  cas  de  blessures  faites  avec  un  couteau* 
poignard  {knivê)* 

La  loi  réprimait  encore  les  actes  de  violences  dont  les 
tavernes  paraissent  avoir  été  souvent  le  llicaUe  :  elle  fait 
surtout  allusion  à  ces  délits  dans  les  passages  où  elle  traite 
des  blessures  faites  à  Taide  d'un  pot.  La  rigueur  dont  le 
législateur  use,  dans  ce  cas,  envers  le  coupable,  a  princi* 
paiement  pour  but  de  prévenir  les  rixes  qui  s'élevaient  dans 
les  tavernes  :  extra  vel  intra  tabemam,  comme  le  dit  la  loi 
d'Incourt. 

L*art.  7  de  la  keure  de  1339  commîne  contre  Tanteur  de 

ces  sortes  de  violences,  une  amende  de  20  livres;  l'art.  56 
de  celle  de  rîU2,  au  contraire,  i^radue  la  peine,  qui  est 
de  5  à  5  livres,  selon  que  les  actes  incriminés  ont  occa- 
sionné ou  non  une  eiïusion  de  sang. 

Enfin  Fart.  15  de  la  loi  de  1293  prononce  une  amende 
de  3  livres  contre  celui  qui  allait  provoquer  quelqu'un  au 
combat  dans  sa  propre  maison  (suket  en  huis)  on  qui  y 
entrait  au  milieu  d'une  mêlée;  quant  aux  complices,  ils 
n'étaient  punis  que  d'une  amende  de  20  sous. 

7 
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III.  Des  coupi  et  des  blessures  ayant  entraîné  la  perte  d'un  membre. 

Lorsque  les  ooaps  et  blessures  avaient  occasionné  la 
perte  d'un  membre,  la  peine  était,  comme  pendant  tout  le 

inoyeii-àge,  celle  de  talion. 

Les  attentats  coininis  par  un  étranger  {enechvreemd  man 
van  buiten)  contre  un  bourgeois,  ctaienl  punis  avec  une 
rigueur  extrême.  Nous  possédons  à  cet  égard  plusieurs 
ordonnances,  notamment  celles  de  et  de  i370  (i). 
D*après  le  premier  de  ces  statuts,  l'étranger  qui  avait  blessé, 
avec  des  armes  tranchantes,  un  bourgeois  de  Bruxelles, 
était  banni  pour  un  an,  après  avoir  eu  la  main  traversée 
par  l'arme  dont  il  s'était  servi.  L'ordonnance  rendue  par 
Wenceslas  en  1570,  punissait  de  mort  et  de  la  confisca- 
tion des  biens,  tout  étranger  qui  avait  blessé,  mutilé  ou 
tendu  des  pièges  à  un  bourgeois  (jaghede,  questste,  vreesde, 
evelde  of  laghede).  Cette  dernière  ordonnance  n'était  pour- 
tant pas  applicable  aux  étrangers  domiciUés  dans  le  duché 
de  Brabant,  car  elle  déclarait  que,  pour  éluder  la  loi, 
Tétranger  ne  pouvait  pas  prendre  domicile  à  Bruxel- 
les {mesdadcghen  binncn  Brucs^el  met  voorrade  huiade 
ende  hoofdé).  Une  ordonnance  de  Louvain  de  1254  con- 
damnait à  une  amende  de  iOO  sous,  le  bourgeois  qui  ne 
viendrait  pas  au  secours  de  son  voisin,  maltraité  par  un 
étranger  (s). 

%     Des  amm  prMbées. 

La  loi  de  1229  et  celle  de  1292  défendaient  le  port  de 
certaines  armes;  mais  cette  prohibition,  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  les  lois  barbares,  ne  s'étendait  pas  à 
ceux  qui,  dans  rintérét  de  leur  propre  sécurité,  étaient 
obligés  de  s*armer,  tels  que  les  voyageurs  sur  les  grands 

(1)  Cod.  riip.  cit.,  1.  li,  p.  6t7. 
Cod.  Uip.  cit.,  I.  I,  p.  630. 
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chemins,  ceux  qui  étaient  en  état  d'inimitié  mortelle  (art.  10 
de  la  loi  de  1292).  La  keure  de  1229  se  borne  à  dérendre, 
d*ttDe  inaDière  géDérale,  le  port  d'armes  cachées  (wapene 
overhem  draecht  heymelyc)^  sans  les  spéciOer;  mais  Tart.  6 
de  celle  de  1993  délermiDe  minutieusemeat  ce  qu'elle  en- 
tend par  armes  prohibées,  sans  doute  pour  éviter  les  con- 
testations qui  auraient  pu  s'élever  à  ce  sujet.  C'est  ainsi 
qu  elle  défend  :  1"*  les  coiilaux  à  pointe  (knive,  coutiaulx  à 
pointe),  espèce  de  couteaux-poignards,  dont  l'usage  devait 
être  très-fréquent  et  très-dangereux,  si  ou  en  juge  par  la 
rigueur  avec  laquelle  la  loi  réprime  ce  genre  de  délit; 
S*>  les  piques  (jnken,  pikes);  S*"  les  massues  (cortoysecoluen, 
maehuês);  les  lances  (^epiede  êtave,  bast<ms-àr^>ordon  de 
lier),  M.  Willems  croit  qu*en  France,  Ton  désignait  sous 
le  nom  de  godendac,  ces  lances  dont  le  bois  était  très-long, 
et  tioiit  l'usage  était  propre  aux  Flamands  («);  5"  les  armes 
îi  trait,  telles  que  les  arcs,  arbalètes,  etc.  (alrehande  ghe- 
sciitle,  toute  manière  de  sajctte);  (3"  les  traits  et  les  flèches; 
7*  les  guisarmes,  espèce  de  haches  (jgiUsay'mes,  uisarmes); 
8*  ëpafute,  pafm,  poignards  que  Ton  portait  au  côté  ou  à 
la  ceinture,  et  désignés  encore  sous  le  nom  de  mUéricor- 
des  (i);  9*  les  boucliers  armés  de  pointes  de  fer  (sciU 
metten  prime,  e^ens  à  portes  de  fier  que  on  pourte  suer  le 
braech).  Dans  la  loi  de  1229,  le  port  d'armes  n  clait  incri- 
miné que  lorsque  les  armes  étaient  cachées;  celle  de  1292, 
au  contraire,  irexigeail  pas  cette  condition. 

Cette  partie  de  la  législation  fut  modifiée  pendant  les 
troubles  dont  la  ville  de  Bruxelles  fut  le  théâtre  au 
XI V<  siècle.  Une  ordonnance  .du  19  novembre  1342  dé- 
fendit le  port  d*armes  à  toute  personne  qui  tt*était  pas 
domicinée  à  Bruxelles  depuis  un  an  et  jour,  et  ne  Tauto- 

Ct)  Dariel,  Histoire  de  la  miHee  /Vaneajfe,  U  I,  p,  300. 
(2j  Daniel,  tfrid.,  p.  SOO. 


—  100  — 


rîsaqn^aux possesseurs  d*uii  bien  d*une  valeur  de  f  00  livres. 
D*aprè8  ane  autre  ordooDauce  de  136O9  oui  ne  pouvait  por- 
ter des  armes  qu'avec  Tautorisation  de  rammaD  ou  deséche- 

viiis.  Du  reste,  ces  ordonnances,  portées  dans  des  circon- 
stances exceplionnclles,  n'eurent  qu'une  existence  passagère. 

La  peine  portée  contre  les  porteurs  d'armes  prohibées 
était  assez  légère  :  d'après  Tari.  32  de  la  loi  1229,  elle 
était  de  5  livres;  l*art«  8  de  celle  de  1292  la  réduisit  à 

10  sous;  en  1360,  une  nouvelle  ordonnance  statua  que 
celui  qui  ne  pourrait  payer  Tamende  fixée  par  la  loi,  aurait 
la  maiu  traversée  par  Farme  dont  il  avait  été  porteur. 

11  est  à  remarquer  que  la  peine  de  5  livres,  commioée 
par  la  loi  de  1229,  était  également  infligée  à  celui  qui» 
soupçonné  d*étre  porteur  d*une  arme  prohibée»  ne  se  lais- 
serait pas  fouiller  par  les  officiers  de  justice  (art.  0). 

%  3.  De  la  viokuim  de  domicUe. 

Le  principe  de  Tinviolabililé  du  domicile  remonte  aux 
plus  anciennes  législations  :  la  loi  romaine  punissait  celui 
qui  entrait  violemment  dans  la  demeure  d*un  citoyen  (L.  18, 
D.  deinjur,  et  fam,  libelL),  La  Lex  Bajwariommt  tit.  10, 
cap.  12,  obligeait  également  à  la  coniposiliûn  celui  qui  avait 
violé  le  domicile  de  quelqu'un.  En  Brabanl,  la  violaliori  du 
domicile  {Husukinghe,  Huysstollenghe)  était  assimilée, 
comme  en  droit  romain,  aux  violences  et  aux  coups  (L.  5, 
in  prine*  de  Injur»  et  fam,  iibeU.),  Par  Huye,  nos  lois 
entendaient  Thabitation  proprement  dite,  et  tout  ce  qui  en 
dépendait,  comme  les  cours,  les  jardins,  etc.,  infra  man- 
sionem  suam,  dit  la  loi  d'Incourt. 

L'inviolabilité  de  la  demeure  des  citoyens  pendant  la 
nuit  était  tellement  sacrée  que  les  magistrats  eux-mêmes 
n'y  pouvaient  porter  atteinte  que  dans  des  circonstances 
exceptionnelles.  La  nuit  commençait  avec  le  crépuscule  du 
soir  et  finissait  avec  celui  du  matin,  Stellae  lucenies,  mane  . 
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fado,  dit  la  keure  de  la  Hulpe  qui,  dans  ses  art.  5  el  10, 
renferme  une  double  application  de  ce  principe.  Pendant 
le  jour,  au  contraire,  rinviolabiiité  du  domicile  était  moins 
absolue;  alors  les  olliciers  chargés  de  la  police  judiciaire 
pouvaient  pénétrer  dans  ia  demeure  des  ctloyeos,  soit  pour 
vérifier  les  mesures  (keure  dlneourl),  soit  pour  8*assurer 
de  la  qualité  des  denrées  qu*oo  y  débitait  (art.  12-14  de 
la  loi  de  1339)«  L'amman  à  son  tour  pouvait  y  entrer  pour 
opérer  des  arrestations  ou  s*y  livrer  à  la  constatation  des 
crimes  et  des  (ici ils  (art.  1 1  de  la  keure  de  la  Hulpe).  Cest 
surtout  le  princi{}e  de  rinviolabiiité  du  domicile  que  la  keure 
de  Malines  a  en  vue,  lorsqu'elle  défend  aux  sergents  non  as- 
sermentés de  faire  des  arrestations,  en  Tabsencede  Tamman. 

Les  lois,  qui  autorisaient  le  bourgeois  à  repousser  par  la 
force  la  violation  illégale  de  son  domicile,  et  qui  justifiaient 
les  blessures  et  même  le  meurtre  commis  dans  cette  circon* 
stance,  punissaient  ce  délit  sans  avoir  égard  si  la  violation 
avûit  eu  lieu  pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit.  La  loi 
de  1292  est  la  seule  qui  élablil  une  distiiicnoii  à  cet  égard. 
D'après  la  législation  brabançonne,  les  complices  étaient, 
quant  à  la  peine,  assimilés  aux  nuteurs  principaux;  quelque- 
fois cependant,  ils  étaient  frappés  d'une  peine  moins  sévère. 
Lorsque  la  violation  de  domicile  avait  été  acconipagnée 
d*autres  crimes,  ceux-ci  étaient  punis  séparément.  La  peine 
comminée  contre  Fauteur  du  fait  principal,  était  une 
amende  qui  variait  de  ko  sous  à  10  livres;  les  complices 
étaient  punis,  d'après  la  keure  de  Louvain,  de  4-0  sous,  et 
de  3  livres,  d  après  1  art.  17  de  celle  de  1292.  Lorsque  la 
violation  de  domicile  avait  eu  lieu  pendant  la  nuit,  cette 
dernière  loi  doublait  le  taux  de  Tamende. 

%  4.  Du  memuxi. 

L'art.  3  de  la  loi  de  1229  ne  punissait  que  les  menaces 
de  mort  {yoi  enen  dreyghet  te  vet'bemé),  à  moins  qu  elles 
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n*eQ88enl  été  proférées  contre  un  aucien  ennemi;  dans 
06  cas»  toutes  les  mcDaces»  de  quelque  nature  qu'elles 
fussent  y  étateot  sévèremeiit  réprimées  (art.  38).  La  loi 
de  1999,  au  contraire,  punit  toutes  les  menaces,  sans 

distinguer  ni  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont 
été  proférées,  ni  la  qualité  des  personnes  qui  en  ont  été 
l'objet  (art.  60).  L'une  et  Tautre  de  ces  keures  comnu- 
nent  contre  cet  espèce  de  délit  une  amende  de  10  livres; 
la  loi  de  1999  ordonne,  en  outre,  au  coupable  de  donner 
une  garantie  à  la  personne  menacée.  Une  ordonnance  de 
1588  punissait  de  la  peine  du  talion  ceux  convaincus 
d  avoir  adresse  des  menaces  à  celui  qui  avait  dénoncé  un 
crime  ou  un  délil:  dans  ce  cas,  1  auleur  des  menaces  était 
puni  de  la  peine  comminée  contre  la  personne  reconnue 
coupable  du  crime  ou  du  délit  dénoncé. 

La  keure  de  la  Hulpe  s*occupe  des  menaces  d'incendie, 
el  se  borne  à  en  rendre  Fauteur  responsable  lorsqu'elles 
ont  été  suivies  d'effet. 

Outre  les  menaces  verbales,  la  loi  punissait  encore  celles 
que  Ton  pourrait  appeler  menaces  réelles^  elles  consistaient 
dans  le  fait  d'avoir  menacé  quelqu'un  avec  des  armes.  Le 
but  du  législateur,  dans  la  répression  de  ce  genre  de  délit, 
était  évidemment  de  prévenir  les  rixes. 

Les  dispositions  des  lois  brabançonnes  concernant  ce 
délit,  sont  loin  d'être  uniformes;  toutefois,  dans  les  diver- 
ses keures,  la  peine  est  proportionnée  au  danger  que  la 
personne  menacée  avait  couru.  La  loi  de  1999,  art.  41, 
ne  qualifiait  de  délit,  les  faits  dont  il  s'agit,  que  lorsqu'ils 
avaient  été  commis  avec  des  armes  prohibées;  d'après  celle 
de  Diesl,  les  menaces  de  l'espèce  n'étaient  punissables  que 
lorsque  le  coupable  avait  tiré  un  glaive  (gladium)  ou  un 
poignard  (capnlum).  Selon  la  loi  de  1292,  au  contraire,  la 
gravité  du  délit  dépendait  du  genre  d'nrme  dont  on  s'était 
servi;  la  peine  variait  selon  qu'on  avait  fait»  usage  d'une 
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arme  oonlODilaole»  d*ooe  épée  ou  d^armes  prohibées,  ou 

enfin  d'un  couteau  à  pointe.  La  peine  comminée  contre 
celte  espèce  de  deJit  était,  en  général,  moins  sévère  que 
celle  dont  étaient  frappés  les  au  te  m  s  de  menaces  verbales. 

D'après  la  keure  de  Diest,  1  amende  élait  de  20  sous,  de 
10  livres  d'après  celle  de  1229  et  de  10  à  40  sous  d'après 
la  loi  de  1292.  L'art.  8  de  cette  deruière  loi  ordoonait 
que  celui  qui  avait  menacé  avec  un  couieau-poiguard  et  qui 
était  insolvable,  eut  la  main  traversée  d*une  épée.  . 

%  5.  De  la  dénonciation  caiomnieuse  et  du  faux  témoigna^. 

On  ne  trouve  d'autre  disposition  concernant  la  dénon- 
ciation calomnieuse  et  le  faux  témoignage  que  celle  de 
Tart.  58  de  la  loi  de  1 292.  Cet  article  met  au  même  rang 
Fauteur  d*une  plainte  calomnieuse  (wie  andem  beclagt) 
et  le  faux  témoin  (hogte  ane  sprect  in  regte). 

Pour  que  les  faits  énumérés  dans  cet  article  fussent 
considérés  comme  crime,  il  fallait  que  la  dénonciation 
caiomnieuse  eut  été  faite  en  justice  et  qu'elle  eut  eu  pour 
résultat  de  porter  préjudice  à  un  tiers;  de  sorte,  que  le 
faux  témoignage  fait  en  faveur  d'un  prévenu  était  sinon 
licite,  du  moins  ne  tombait  pas  sous  Tapplication  de  la 
loi.  Il  fallait  de  plus  que  le  dénonciateur  eut  eu  Tinlen- 
lîon  de  nuire.  Si  la  plainte  portée  de  bonne  foi  n*avait 
pas  été  aoeueillie  par  les  tribunaux,  le  dénonciateur  était 
tenu  à  (iédoniniager  celui  qu'il  avait  injustement  accusé, 
des  frais  auxquels  avait  donné  lieu  son  emprisonnement 
préventif,  et  le  tort  moral  et  matériel  que  celle  tléieution 
lui  avait  causés  {Diene  aidus  beclaeght  heeft  tonreclUe 
ende  dœn  vam»  aile  dien  cost  ghelden,  dien  die  man  ofle 
penom  «on  Indtm  en  dkn  gevanekeneue  ghedam  heefi, 
ende  sol  hem  ioe  beteren  die  onneere  ende  eeade  ende  scande 
die  hem  daer  ane  ghedaen  es).  Cependant,  d*après  la  keure 
de  Bois-le-Duc,  tout  bourgeois  qui  s'était  rendu  coupable 


Digitizcû  by  Google 


—  104  — 


d*une  dénoncratiou  caloiniiieusc  contre  un  étranger,  encou- 
rait une  amende  de  ÔO  livres. 

La  loi  de  l^dâ  comminait  contre  ce  crime  la  peine  du 
lalioD,  en  ce  sens»  que  le  coupable  de  faux  témoignage  ou 
de  dénonciation  calooinieaae  devait  sabir  le  mal  que  son 
action  avait  causé.  La  loi  romaine  prononce  la  même  peine 
cofilre  celui  dont  le  faux  témoignage  aurait  pu  uvoir  pour 
conséquence  de  faire  condamner  l'accusé  à  la  peine  capi- 
tale. L.  \,D*  ad  leg.  Corn,  de  Sicoriis  (<)• 

S  6.  Des  injures. 

Les  lois  de  Louvaiu  et  de  Dicst  mellenl  au  même  rang 
les  injures  et  les  sévices  légers,  qu'elles  assimilent  aux 
offenses;  mais  celle  de  1229»  art.  29  et  50,  les  considèreni 
comme  on  délit  sus  ^eneris,  qu*elle  punit  d^nne  amende 
de  20  escalins,  lorsque  les  injures  avaient  été  adressées 
aux  plaignants  ou  aux  témoins.  L'art,  i  de  la  loi  de  420:2 
s'occupe  exclu  si  veinent  des  injures  verbales,  dont  elle  cite 
plusieurs  exemples,  entre  autres  les  suivants  :  Maleme- 
schanee  vous  avingne  (fiadsat  hebbe  dil);  Iwnnés  soyes 
(Gonneert  werdil);  mm  estes  malvais  (GM  sijt  een  quaetf), 
La  peine  comminée  contre  cet  espèce  de  délit  ne  consistait 
qu'en  une  amende  de  5  sous,  qui  était  portée  à  100  sous, 
lorsque  Tinjure  avait  été  adressée  par  un  lioinme  de  la 
campagne  à  un  chevalier,  et  à  20  sous,  dans  le  cas  où  elle 
avait  été  proférée  contre  un  homme  d'origine  noble.  Notons 
ici  que  Fart.  50  de  la  loi  précitée  excase  expressément  les 
sévices  provoqués  par  des  injares. 

(La  fin  à  me  prochaine  /toroMOn), 
Gosr.  Van  Gobtsbh» 

(1)  Ltge  Corndît  de  Sîctriii  tenetur  «|ai  falsom  tettinoiiioni  dolo  nalo 
dixérit  qnoqnis  pubUco  jodieio  ni  captttUa  damnerctar. 
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UME  RECTIFICATION. 


Jai  iii  dans  le  Messager  de  1855,  pp.  510-511,  un 
compte- rendu  de  l'ouverlure  du  caveâu  funéraire  de 
P**P«  Aubens,  laquelle  aurait  eu  lieu  le  octobre  der^ 
nier,  dans  Téglise  de  Saint-Jacques,  en  présence  d'un 
certain  nombre  de  spectateurs. 

Ce  compte-rendu  m'a  paru  le  résumé  de  ce  que  les  jour- 
DâUX  d'Anvers  ont  publié  vers  celle  époque,  et  j  avoue 
qoe  j'ai  été  étonné  de  voir  un  recueil  aussi  sérieux  que 
le  vôtre  faire  aux  contes  insérés  dans  ces  feuilles»  Thon- 
oeor  de  les  rééditer.  Il  est  vrai  que  les  communications 
yil  leor  ont  été  faites  n*ont  été  suivies,  dans  leurs  colon- 
ws,  d'aucune  réfulaliou,  et  c'est  là  probablement  ce  qui 
vous  u  induit  à  croire  à  l'exactitude  des  faits  rapportés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  moment  que  j  ai  lu  l'article  du 
Mesittger,  je  me  suis  promis  d'y  rectifier  ce  qu'il  ren- 
ferme de  contraire  à  la  vérité;  mais  je  me  bornerai  à  cela 
et  m^abstiendrai  de  raconter  ici  ce  que  je  trouve  constaté 
diQS  les  pièces  authentiques  que  j'ai  sous  les  yeux.  Je 
compte  faire  usage  de  ces  pièces,  qui  ne  contiennent  pas 
moins  d'une  vingtaine  de  pa^:es  iu-folio,  dans  riiistoire 
de  1  église  de  Saint-Jacques,  dont  les  recherches  m  occu- 
peai  depuis  plusieurs  anné^.  Les  relations  des  dernières 
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ouvertures  du  caveau  de  Rubeos  ne  seront  pas,  je  pause, 
les  parties  les  moins  intéressantes  de  celte  histoire. 

Voici  niaiiilenant  mes  reclifî calions.  L  ouverture  dont 
veut  parler  le  Messager,  a  eu  lieu  le  23,  et  non  le  22  oc- 
tobre. L'accès  du  caveau  avait,  du  reste  été  rendu  possible 
depuis  plusieurs  jours. 

Si  le  eonseil  de  fabrique  a  gardé  Je  secret  le  plus  rigou- 
reux sur  ce  qui  allait  se  passer^  il  faut  croire  qu*ll  ne  lui 
eu  a  pas  trop  ooîité.  £n  effet»  MM.  les  fabriciens  n*ont 
pas  eu  à  s'occuper  de  cette  affaire,  qui  a  été  résolue  et 
dirigée  par  les  seuls  marguilliers. 

La  dernière  ouverture  du  caveau  avant  1855,  a-l-elle 
eu  lieu  en  1809?  C'est  ce  qu'il  n'a  pas  été  possible  de 
savoir  d'une  manière  bien  exacte.  C'est  pourquoi  le  pro- 
eès-verbal  du  â3  octobre  se  contente  de  dire  qu'elle  se  fit 
dans  la  première  dizaine  de  ce  siècle.  La  date  de  1808 
qu'indique  le  Mmager,  est,  en  tout  cas,  bien  hasardée. 

La  nomenclature  des  personnes  qui  étaient  présentes  le 
25  octobre  est  iucomplèle  et  fautive.  SU  fallait  s'y  arrêter, 
on  trouverait  à  Saint-Jacques  six  marguilliers,  y  compris 
le  curé,  M.  J.-B.  Dirckx;  ce  serait  uu  tiers  de  plus  que 
ne  ie  prescrit  l'article  15  du  décret  du  50  décembre  1809. 
Voici  sur  ce  point  la  vérité.  Outre  M*  le  curé,  se  trouvaient 
sur  les  lieux  MM.  Charles  De  Vries,  anden  raarguillier, 
Piem-Théodore  Moons-Van  der  Straelen  et  votre  très- 
humble  serviteur,  Théodore  Van  Lerius,  marguilliers  en 
exercice.  L  auleur  de  l  aî  licle  a  doublé  lu  pcisonne  de 
mon  honorable  confrère,  M.  Moous-Van  der  Straelen,  qui 
se  trouve  être  une  première  fois  M.  Moons,  et,  un  instant 
après»  M.  Moons-Van  der  Straelen.  M.  Liévin  JDauneel, 
cité  parmi  les  marguilliers,  est  membre  du  conseil  de 
fabrique. 

MM.  LooSy  bourgmestre,  Jos.  Van  fiellingen  et  Del- 
vaux»  édievins»  étaient  accompagnés  de  M.  le  comte  Hya- 
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cinthe  De  Baiilet,  également  échevin.  Je  ifai  pas  vu  le 
23,  à  Sainl-Jacfjues,  iVI.  le  btaroti  Eugène  Van  Havre  De 
Copnelissen  (et  non  Gornelisseus),  par  rexcelleiite  raison 
qu'il  n  était  plus  de  ce  monde,  mais  j'ai  vu,  ce  jour-là, 
soa  frère,  M.  le  chevalier  Jules  Vao  Havre,  un  des  des- 
eendauls  de  Rubeos,  dout  sou  beau-frère  M.  Alph.  Délia 
Faille  dé  Leverghem  est  par  coiiséqoe&l  rallié. 

Je  ne  connais  pas  les  peintres  Verlinden  et  J.  De  Braeo- 
keleir,  mais  je  connais  fort  bien  MM.  Pierre-Antoine  Ver- 
liude  et  Ferdinand  De  Braekeleer. 

L*alhénée  d'Auvers  ne  compte  aucun  professeur  du  nom 
de  J.  De  Wolf-Nelis.  La  personne  dont  ou  a  voulu  parler 
ici  est  M.  François  De  Wolf,  amateur  des  Beaux-Arts; 
feoe  sa  femme  s'appelait  Anne  Scbaefeis,  et  son  mari  n'a 
jamais  été  attaché  à  notre  athénée.  Le  professeur  qu'on  a 
eu  en  vue,  est  le  savant  M.  Charles  Nelis,  titulaire  de  la 
seconde  latine  et  mon  collègue  du  comité  central  de  publi- 
cation des  Insc  ri  plions  funéraires  et  monumentales  de  la 
province  d  A  nvers. 

Puisque  le  Messager  parait  tenir  à  connaître  les  noms 
de  tous  les  présents,  j'ajouterai  aux  pré(^>édeuts  et  à  ceux 
de  MM.  le  comte  Gérard  Le  Grdie,  H.-F*  Merlens,  biblio* 
thécaire  de  la  ville»  ?•  Kremer  et  J.-A.  Verschaeren, 
peintres,  P.-J.  De  Cuyper,  sculpteur,  et  J.-P.-A.  Ver- 
schuylen,  ciseleur  et  orfèvre,  qu'il  énumère,  ceux  de 
MM.  J.-B.  Moons,  François  Van  Eerdewegh  et  Plii lippe 
De  Pauw,  vicaires  de  Saint-Jacques;  J.-C.  Poncelet,  vi- 
caire de  i  église  Sainte-Catherine,  à  Malines;  Edouard  Du 
Jardin,  peintre;  Henri  Brown,  graveur;  Henri  Le  Grelle, 
membre  de  la  commission  administrative  de  la  société 
royale  pour  Tencoaragement  des  Beaux-Arts;  Michel  Ver- 
moelen,  particulier;  Jean  Baudercq,  amateur  des  Beaux- 
Arts;  Jean  Van  Halle,  menuisier,  ancien  élève  de  TAcadé- 
noie  royale  d  Auvera,  et  Joseph  Hemeleer,  graveur. 
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Il  est  temps  de  passer  à  la  relation  des  détails  de  la 
visite.  On  n'avoii  pas  eu  à  s*occuper  le  23  octobre  dernier 
d*enlèvement  de  maçonnerie,  puisque  celle  qui  bouchait 
l'eolrée  du  caveau  avait  été  démolie  quelques  jours  aupa- 
ravant. Onze  lampes,  et  non  sept  à  huit  éclairaieot  la  place 
sonterraioe.  Neuf  et  dod  sept  marches  y  donaaieot  accès  : 
quelques-unes  seulement  étaient  délabrées. 

Il  n'est  pas  vrai  qu'une  «  couche  épaisse  de  poussière, 
seul  reste  du  corps  humain,  »  recouvrit  le  pavé  du  ca- 
veau. Si  pour  y  entrer,  il  eût  fallu  fouler  aux  pieds  cette 
poussière  blanchâtre»  dernier  reste  des  cadavres,  les  mar* 
gnilllers  de  Saint-Jacques,  dont  trois  avaient  va  de  près 
Tendroit  funèbre  avant  le  33,  se  seraient  gardés d*y  laisser 
pénétrer  qui  que  ce  lui  et  se  seraient  abstenus  eux-mêmes 
d'y  entrer  et  de  traiter  sans  respect  ce  je  ne  sais  quoi  qui 
7i'a  plus  de  nom  dans  aucune  langue,  ainsi  que  s'exprime 
Bossuet  (i).  La  couche  épaisse  de  poussière,  seul  reste,  etc., 
est  une  de  ces  phrases  à  prétentions,  dont  les  journaux 
sont  si  prodigues,  mais  Tallégation  qu'elle  contient  est 
fausse. 

Dire  que  le  caveau  renfei  me  en  tout  quinze  cadavres, 
ou  plutôt  quinze  cercueils  tombant  eu  poussière,  c'est 
prendre  un  ton  bien  affirmatif.  Le  procès-verbal  du  â3 
s'exprime  plus  prudemment,  en  énonçant  qu'on  y  compta 
environ  une  seisaine  (passez-moi  le  barbarisme)  de  corps 
morts  (ongeveer  een  zestiental  doode  lichamen).  Cela  per- 
mettait d'aller  de  seize  à  vingt  au  moins,  et  ne  disait  rien 
de  trop  précis.  Je  m  applaudis  aujourd'hui  de  celle  réserve, 
car  je  me  suis  aperçu  que  de  1645  jusqu'en  1755,  époqae 
à  laquelle  s'arrête  pour  le  moment  mon  dépouillement  des 
comptes  de  Saint-Jacques,  les  Inhumations  faites  dans  le 

(1)  Oraison  funèbre  de  IIonrietle-Anne  d*AogIelerre,  duchesse  (TOrtéans, 
prononcée  à  Saint-Denis  le  31  aodi  1670. 
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caveau  de  Rubens  surpassent  déjà  notablement  le  nombre 
vingt. 

A  gauche  de  l^entrée,  c'est-à-dire  du  côté  de  Tépitre,  se 
trouvent  non  pas  deux»  mais  trois  barres  de  fer,  sur  tes- 
quelles  reposent  des  cercueils*  Ces  cercueils  seraient  au 
nombre  de  quatre,  d'après  le  résumé  du  Ménager,  mais 
c*est  là  une  erreur.  Le  procès-verbal  du  !23  meniionne  en 
cel  endroit  la  pié^eiice  de  deux  corps;  il  ajoute  que  des 
cercueils  qui  avaient  été  placés  à  côté  de  ceux-ci,  s'étaient 
affaissés  sur  eux-mêmes  et  couvraient  la  terre  de  leurs 
débris.  Cette  pièce  s'abstient  prudemment  de  se  prononcer 
sur  le  nombre  des  cercueils  qui  ont  existé  en  cet  endroit» 
car  les  deux  vues  du  caveau  que  possède  Téglise  Saint- 
Jacques,  prouvent  que  sll  s*est  trouvé  plus  de  deux  bières 
de  ce  côté,  il  est  impossible  de  préciser  à  combien  de  ces 
sombres  demeures  out  appartenu  les  planches  en  assez 
grand  nombre  découvertes  près  des  deux  corps  dont  j'ai 
parlé. 

Du  reste,  le  terme  de  corps  dont  je  me  sers  ici,  avec 
le  procès-verbal,  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  lettre» 
puisque  le  premier  se  réduisait  à  deux  os  à  moëlle  et  à 
de  la  poussière  blanchâtre,  et  le  second  à  moins  encore. 
Du  cercueil  de  ce  second  il  n'existait  plus  que  la  planche 
sur  hiquellc  le  cadavre  y  avait  été  couché.  La  bière  du 
premier  corps,  quoique  ayant  assez  soufTert,  couservait 
plus  des  parties  de  sa  corislruclion  primitive. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  c'est  inexactement  que 
le  résumé  du  Messager  parle  ici  de  deux  bières  qui  renfer- 
meraient des  cendres  (on  veut  dire  sans  doute  restes  mor- 
tels?) «  Seulement,  poursuit-on.  Il  est  évident  que  le  pre- 
mier cercueil  est  celui  du  chanoine  de  Paris,  qui  fut  placé 
dans  le  caveau  de  lu  famille  en  1784.  On  le  recounaii, 
ajoute-on,  aux  habits  sacerdotaux  qui  ne  sont  pas  encore 
consumés;  1  etole  entre  autres  était  encore  entière.  * 
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Autant  de  mois,  autant  d*erreurs,  ou  peu  s*en  faut. 
AucQoe  personne  du  nom  de  Paris  n*a  été  enterrée  dans 
le  caveau  de  Rubeos;  le  chanoine  qu*on  a  en  ici  en  vue, 
est  Alexandre-Jaoques  Van  Parys,  qui  y  a  été  inhumé  le 
12  avril  1756.  Il  avait  été  revêtu  avant  son  ensevelisse- 
ment, selon  Tusage,  d'une  chasuble  et  d'une  étole,  et  des 
fragments  de  ces  ornements  oui  clé  retrouvés  dans  le  cer- 
cueil où  les  ravages  du  temps  avaient  occasionné  des 
ouvertures.  Il  est  faux  par  conséquent  que  Tétole  fut  en- 
core entière»  et  la  date  rapportée  par  les  journaux  est  aussi 
controuvée.  L*année  1784  est  celle  du  dernier  enterrement 
qui  a  eu  lieu  dans  le  tombeau  de  Rubens,  et  c  était  celui 
d*un  en  lu  lit. 

Outre  le  chanoine  Alexandre-Jacques  Van  Parys,  deux 
autres  prêtres  auraient  eu  le  droit  d'être  enterrés  dans  la 
chapelle  du  grand  peintre»  savoir  :  son  61s  Pierre-Paul 
et  le  chanoine  Jean-Baptiste-Jaeques  Van  Parys,  frère 

d'Alexandre-Jacques,  et  fort  connu  par  le  placement  qu'il 
lit  faire  en  i7o5  de  Tinscriplion  funéraire  composée  en 
rhonneur  du  prince  de  l'école  flamande,  par  le  célèbre 
Casperius  Gevartius  (Gaspard  Gevarts).  Je  me  propose 
de  faire  connaître  dans  l'histoire  de  Saint-Jacques  les  mo- 
tifs péremptoires  qui  prouvent  que  les  restes  mortels  dé- 
couverts n'appartiennent  à  l'un  ni  ù  l'autre,  mais  bien  à 
recclésinsii([uc  que  j'ai  indiqué. 

Quoiqu'on  n'ait  découvert  aucun  signe  particulier,  ainsi 
que  le  dit  le  résumé,  exactement  cette  fois,  je  n'en  suis 
pas  moins  persuadé  d'avoir  vu  tout  ce  qui  existe  encore  du 
corps  de  Rnbens  et  de  son  cercueil.  J*espère  faire  con- 
naître un  jour  les  raisons  sur  lesquelles  je  me  fonde.  Je 
ferai  observer  en  attendant,  que  je  ne  conçois  pas  trop 
comment  une  bière  détoncée  placée  sur  les  barres  de  fer, 
renfermerait  les  dépouilles  du  peintre»  ainsi  que  s'exprime 
le  résumé.  Je  comprends  que  la  partie  supérieure  et  les 
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parties  latérales  d'an  cercueil  ayant  disparu  par  ane  cause 

quelconque,  le  fond  retienne  ce  qui  lui  a  clé  confie  ou  ce 
qui  en  reste;  mais  si  ce  fond  placé  sur  les  barres  de  fer 
était  venu  réellement  à  manquer,  j'avoue  que  je  ne  puis 
in'imagiuer  comment  il  aurait  été  possible  de  découvrir 
quoi  que  ce  fût  de  dépouilles  mortelles  parmi  les  débris 
des  [Mirttes  supérieures  et  latérales»  en  supposant  gratuite- 
ment rexistence  de  celles-ci.  C'est  un  point  sur  lequel  j^es- 
père  ni*expliquer  ailleurs. 

Hélène  Fourmeul,  seconde  femme  de  Rubens,  a  été, 
quoiqu'ayaiit  coiivoK'  à  des  secondes  noces,  enterrée  dans 
le  cavenu  de  son  premier  mari.  Le  procès-verbal  du  23  oc- 
tobre le  constate,  d'après  une  pièce  authentique  qui  repose 
aux  archives  de  Saint- Jacques.  Le  résumé  prétend  qu*elle 
a  été  placée  sur  les  barres  de  fer  près  de  Rubens»  mais 
c'est  là  une  assertion  tonte  gratuite  et  dénuée  de  preuves. 
Du  reste»  à  Texception  du  cercueil  du  chanoine  Alexandre- 
Jacques  Van  Parys  et  de  la  planche  du  fond  de  celui  d'à 
côlé,  qui  lie  pouvait  clic  celui  d'Hélène  1  ourmenl,  puis- 
qu'elle avait  survécu  à  Rubens,  et  pour  un  autre  motif 
encore,  il  n*exislait  plus  sur  les  barres  ou  entre  celles-ci  et 
le  pavé  du  caveau,  que  des  plauches  des  parties  supérieures 
et  latérales  de  bières.  Ëntre  ces  planches  ne  se  trouvaient 
naturellement  aucunes  dépouilles  mortelles. 

L'enterrement  dlsabelle  Brant»  première  femme  de  Ru- 
bens, dans  le  caveau  de  sa  chapelle  à  Saint-Jacques,  est  un 
coule  dont  les  journaux  ont  eu  la  primeur.  Tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  l'histoire  du  célèbre  artiste,  savent  qu'Isa- 
belle Brant  a  éié  enterrée  dans  Teglise  de  i'abbaye  de  Saint- 
Michel,  ou  elle  s  était  mariée,  etFr.  Sweertius,  à  la  p.  144 
de  ses  MonwnetUa  sepulcralia,  nous  a  conservé  son  épita- 
phe  que  Rubens  avait  ornée  d*un  tableau  de  sa  main  (i). 

(1)  On  sail  que  l'église  de  S'-Michel  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  souvenir. 


Digitizcû  by  Google 


Poursuivons.  «  Au  plus  léger  loucher,  dit  le  résumé,  les 
osseinenis  tombaient  en  poussière.  »  J  en  demande  pardon 
aa  résumé»  mais  la  vérité  veut  que  je  dise  que  je  n*ai 
apen^u  aacua  de  ces  semblanls  d^ossemenU. 

Ce  qui  était  ossement  après  Touverture  da  caveau,  est 
resté  tel,  même  après  l'allouclicment,  de  ïwcon  qu'il  ify  a 
pas  eu  augineiiUilion  immédiaio  de  poussière  humaine. 

Que  la  main  pouvait  broyer  le  bois  des  cercueils,  cela 
est  certain»  du  moins  en  général;  mais  il  ne  suit  pas  de  là» 
comme  parait  rinsinuer  le  résumé»  que  ceux  qui  ont  visité 
le  tombeau,  se  soient  livrés  à  une  œuvre  de  destruction 
qui  aiiraiL  pu  èlre  qualilice  sévèrement  el  que  Tadministra- 
lion  de  l'église  aurait  certainement  empêchée  sur  le  champ. 

li  me  reste  à  relever  deux  contre-vérités.  Ainsi  il  est 
inexact  que  le  procès-verbal  du  23  ait  été  signé  par  les 
personnes  présentes»  en  ce  sens  que  toutes  y  auraient  op- 
posé leur  signature.  Un  procès-verbal  subséquent»  daté 
du  28  octobre  1855,  mentionne  les  noms  de  ceux  qui  se 
sont  retirés,  sans  remplir  celle  formalité,  et  ces  noms  sont 
au  nombre  de  six.  11  y  a  donc  eu  en  tout  vingt-six  sigoa- 
tures,  au  lieu  de  trente-deux. 

L'entrée  du  caveau  n*a  été  murée  de  nouveau  ni  le  35 
ni  plus  tard»  quoiqu'on  dise  le  résumé.  Il  va  naturellement 
de  soi  que  lorsque  le  tombeau  a  été  fermé  déOuilivement» 
ou  a  replacé  à  sou  ouverture  la  pierre  dont  l'enlèvement 
peut  seul  y  donner  accès  et  qui  avait  été  remplacée  pen- 
dant quelques  jours  par  des  planches. 

Gomme  je  ne  me  suis  proposé  que  de  combattre  les  fans* 
ses  allégations  du  résumé»  je  passe  soùs  silence  la  suppo- 
sition qui  le  termine. 

Il  me  sera  sans  doute  permis  de  tirer  une  conclusion  de 
ce  qui  précède.  Cette  conclusion,  la  voici.  C'est  qnc  la  per- 
sonne qui  s'est  empressé  de  communiquer  à  un  de  nos 
journaux  ce  qu  elle  avait  si  mal  vu  et  si  mal  entendu 
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le  25  octobre  dernier,  aurait  mieux  fait  de  garder  pour 

elle  ses  souvenirs  embrouillés,  que  de  les  tiausmeUre  aux 
nouvellistes. 

Je  demande  en  outre  que  si  un  témoin  peu  capable,  il 
est  vrai,  ainsi  qu^il  Ta  prouvé,  peut  tronquer  à  ce  point  ce 
qui  s*était  passé  en  sa  présence,  quel  compte  on  peut  faire 
sor  ce  que  nous  rapportent  de  nos  anciens  artistes  des  indi- 
vidus d'une  nullité  complète  sous  le  rapport  de  la  science, 
étrangers  à  toute  critique  et  qui  écrivaient  en  HoUande  et 
en  France,  cent  ans  parfois  après  la  mort  de  ceux  dont  ils 
parlaient?  Faul-il  s'étonner  après  cela  de  i'impossibiiité  où 
1*00  se  trouve  aujourd'hui  d'écrire  la  biographie  de  quel- 
qQ*un  de  nos  vieux  maîtres,  sans  réduire  à  néant,  je  ne 
dirai  pas  les  contes  impudents  d*an  Campo  Weyerman, 
mais  les  prétendues  histoires  des  Houbraken,  des  Van  Gool, 
(les  Descamps,  etc.,  résumées  dans  plus  d'un  ouvrage  mo- 
derne à  prétentions? 

L'estime  que  professe  pour  le  Messager  le  monde  savant, 
01*8  fait  entreprendre  la  tâche  peu  agréable  de  réfuter  un 
fémmé  qui,  admis  dans  ce  recueil,  aurait  pu  être  considéré 
comme  exact  par  tics  écrivains  consciencieux.  Mais  comme 
je  irenleiuls  pas  réfuter  allégation  par  allégation,  ainsi  que 
je  viens  de  le  faire  ici,  toutes  les  contre-vérités  qui  des 
journaux  peuvent  avoir  passé  dans  quelles  revues  que  ce 
soit,  je  déclare,  en  la  qualité  en  laquelle  je  signe,  et  après 
y  avoir  été  autorisé,  quMl  consle  des  procès-verbaux  des 
23  et 28  ociobrc  et  du  1"  novembre  18Sl$,  que  les  relalions 
doot  la  (jremière  a  été  insérée  dans  le  HandelsbUid  de  celte 
ville  et  la  dernière  dans  le  n*"  527>52ë  du  Journal  d'An- 
vers (des  25  et  26  novembre  1855),  ainsi  que  celles  qui 
ODtpara  entre  ces  deux  époques  dans  d*autres  journaux,  à 
Anvers  et  ailleurs,  sont  les  unes  plus,  les  autres  moins, 
contraires  à  la  vérité  en  plusieurs  endroits;  ce  qui  est  con- 
firmé en  outre  par  les  deux  vues  du  caveau  de  Rubeus  pri* 
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ses  sur  les  lieux,  la  première  à  ma  demande  et  la  seconde 
avec  moo  asseulimeiu  empressé,  à  la  date  des  22  et  25  oc- 
tobre, TuDe  par  M.  Edouard  Dujardio  et  Tautre  par 
M.  Heari  Schaefels  jeime»  voes  qui  sont  toutes  deux  eu  la 
possessioD  de  Téglise  Saiot-Jaeques. 

La  relation  la  plus  récente  est  celle  qa*un  graveur  de 
mérite,  M.  Michel  Verswyvel,  a  communiquée  au  Journal 
d'Anvers.  C'est  la  plus  longue  de  toutes  et,  je  regrette  de 
devoir  le  dire,  une  des  plus  inexactes.  Tout  y  est  mêlé  et 
oonfoudtt,  ce  qui  n^est  guère  étonuant,  puisque  Tauteur 
écrivait  uo  mois  après  révénement  et  à  l*aide  d'uue  mé- 
moire peu  sûre  dVIIe-mème,  comme  son  œuvre  le  démon- 
tre suffisammeut  clans  ceiiain  endroit.  Puisque  je  suis 
désigné  dans  l'introduction  par  la  première  lettre  de  mon 
nom,  je  me  permettrai  de  rafraîchir  la  mémoire  de 
M.  Verswyvel  et  de  lui  faire  observer  qu'il  n'a  pas  assisté 
à  Touverture  du  â3  octobre,  mais  bien  à  celle  du  lende- 
main; un  procès-verbal  le  constate.  M.  Verswyvel  se  trompe 
lorsqu'il  affirme  que  je  vis  avec  suipiisc  I  eOtt  siugulier 
de  la  lumière  qui  éclairait  le  souterrain.  Je  voyais  le  24 
cet  ellei-là  pour  la  cinquième  fois,  et  ne  pouvais  doue 
guère  en  être  étonné. 

Mais  ce  qui  me  surprit  bien  réellement,  ce  fut  de  lire 
la  remarque  de  M.  Verswyvel  relative  à  la  planchette 
mobile  qui  avait  servi  de  coulisse  au  cercueil  du  chanoine 
Alexandre- Jacques  Van  Parys.  «  Ou  dit,  ainsi  s  exprime 
mon  honorable  concitoyen,  que  telle  était  la  coutume  au 
XVII*  siècle,  surtout  pour  les  cercueils  des  ecclésiasti* 
ques.  >  C'était  en  effet  la  coutume  au  XVII*  siècle,  maïs 
feulement  pour  les  cercueils  des  ecclésiastiques,  et  cette 
coutume  qui  existait  encore  en  1756,  époque  de  la  mort 
de  notre  chanoine,  continue  d'être  observée  aujourd'hui, 
de  incnie  que  de  nos  jours,  tout  comme  dans  ces  tcmps-là, 
ou  a  encore  Thabitude  de  revêtir  les  ecclésiastiques  des 
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ornements  sacerdotaux,  ayaot  de  les  coucher  daus  leurs 
bières. 

Ou  sait  que  la  coulisse  dont  il  est  ici  questiou,  est 
ouverte  par  l'officiant  aux  services  funèbres  des  prêtres 
catholiques»  afin  de  placer  à  rinlérieur  de  leurs  cercaeils 
UD  ealioe  de  cire  et  deux  chamleliers  de  même  matière  et 
qui  sont  surmontés  de  cierges  qu*on  allume  a^ant  de  les 
introduire  au  lieu  de  leur  deslinalion;  on  sait  aussi  qu'on 
souffle  la  lumière  avant  de  fermer  la  coulisse.  Il  est  inutile, 
je  pense,  d'ajouter  que  tous  ces  objets  sout  confectionnés 
en  proportions  très-réduiles. 

Je  passe  sous  silence  l'étole  placée  peut-être  par  inad- 
vertance dans  un  cercueil,  lors  d'un  nouvel  enterrement, 
et  qui  peut  y  avoir  été  oubliée*  Je  ne  dis  rien  non  plus  du 
squelette  du  chanoine  Van  Parys,  que  M.  Yerswyvel  men- 
tionne comme  entièrement  réduit  en  poussière;  de  la 
description  analomiqiie  d'un  second  squelette,  dont  il 
n'existe  plus  en  réalité  qu'un  peu  de  matière  blanchâtre. 
Vient  ensuite  la  description  d'un  squelette  de  femme  que 
M.  Verswyve!  croit  être  celui  d'Hélène  Fourment,  et  dont 
il  indique  la  présence  à  un  «ndroit  où  Ton  voyait  beaucoup 
de  débris  de  cercueils,  mais  où  n'existait  pas  le  moindre 
petit  ossement,  ainsi  que  cela  avait  été  constaté  le  lundi 
22  octobre,  en  ma  présence  et  en  celle  de  trois  autres  per- 
sonnes, mentionnées  dans  le  procès-verbal  du  28  et  dont 
deux  soulevaient  pieusement  et  pièce  à  pièce  ces  débris, 
afin  de  retrouver  au  milieu  d'eux  ce  qui  pouvait  exister 
encore  des  parties  supérieures  et  latérales  de  la  bière  en 
chêne  et  travaillée  à  côtes  (de  hmhouten  geribde  kist)  de 
Rubens. 

Mon  intention  n'est  pas  de  pousser  plus  loin  mes  obser- 
vations sur  Tarticie  de  M.  Verswyvel,  que  le  Journal 
d'Anvers  prétendait,  dans  son  n*^  du  59  décembre  1855, 
être  corroboré  de  tout  point  par  un  dessin  dont  M,  Pierre 
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Kremcr,  uu  de  nos  bons  peintres,  avait  fait  ie  croquis  sur 
îes  lieux  le  "25  octobre  précédent.  Ce  dessin  que  j'ai  exa- 
miné et  qui  appartient  aujourd'hui  ù  un  membre  par 
alliance  de  la  famille  Rubens,  coofirme  aussi  peu  les  don- 
nées de  M.  Verswyvel  que  les  vues  exécalées  par  MAI.  £d. 
Du  Jardin  et  H.  Schaefeis  lils.  J*espère  mettre  un  jour 
tout  le  monde  à  même  de  s'en  convaincre. 

Je  crois  inutile,  en  terminant,  de  faire  obserrer  aux 
honorables  éditeurs  du  Messager,  la  satisfaction  que 
j'éprouve  d'avoir  eu  soin  de  constat(  i'  par  écrit,  pendant 
la  petite  période  des  diverses  ouvertures,  tout  ce  qui  pa- 
raissait mériter  d'être  annoté  et  d*ea  avoir  rédigé  des 
procès-verbaux  revêtus  des  marques  de  rauthenticité. 

Veuillez  agréer»  Messieurs,  Tassuranoe  de  la  parfaite 

considération  de 

Votre  oaUeborateur, 
TntoDoaa  Van  Lbrics, 

Margntllier^eerélaire  de  Vi^ïUô  de  8eittb-J«oi|uee,  à  Anrers. 
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QUESTIOMMAIRE 

niSTORIQVB,  BIOGRAPHIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 


N«  20.  GUIBBRT  DB  TOURNAY. 

Le  II*"  20  du  QaesUonnaire  du  Meuùger  (anoée  1853, 
p.  256)/  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Qa>8t  devenu  le  maouscrit  de  Thistoîre  de  la  croisade 
•  de  Louis  X,  par  Guibert  de  Tonmay,  mentionné  par 

»  Valère-André  ?  » 

C'est  le  proie  qui  a  fait  ainsi  voyager  en  Terre-Sainle 
Louis-le-Hutin.  Ensuite  ce  manuscrit  a  été  meutioané  plu- 
sieurs siècles  avaul  Valère-André. 

Le  premier  et  le  seui  en  dernière  analyse  qui  parle  de 
cet  ouvrage  —  car  tous  les  autres  n*ont  fait  que  répéter  ses 
paroles»  en  les  altérant  quelquefois — est  Henri  de  Gand;  et 
voici  en  quels  termes  :  «  IFt6fntif  tomacenm  dkitiur  serip- 
Bodùeporicon  primœ  profectionis  piœ  memoriœ  Do- 
»  mini  Luâovici  régis  Francorumad  Iramrnarinas  partes,  * 
De  scripl.  eccles.,  c.  54. 

Sweertius  et  Wadding,  le  bibliographe  de  Tordre  des 
frères  mineurs»  citent  Yllodoeporicon,  en  ajoutant  :  «  teste 
»  Henrko  de  Gandavo.  >  Foppens  et  Valère-André  disent  : 
«  Hodùeporkon  landat  Henriau  de  Gandavo,  • 

€as.  Oudin  s'exprime»  au  sujet  de  Guibert  deTournay, 
de  la  manière  suivante  :  «  Hujus  mentionem  fadt  Eenrieus 
»  de  Gandavo,  affirmans  cum  scripsisse  Hodoeporicon — 
»qtiod  opua  inlercidit,  vel  alicubi  etiammm  lalet,  •  Cet 
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écrivain  aux  libres  allures,  qui  est  si  lieareux  de  ponvoir 
donner  sur  les  doigts  à  ceux  qui  versent  dans  la  plus  légère 
erreur,  devrait  bien  tendre  la  main  pour  recevoir  k'  })rix  de 
sou  iiH  xaclitude  à  lui.  Le  texte  du  Docteur  solennel  est  loiu 
d'être  alTirmatif.  Au  reste,  Oudio  assure,  comme  ou  le  voit» 
que  cet  ouvrage  a  péri  ou  se  trouve  caché  quelque  part. 

M irœus»  le  seholiaste  de  Henri  de  Gand,  contribue  à  son 
tour  à  embrouiller  la  question»  lorsqu*il  dit  :  «  EjuB  Hodoe- 
»  poneon,  mmones  de  Dmdmm  et  tanetis,  qvaéragenmale, 
»  chronica,  et  alia  à  Bunderio  in  Indice  notata,  latent  MS, 
»  par  liai  Tornaci  ad  S,  Marlinum,  parlim  Leodit  ad  S.  Ja- 
»  cobum,  et  alibi,  » 

(Test  sans  doute  cette  phrase  de  Miraeus  qui  a  induit  en 
erreur  un  savant  académicien  au  sujet  de  ce  livre.  Voici  le 
passage  auquel  nous  faisons  allusion  :  «On  conservait  autre- 
fois è  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  S^Martin  de  Toumay 
un  précieux  manuscrit  de  Guibert»  qui  offrirait  sans  doute 
des  révélations  non  moins  importantes  pour  la  biographie 
de  Tauteur  que  pour  Thistoire  de  sou  siècle  :c  est  ï Lladoe- 
poncon,  ou  Itinéraire  de  la  première  croisade  de  S*  Louis. 
Peul-èlre  fut-ce  pour  le  consulter  que  Vincent  de  Jkauvais, 
qui  avait  reçu  de  Louis,  dit  Gilles  li  Muisis,  le  pouvoir 
de  visiter  toutes  les  bibliothèques  du  royaume,  se  rendit  à 
rabbaye  de  S*«Martin ,  et  sll  en  était  ainsi»  on  pourrait 
chercher  dans  le  Spéculum  hiamaie,  qui  nous  a  conservé 
les  relations  d'Ascelîn  et  de  Simon  de  S*-Quentin  quelques 
extraits  de  celle  de  (jiiiberl.  »  Celle  conjceliirc  ingcDicusc 
et  savante,  sur  quels  torulemenls  s'appuye-t-elle?  Où  est  la 
preuve  que  ce  manuscrit  ait  jamais  reposé  à  S*-Martin?  Le 
catalogue  édité  par  Sanderus  ne  signale  comme  ouvrages 
de  Guibert  reposant  à  S*-Martin  que  la  vie  de  S' Ëleuthère 
et  des  sermons.  On  a  aussi  exprimé  l'opinion  que  cet 
ouvrage  se  trouvait  parmi  les  nombreux  manuscrils  de  S^* 
Martin  achetés  par  le  baronet  sir  Thomas  Phillips  de  Midd- 
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lehill.  Il  li  en  est  rieii.  Toules  les  recherches  que  nous  avous 
faites  pour  arriver  à  la  découverte  de  ce  précieux  ouvrac^e 
ODl  été  infructueuses.  Nous  ne  Tavons  reucoulré  ni  daos 
Saodcrus,  ni  daus  Haenei,  ni  daos  le  catalogue  des  mana- 
scrits  de  l'Angleterre.  Cet  insuccès,  joiot  à  Ja  forme  dubi* 
tative  de  la  phrase  du  Docteur  solennel»  a  fait  naître  dans 
notre  esprit  de  graves  soupçons  sur  Texislence  de  VHodœ- 
porktm.  Toutefois,  ce  n'est  pas  au  sujet  de  Guibert  seule- 
ment que  Henri  de  Gaud  se  sei  t  de  Texpression  :  dicitur 
scripsme.  Il  s'en  sert  également  en  parlant  d'Alexandre  de 
Haies  et  de  Vincent  de  Beauvais.  Voici  ses  propres  paroles 
à  l'article  Alexandre  de  Haies  :  •Ignoscat  lector,  êi  vel  hn^m 
90pufetili,  vel  guorumdam  aHonm  non  proprie  exprima 
•eotttinenliam^  quia  non  ex  propriœ  kctkmis  experieiuiâ, 
»sed  auditu  taniùm  Me  loqmr.  t 

De  cette  phrase,  on  peut  tirer  la  conséquence  que  Henri 
de  Gaud  n'a  pas  eu  sous  les  yeux  YHodoeporicon  m  ques- 
tion :  ce  (jui  met  encore  plus  en  doute  son  existence.  Henri 
de  Gand,  s'il  avait  connn  autrement  que  par  un  ouï-dire 
toujours  vague  un  Hodoeporicon  attribué,  à  tort  ou  à  raison, 
à  Guibert  de  Tournay,  ne  se  serait  certes  pas  exprimé  de  la 
sorte.  On  aura  )>eau  dire  que  Henri  de  Gand  a  employé  les 
termes  dict  Air  êeripnsie  pour  Alexandre  de  Haies  et  pour 
Vincent  de  Beauvais,  dont  les  ouvrages  subsistent.  Nous 
répondrons  que  nous  douterions  également  de  l'existence 
de  ces  derniers  ouvriiges,  si  nous  n'avions  pour  la  constater 
que  le  dictlnr  scripsisse  d'un  auteur  aussi  srave  que  le 
Docteur  solennel,  contemporain  de  ceux  dont  il  parle. 

En  résumé,  pour  exprimer  notre  opinion  dans  toute  sa 
franchise,  nous  dirons  qu'à  nos  yeux,  l'flodoeporicoti  n*a 
jamais  existé;  cette  assertion  de  Henri  de  Gand  est,  croyons- 
Dous,  tout  simplement  une  allusion  à  certains  passages  du 
De  eruditione  regum  du  même  auteur.  M.  Kervyn  de  Let- 
tenhove  a  donné  en  effet,  dans  le  XX""  bulletin,  n"^  4,  de 
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l'Académie,  plusieurs  passages  du  manuscrit  unique  da 
De  emdiHone  ngum,  où  il  est  question  de  la  croisade  de 
Louis  en  Égypte.  Goibert  de  Toumay,  qui  parait  avoir 
accompagné     Louis  dans  sa  croisade,  a  ainsi  naturelle* 

ment  tiré,  des  malheurs  du  saint  roi,  des  leçons  pour  les 
princes,  et  ces  enseignements  trouvaient  leur  place  marquée 
d'avance  dans  le  traité  De  eruditione  regum. 

Au  surplus,  cet  oracle  est  moios  sur  que  celui  de  Cal- 
chas,  dira-t-on  peut-être;  mais  nous  ne  voulons  imposer  nos 
convictions  à  personne.  Nous  croyons  toutefois  que  ces  quel- 
qnes  mots  jetteront  un  peu  de  jour  sur  Tétat  de  la  question. 

Gand,  1"  avril  1856.  F.  F.  J.  Lecouvet. 

N**  23.  —  Monogramme. 


La  figure 

4 


dont  parle  M.  P.  G.»  est  généralement 


placée  de  la  manière  suivante  :  ,  €t  maiutefois 

accompagnée  de  deux  autres  signes,  un  x  ou  une  ;^ 


A  mon  avis,  ce  signe  n'est  autre  chose  que  le  mono- 
gramme gree  du  Christ  : 


auquel  nos  sculpteurs  ont  donné  une  ioraïc  i^olhique. 

P.  G. 
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N  '  72.  Le  chroniqueur  brabançonUEmiœsLoYX^vmsis* 

Louvain,  le  29  janvier  1896. 

A  la  rédacUoH  du  Messager  des  Sciences  historiques. 
Messieurs» 

Permellez-raoi  d'avoir  recours  au  Qtmtionnaire  du  MeS" 
sager  des  Sdenees  hisîanqueê,  pour  obleoir  au  rensei- 
goemeoL 

t  L'auteur  du  Magnum  Chrameon  Belgicum,  qui  étail 
moine  de  Tordre  de  S*-Augustîn  de  Nuys,  près  de  Co- 
logne, et  qui  vivait  en  1474,  a  beaucoup  puisé  daus  la 
grande  chronique  de  de  Dynter  qu*il  cite  ordinairement 
sous  !a  rubrique  suivante  :  Hœc  magister  Enmndus.  Mais, 
à  côté  de  de  Dyuler,  il  cite  quelquefois  un  autre  ancien 
chroniqueur  brabançon»  Hbnricus  Lovaniensis.  Quel  est 
donc  ce  Henrkm  Lovamen$is?  Est-il  antérieur  à  de  Dyn* 
ter?  Gonnait-on  quelque  copie  ou  quelque  fragment  de  sa 
chronique  que,  jusqu'ici,  je  n'ai  trouvée  citée  que  dans  le 
Mafjnum  Chronicon  Belyicum  (apud  Pistorium,  Rerum 
Germ.  Script,  j  t.  IIÏ,  p.  107)?» 

A  ma  question,  j'ajouterai  une  petite  recliiicalion  :  il 
est  dit  dans  le  Messager,  1855»  p.  16^»  que  M.  Piot  a 
trouvé  an  grand  sceau  avec  contre-sceau  de  Wenceslas  et 
de  Jeanne.  M.  Piot  et  M.  Pinchart  avec  lui  Ignorent  sans 
doute  que  ce  sceau,  reproduit  dans  le  Messager,  est  connu 
depuis  longtemps.  Il  se  trouve  dans  Bartliolel,  Hist.  du 
Luxembourg,  t.  VI,  num.  53,  tab.  XII.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  en  parler  dans  ma  notice  publiée  en  1852,  puisque 
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je  n  avais  qu  a  rn'y  occuper  des  sceaux  des  comtes  de 
Louvain  cl  des  ducs  de  Brabant. 

Agréez,  Messieurs,  Tassuranoe  de  mes  sentimeols  les 
plus  distingués. 

P.  F.  X.  PE  Ram. 

N""  75.  Ouvrages  de  Gilles  Hodgkaert,  docteur  en 

philosophie  et  maître  d'école  à  Gand. 

Gilles  Ilouckaert  (Eligius  Encharius  ou  noucharius), 
docteur  eu  philosophie,  maître  d'école  à  Gand  où  il  habi- 
tail  le  Sablon  (in  monte  arenoso)^  est  auteur  de  quelques 
opuseules  imprimés  à  Gand,  que  nous  avons  cherchés 
vainement  dans  les  grandes  bibliothèques  de  la  Belgique. 

Voici  ceux  dont  les  titres  sont  parvenus  à  notre  con- 
naissance, et  nous  prions  les  bibliophiles  de  vouloir  bien 
nous  indiquer  les  dépôts  publics  ou  particuliers  où  nous 
pourrions  les  examiner  et  en  prendre  note. 

/n  laudem  Salvatoris  a  morte  resurgentiê  earmm 
elegiaeum.  Gandavi,  1519  (Foppens,  p.  258). 

VUa  5.  Lamni,  Epkœpi  et  Martyris;  5.  Coletœ,  Vir- 
çinit  Gandavensis»  Gand,  1515  (id.  ibid.;  Sanderns,  de 
Gond,  etariif  p.  59). 

0°  Dialogiis  Charitatis  et  (jaudœ,  super  obilii  Maxinii- 
liani  Imp.  Awjusti,  Gaud,  1519  (Val.  André,  p.  202; 
Foppeos,  p.  'i^S), 

4°  Dialogus  De  moribus  Urbanoruw  et  Rusticorum, 
venu  AeroÎMBo.  Gand.,  1520  (Foppens,  p.  259). 

F.V. 

N*  74.  Chronique  de  Jean  o'OirriiEMfiosB. 

La  Commission  royale  d*histoire,  instituée  à  Teffet  de 

rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 


...... ^le 


inédites,  a  compris  au  nombre  de  ses  publications  la 
chronique  de  Jean  d'Ouliemeuse;  c'est  Tune  des  plus 
importantes  eh  10 niques  du  pays  de  Liège,  et,  parmi  celles 
qui  nous  sont  parvenues,  la  plus  ancienne  qui  soit  écrite 
en  langue  vulgaire.  Elle  est  divisée  en  quatre  livres,  dont 
le  dernier  s'étend  de  Tannée  1341  à  Tannée  1399.  Mal- 
henreasement  ce  qualrième  li?re  n'existe  dans  aucune  des 
copies  que  possède  FÉtat,  ni  dans  aucune  de  celles  que 
renferment  les  bibliothèques  privées  auxquelles  la  com- 
mission a  pu  avoir  accès,  et  il  a,  jusqu  à  ce  jour,  échappé 
aux  recherches. 

Ne  voulant  négliger  aucun  moyen  de  le  découvrir,  la 
Commission  sollicite  le  concours  de  tous  les  amis  de  noire 
histoire.  Elle  engage  vivement  quiconque,  dans  le  |»ayS| 
possède  des  documents  anciens,  à  les  examiner  avec  atten* 
tion,  pour  voir  s^ils  ne  renferment  pas  ce  quatrième  livre 
de  Jean  d'Outremeuse,  ou  quelque  autre  monument  des 
annales  de  lancien  pays  de  Liège. 

Pour  toute  communication  à  faire  à  ce  sujet,  on  peut 
s^adresser  à  M.  Gachard,  secrétaire  de  la  commission,  à 
Bruxelles,  à  M.  Borgnet,  professeur  à  Tuniversité  de  Liège, 
membre  de  cette  Commission,  et  chargé  de  publier  le  re- 
cueil des  chroniques  liégeoises,  ou  à  la  rédaction  du  Ifei^ 
utger  dei  Sciences  Msimques, 
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€)ixoniqm  its  ScUtu^ii  d  ies  Oins,  tt  llarut^^. 


Himnt.  —  An  ««i*  de  jain  1859,  V.  Memitr,  de  TUtot,  près  dt  Saini* 
Hoberl,  dé«onnit,  dans  ses  propriétés,  an  vase  de  t«m  ooniwattt  enviren 
9«800  deniers  4*arge&t*  H.  Germain,  professeur  an  séminaire  de  Basiofne, 
consulté  par  lui  sur  la  «leur  de  eette  trouvaille,  examina,  le  premier,  ces 
nombreuses  pièces,  et  en  fit  Tobjet  d*une  eommonieation  à  l*AeadâBie,  dans 
laquelle  il  assure  que  presque  toutes  les  pièces  apparUennenI  à  rancienne 
principauté  de  Liège  et  qudques-unes  seulement  au  Brabant  s  les  pièces 
liégeoises  eomprennent  une  période  de  quatre-vingt-quatre  anâ  an  plus,  de 
1145  A  !SS9.  M.  Chàlon,  appelé  A  donner  son  avis  sur  la  eommnnicatioB 
de  M.  Germain,  rapporte  qa*une  découverte  de  même  genre,  faite  A  Ny, 
en  1849,  avait  fourni  a  M.  De  la  Fontaine,  ancien  gonvemear  du  grand- 
duché,  le  sujet  d'un  mémoire  inséré  dans  les  Atuuàet  ar^Mogtqna  ^Ar- 
Ion,  et  que  Venfouissement  de  ce  dépét  de  a  dû  précéder  de  quelques 
années  cdul  du  dépôt  de  Tillet,  puisque,  dans  le  premier,  on  n*avail  pas 
trouvé  de  pièces  de  Hugues  de  Pierrspont,  fort  nombreuses  dans  le  second» 
M.  Germain  prétend  avoir  rencontré,  dans  le  d^t  de  Tillet^  vingl  types 
déJA  connus  par  la  trouvaille  de  Ify,  et  seise  types  nooveanx.  M.  ChAlon 
pense  que  rauteor  du  mémoire  ne  s*est  arrêté  qu'aux  différences  les  plus 
saillantes,  car  II  est  constaté,  dit-ii,  d'une  manière  positive  que  le  nombre 
des  types  nouveaux  et  des  variétés  nouvelles  de  types  déjA  connus,  s*é!evait 
A  un  chiAe  bien  plus  considérable,  qu'il  était  environ  de  soixante  et 
dix-huit. 

Quoiqu'il  en  soil,  on  sait,  continue  le  rapporteur,  que  les  monnaies  liégeoi- 
ses de  cette  époque  ont  on  icaractère  parUeulier  et  original  qui  les  distingue, 
au  premier  conp<4'ail,  de  toutes  les  autres.  Ce  n'est  ni  le  type  brabançon,  ni 
le  type  des  empcrenn;  c'est  encore  moins  une  imitation  des  monnaies  ftran- 
çaiscs.  Dans  les  nombrenecs  variétés  de  leurs  types,  offirant  souvent  des 
monuments,  des  groupes  de  personnages  ou  d^ntres  sujets,  on  serait  tenté, 
malgré  leur  exécution  grossière  et  naïve,  de  voir  une  réminiscence  éloignée 
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àa  sysléne  des  deniers  romains,  c'est-à-dire  de  vériuibles  médailles,  con- 
Knant  le  «mvenir  de  faiis  bisloriqucs. 

P.C.  V.  D.  M. 

TtocvAiLLB  (voMisMATiQee.  —  On  vienl  de  foire  A  Maestriehl  une  ddeouverle 
de  monnaies  liégeoises  des  plus  importantes  et  qui  Jette  on  jour  nouveau  anr 
riii «toire  namisnwtiqae  du  pays.  Ces  pièees,  en  argent  et  au  nombre  d'envi- 
ron 500,  offrent  une  vingtaine  de  types  Inédits,  provenant  des  ateliers  de 
Haeslrieht,  Liège,  Visé,  Gincy,  Celle,  Saint-Trond  et  Stavelot  :  elles  appar- 
tieaaent  tontes  an  Xl«  siède.  On  y  remarque  des  monnaies  des  évéqaea 
ICunI  (1038),  Vnaott  (1043),  Tbéodnin  de  Bavière  (1048),  a  flenri  de 
Teel  (1079).  Jn6qu*aqjonrd*hni  on  ne  eonnaissait  anenne  monnaie  épiseo- 
palelk^iae  anlhentiqne  antérlenre  an  règne  d*Otbert,  mort  en  1119.  La 
déeeaverle  de  Maestrfeht  avanee  d'environ  on  slèele  notre  bislolre  monë* 
tiir».  M.  De  Gosier,  membre  de  la  Sodélé  de  nnmismatlqne  bdge,  fera  de 
celle  trouvaille  Pobjet  d'une  notice  étendue,  qni  paraîtra  dans  Tune  des 
peMics  livraisons  de  la  Rmue  mmitmtMqw. 

DiceoviBTB  d'o5  CMBviÊaB  rBAace-H^VMeiaa,  a  Sbiairc.  —  Le  14  mars 
denier,  on  a  découvert  k  rendrait  dit  ITncloe  de»  PrùM*,  sitné  à  environ 
8M  mètres  da  ehèteande  Sendng,  on  elmetière  franeo-mérovingien,  renfer* 
anat  environ  cent  einqnante  sépoltores.  Différente  ob^  d'anliqni|é  d'un 
haat  iattrèt,  appartenant  au  V*  on  VI»  sièele  de  l'ère  ehrétienne,  ont  anssi 
été  tnmvés,  notamment  des  épées,  des  bèebes,  des  boueles,  des  fers  de  lanee, 
det  ames,  des  Terroteries,  des  bijoux  émalllés  et  quelques  monnaies  romai- 
arn,  dent  une  d'Antonin.  La  plupart  de  eca  objela  ont  été  aequis  par  un 
utttearde  Liège,  qui  se  propose  de  les  ollMr  au  Mosée  de  l'institot  arebéo> 
lo|^ne  liégeois,  lorsque  l'administration  provinciale  aura  mis  un  lœal 
mnveaable  à  la  diapo^tlon  de  cette  société.  Les  fouilles  eontinaent,  et  tout 
perle  è  erdre  qoe  de  nouvdles  déeoavertes  seront  faites. 

Geacais  »a  LiacuisriouB  if  na  LivTiuTuaB  piBBLâiiDAtSE.  — >  Le  cinquième 
congrès  de  Kngaiatlqne  et  de  littérature  néerlandaise  aura  lien  &  Anvers 
ka  19, 16,  et  un  besofai  le  17  aoAt  procbain.  On  n'y  traitera  de  questions 
aeienliilquea  qu'en  tant  qu'elles  embrassent  le  bol  du  congrès  et  présentent 
un  inlérèt  pmliqne.  Lea  dIaeuMions  eomprendront  en  premier  lien  les  in- 
lérèls  propres  ans  dwn  nationalités,  et  en  général  eeox  dee  peuples  parlant 
la  langve  néerlnndaise.Tona  les  nmatenra  de  la  llltératore  pourront  prendre 
part  au  eongrèa,  ol  la  commission  veillera  è  ce  que  tons  les  membres  pnis- 
«ent  paHieiper,  sans  frais,  &  tontes  les  fêtes  qui  auront  lien  à  celle  oeeasion. 


Le  JouBJtALissiE  ES  BELGIQUE.  —  L'adminlstration  dcs  clu mins  (ie  1er,  postes 
et  télégraphes  vient  de  publier  un  tarif  généra]  d'abonneuienls  aux  journaux 
belges  cl  «'Irangprs. 

Cette  publication  contieril  des  reiiseigneinents  intéressants  sur  la  presse 
belge;  nous  avons  cru  faire  chose  utile  de  les  résumer  ici. 

Ainsi,  il  existe  en  Belgique  205  journaux  ou  revues  périodiques;  ils  sont 
répartis  de  la  manière  suivante,  par  province  : 


Anvers  ...SO 

Brabant   60 

Flandre  occidentale    .    •    •    .  40 

Flandre  orientale   55 

Hainaul  .    .  17 

Liège   1» 

lamboorg   7 

Loxenboarg.   5 

Nwiiar   5. 


Total.    .  205 

les  journaux  quotidiens^  en  deiiors  de  Bruxelles,  suiiL  ii^sez  rares.  —  A 
BruM  Ut\^  iiKiiif  ,  on  en  compte  20,  savoir  :  La  Bourse  de  Bruxelles,  la  Bourse 
de  Bruxelles  (iî(  u\  piihlirations  distinctes),  le  Charivari,  le  Commerce  beige, 
le  Courrier  belge,  l'I-rhn  iIp  Ilruj:vll<js,  V Emancipation,  Vf^im'le  htlge,  la  Gazette 
de  Bruxelles^  Guide  ûc  romnu  rri:,  lindepcndancc  betijc,  le  Journal  de  Bruxelles, 
le  Journal  de  Ut  Belgique,  le  Moniteur  belge,  le  Aatiunal,  le  Nord,  V  Obser- 
vateur. 

Dans  la  province  d'Anvers  il  n'y  a  que  deux  journaux  quotidien^:,  savoir  : 
le  Précurseur  et  VAvenir,'  —  Dans  la  Flandre  orientale,  deux  :  1(  Messagei- 
de  Gand  et  le  Bien  publie;  —  Dans  le  Uainaut,  deux  :  le  Journal  de  Charleroi 
et  le  Courrier  de  la  Sambre;  —  Dans  la  province  de  Liège,  trois  •*  YUnion  de 
Huy,  VUnion  libérale  de  Vervicrs,  le  Nouvelliste  de  Vcrviers,-  dans  la  ville 
de  Liêpe,  il  nV  a  pas  de  journal  quotidien,  pas  plus  que  dans  les  provinces 
de  la  Flandre  occidentale,  de  Limbourg,  de  Luxembourg  et  de  Kamur. 

Voiei,  par  province,  Tindication  dea  autres  jonmanx,  poblicntion»  pério- 
diques, paraissant  au     janvier  1856 1 

Aivna  :  Cinq  Jonroaux  et  renies  de  bonisa,  panissani  6  fbts  par  «emainet 
traite  publications  bebdomadaires. 

BattiRTi  î>ois  joarnanx  paraissant  5  fois  par  semaine;  un,  paraissant 
i  foiss  dix-sept  publications  bebdomadaires,  vingt-denx  qni  paraissent  à  de 
plus  longs  interralles. 
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FuHMi  OMiHTAu  :  Trol*  Jonmaux  pmimiit  6  fols  ptr  semaine;  aept 
qui  ptnÎBsent  S  Ibisi  dmi,  S  foie  par  semaine!  vingMfois  pnbliealtoiis 
hebdomadaires,  denx  qoi  paraissent  moins  souvent. 

Fumas  occimbtau  :  Quatre  jonrnanx  paraissant  6  fois  par  semainej 
deux  paraissant  8  fois,  on  paraissant  S  foist  dixrnenf  pol»lieations  liebdoma- 
daires,  dnq  qui  paraissent  *  de  pins  longs  intervalies. 

Hiiau?  s  Quatre  Journaux  qui  paraissent  6  fois  par  semaine;  un  parais- 
sant 9  tOêi  sept  pnbliealions  hel)domadairea,  trois  qnl  paraissent  moins 
sottfent. 

LiéoB  :  Trois  journaux  de  6  fois  par  semaine,  quatre  de  S  fols;  quatre 
pubiicattons  lielidomadaires  et  quatre  qui  paraissent  à  de  plus  longs  inter- 
valles. 

LrvBocRc  :  Un  journal  qui  parait  3  fois  par  semaine;  dnq  publications 
hebdomadaires,  nne  qui  parait  moins  souvent. 

LoxEMBoints  :  Deux  journaux  paraissant  3  fois  par  semaine,  un  qui  parait 
S  fois;  deux  pubIicati<His  hebdomadaires. 

NiMun  :  Deux  journaux  qui  paraissent  3  fois  par  semaine;  trois  pnbltea- 
lions  hebdomadaires. 

Dnns  quatre  provinces,  il  ne  parait  que  des  écrits  français  îee  sont  les 
provinces  fie  Hainaut,  de  Licge,  de  Luxembourg  et  do  Namur. 

Dans  le  Brabant,  il  ne  parait  qu'un  seul  journal  flamand  :  De  Waerheid,  à 
Louvain;  à  Bruxelles  parait  en  oulrf  un  journal  anglais,  The  Drusels  Herald. 

Dans  la  province  d'Anvers,  sur  journaux,  f  !î  sont  publiés  en  flamand; 
dans  ta  Flandre  occidentale,  25  sur  40;  dans  la  Flandre  orientale,  21  sur  33; 
dans  le  Lirobourg,  i  sur  7. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  journal  qttotidim  flamand  en  Belgique. 

B,irnorf^  H,  cn^rr.  ne  Gdires  et  D'AnoRi;,  piiorKCTtcR  des  scieitces  et  des 
LEtTRES  AU  XIII  siKCLE.  —  Sous  cc  titrc,  M.  le  chanoine  De  Sniet  a  publié 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  une  notice  pleine  d'intérêt,  renfermant  des 
renseignements  précieux  sur  Thistoire  littéraire  du  comté  de  Guines  et  d'Ar- 
dre, au  XlIIe  siècle. 

Fils  d'Arnoul  de  Gund  et  de  Mahaut  de  Saint-Omer,  Baudouin  fl,  comte 
de  Guincs,  el,  du  chef  de  sa  femme,  comte  d'Ardre,  se  signala  suri  nt  [i  ir 
la  protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  lettres,  o  Quoique 
lui-même  n'eût  pas  reçu  une  éducation  savante,  il  préférait,  rap[iorte  H.  De 
Smet,  à  toute  autre  la  conversation  des  hommes  instruits  et  les  accueillait 
avec  empressement  à  sa  résidence,  que  les  trouvères  pouvaient  appeler,  sans 
trop  d'exagération,  le  séjour  des  Mnsej.  fl  profita  si  liien  de  leurs  lectures 


H  M  tain  dicenasioM.  qull  aeqnit  loi-BènA  on  Mf«ir  lièt-rcoiarqinble 
ponr  le  leaps,  et  soutenait  a? ee  snecès  dct  disptfei  avee  cet  maitres  en 
philoeopbie.  Ses  progrès  dans  riMeUiganee  des  lim  saints  n'étaient  pas 
flMins  admirables  el  Iwtitiaient  tons  les  jooia  davantage  son  aHaelMBient  k 
la  foi  et  son  zèle  pour  relever  tont  ee  qoi  tenait  an  culte  divin.  De  là  eette 
BUgniieence  qu  on  remarqoait  dans  les  cbaiieUes  qnUl  avait  bâties  A  le 
If ontoife  et  à  Andenrie. 

»U  première,  qui  était  dédiée  à  sainte  Catherine,  était  abondamment 
poarvne  de  livres  et  avût  ponr  ebapelain  an  savant  distingoé,  nommé  Hiehel 
et  natif  de  Looebes,  qui  a?ait  enseigné  longtemps  les  belles-lettres  dans  la 
ville  d'Ardre.  On  eonvent  de  religteoses,  fondé  ft  Cames,  s*était  enrielii 
d'orgues  et  d'antres  instromcnts  de  mosiqae  par  la  libéralité  de  Baudoaln. 
Mais  la  bibliothèque  qu'il  réonlt  ponr  son  propre  usage  loi  coûta  infiniment 
plus  de  soins  et  de  dépenses.  Elle  comptait  tant  de  volumes  de  théologie  el 
de  philosophie  qtt*on  le  mettait,  pour  leur  possession,  en  parallèle  avec 
saiiit  Augustin,  saint  Denis  FAréopagiie  et  Tbalès  de  Miletj  tandis  que,  pour 
les  récils  mythologiques,  les  chansons  de  gestes,  les  aventures  ronMinesqaei, 
on  le  disait  égal  aux  jongleurs  les  plus  célèbres.  Lui-même  av^t  instruit 
Hésard  d'Audreheiu,  qu'il  nomma  son  bibliothécaire. 

»  Hésard  traduisit  en  langue  romane  nn  bon  nombre  des  livres  du  dépôt 
qui  lui  était  confié*  En  même  temps,  Landri  de  Walbaing  ou  Waben  com- 
posa pour  le  comte  une  version  do  Conlt^ne  ifee  etmHpu»,  cl  une  autre  des 
Évangiles.  Le  comte  fit  encore  usage  d'une  ancienne  vie  de  saint  Antoine, 
mise  en  langue  vulgaire  par  un  nommé  Alfred,  et  d'un  traité  de  physique 
traduit  par  on  savant  homme,  appelé  maître  GeoflTroi.  Puis  on  autre  émdit, 
Simou  de  Boulogne,  ayant  donné  une  version  très-fidèle  de  l'ouvrage  de 
Solin,  de  A/iroèiUda  mimdt,  la  présenta  au  comte  et  la  lot  en  public  devant 
lui,  pour  obtenir,  ou  plutôt  pour  augmenter  la  bienvdllance  de  Baudouin 
à  son  égard.  D'autres  enfin  composèrent  en  son  honneur  et  à  sa  demande 
des  ouvrages  de  leur  propre  fonds,  tels  que  Gauthier  Silens,  surnommé 
Silenticus,  qui  écrivit  un  livre  intitulé  :  SUtnibu  on  itomomte  de  Sihniio, 
qui  valut  à  son  auirar  d'amples  rtoMnpenses  en  chevaux,  en  parures  et 
autres  présents  » 

Quels  étaient  ces  écrivains  él  ces  traducteurs?  Que  sont  devenus  leurs 
écrits?  Toutes  les  recherches  qn^ont  faites  à  ce  sajet  les  consriencienx 

auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  sont  demeurées  infructueuses;  et 
M.  De  Sinet  pense  que  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  ont  occupé  une  place 
dans  la  librairie  des  comtes  de  Flandre,  réunie  plus  tard  à  celle  des  ducs  de 
Bourgogne. 

P.  G.  V.  D.  M. 
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Mammi  iuMt  a  BwKiUt  a  Bmmo  m  FuuimK.  —  Lei  JonraMNi  rapptr- 
i«Bl  que,  paddant  ion  anmimoa  en  Finlande,  Temperenr  Aleiandre  tW 
renda  dene  le  petite  ville  de  Borgo,  poar  y  poser  le  prenière  pierre  dn  ne* 
Bmnent  qn^on  vt  élwer  en  péehear  Beekele)  en  nMfea  d^nne  semeripUon 
onverlo  qnelqne  teape  aiant  le  guerre. 

Ge  pédiewr*  né  à  linvUel,  dene  le  Flendre  aéUindeife,  eil  le  preedcr 
ridée  simple  et  otile  de  eeler  et  d'eneaqner  les  besengs.  Jasqa*è  Ini,  ee  pois- 
son  préeletn,  pèebé  en  qnentités  innombrebles,  éteit  treasperté  dans  «le 
grends  cberiols  snr.les  enarcbés  des  villes,  et,  quoique  vcnda  à  tU  prix, 
repottieé  par  le  pauvre  aotant  que  par  le  riche,  à  cause  de  la  déeeosposition 
précoce  &  laquelle  il  était  soemis.  Beukets,  en  appliquant  à  sa  oeneervelion 
le  procédé  de  la  salaison,  a  créé  pour  les  pays  du  nord  de  TCurope  une  In» 
dustrie  qui  fait  leur  richesse  et  qui  fournit  dsfMiis,  ans  classes  panvns,  nn 
aliment  excellent  cl  d'un  prix  peu  élevé. 

Le  pécheur  Beukels,  après  avoir  doit^  <:ri  pntrif  du  bienfait  âr>  son  iiléf, 
vint  en  Finlande,  où  il  (il  connaître  ses  procéder,  qui  bieniùi  se  répandirent 
dans  toutes  les  provinces  balliqu*»*;,  où  sa  mémoire  e'^t  vénérée  des  popu!a- 
tinns  i\n  littoral.  !!  retourna  dans  son  pays  vers  la  fin  de  sa  vîp.  !/f  niptreur 
Charles-Quint  visita  son  tombeau,  et  Pierre-le-Grand  lit  ane  pension  ù  Tun 
de  ses  descendants. 

DéconveeiB  e*ee  owiiCB  nmoaiQin  sua  us  Gaoïsteas.  —  VAIgtwmnt 
Kmut  en  iértterMe  annonce  qn^on  a  feit  réeemncnt  nne  déeonverto  trèe* 
importante  ii  le  bibliothèque  de  Saint-Nare,  &  Venise;  c^est  eelle  d^nn  ourrege 
inédit  eor  les  gnerres  saintes,  intîlnlé  :  /«forw  dsl  regno  éi  ArauniAi  tviè 
ffvpno  a  Mon»,  ettribué  en  eélèbre  bistorien  Herino  Senndo,  surnommé 
Torsdlo,  que  M.  le  de  Hnmboldt  appelle  «  l«  Aaynol  d»  oieyen-4pet  sons 
«noir  le  tréitUUi  d»  foMé  pkUoiopkÊ  dn  XYiih  sâels.  ••  Jusqulei  en  ne 
conneiseell  de  eet  éeriTain  dee  Crolsadee  qii*nne  hisloire  de  ta  Terre-Sainte^ 
eyani  pour  titre  :  Seereta  fUtlnm  cmc£»,  et  quelqnee  outres  oumges  de  peu 
dlmporlenee.  Le  deetenr  Kopf,  k  qui  nous  derons  cette  déeooverte  préeicneet 
pense  que  ronvmge  du  savant  vénitien  «  été  écrit  origineirament  en  latin* 
vers  rannée  1538.  Le  ehronique  de  Herino  Senudo  e  été  soumise  an  Juge- 
ment de  M.  Ledcre,  qui  se  propoee  de  la  publier  dans  les  Aeenmsnts  ni^difs 
4t  FhUtoin  di  Frxme», 

P.  G.  V.  D.  ai. 

CoLLECTfOR  nE  POnTRAITS  DES  COMTES  OB  FLANnSE  ET  DBS  OL'CS  OF.  BRABAfTr.  — 

Le  Conseil  communal  de  Gand,  dans  sa  séance  du  17  mars  dernier,  a  accueilli 
favorablement  la  proposition  faite  par  le  collège  des  bourgmestre  et  ccbc> 
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vîM  de.  «ttte  ville»  iTaequérlr,  aprè«  cxébcii,  oae  coU«etiM  eemplèto  dos 
INurlnfto  dM  aacims  opmlMdc  Flandre,  en  prix  de  eix  aille  ftvice,  peyable 
en  denx  ene* 

Le  bourgmestre  n  reçu  de  M.  le  conce  de  Bcaaffort,  direelenr  des  Beenx- 

Arls,  k  Bruxelles,  anc  lettre  l'informant  qu'on  a  déeeaTcrt  en  Fnaee,  an 

dièteea  de  Villebon,  dans  la  sueeeesîon  du  marquis  crAligre,  une  coUeelion 
complète  de  portniite  des  anciens  comtes  de  Flandre.  Cette  collection,  qui  a 
été  formée  par  le  célèbre  surintendant  Sully,  le  ministre  favori  de  Henri  IV, 
lequel  se  prétendait  successeur  des  comtes  de  Flandre,  offre,  parait-il,  pen 
d'int('ri*i.  au  point  de  vue  de  l'art.  Au  même  chiteau  existe  une  collection 
de  pui  tr  aiib  J.  s  dtirs  de  Hrahant,  au  nombre  de  46.  Le  propriétaire  de 
celte  double  collection  a  proposé  au  gouverueraenl  de  la  lui  céder,  au  prix 
de  12,0(M)  francs,  et  le  gouvernement  à  son  four  s'est  adressé  h  la  régence 
de  Bruxelles,      à  celle  de  Gand,  pour  m       i  i-cr  les  colicctious. 

La  régence  deiiruxelles  a  accueilli  f  iv(  rabieinenl  la  proposition,  et  a  déjà 
fait  examiner,  dit-t-on,  les  colUriioii^  par  U,  L^roy,  d'apris  les  déciara- 
tioiih  de  qui  elles  oui  une  vulcur  de  beaucoup  supérieure  à  la  somme  que 
ie  propriétaire  en  demande. 

La  r<;gcncc  de  Bruxelles  acquerrait  les  pui  fi  uts  des  ducs  de  Brabanl,  et  la 
ville  de  Gand  ceux  des  comtes  de  Fiuudrc,  au  nombre  de  44. 

PnOJET  DE  PDBLrER  0?l  RFCUtlL  DES  OEOVRES  D£S  A!«CIk:>S  PoÈTES  FR*>r.\IS.  — 

Le  gouvernement  français,  qui  a  déjà  fait  de  si  grandes  cboscs  pour  les  études 
historiques  cl  littéraires,  vient  de  prendre  une  mesure  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  l'érudition  et  la  littérature.  Par  décret  du  12  février  dernier, 
pris  sur  la  proposition  du  ministre  secrétaire  d'Ëlat  au  département  de  l  in- 
Binietfon  publique  et  des  cultes,  l'Empereur  a  ordonné  de  recueillir  les  œuvres 
des  anciens  poëtea  fnuifaie,  et  d'en  publier  un  recueil  qui,  d'après  les  pré- 
Tisions,  ne  ee  composera  pas  de  moins  de  40  volumes,  de  60,000  vers  cha- 
cnn.  Il  comprendra,  dit  le  rapport  de  M.  Fortoul,  tous  les  anciens  monu- 
neato  de  la  littérature  nationale  :  poémee  héroïques  et  chevaleresques  des 
cycles  de  Cliariemagne  et  d'Arthus,  poèmes  relatift  à  Pantiquité  sacrée  et 
profiuie,  partagés  entre  les  grands  épisodes  de  U  BQiie  et  les  plus  importan- 
tes époques  de  lliislolre  greeqtie  et  romaine,  les  romans  d*avent«r8S,  les 
poBmes  sattriques  et  alUgoriqncs  si  vivement  caractérisée  dans  le  iloaMn  du 
ilenorf  et  dans  celui  de  le  Aos»,  les  bymnes,  cantiques,  ciiansons,  febliaus, 
contes,  tons  les  dfanis  qui  sont  consacrés  aux  sentiments  religieux  on  qui 
empruntent  tour  à  tour  aux  passions  et  aux  opinions  humaines  leur  channe 
ingénieux  ou  leur  moralité  piquante.  Une  autre  série,  continue  le  ministre. 
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oonpreadfi  les  pofiDcs  druwitiqiiM,  aoa  «colenti^  eew  qui  «ftwiil»  apM*- 
ttde  dm  mysUiw  d«  b  nlîgioji  oa  la  eritiqu»  de*  tnvin  dt  b  todélé, 
mais  aoMl  c«ttx  qui  tliuptreal  daa  éfiameùtM  héi«IqiiBs  da  l*Uatoirei  Ida 
que  les  flunuaerits  du  Vatieap,  où  un  «oalcmporalo  de  ieuiifl  d*Are  a 
an  aeèae  le  aiëfle  dM)rIéftiia  at  la  misaioa  de  Thérolae.  Les  tiwvèvca  ne  m- 
eonmcoat  paa  aeols  à  Féclat  de  ee  aMnnnent  nattonalf  lea  (ronbadonn  «> 
montreront  à  côté  d'eux  avec  tonte  k  diversité  dea  genrea  qn^ib  ont  ooitiTéaM 
L'idiome  du  midi  et  eeloi  du  nord  y  reparallront  dans  lenr  antique  riftlité, 
d'où  la  langue  moderne  est  sortie  avec  son  double  atlribat  de  clarté  et  d*iner- 
gie.  De  nooreani  instruments  de  cômparaison  seront  ainsi  offerts  à  la 
adenoe  eorieuse  qui  cherche  la  raison  du  langage  de  nos  jours  dans  la  variété 
des  usages  d'autrerois.  Des  glossaires  français  et  provençntix  eompléleronl, 
en  la  commentant,  cette  pieuse  restauration  do  génie  français. 

riios  lecteurs  nous  sauront  gré  de  mettre  sous  leurs  yeux  quelques  extraits 
du  rapport  à  TEmpcreur,  qui  explique  le  but  de  cette  vaste  entreprise. 
«  Les  travaux  qui,  de  nos  jours,  ont  mis  en  lumière  les  origines  si  long- 
temps négligées  des  littératures  modernes  ont  montré  le  puissant  essor  du 
g^ic  de  notre  nation,  à  son  berceaa,  et  ranctenneté  de  sa  suprématie.  Tandis 
que  les  autres  pays  commençaient  à  peine  à  sortir  de  la  barbarie,  la  France 
du  nord,  comme  la  France  du  midi,  possédait  une  langue  assez  cultivée  pour 

pnMer  à  rexprcs<.ion  des  nuances  les  plus  délicates  du  sentiment;  d'ïn- 
nombraMes  poi-riios  y  avaient  pris  naissance,  vastes  épopées  historiques,  gra- 
cicnsP'ï  tîi  tions,  ingénicuv  rôcit'?  «jni,  destinés  à  s»Tvir  plus  tard  de  modèles 
an\  po(-ies  do  TlfaHe,  aux  romanciers  de  l'Angleterre  et  de  TAIlcniagne,  pré- 
ludaient aux  immortels  chefs-d'œuvre  que  l'esprit  français  a  marqués  du 
signe  le  plus  éclutant  de  sa  grandeur. 

»  Le  patriotisme  de  quelques  érudits  n  mis  déjà  entre  nos  mains  un  cer- 
tain nombre  de  ce>  précieuses  productions;  mais,  en  rendant  hommnge  aux 
investigations  courageuses  qui,  après  quatre  siècles,  ont  tiré  de  Toubli  notre 
vieille  poésie,  ne  doit-on  pas  regretter  que  tant  de  richesses  ne  soient  pas 
plus  accessibles?  IV'iraportc-l-il  pas  de  les  répandre?  Il  ne  suffit  pas  que  des 
bibliothcqucs  d'élite  gardent  les  rares  exemplaires  de  quelques  publications 
choisicÂ.  Sur  plus  de  ccut  vingt  pocnies  héroïques  ou  romans  d'aventures, 
que  le  moyen-4ge  nous  a  légués,  une  trentaine  au  plus  ont  revu  le  jour;  en- 
core n*a-t-oa  publié  que  des  fragments  de  quelques-uns  des  pins  notables. 
La  France  même  n*en  a  pas  toujours  eu  les  prémices.  L*Allemagne  semble 
depuis  quelque  temps  nous  disputer  le  sdn  de  nos  antiquités  poétiques;  è 
Berlin,  A  Vienne,  4  Munich,  à  Stuttgard,  on  les  interroge  avec  ardeur.  Voira 
Majesté  ne  Tent  pas  que  nous  en  abondonnions  Tétude  aux  savants  étrangers. 


Digitized  by  Google 


—  I3â  — 


Kajcunîr  tfs  fiiemlères  inspirations  de  nos  pt'^res,  les  recueillir  sous  toutes 
les  formes  dont  la  poésie  de  leur  âge  a  su  les  revêtir,  les  transmettre  ù  In 
postérité,  e*e$t  un  devoir  qu'il  nous  appartient  de  remplir.  Laissés  à  eux- 
mêmes,  les  efforts  individuels  les  plus  persévérants  solBraient  pas  ù 
accomplir  cette  œuvre  de  restauration  litiémirc;  soutenus  de  Tappui  du  gou- 
vernement,  réanis  sous  une  direction  communej  ils  triompheront  de  tous  le:» 
obstacles.  • 

F.  G.  V.  IK  V. 

tliCTOiBB  M  l*Abmyb  ob  Sâin-BAVOR.  M.  Vas  Lokeren  a  pabtié  à  plu- 
sicor»  reprises  dans  oe  recueil  les  résultats  des  fouilles  entreprises  dans  les 
mines  de  FablMye  de  SainUBaTon,  A  Gand,  raines  qui  depuis  quelques  an- 
nées, eoninie  on  le  sait,  uni  le  privilège  d*exeUer  si  vlTeawnt  la  eariosité 
des  arahéirfogncs  et  dTaltirer  la  visite  des  étrangers  inslmlts  qui  arrivent 
dans  noire  ville.  Mais  lliisloire  de  Fabbaye  de  SainIrBavon,  qn^on  peut  eon* 
sidérer  eooune  le  bereeaa  de  la  ea|rflale  de  la  Flandre»  restait  à  teirs»  notre 
honorable  oorédaeteor  vient  de  remplir  cette  laeune,  en  faisant  paraître  sur 
ce  sqfet  un  vaste  ouvrage,  qui  porto  le  titre  de  :  BiMn  de  CoAbûft  de  Soûii- 
Anmi  et  de  la  erypêe  de  SuintJeetm,  d  fktnd,  avee  56  planches.  Gand,  Beb* 
belynek,  1895,  in-4*,  de  XVI,  957  et  I7i  pag.  Va  sentiment  de  délicatesse 
qa*on  comprendra,  ne  nous  permet  pas  de  fliire  félof^  de  ce  livre  dans  un 
rseneil  dont  M.  Vas  Lokeren  est  on  dco  direelcnrs.  Nous  nous  contenterons 
done  d*analyaer  Tonvrage  pour  qoe  noe  lecteurs  en  saisissent  au  moins  llm- 
portanee. 

N.  Van  Lokeren  prend  Tabbaye  A  son  origine  et  en  décrit  toutes  les  vicis- 
situdes Jusqu^à  sa  supprcmion  en  1540.  Le  livre  s^oavre  par  des  considéra- 
tiens  générales  sur  lintroduetlon  du  ehrisUanisme  en  Flandre  et  sur  le  culte 
des  divinités  germaniques  qui  l*y  précéda.  Viennent  ensuite  les  déteijs  histo- 
riqnss  groupés  par  règnes  d*abbés  ;  eonstiaelions  d'alises,  de  ehapeltcs  et 
d*hoipiees,  défrichements,  ihstituUoas  de  bienfiisanee,  améliorations  soeia- 
les,  progrés  littéraires,  bcanx-aris,  démêlés  administratif,  persécutions, 
agrandissements  successifs  de  leur  puissance,  calamités,  abus,  réformes,  enfin 
tout  ce  qui  eonstiloe  la  vie  publique  et  privée  des  andens  monastères.  Les 
eicnrsions  que  Tauleur  entnprend  dans  l*bistoira  de  Tardiitectnra  du  moyen- 
Age  sont  nombreuses}  il  fait  la  description  de  Tabbaye  de  Saînt^von  et  de 
tontes  les  constmelions  arehitcetoniques  qui  en  ont  sooccssivement  modifié 
réconomie  intérieore  et  extérieure  et  dont  les  imposantes  mines  eiisteol 
encora. 

A  réludede  oemonumcni,  objet  de  prédilection  de  Tauteur,  se  rattachaient 
naturellement  des  idées  générales  sur  rarebitecture  civile  et  religieuse  de 
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cette  période*  Ceet  ee  qnt  a  engagé  M.  Yen  Lokeren  à  décrire  les  égliees  de 
Saial-Liévi»>HeQt]ien,  de  GoBlrodc«  de  Undseenler,  la  crypte  eetselle  de  ta 
eetbédrele  de  S«lat>BtTOD,  les  nureUlee  d*ciiceinte  de  ta  «tfle  de  SaloU 
Bafco,  tons  snenomeiile  d*ttii  ordre  Mcondeire,  qui  doivent  leor  origine  k 
TalilMye.  TMnte^inq  grandee  ptanebec,  graréee  an  iroit  «or  les  dcesins  de 
raolenr,  senreat  è  filoslrer  les  explieations  tedmiqms  répaadnee  dans  ron^ 
vmge. 

La  demième  portie  du  YOlume  en  eonstitne  ta  partie  diplomatique.  Elle 
contient  Tanalyse  suoeinete  des  chartes  et  diplénies  de  Fabbaye  de  Salnt< 
Baron,  conunençant  à  Tannée  630  et  s*arrètant  à  Tannée  1964.  Ces  pièces 
«*élevettt  an  nombre  de  pins  1800.  Dans  les  notes  et  pièces  justificatives,  qui 
embrassent  50  pages,  ranteur  a  rfjeté  les  renseignements  qui  n*ont  po 
eonvenablement  être  insérés  dans  le  texte. 

Un  index  topographique  mentionne  tontes  les  localités  citées  dans  les  diar' 
tes  susmentionnées.  On  peut  dire  que  lliisloire  des  origines  de  Gand  se 
trouve  toute  entière  dans  cet  ouvrage.  AjontMis  que  cette  publication  a 
vottin  récemment  à  M.  Van  Lokeren  ta  décoration  de  Tordre  de  Léopold. 

J.  D.  S.  6. 

OEUVRES  poBTtQnis  coanires  db  Bilsbrotb*  —  Bilderdyk  est  un  des  plus 
beaux  noms  lîtlér^res  du  XIX*  siècle.  S*il  avait  écrit  dans  une  tangue  plus 
répandue  que  le  boUandais,  D  est  probable  que  &n  gloire  eeralt  aussi  popn- 
taire  en  Europe  que  celle  de  Bjrron,  de  €mthe  on  de  Schiller.  Écrivain  poly- 
graphe,  philosophe,  poêle,  linguiste,  il  n*cst  resté  étranger  ft  aucune  seienee; 
partout  dans  ses  productions,  on  rencontre  le  génie  et  Toriginalilé  d^une 
rieho  et  poissante  nature.  En  Belgique,  oa  la  n^jorité  de  la  population  ap* 
parilent  à  lldiome  flamand»  Bilderdyk  jouit  d^me  répotatton  immense.  Un 
savant  profceseur  de  TUntversité  de  Lonvain  lui  a  consacré  récemment  de  Ion- 
goM  «t  patientes  reeherdies  Ungnistlques}  tout  le  monde  connaît  ta  eommen. 
tnirn  de  Tonvr^  du  poète  holtandata,  intitulé: Dt  swâle  dsr  Gffnrrfsn  (Len- 
vea»  l8iS,  ln*6*},  que  le  chanoine  David  a  publié  dMnièrament.  Lldéede 
Ihlm  paraître  dans  un  corps  d*oovrage  séparé*  et  an  complet  les  eenvres  poé- 
tiques de  Mderdyfc,  aiérita  donc  tontes  nos  sympathies.  C'est  un  monnaient 
pntkmal  élevé  an  plus  léeond  poSte,  an  pins  profond  penseur  des  Pays'Bas. 
Cp*ckI  M.  Crosman,  éditeur  à  Hariem,  qnl  a  entrqirie  cette  belle  publication} 
les  INdUnwvften  de  BicMtanfK  formeront  10  volumes,  de  700  pages  chacun, 
format  in-8*,  paraissant  en  livraisons  de  160  pages.  D^ft  trois  de  ces  livrai^ 
sons  ont  été  distribnées,  et  bâtons^ions  de  le  dire,  ces  spéeimens  répondent 
&  la  joste  attente  du  pubfie,  qui  trouvera  réunies  cette  fois  en  un  même 
format  les  poésies  si  diverses,  si  disséminées  de  l^illostrc  écrivain. 

J.  D.  S.  G. 
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Chamts  popolaihes  des  Flamands  dk  Kramce,  par  E.  De  GovassMAKEn.  —  Il 
vient  de  paraître  ù  Gand,  chez  ¥.  vi  ]■].  Gyselynck,  la  i'«  livraison  des  Chants 
populaires  des  Flamands  de  Frujicc,  rccuvillig  ei  publiés  avec  les  mélodies 

originaleSt  une  traduction  ffauçaac  ei  des  notes,  par  E.  De  Coussemaker.  Ce 
recueil,  qui  se  dislingue  par  su  LcUc  cxccutiuu,  contiendra  environ  150  chan- 
sons po[)ulaires,  divisées  en  treize  diiïérenles  rubriques;  l'ouvrage  entier» 
uruu  de  quaiorzc  piauchcs,  paraîtra  ea  quatre  livraisons,  cl  coulera  10  fr. 

Rbcvbil  i»*iiriGBiFnom  fmiSuiftBS  bt  aoinmBHTAiBB  m  la  pbovibcb  oi  u 
PuBMi  OBiBBmB.  —  Gel  oavragc,  publié  par  on  ooBnité,  composé  de 
un,  Ph.  Blommeerl,  avoeal,  secrétaire  des  BibUopbiles  flamands;  B<b  Jules 
de  Saint-Genois,  éehevin  et  bibliothécaire  de  l'Université;  Vielor  Gaillard, 
chargé  dn  elassement  des  arebives  de  Taneien  Conseil  de  Flandre;  Eug. 
Herry,  membre  da  Conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale;  Ph.  Kenryn  de 
Volkaersbeke,  écheviu;  C.  P.  Serrure,  recteur  de  TUniverdlé;  B*^  Henri 
Sormonl,  trésorier  du  comité,  se  publiera  par  séries,  dont  le  nombre  est 
indéterminé.  —  Chaque  série  se  composera  de  deux  volomes,  de  250  pages 
emiroA  ehaenn.  —  Il  paraîtra  par  livraisons  de  trois  lirailles  d'impression 
ebaeone,  soit  9i  pages,  grand  in-4o,  papier  vélin.  — >  Selon  l*occnrenee,  les 
d«ni4èoines  seront  de  temps  en  temps  remplacées  par  une  belle  planche 
gravée  sur  pierre.  Il  en  sera  tiré  un  nombre  d^excmplaires  très-limité.  —  Il 
paraîtra  de  6  à  10  livraisons  par  an;  le  prix  de  la  livraison  est  de  Ikr. 
pour  la  Belgique  et  de  fr.  2-00  pour  Télranger.  Les  souscripteurs  no  seront 
tenus  que  pour  les  séries  pour  lesquelles  ils  auront  souscrit. 

Nbcromiub  t  TirfoBon  ne  Vaubsi.  —  Notre  ville  vient  de  perdre  nn  homme 
de  bien,  anssl  instmlt  qoe  modeste.  M.  Théodore  de  Valeniî  était  né  à 
Gand,  le  t*'  novembre  1819.  Après  avoir  foit  de  bonnes  études  à  rAthénée 
royal  et  à  l'Universilé  de  Gand,  M.  de  Valenxi  s'occupa  avec  prédilection  de 
l'étude  des  lettres.  Membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  flamands,  depuis 
sa  fondation,  bibliophile  éclairé  lui-môme,  il  avait  réuni  «ne  belle  et  riehe- 
bibliothèque,  où  il  n'admettait  que  des  livres  de  choix,  parmi  lesquels  la 
litlératare  et  riiistoirc  occupaient  la  plus  grande  phice.  Il  lUsait  aussi 
eolleetion  de  facélics,  d'écrits  macaroniqnes  et  burlesques.  Ce  n'est  pas  la 
partie  la  moins  inléressantc  de  sa  bibliothèque.  Occupé  de  bonnes  œuvres 
de  toute  espèce,  il  paï  u^uail  son  temps  entre  les  pauvres  qu'il  se  plaisait  à 
soulager,  et  l<  s  loisirs  littéraires,  cjui  lurent  toute  sa  consolation  dans  la 
longue  maladie  dont  il  était  atteint  depuis  plusieurs  années.  Il  fut  aussi  le 
collaborateur  du  Messager  des  Sciences  hmloriques,  aucpicl  il  a  fourni  «livers 
petits  articles  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Originaire  d  uue  ancienne  famille 
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de  U  Bohème,  M.  de  Valenii  est  décédé  à  Gand  le  10  septembre  1855, 
regretté  de-  tout  eeax  qui  ont  pn  appréoier  Taméiiité  de  «on  caractère  et  la 
variété  de  ses  eoanuisanees. 

J.  D.  S.  G. 

CoHcooas  omniar  pia  u  Sociéré  aoTua  an  BBAuz-Aaia  sr  as  Lirréairoai  aa 
GâRO,  POUB  VkuniB  1856'! 857.  —  StelioH  det  arU  ]^a$iiqut$  et  §eelio»deUl' 
lénhtn,  Aûfoire  ef  ar^étdogit,  —  SealpAire.  Sajet  da  eoaeoars  :  L^histoire  de 
la  scalptnre  en  Bdgtqne  depaU  riatrodaction  da  ehriatianisme  jusqu'à  la  fln 
du  XVlll*  siècle.  Cette  histoire  donnera  non  seulement  la  marche  générale 
de  la  sculpture,  mais  eonliendra  des  appréciations  csthéliqnet  sur  les  progrès 
et  les  tendances  de  cet  art  aux  diverses  périodes,  ainsi  que  des  notions  sur  les 
scnlplcttrs  et  les  «euvres  qu'Us  ont  exécutées,  tant  en  Bdgiqoe  qu'à  l'étranger. 

Les  auteurs  mentionneront  en  note  les  ouvrages  les  documents  qu'ils 
auront  consultés  ou  suivis.  Les  citations  devront  être  soigneusement  in- 
Aquées. 

Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  fran^ids  ou  en  flamand. 

Leprixtera  une  néaiiiLB  d'or  ife  (a  vtdtwr  de  SOO  frime». 

Le  mémoire  couronné  devient  la  propriété  de  la  Société.  Ce  mémoire  sera 

publié  dans  -ses  Atmak»,  L'auteur  recevra  25  exemplaires  tirés  à  part  de  son 

ceuvre. 

Les  manuscrits  cnvoyrs  nn  cont  nnrs  restent  ù  la  société  :  les  concurrents 
peuvent  en  Isirc  prendre  des  copies,  ù  leurs  frais. 

Si  aucun  des  mémoires  reçus  n'est  jugé  digne  de  la  médaille,  le  jury 
statuera  sur  l'encouragement  mérité  par  celui  qu'il  pourrait  avoir  distingué. 

Chaque  concurrent  doit  joindre  &  son  œuvre  une  devise,  qu'il  répétera  sur 
on  billet  cacheté  contenant  son  nom  et  son  ndrcssc. 

L'auteur  qui  se  fera  connaître  de  toute  autre  manière,  oa  qui  aura  envoyé 
son  œuvre  après  le  terme  prescrit,  sera  exclu  du  concours.  —  Le  billet  du 
mt  nioire  couronné  n'est  ouvert  qu'en-  séance  de  la  Société;  k$  autres  billets 
sont  brûlés,  sans  avoir  été  dëcacliclés. 

L'envoi  des  mémoires  destinés  au  présent  concours  devra  être  fait,  aûavU 
U  i"  oclobre  1857,  au  secrétaire  de  la  Société,  et  franc  de  port. 

Académie  hovale  des  SciEPfcrs,  Bullcs-Lettres  et  Beacx-Arts  de  TtzhciqvR. 
—  Classe  dks  Lettres.  —  Réslltvt  du  Coxcoins  dl  1856.  —  La  classe  a  reçu 
les  ouvrages  suivants  en  réponse  aux  difTércntes  questions  qu'elle  avait  pro- 
(>oâêes  pour  son  concours  de  1 836  : 

Deuxième  que^on,  —  Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  règne 
de  Jean  !«>-,  due  de  Brabant. 

Outre  le  récit  circonstancié  des  événements,  ce  tableau  devra  faire  connal- 
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Ira  rélat  aoeial  da  docbé  de  Bnibant,  sont  le  rapport  de  la  UgltlalioQ,  da 
eomawrce»  de  riodostrie,  de  ragrienllurp,  des  Icures  et  des  arle. 

Il  a  été  reçu  un  seul  mémoire,  portant  rin&criplion  suiraole  : 

«  L'essentiel  de  Thistoire  est  de  tout  sacrifier  au  vrai;  et  quiconque  en- 
treprend de  récrire,  ne  doit  avoir  que  ce  but,  snns  s'inquiéter  du  reste.  » 

fAicicn,  (le  la  manière  d'écrire  l'histoire,  chap.  XXXIX* 

Les  commissaires  sont  :  SIM.  Scliayes,  David  et  de  Gerlaclic. 

Cmquiime  question.  —  «  Faire  Thisloire  du  collège  des  Trois-Langucs  à 
Louvain,  et  exposer  rinfluencc  qu'il  a  exercée  sur  le  dévolopperaeai  de  la 
littérature  classique,  ainsi  que  sur  Pctude  dos  langues  orientales.  » 

Un  nicnioire  a  été  envoyé  au  concours,  avec  rinscription  :  «  Sacros  vcluslale 
Itieos  ...  in  quiltiis  urandia  et  anliqaa  robora  jam  non  tantam  babeanl  spe- 
cieoi  quanlam  rt  liirioin  m.  » 

Les  commissiiires  sont .-  MM.  De  Ram,  Schayes  et  le  baron  de  Saiat-Gcnois. 

Prix  de  Stassart.  —  La  classe  a  dt-cid»';  qu'afin  de  rendre  un  hommage 
mérité  ù  la  mémoire  du  donateur,  elle  inaugurerait  la  série  des  biographies 
demandées  au  concours,  en  demandant  :  Une  IS'oliee  sur  le  baron  de  Htassart, 

La  classe  a  reçu  deux  ouvrages,  portant  les  inscriptions  suivantes  : 

|o  11  faut  plus  qu'on  ne  pense  de  force  dùmo  et  de  courage  d'esprit  pour 
ne  jamais  franchir  les  bornes  de  la  modération.     (Pensées  de  Circé,  24). 

2o  il  y  a  une  noble  émulation  qui  mône  à  la  gloire  par  le  ilevoir. 

(Masilion,  Tetit  Carâme). 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Devaux,  Quctelet  et  Gacliard. 

Concours cxlruordinaire.  —  Lhui  lemagne  est-il  né  dans  la  (nov  ince  de  Liège? 

Ce  prix  de  la  valeur  de  G, 000  francs,  inscrits  im  ;.-i  aii(l  Iivi  i>  ^lo  la  dette 
publique  belge  à  2  1,2  p.  c.  avec  jouissance  des  intérêts  u  partir  de  l'^^  jan-> 
vier  1854,  a  été  fondé  par  une  personne  qui  désire  garder  Tanonyme. 

Les  ouvrages*  reens  en  réponse,  portent  les  épigraphes  suivantes  : 

1«  Gogilata  mlaeri  qui  H  quales  cstia, 
Qnid  in  boc  Jadieio  dicere  patestisi 
Hie  non  erit  codiei  loen»»  ant  digestis, 
Jam  erit  dominus,  judez,  aetor,  feslis  I 

2o  Veritas  tcmporis  filia. 

3<>  Qaisnam  in  Eoropa  habitana  Ji^jas  progenici  attitodinem,  nomina  in 
loea  ignorât.  (Viia  sanetae  Gerimdis  praf.}* 

4»  Si  desont  virea*  tamen  est  laadanda  voluntas. 
5«  (Notes  poor  servir  4  rHlsIoiie  de  la  naissance  de  Gharlemagne). 

Sans  inscription,  sans  devise. 

6«  Magnus  apex  rcrum  (Aiccn). 

Les  commissaire;?  sont  :  MM.  fiorgnet,  Polain  et  de  Gcriache. 
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LE  TOMBEAU  DE  WALERAM  tll, 

DUC  DE  UMlOOftG, 

A  L*ANGIENN£  ABBAYE  DE  ftOLDUC, 

« 

mi»  D*MX-u-cMpnu. 


L^honneur  d'avoir  mis  au  jour  1  histoire  des  ducs  de 
Limboarg»  avec  l'ordre  de  succession  de  ces  princes  daos 
le  fouvernement  du  duché»  appartient  au  savant  et  labo- 
rieux écrivain  le  curé  Ernst.  Avant  la  publication  de 
i*hi8toire  du  Limbourg  par  cet  historien,  les  annales  de 
rancien  duché,  qui  a  fourni  tant  de  belles  pages  à  Thisloire 
nationale,  se  trouvaient  dispersées  dans  les  nombreuses 
publications  des  historiens  qui  ont  traité  de  l'histoire  géné- 
rale des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique. 

Grâce  aux  laborieuses  recherches  faites  par  Ërnst,  on 
connaît  exactement  Tordre  de  succession  des  ducs  de  Linn- 
bou^  dans  le  gouvernement  du  duché,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux événements  qui  signalèrent  le  règne  de  ces  princes 
et  surtout  leurs  exploits  militaires,  car  c'est  dans  la  guerre 
que  les  ducs  de  Limbourg  se  rendirent  le  plus  célèbres. 
Parmi  eux  brille  avec  le  plus  d  éclat  Waleram  III,  dont 
rhisloire  offre  une  suite  de  beaux  faits  d'armes.  Ce  prince 
prit  deux  fois  part  à  la  guerre  des  croisades,  ou  il  mêla 
avec  honneur  ses  armes  à  celles  de  ses  illustres  compa- 
gnons des  autres  nations. 

Il  prit  pour  la  première  fois  hi  croix  avec  son  père  le 
isw.  le 
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duc  Henri  ÎH,  ot  son  frère  aîné,  à  la  célèbre  diète  de 
Mayence  en  llââ,  el  partit  Tannée  suivante,  le  jour  de  la 
féte  de  saiot  George»  en  compagnie  des  seigneurs  de  la 
Basse-Lothariugie,  sous  la  cooduilede  rein|)ereur  Frédéric 
Barberoasse.  A  cause  de  ses  qualités  distinguées,  on  lui 
confia  une  mission  à  Gonstantinople,  où  il  fut  député;  mais 
l'empereur  byzfnuia  l'y  retint  prisonnier  el  le  chargea  de 
chaînes.  Roherl  comte  de  iNassau,  Henri  comte  de  Dietz, 
le  camérier  Marcward  et  l'évéque  de  Munster  accompa- 
gnèreDl  Waleram  dans  celle  ambassade.  Rendu  à  la  liberté, 
il  arriva  en  Palesline,  oii  il  prit  part  au  siège  et  à  la  prise 
de  Saint- Jean-d'Acre  en  1191,  et  se  distingua  peu  après 
dans  la  célèbre  lui  ta  il  le  d'Arsur  ou  d^AïUipatnde,  près  de 
Césarée,  une  des  plus  glorieuses  et  des  plus  sanglantes  qui 
se  soient  livrées  pendant  les  guerres  saintes  (i). 

Richard  Cceur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  qui  s'était  atta- 
ché le  prince  limboargeois,  lui  procurait  peu  après  Tocca- 
sion  de  signaler  de  nouvean  sa  valeur  à  la  prise  de  i*tm- 
portante  forteresse  de  Jaila.  Voici  comment  les  historiens 
parlent  de  la  part  que  prit  Waleram  à  ce  glorieux  fait 
d*amies  : 

«  Le  roi  Richard,  ayant  appris  à  Acre  que  Saladin  avait 
attaqué  la  forteresse  de  Jaifa,  fait  aussitôt  longer  les  côtes 
par  ses  troupes,  et  se  met  lui-même  en  mer  avec  quel* 

ques  arljalétriers  et  dix  seigneurs,  au  nombre  desquels 
était  Waleram.  Arrivé  devant  la  ville,  il  s  aperçoit  qu'elle 
est  déjà  au  pouvoir  de  1  ennemi;  il  n'en  devient  que  plus 
animé;  tons  sautent  à  terre  et  entrent  en  ville  pour  en 
chasser  les  Sarrasins,  dont  ils  font  un  horrible  carnage.  » 
A  là  cinquième  croisade,  en  1196  ou  1197,  Waleram 

(I)  Dans  celte  bataille,  SalatUn  perdit  s, 000  soldats,  32  >  missaires  el 
1100  phevaiix;  un  témoin  oculaire  écrivait  que  vingt  chariots  o  auraient  pu 
charger  les  traits  et  les  javelots  qui  jonoliaieul  le  champ  de  baUiUle. 
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se  rendit  pour  la  seconde  fois  (  ii  Orient  (t).  II  dirigeait 
rarmée  des  croisés  par  rAllemagne,  divisée  en  deux  corps, 
doat  Tun  était  sous  sa  conduite»  et  Taulre  avait  pour  chef 
GoDrard»  archevêque  de  Mayenee.  Les  chevaliers  hongrois 
avec  leor  reine  Marguerite»  qui  avait  fait  vœu  après  la  mort 
de  son  épooi  Bela  de  finir  ses  jours  en  Palestine  et  de  com- 
battre les  infidèles,  se  joignirent  à  Tannée.  Waleram  signala 
son  arrivée  en  Orient  par  la  dénoncialion  de  la  trêve  que 
le  roi  d  Angleterre,  Richard,  avait  conclue  avec  les  Sarra- 
sins avant  son  départ,  et  commença  les  hostilités.  Malec- 
el-Adel»  chef  des  infidèles,  réunit  une  nombreuse  armée  à 
Jérusalem  et  marcha  au-devant  de  Tarmée  des  chrétiens 
vers  la  ville  de  JaSa,  près  de  laquelle  les  deux  armées  se 
rencontrèrent  et  livrèrent  bataille.  Malgré  sa  valeur  et  le 
courage  de  ses  soldats,  Waleram  dut  plier  sous  les  forces 
supérieures  des  infidèles,  et  fut  lui-même  obligé  de  se  frayer 
un  passage  l'épée  à  la  mni»,  travers  les  soldats  ennemis, 
sons  les  murs  de  Jaffa,  dont  la  garnison  eut  la  cruauté  de 
refuser  l'entrée  à  son  armée.  Peu  après»  cette  ville  tomba 
an  pouvoir  des  infidèles,  qui  massacrèrent  la  garnison. 

Les  historiens  des  croisades  signalent  encore  la  présence 
de  Waleram  de  Limbourg  avec  les  seigneurs  allemands,  an 
siège  de  Thoron  par  les  Templiers.  Cette  Importante  for- 
teresse, qui  dominait  la  roule  de  Tyr  à  Tibénude,  fut  as- 
siégée sous  la  conduite  du  duc  de  Brabant. 

Waleram,  qui  prit  une  grande  part  aux  événements  mi- 
litaires de  la  cinquième  croisade»  retourna  peu  après  en 

(I)  D'après  Erust,  Waleram  serait  arrivé  en  Palestine  m  connenoemeiit 
de  1196.  Le  pMreeaedr  Wilkm,  tens  Mm  Bùhirt  du  Onnmi»^  à  la  p.  tS 
da  tome  V,  dit  qoe  Waleram  de  Limboarg  prit  la  croix  an  1195.  Le  P.  MâiK- 
BOCRG,  dans  son  Histoire  des  Croisades,  dit  que  Walcrom  arriva  le  premier 
avec  sa  brigade  en  Palestine  en  U96,  qu'il  surprit  rt  massacra  les  infidèles, 
et  qn'il  rompit  ia  trêve  que  le  roi  Richard  avait  faiie  :  action  peu  chrétienne, 
dit  le  même  auteur. 
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Allema^e»  où  Philippe  de  Sooabe  et  Otlon  de  Braoswick 
9e  dispotaient  la  poarpre  impériale.  A  sod  retour,  il  dé- 
fendit Aix-la-Chapelle  contre  Ollon,  et,  aidé  des  bourgeois, 
H  soutint  le  siège  de  celte  ville  avec  300  soldats  pendant 
six  semaioes*  Quand  il  fît  sa  soumission,  Ollon  lui  confirma 
la  possession  du  diâteau  de  Beroslein  (i),  qa*il  tenait  de 
Philippe.  Waleram  assista  ensuite  à  Aix-la-Chapelle»  avec 
soo  pére,  le  duc  Henri  III,  aa  couronnement  d*Otton 
comme  roi  de  Germanie,  le  4  juillet  l  i98.  11  se  signala 
souvent  dans  les  guerres  qui  divisaient  TAIIemagne  à  celte 
époque,  et  les  historiens  accusent  la  maison  des  ducs  de 
Umbonrg  d^avoir  servi  tour  à  tour  la  cause  des  deux  pré- 
tendants à  la  couronne  Impériale  d'Allemagne.  Ces  guerres 
oontinuelles  auxquelles  notre  prince  prit  part,  causaient 
beaucoup  de  malheurs  aux  États  de  son  père,  qui  furent 
souvent  ravagés  par  les  armées  ennemies,  et  dont  i  abbaye 
de  Rolduc  eut  le  plus  à  souffrir. 

Pendant  que  Waleram  défendait  la  cause  d'Otton,  il  eut 
encore  roooasion  de  lui  prouver  son  attachement  par  un 
acte  de  courage,  sous  les  murs  de  Cologne.  Assiégé  avec 
Tempereur  dans  cette  ville  en  1905,  il  le  secourut  pendant 
une  sortie  qu'ils  firent  conlre  les  assiégeants,  et  au  mo- 
ment où  Olton  était  prêt  à  succomber  sous  les  coups  de 
Henri  de  Kalentyn,  un  des  maréchaux  de  larmée  de  Phi- 
lippe, Waleram  arracha  Tempereur  des  mains  de  son 
ennemi  qui  Tavait  terrassé  et  qui  était  prêt  à  le  percer  de 
coups;  il  dut  luî-méme  se  défendre  contre  une  foule  de  sol- 
dais ennemis  accourus  au  secours  de  l'agresseur  de  son 
maître. 

Le  roi  Jean  d'Angleterre  comptait  le  duc  de  Limbourg 
au  nombre  de  ses  alBdés,  ce  qui  résulte  d'une  invitation 
faite  par  ce  roi  à  Waleram  de  venir  en  toute  hâte  en  An- 

(I)  Berostein  est  ditué  à  six  lieues  d'Âix-la-CUapeile. 
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glelerre,  accompagné  de  neuf  bommes  bien  armés,  l/ab- 
sence  du  duc  de  Limbourg  ne  fut  pas  longue;  1  auaëe  sui- 
vante, dit  Ërnst,  W  alerarn  parait  déjà  avoir  été  de  retour. 

Vers  la  même  époque  on  signale  sa  présence  au  siège  et 
au  sac  de  la  ville  de  Liège,  où  il  commandait  une  partie  dt 
ramée  qai»  aar  rinjonction  d'Oiton  et  sous  la  conduite  ën 
duc  de  Brabaot»  prit  la  ville  le  5  mai  tâlâ,  et  massacra 
Que  graode  partie  des  habitaDts. 

A  la  bataille  de  Bouvines,  livrée  en  1914  par  Oltoii 
à  Philippe-Augusic,  W  alerarn  tle  Luiibourg  combattit  vail- 
lamment à  côté  de  son  maître,  en  maniant  sou  arme  des 
deux  mains.  En  1215,  après  avoir  défendu  avec  le  comte 
de  Juliers  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  contre  Frédéric  de 
Souabe,  Waleram  reçut  sept  blessures  pendant  aae  sortie 
qu'il  fit*  Après  ce  combat,  Frédéric  leva  le  siège  et  se  porta 
avec  son  srmée  en  Brabant,  sar  Maastricht.  S*étant  soumis 
aa  noavel  empereur,  Waleram  assista  avec  son  père,  eo 
1215,  à  son  couronnement  dans  la  aiénie  ville  qu  il  avait 
défendue  contre  lui. 

Pendant  que  rAlIemagoe  était  divisée  par  toutes  ces 
guerres,  les  différents  prétendants  à  la  couronne  impériale 
avalent  les  ducs  de  Ltmbourg  pour  alliés.  On  voit  Waleram 
servant  la  cause  de  Philippe  de  Souabe»  s'attacher  à  Otton 
de  Brunswick  et  se  soumettre  encore  plus  tard  à  Frédéric. 
Notre  intention  n*a  pas  été  de  donner  Thlstorique  de  toutes 
les  guerres  auxquelles  Waleram  ou  son  père,  le  duc  Henri, 
prirent  une  pari  si  active.  Dans  toutes  ces  luues,  les  prin- 
ces limbourgeois  monlrèreut  ordinairement  un  grand  cou- 
rage, et  servirent  chaleureusement  la  cause  qu'ils  avaient 
embrassée. 

Après  la  mort  de  sa  première  épouse»  Gunégonde,  décé- 
dée vers  lâU»  Waleram  s^unit  à  Ermesinde»  fille  unique 
de  Henri  FAveugle,  comte  de  Luxembourg  et  de  Namur, 
et  veuve  de  Thibaut  l«s  comte  de  Bar.  Celte  nouvelle  union 
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de  VValeram  fui  célébrée  au  mois  de  mai  de  Taunée  12!4, 
avec  bedacoup  de  pompe,  au  château  de  Luxenibourg.  Cent 
quaHMite-Giiiq  obevaUers  MMstèrent  aux  noces. 

Heari  TAvaiigie  aTait  pendant  sa  vie  défendu  avec  un 
noble  courage  rbéritage  de  sa  fille,  et  Thibaut,  comie  de 
Bar,  prcQîier  époux  d'Ermesiudc,  avait  levcndiqué  par  les 
urmcs  les  mêmes  droils.  Ermesinde  trouva  un  puissant 
appui  dans  ia  nouvelle  alliance  avec  Waleram,  qui  entra 
peu  après  son  mariage»  en  juin  1314,  avec  une  puissante 
armée,  composée  d'une  partie  de  ia  noblesse  de  Namur,  des 
troupes  de  Julters  el  de  toutes  les  kfceB  du  Luxembourg, 
dans  le  coralé  de  Naraur  et  marcha  contre  Pierre  el  Yolande 
de  Courtenay.  Son  armée  assiégea  Boiivines  et  attaqua  Na- 
mur;  mais  ta  forte  résistance  qu'éprouvèrent  ses  troupes 
força  Waieram  è  battre  en  retraite.  Dans  ceUe  campagne 
il  vit  son  armée  décimée  par  ses  ennemis,  et  sa  retraita  Ini 
désastreuse.  Au  moment  où  ses  soldats  traversaient  la 
Meuse  à  Dînant,  le  pont  se  rompit  et  un  grand  nombre 
périrent  dans  les  eaux. 

Pendant  qne  Waleram  faisait  la  guerre  au  comte  de  Na- 
nuir,  Ëngelberty  archevêque  de  Cologne,  prit  le  château 
fort  que  le  prince  avait  fait  élever  sur  le  territoire  du  éio* 
cèse  de  Cologne  avant  Télection  de  Tarehevèque.  Engalbert, 
après  avoir  pris  oette  forteresse,  la  ruina  eotlèrementw 

Deux  ans  après  la  désastreuse  campagne  conli-e  \auiur, 
Waleram  reprit  de  nouveau  les  armes  conti  e  Yolande  et 
Pierre  de  Courtenay.  Il  débuta  dans  celle  nouvelle  cam- 
pagne par  la  prise  de  Samson,  dont  il  fit  augmenter  les 
Ottvragea  de  défense»  Pierre  de  Courtenay  Vy  vient  asst^r 
sans  succès.  Waleram  se  jette  ensuite  avec  son  armée  snr 
la  liesbaye  namuroise,  surprend  le  château  d'Autrive  et 
de  Ville,  y  met  garnison  et  se  relire.  Cette  guerre  dura 
plusieurs  années  et  ne  fut  terminée  qu'après  la  mort  du 
doc  Henri,  par  un  traité  coochi  à  iSamiu*  en  lââS  entre 
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Pierre  et  Yolaude  de  Courlenay  d'une  pari  el  Waleram  el 
£rniesiQLle  de  Tautre. 

A  la  morl  du  duc  Heuri  111,  dont  le  fils  aine  inourut 
jeiiMy  Waleram  succéda  à  aoa  père.  Du  vivaut  du  duc 
Heori,  Il  avait  déjà  pria  une  grande  part  aux  affaires  poli- 
tiques du  gouvernement;  maia  il  ne  comment  à  régner 
conaie  duo  de  Lioibourg  qu*aprés  la  mort  de  soo  père. 
En  i^i,  il  prit  une  part  active  à  la  guerre  qui  venait 
d'éclaler  enlre  Gérard,  comle  de  Gueldre,  et  Ouon,  évè- 
qae  d  Llreohl,  et  en  il  porta  ses  armes  dans  la 

Lorraine  el  assiégea  Metz  pour  conquérir  une  partie  des 
biens  de  la  comtesse  Gertrude,  (iile  et  héritière  d*All)ertt 
comte  de  Meta,  qui  venait  de  mourir.  Engelbert,  arche- 
vêque de  Cologne,  ayant  été  aaMsainé  le  7  novembre  de  la 
mtee  année,  WaJeran  profila  de  net  événement  désas- 
treux» et  tandis  que  Tanarebie  régnait  dans  le  diocèse  de 
Cologne,  il  fit  enlever  le  château  fort  de  Valence  (  i  j  par 
une  armée  qui  était  sous  la  conduite  de  son  frère,  Gérard, 
comte  de  Wassemberg,  el  de  sou  lils  Waleram.  Après  la 
prise  de  cette  importante  forteresse,  elle  fut  entièrement 
détruite,  et  cottuie  elle  se  trouvait  près  de  Rolduc,  dont 
elle  dominait  eu  partie  les  limites»  le  peuple  en  témoigna 
uae  grande  joie. 

Waleram  ue  gouverna  pas  longtemps  le  duehé  de  Lim- 
bourg.  Dans  on  voyage  qo*il  fit  en  Italie  avee  le  jeune  roi 
Henri  VII,  pour  assister  à  une  dièle  ^cuérule  à  Crémone, 
il  fut  obligé  de  s  arrêter  à  Trente,  et  peu  après  sou 
retour  il  mourut,  en  1226,  enlre  le  25  mai  et  le  2  juil- 
let, âgé  d'environ  soixante-six  ans.  Son  fils  Henri,  comle 
de  Berg,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Henri  IV,  au  mois 
de  juin  ou  de  juillet  de  la  même  année.  La  duchesse 
Ermesinde  mourut  en  1346,  d'après  fiutkens. 


(i)  Wildnis,  village  près  de  Rolduc. 


C'est  à  Walerairi  ou  à  sa  femme  la  duchesse  Ei  inesindc 
que  Ton  allribue  I  eiablisseroeut  du  Siège  des  Nobles  dans 
le  Loxemboarg;  cette  cour»  qui  n'adoiettait  dans  son  sein 
qiie  la  plas  ancîeniie  chevalerie,  et  jugeait  des  causes 
féodales  et  des  différends  sonreniis  entre-  la  noblesse,  a 
existé  jusqu'au  siècle  liernier. 

Par  les  lignes  qui  précèdeul,  nous  n'avons  rappelé 
de  la  vie  du  duc  de  Limbourg  que  quelques-uns  des  fails 
historiques  qui  ont  illustré  sa  carrière  militaire,  il  fut 
un  des  guerriers  de  son  époque  qui  se  signalèreni  avee 
le  plus  d^ëclat  dans  les  guerres  saintes,  surtout  pendam 
la  quatiièiuc  crui^adc;  quand  il  était  attaché  à  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre.  Dans  les  différenls  faits 
d'armes,  tant  en  Orient  qu'en  Occident,  la  valeur  du  prince 
timbourgeols  ne  se  démentit  pas.  Il  combattit  avec  cou- 
rage et  se  trouvait  ordinairement  au  milieu  du  Combat, 
prêt  à  vendre  chèrement  sa  vie.  Ce  n*est  pas  seulement  par 
les  actions  de  sa  vie  militaire,  par  de  nombreux  et  glorieux 
faits  d'armes,  que  Waleram  a  jeté  un  grand  éclat  sur  les 
annales  du  duché  de  Limbourg  et  sur  l'histoire  nationale, 
mais  par  son  union  avec  Ërmesinde»  il  devint  fondateur 
de  la  maison  de  Limbourg-Luxembourg»  une  des  plus 
puissantes  de  FEnrope»  qui  a  donné  à  rAllemagne  quatre 
empereurs,  dont  trois  ont  été  rois  de  Hongrie,  six  reines, 
dont  une  impératrice  d'Occident,  et  plusieurs  princesses, 
qui  ont  illustré  les  maisons  roynies  par  leurs  alliances. 
Une  foule  d'illustres  prélats  sortirent  encore  du  sein  de 
ces  antiques  et  illustres  familles  souveraines. 

I>e  tombeau  du  duc  Waleram,  tel  qu'il  lut  sculpté  en 
1689»  était  resté  inédit  jusqu'à  présent.  Butkens  en  donne 
seulement  riascription»  et  Bertholet»  dans  son  Himire  du 
duehê  de  LuaKmhottry,  accompagne  cette  inscription  latine 
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du  mausolée  d*une  traduction  frauçaise  Quand  ou 
ouvrit,  en  1689  (»),  le  caveau  sépulcral  tle  \\  aleram,  on 
trouva  ses  t  estes,  dont  les  ossements  présenlaienl  une  forte 
dimeosîoo.  La  statue  en  pierre  de  taille,  sculptée  en  1689, 
d'après  Tanoiea  tombeau  qui  était  en  pierre  de  sable  et 
qui  reposait  sur  des  ooloonettes»  représente  le  duc  de  grao- 
daiir  .DatQrelle  et  d^une  taille  ordinaire.  Mais  comme  le 
scalptenr  a  rendu  avec  peu  d^exactitude  le  costume  et  les 
armes  de  ranctenne  statue  et  s'est  servi  de  modèles  posté- 
rieurs, oiï  lie  peut  admettre  son  œuvre  comme  porlrait  du 
duc  (s).  Tel  que  le  présente  notre  planche,  ce  monumeut 

(1)  Voici  rinseription  da  Mbeaii  : 

im  FVir  TIUS  TIITBTIIIIS,  iMPBMftUS 

«AiitTAt  nMiuM  RMcnriT  lAMiB  m  oraBa, 
LMBoaca  DOS,  iaeaas  abur  coaas  la  UMatuaaoac 

WAtaAKttt  aiCTDS,  nrx  hekrICOS  rAteft  BIOS. 

OBiiT  12!2G. 

Bertholet  donne  ainsi  la  traduction  de  eptte  inscription  : 

m  Waleram,  fils  dn  doc  Henri,  a  été  si  grand  par  ses  vertus,  que  le  tronc 
impérial  n'a  point  eu  de  prince  qui  lui  fût  égal.  Il  était  duc  de  Limbourij, 
marqait  d'Arloo  et  comte  de  Loxcmbearg.  » 

9)  D'après  le  eoaUaaaleQr  de  raaaaiiata  de  rabbaye  de  aoldoe,  on  re- 
nouvela le  pavé  de  l'église  et  on  ouvrit  le  tombeau  de  Waleraa  en  IS8I.  Le 
monument  fut  renversé  de  ses  colonncttes  par  les  iconoclastes. 

(3)  Pour  avoir  une  idée  exacte  du  costume  de  Waleram,  les  artistes  peu- 
vent consalter  Tempreinle  d*un  sceau  équestre  du  duc,  apposé  au  bas  de  lu 
ce^imation  el  dotation  do  Monsier  et  des  droits  de  cette  abbaye,  m  date 
iie  I3S5,  qui  se  trouve  ao  cabinet  des  médaillée  etseeanx  de  la  Bibliotlièqae 
royele  de  Bmaellcs.  Le  doc  y  est  représenté  avec  an  I>onelier  triangulaire 
au  bras.  Tî  porte  nn  casque  ffriiK^,  couronné  et  surmonté  d'un  çimîpr  fleii- 
ronné  en  chef.  La  cuirasse  couvre  son  surtout  de  mailles.  Il  tient  de  la  raaiu 
droite  le  pennon  à  trois  bandes.  Le  bamais  du  cbeval  est  très-simple.  Ce 
«ccaii  était  en  usage  an  ao  avant  la  mort  dn  dae,  arrivée  en  ISS6*  La 
eodété  ponr  la  eonservalioa  des  monnaenle  dn  Grand-Lnuosbourg  Ta  pablié 
dans  ses  mémoires,  en  1S46,  à  la  planche  III..  Bertbolbt  donne  également 
lu  gravure  d'un  sceau  équestre  de  Waleram,  et  Ernst  Va  reproduit  au 
lome  VI  de  son  Histoire  du  duché  de  Limbourg.  Mous  donnons  eu  léle  de 
notre  article  le  sceau  du  duc,  dessiné  d  aprcb  l'cmpreinle  qui  >e  trouve  à  la 
SiUiolhèque  royale  de  Bmielles. 
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esi  cependant  d'un  intérêt  national  et  historique,  puisqu  il 
est,  dans  le  Linibourg,  ie  seul,  croyous-iious,  de  celte 
diineasioa  (i)  qui  rdppelie  l'ancienne  racfi  des  ducs  de 
Limboiirg  el  de  Laxemboai^,  dont  Waleram  Ul  élail  n» 
des  plas  ilhistres  représeiilaBts. 

Waiéram  m  fat  pas  le  seol  dac  de  Limboiirg  qui  eàt 
sa  tombe  à  Rolduc.  Avant  le  changement  «{ue  l'on  (it  au 
XVII''  siècle  au  pavé  de  l'église,  on  y  voyait  encore  deva ni 
Tautel  de  la  Sainie-Croix  la  pierre  sépulcrale  de  la  duchesse 
Judith,  recoMiaîssable  à  la  grande  fleur  de  lis  ^uî  oroail 
le  «Hieo,  el  toul  près  de  eelte  pieuse  doeliesse  fut  eu-  . 
sevelie»  à  sa  gauche,  Mathilde,  fille  du  comte  Adolphe  de 
Saphenberg,  femme  du  duc  Henri  11.  Henri  IH,  père  de 
Waleram  111,  dont  nous  reproduisons  le  aïoiiumeut,  el 
plusieurs  autres  princes  et  illustres  prélats  choisirent 
1  église  de  Tabbaye  de  Rolduc  pour  leur  lieu  de  sépulture. 
Les  dues  de  Limbourg  ont  fait  à  cette  abbaye  de  riches  do- 
natioDs»  et  la  duchesse  Judith  y  a  passé  douze  aas  dans  la 
vie  rdigienae. 

ArN«  SCHABPILBIIS. 

Bruxelles,  avril  1856. 


(1)  Le  (ombeau  mesure  en  longueur  !2  mcirc»  i(i  eetilimètreâ,  $ur  1  mètre 
S  ctnlinètrai  éa  Itrg».  Il  Mt  couvert  d*aD  trvillagé  en  broam.  L'iascriptioa 
est  inemielée  dtnt  la  pierre,  en  lettres  éa  eaivre»  sur  le  bofd  da  maosolie, 
(|oi  dit  Irès-claiteneat  que  c'eal  le  raonanent  de  Walerem,  fils  dn  duo  Hsbtî, 
marqeis  d*Arlon  et  comte  de  Luxembourg.  Le  eeoiieiuiteer  de  Teniiftliete 
exprine  quelques  doutes  à  cet  égard  :  nous  les  ereyens  pea  fondés. 
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MSTRUCTION  PUBUQDE  AU  NOYEH-AGE. 


IV. 


et  les 
WwmÊmfm  -~  Vite 


Les  écoles  d  eoluuls  de  chœur  soul  assez  anciennes.  Du 
temps  du  pape  Sylvestre  c  est-à>dire  sous  Constantio, 
le  diiiii  religieux  élait  encore  loin  d*étre  en  usage  daas 
UHites  les  églises.  Les  cathédrales  n'avaient  pas  encore  des 
leveans  spécialement  aiFeelés  è  reniretien  de  collèges  de 
chantres.  C'est  pour  combler  celle  lacune  que  fut  insuiuéu 
une  école  de  choristes  chan leurs,  chargés  de  rexéculiou 
iDQsicale  les  jours  de  féle  et  de  procession.  Cette  école 
était  eatretenue  à  frais  communs  et  dirigée  par  uo  homme 
de  hauie  dignité  et  tenu  en  grande  estime,  que  Ton  appe- 
Itit  Primieerius  ou  encore  Prior  sehotœ  eam^rum^  Ses 
fonctions  consistaient  à  instruire  de^  jeunes  gens  d'élite 
dans  le  chant,  la  lecture  des  livres  sacrés  et  les  bonnes 
mœurs  (i). 

(I)  OxiPHRii  Panvirii  Verooensis,  Frau-is  eremitœ  Augustiniani,  Inierprc" 
Mm»  ani^bnrtim  vœum  eceUnculkarum  qtia  obseura  wl  6ar6«n*  «MmlNr.  ^ 
CaoÊàm,  1S6S,  iiMbl.,  p.  8.  ^  E.  Di  ComsnuKnt,  MémoiM  mr  BmAoUe 
*t  mru  mnÊÊtfw.  —  Goberty  «ar  le  lémoignage  d^Anwlaie,  rapporte  qoe 
fe  pape  flildn  étabKl  «ne  aatre  de  cet  éeolcs  *  Rome  ven  le  nilien  du 
1V«  siècle. 
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Quant  à  et  qui  coucenic  plus  spécialeineat  Torganisa- 
tion  iQlérieure  de  ces  écoles,  voici  ce  qu'on  lit,  au  dire 
d'Onuphrius  Panviiii  (i),  dans  un  livre  fort  ancier*  de 
l'ordinaire  romain  :  D'abord  oo  prendra  dans  chaque  école 
les  enfants  qui  chaotoroat  bien,  et  ils  seront  élevés  dans 
les  écoles  de  chanlres.  Puis  ils  de?iendroiit  eubieulmnê. 
Sils  sool  nobles  d^origiae,  ils  seront  immédiaiement  noor- 
ris  m  eubiaUo,  et  ils  recevront  de  rarehidlaere  divers 
privilèges....  L*école  des  chaulres  se  divisait  eo  plusieurs 
chœurs.  Ce  nom  leur  venait  de  ce  que,  comme  les  chœurs 
dans  le  théâtre  grec,  ils  chantoieui  les  psaumes  eu  formant 
le  cercle  autour  de  l'autel.  Le  Frimicerius  avait  sous  ses 
ordres  quatre  sons-chefs*  appelés  le  premier»  le  second, 
le  troisième»  le  qualrième  de  Técole.  Les  trois  premiers 
s*appelaient  collectivement  paraféonUteê,  le  quatrième 
arehiparaphoniHe,  Les  fonelîons  de  ce  dernier  consis- 
taient à  faire  comiaitre  au  poutife  les  besoins  des  chantres. 

Le  nom  de  Primicerius  n  était  point  particulier  au  direc- 
teur de  1  école  de  chant.  C'est  ainsi  qu  il  y  avait  le  primi- 
cerius  defensorum,  le  primicerim  notariarum,  le  primice- 
rius  /iidicum,  le  primUserins  domesticorum.  Ce  nom  vient 
du  grec  (niptv,  xqpic)»  et  signifie  littéralement  celai  qui  est 
inscrit  le  premier  sur  les  tablettes  de  cire  contenant  les 
noms  des  membres  do  collège. 

Cette  instituiiûii  passa»  avec  le  temps,  dans  les  autres 
églises  cathédrales.  Chark  magne,  dans  un  capilulaire  de 
Tan  789,  ordonne  l'établissement,  dans  chaque  monastère, 
et  près  de  chaque  évéché,  d'écoles  où  l'on  enseigoerait 
aux  enfants,  de  condition  libre  on  non  libre,  les  psaumes, 
les  noies»  le  chant»  le  comput  et  la  grammaire.  Le  même 
Cbarlemagne  fonda  deux  écoles  spéciales  de  chantres  en 

(1)  Interpretatio,  etc.,  pp.  8-9. 
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France;  Tuoe  se  trouvait  à  Soissons;  la  seconde,  de  beau- 
coup plus  célèbre,  avait  son  siège  à  Metz  (i). 

Nous  trouvons  également  à  Tournay  dès  le  XIU*  siècle, 
une  sorte  d'institat  pour  les  enfants  de  chœur*  Parmi 
ceux-ci»  nous  en  avons  douze  qui  porlenî  le  nom  de  pri- 
nUHm.  L^origine  de  ce  mot  est  assez  difficile  à  établir.  A 
Tournay,  comme  à  Rome  sous  le  pape  Sylvestre,  le  chan- 
tre porte  aussi  parfois  le  nom  de  Primicerius,  Ainsi  1  his- 
torien Catulle  raconte  qu'il  a  été  lui-même  Primicerius 
seti  cantor  de  Téglise  cathédrale  {'è).  D  un  autre  cùié,  nous 
lisons  dans  la  chronique  de  Gilles  li  Muisis  : 

«  Si  atodes  in  prlmîlivis, 
Cito  ftrii  teieua  si  via.  » 

Et  il  ajoute  immédiatement  : 

«  Eat  quoque  pbUosophia 
UadabiUa  eelMitift  »  (8). 

A  son  tour,  Cousin  dit  qu  on  les  appelle  ainsi  peut-être 
à  cause  que  d'anciennelé  ils  se  trouvent  tous  ensemble  tous 
les  dimanches  de  l'an  à  l'office  de  prime,  qu'on  nomme  la 
longue  ou  grande  prime  («). 

Le  même  bislorien  parle  ailleurs  (k)  d'une  messe  de 
prime,  lustituée  en  1349  par  Févéque  Jean  Desprets, 
messe  qui  se  chantait  avec  motets  par  un  petit  vicaire  non 
perpétuel  à  Tautel  de  Notre-Dame,  au  côté  droit  du  chœur 
pendant  qu'on  sonnait  prime.  M.  1  aichilecle  Renard  (e) 
croit  que  c'est  à  celle  mes^e  que  Cousin  fait  allusion  dans 
le  passade  rappelé  plus  haut.  Nous  ferons  observer  d'abord 

(1)  Vtta  Curuli  Magni  per  Monach.  Engolitm,  in  DocacstiB,  -S^.  hist. 
Frme.t  t.  Il,  p.  78. 
(S)  Tomaeum  Ifm^nm,  «te.,  p.  IS4. 

(3)  Chronicon  Mg.  U  Muiti»,  cd.  De  Sj<et,  p.  362. 

(4)  Hûloire  de  Tournay,  t.  IV,  ch.  VU,  p.  34. 

(5)  Ibid.,  t.  IV,  rh  XXVIII,  p.  H7. 

(6)  BuiUlm  de  la  Société  hitt,  et  lit.  de  Tournay,  t.  II,  pp.  50-31. 
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que,  dans  ce  passage,  Cousin  ne  parle  pas  de  messe  de 
prime,  mais  d  ullice  de  prime.  Que  si  l'observation  de 
M.  Renard  était  fondée.  Cousin  aurait  eu  tort  d  en  tirer 
le  nom  de  primitivi}  car  il  est  déjà  question  de  primitim 
phis  d'uo  sièole  avant  l'épiscopat  de  Jean  Desprels  (i).  La 
chraniqoe  de  Gjrsoing  neiis  apprend  en  entre  qneWiller 
de  Marvis  fat»  dans  sa  jeunesse,  derc  de  la  eaihédrale, 
pent-élre  de  eeax  qn^on  appelle  primUwi  (forîassis  de 
eorum  numéro  qui  primilivi  nuncupantui  )  (i).  il  est  vrai 
que  cette  assertion  n'est  pas  sans  correclif.  Toutefois  nous 
prouverons  qu'il  y  avait  déjà  des  primitim  sous  Tévéqae 
Walter. 

QueUe  qne  sait  rorigtae  du  nom  de  primitier  ou  prime- 
tîer,  qae  ce  nom  vienne  de  Toffiee  de  prime,  que  ce  soit 
un  dérivé  corrompu  de  primenrhu,  on  bien  encore,  ce  qai 
nous  parait  assez  probable,  nn  mol  dVîgîne  latine  servant 

à  marquer  une  soi'te  de  préséance  sur  les  autres  enfants 
de  chœur  (s),  voici  ce  que  Cousin  nous  apprend  de  celte 
institution. 

Ces  jeunes  clercs,  au  nombre  de  douze,  comme  nous 
l'avons  dit,  portaient  la  tonsnre  et  le  surplis  avec  une  robe 
de  couleur  perse  ou  bleue,  et  un  bonnet  carré  noir.  Chaque 
dimanche,  deux  d*entre  eux,  à  tour  de  rdle,  allaient  porter 
de  Teau  bénite  ^  toutes  les  maisons  des  chanoines  et  des 
grands-vicaires,  dont  ils  reccvaieiU  quelque  aumône  (*). 

Chacuo  d  eux  avait  sa  paroisse  ou  son  quartier,  où  il 

(1)  Mémoires  de  la  même  Société,  t.  K 

(I)  1. 1,  pp.  IS7-8.  —  Cowtir,  liv.  IV,  eh.  VIl,  p.  33,  —  GAff<oiiti|iie 
tU  Cfftùutgt  à  la  raile  de  celle  de  Ph.  Monakèi.  —  V.  auai  :  Summa  Hat* 

syn.  dioee.  Torn.^  ed.  Lb  Grovx,  Synopsis,  p.  c. 

(3)  Le  nom  de  Primitier  ne  peut  venir  da  voisinage  de  la  porte  de  primr, 
qui  ne  fut  construite  qu'en  1302.  Hoverlant  fait  même  venir  le  nom  de  cette 
porte  de  celui  des  PrimiUert  (Vol.  CI,  2*  p.,  p.  llii). 

(4)  CousiM,  lÎT.  IV,  ehap.  VII,  pp.  34  et  3S. 
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chaque  semaine.  Cet  usage  ne  fut  aboli  qu'au  WII*  siè- 
cle. Au  XIII%  l'un  des  prévôts  annuels  avait  rioleDdance 
(les  aumônes  des  priniiliers.  Ce  pr  évôt  ue  pouvait  recevoir 
que  quatre  grandes  aumoues,  à  savoir  quatre  pains  cano- 
niaux 00  leur  valeur  fntstris.  Il  avait  éplemeut  lue  taille 
chaque  année  d«  congé  de  Téoolâtre  et  à  sa  discrétion  (i). 

Cette  fondation  des  primitiers  était  soue  la  haute  dîree- 
lion  de  FécoUtre  (i).  Le  prévôt  qui  devait  tenir  note  de 
ceux  qui  entraient  aux  écoles  ou  qui  en  sortaient,  ne  pou- 
vait instituer  aucun  maître  des  primitiers  sans  le  consen- 
tement de  récolàue  (s). 

La  fondation  des  primitiers,  selon  Hoveriant  (4),  consis- 
tait en  douze  bourses  de  50  florins  chacune;  un  précepteur 
était  il  lenr  téte.  Trois  chanoines  adoiinistraient  ia  foada^ 
lîoo.  Us  étaient  chargés  de  veiller  à  ce  que  tout  se  passât 
dans  Tordre.  Si  les  primitiers  y  contrevenaient  et  qy*en 
(^tant  avertis  ils  ne  se  corrigeassent  point,  les  chanoines 
avaient  le  droit  de  les  priver  de  leur  dotation.  Quant  au 
chapitre,  il  devait  prévenir  les  abus  par  ses  règlenumis. 

L'un  des  clercs  primitiers  servait  la  messe  journalière 
du  paiays  et  halles.  Dans  rassemblée  des  eonsaux  du 
39  décembre  1609»  il  fut  ordonné  sur  requête,  que  le 
salaire  d^un  gros  par  jour  serait  payé  à  ce  dero,  el  qu*ii 
serait  habillé  de  neuf»  sauf  de  robe,  que  le  chapitre  de 
iVotre-Dame  donne,  comme  aux  antrte  enfants  qu*ils  nom- 
raeut  primetiers,  desquels  ce  clerc  est  toujours  l'un  (5). 

(i)  Mém,  d»  Im  Sœ.  IU$t.  H  Uu.  de  Tourtkay,  t.  I,  p.  292. 

(3)  A  propos  des  ëcolâtreii,  nous  devons  ajouter  à  la  liste  que  nous  on 
avons  donnée,  le  nom  de  Jacques  FulcoOi  qui  vivait  en  133S  (IIoveri.«?!T, 
vol.  LXIX,  p.  291). 

(9j  Ibid.,  p>  99Î. 

(i)  Butd  eArMolof ïfiM,  t.  XXV,  pp.  il-i3. 

(S)  Mém,  de  Ph,  de  Httr$ê»,  apud  Ârekxoet  Tmamakiewue,  I.  I,  p.  179. 


Celte  instiiuiion  des  primiliers,  dit  Cousin,  est  si  saiute 
et  si  fructueuse,  qu  elle  a  produit  beaucoup  de  bons  servi- 
teurs de  Dieu»  tant  réguliers  de  divers  ordres  que  prêtres 
séeuliers,  entre  autres  révéqoe  Walter  de  Marris,  qui  a 
été»  après  oeax  que  Téglise  a  canonisés»  Tan  des  pins 
signalés  entre  les  é? éqaes  de  Tonmay. 

L*an  1580,  Jacques  I.aiirent,  chanoine  et  archidiacre 
de  Flandre,  et  le  chonoine  Charles  de  Ivudeuze,  firent  aux 
primitiers  et  aux  enfants  de  chœur  de  grandes  donations 
qoi  permirent  de  les  réunir  tous  en  une  même  maison;  de 
sorte  qu*à  partir  de  cette  époque,  ils  n*ailèrenl  plus  men- 
dier par  la  ville.  Dans  cette  maison,  ils  avaient  un  maftre 
qui  leur  enseignait  les  bonnes  mœurs,  lechaiii  et  les  céré- 
monies de  réglise.  En  outre,  ils  fréquentaient  le  collège 
du  chapitre  pour  y  apprendre  la  grammaire  et  les  lettres 
humaines  aux  heures  où  l'office  divin  ne  réclamait  pas  leur 
présence  à  Téglise  cathédrale.  Les  primitiers  dés-lors  ne 
formèrent  plus  qu*un  seul  établissement  avec  les  enfants  de 
chœur,  mais  ils  continuèrent  à  élre  sous  la  direction  de 
récolàtre  (i). 

Malgré  la  réunion  de  la  fondation  des  primitiers  à  celle 
des  choraux»  il  continua  longtemps  à  y  avoir  une  certaine 
distinction  entre  les  uns  et  les  autres.  Le  paasage  cité  des 
mémoires  de  Philippe  de  Hurges  en  est  déjà  une  preuve. 
Ce  n'est  pas  la  seule.  Le  chanoine  Pierre  du  Chambge, 
mort  en  1675,  s'exprime  ainsi  dans  son  testament  daté  du 
21  juin  (le  cette  année  : 

c  Item»  la  sixième  (bourse)  sera  de  120  livres  annuelle- 
ment pour  être  conférée  à  un  clerc  habitué  en  cette  église, 
non  coral  ni  primitlert  natif  de  Toumay,  etc.  »  (s). 

Toutefois»  un  peu  plus  tard»  nous  trouvons  la  fusion  en 

(!)  Cocww,  t.  IV,  pp.  :;4-53,  ch.  VU. 

(2)  UovBBUiiT,  £êtai,  etc.,  I.  LXXIV,  p.  319. 
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quelque  sorte  opérée  :  ainsi  on  lit  dans  Hoverlanl  :  c  Aux 
enfants  de  chœur  ou  primiliers  par  acte  capilulaire  de 
1749  »  (i). 

Les  prnniUers  na  différaieiit  probablement  plus  à  cette 
date  des  autres  enfants  de  chœur,  qu'en  ce  qnlls  étaient 
peul-élre  appelés  à  jouir  exclasivemeiit  des  bourses  de  la 
fondation  première.  Ils  paraissent  en  outre  avoir  conservé 
le  privilège  d'aller  porter  de  Teau  bénite  aux  chanoines. 
Nous  lisons  en  eiïet  dans  les  comptes  de  Tan  1773  : 

«  De  Toffica  du  réfectoire  pour  Teau  bénite  que  les  prî^ 
iDÎtiers  portaient  aux  chanoines  aux  quatre  grandes  fêtes 
de  Tannée,  reçu  pour  1775.  ...  60  livres.  • 

Le  mêniîe  office  du  réfectoire  payait  à  cette  époque  pour 
I  mslruction  des  primitiers  une  somme  aonueiie  de  25  liv. 

Les  primitiers  recevaient  en  outre  une  certaine  somme 
pour  leur  souper  le  jour  de  saint  Nicolas  (s). 

Tels  sont  les  renseignements»  malheureusement  ineom^ 
pletSy  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  cette  curieuse  insti- 
totion.  Quant  au  local  occupé  d*abord  par  les  primitiers, 
il  se  trouvait  joignant  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  au  fond 
de  Pimpasse  qui  a  conservé  leur  nom,  au  bas  de  la  rue  de 
Saint-Martin.  Cette  impasse  est  devenue  aujourd'hui  une 
nie  conduisant  de  celle  de  Saint-Martin  à  la  place  du  Parc. 
La  chapelle  de  Saint-Pierre  fut  démolie  en  1819  (s). 
M.  Farchitecte  Renard  a  donné  le  plan  de  la  maison  et 
de  la  chapelle  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et 
littéraire  de  Touroay  (i), 

A  côté  des  primitiers»  nous  avons  les  enfants  de  chœur. 

(i)  HovERLAnT,  t.  XXV,  p. 

(Sj  Ibid.,  t.  XXV,  pp.  U9  et  ttS. 

(S)  Celte  ebepeUe  de  Saint-Pierre  aveit  été  fondée  en  1S5I  par  lean  de 
Lene,  qni  fonda  également  œUe  de  Saint-^lot  (dont  on  voit  encore  Ice  mince). 
—  Cette  dernière  vient  d*étre  aliénée;  mail  on  aaeare  i|a*<]loMra  reapeclée. 

(4)  T.  It,  pp.  30-31. 

11 


Digitized  by  Google 


—  iU  — 

L'établ^sement  des  enlauls  de  chœur  est  égalenieiii  fort 
aacieii;  nais  nous  ne  voyons  pas  quel  en  élail  le  nombre 
dao8  les  premiers  temps.  V^ers  le  milieu  du  XV*  siècle,  ils 
soal  an  ftO«ibre  i»  six*  fia  f  le  nomitre  eo  c$i  porié 
à  huit,  et  IKGO  à  dix.  Outre  ces  dix  enfuts  de  chcBor, 
ti  y  avait  encore  plusieurs  enfants  de  la  ville  qui^  avee  le 
eonsenleraent  du  chantre  cl  de  Técolàtre,  portaient  Phabil, 
chantaient  et  servaient  au  chœur  parmi  les  primitiers. 

L'an  1451,  à  la  demande  de  Tévéque  Jean  Chevrel  et 
de  Gbarle$  VIU  de  Franee,  le  pa|»e  Niedes  V  accorda 
ramoHiameni  de  la  première  préheade  caiMNMalc  qui 
viendrait  è  vaquer,  pour  le  soulîeu  de  h  maisoB  des  six 
eulauls  de  chœur  eld  un  luatlre. 

En  1559,  la  préhende  du  chanoine  Trouille  lui,  sur  les 
représentatioa»  de  Cbacles  de  Croy,  évéqiie  de  Touroay, 
affectée  aux  dépenses  des  eufaots  de  ehorar  et  aux  maitres 
qn»  leur  easeigaaient  le  ehaat  et  le  gramnatre.  Cette 
union  Alt  homeloguée  per  rempcrear  Charles  V;  e'est 
alors,  comme  nous  venoas  de  le  dire,  que  le  liombre  des 
choraux  fut  porié  a  huit. 

Do  peu  plus  tard  (1560),  ia  cbapeUe  des  hautes  formes, 
éita  de  saiale  Catiberifte,  qui  as  conférait  à  tour  de  rôle 
psf  le&  chaaittBes»  fat  égalemeiit  unie  à  la  faadatioo  des 
ealbnts  de  obeeur  (i). 

Comme  prenant  part  au  chant  de  Féglise,  les  choraux 
étaient  sous  la  dépeudance  du  chantre.  Le  chantre  était 
nonamé  par  Févéque,  sur  la  présentation  du  chapitre;  il 
signait  immédiatement  avant  Técolâtre.  En  cette  qualité, 
il  nommait  à  des  cures  et  bénéfices.  C'est  ainsi  que  déjà 
en  H  07,  révéque  fialdéric  avait  donné  au  chantre  la  col- 
lation des  cures  de  Fretin  et  dcNéchia.  Ea  1675,  i'évéque 

(f )  Ll  MiiSTRB.  o'Akstaiitg,  RechcTchâs  iur  Vhtsloire  de  l'rf)(tsf  cathcdtêU  d* 
Tmnwy,  t.  II,  |»|».  194-9tt  et  —  Coosm  el  Hovuuaat,  pa9$. 
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(iuilbtirl  de  Choisrui  érigeîi  celte  cl)arfi;e  e»  digilUé  cliapi- 
(rale  et  nomma  un  second  chantre  pour  assister  le  premier 
dnns  ses  fonctiofts  (<). 

Nous  dirons  iei  un  mot  de  qudqdes-uus  des  bienititevrjt 
de  la  nmisoD  des  enfants  de  chœur. 

Mathieu  <îe  SaialrPîaly  chantre  de  Téglîse  deTournây, 
donna,  en  1294»  aux  pauvres  ckrês  fréquentant  le»  ècoie» 
et  le  (  liœur  de  l'église,  un  pie  qu'il  possédai l  entre  le  pré 
de  i  évèquc  et  celui  de  rhôpital  de  Notre-Dame  de  Tour- 
nay.  Il  donna  en  oulre  20  sols  de  renie  annuelle,  aiin  que 
te  chantre  et  Técolâlre  achetassent  des  chapes  à  porter  à 
^église  pour  ceux  qui  en  auraient  le  plus  besoin  (t). 

Philippe  Gaehoir«  «n  dés^rands^leaires,  mort  en  ittSi, 
donna  une  seome  de  4000  florins  a  la  même  fondation 
dés  choravx  (3). 

Le  chanoine  Jean  Trouille,  dont  nous  venons  de  dire  un 
mot,  donna  sa  maison  pour  y  loger  les  ertfanls  de  chœur, 
ainsi  que  des  renies  pour  leur  enlrelien  et  leur  instruc- 
tion. C'est  alors  que  le  chapitre  transporta  dans  la  maison 
de  œ  chanome  la  fondation  des  Bons-Enfants*  €*esi  aion( 
ensai  que,  gràees  A  un  bon  nombre  de  bourses  et  de  rentes 
donnée»  à  perpétaitt  par  divers  chanoines  pow  lés  éeo- 
iiers,  le  chapitre  créa  le  eoHé9edeSatM4^l»  ou  too^  les 
enlanls  de  la  ville  qui  y  veulent  assister  aux  leçons,  sont 
catéchisés  et  instruits  graluitement  dans  les  langues  latine 
et  grecque  et  dans  les  bonnes  mœurs  (i).  Nous  avons  déjà 
vu  que  la  fondatioi^  des  prinii tiers  fut  égalenaent  réunie  a 

(i)  IfovERLAifT,  t.  IX,  pp.  256  et  suiv.  —  Swnma  ttai.  syn,  dioee.  tWii., 
cd.  Le  Groox,  Synopsis,  p.  Uvj. 

(3)  HoTBUâiiT,  t,  X,  p.  114.  —  Covsm,  liv.  IV,  ch.  VII,  p.  33.  —  Jf«m. 
de  la  Soeiéti  hiit,  tt  Hit.  de  Toummjf,  t.  I. 

(3)  Annale»  Towmakinn»*»  par  J.  GiirAitB,  HS.  cité  paV  HovmiuiiT, 
l.  LXVI,  p.  209 

(4)  Cojjsi»,  ///#/.  Ue  Toumatj,  Hv.  I,  ch.  LXVI,  p.  327 
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celle  des  choraux  vers  ia  fÎQ  du  même  siècle.  Le  local  des 
enfants  de  chœur  se  trouvait  alors  tu  haut  de  la  rue  dite 
de  leur  nom  rue  des  Choraux.  Celle  maison  fut  vendue,  au 
GomiDeBcefflent  de  ce  siècle,  à  M.  ViDchent»  qui  la  démolit 
pour  la  faire  rebâtir  à  neuf. 

Nous  eiteroas  eDcore  comme  bienfaiteurs  de  cette  mai- 
son Jacques  Laurent»  Jean  Beauchau»  Laurent  Malcotie, 
Gilles  de  Brabant,  etc.  Lors  de  la  suppression,  cette  fon- 
dation possédait  uu  revenu  de  6620  florins  (i). 

a  Ainsi  grâce  à  de  nombreuses  bourses,  fondées  souvent 
spéciaiement  pour  eux,  ces  enfants  recevaient,  outre  la 
nourriture  et  le  logement,  Tinstruction  et  les  moyens  de 
suivre  une  profession  libérale.  Cette  institution  était  un 
nouveau  bienfait  du  chapitre  pour  les  jeunes  gens  peu 
fortunés  de  la  ville,  à  qui  elle  assurait  un  avenir  certain 
et  heureux.  Leur  enfance,  comme  celle  de  Joas,  s^éconlaît 
doucement  sous  les  parvis  sacrés,  occupée  à  servir  les  pré- 
Ires  à  l'autel  et  à  chanter  les  louantes  du  Seigneur.  Après 
avoir  passé  leur  jeunesse  dans  le  temple,  et  Tavoir  nourrie 
de  saints  exemples  et  de  saines  éludes,  ils  y  revenaient 
avec  un  caractère  plus  auguste  abriter  leurs  jours  paisi- 
bles; ils  continuaient,  comme  chanoines,  grands-vicaires 
ou  chapelains,  le  cuite  de  Notre-Dame  qu'ils  avalent  com- 
mencé comme  simples  clercs;  les  chants  que  leur  enfance 
avait  bégayés,  leur  vieillesse  les  murmurait  encore;  l'église 
qui  les  avait  vus  naître  et  vivre,  les  voyait  mourir;  et  tout 
leur  désir  était  d  obtenir  une  tombe  au  pied  de  Tautel  de  la 
Vierge  et  du  saint  que,  vivants,  ils  avaient  tant  priés  »  (2). 
Les  nombreuses  bourses  qui  les  metteient  à  même  de  fré- 
quenter les  universités  étrangères,  leur  fournissaient  aussi 

(1)  Hovkhlant,  voi.  IX. 

(9;  L£  Maistre  «^Anstaixc,  Heekêrelm  mr  la  calhcdralt  de  Touvuay,  t.  11. 
p  195. 
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le  moyeu  d'entrer  daus  le  chapitre  de  Tournay;  une  bulle 
da  pape  Pie  II,  en  date  de  1568»  statuait  que  les  cano- 
oieats  de  l'église  de  Tournay  ue  pourraient  être  conférés  à 
rafeoîr  qa*à  des  hommes  nobles  de  père  et  de  mère,  ou 
qui  auraient  suivi  leurs  éludes  et  acquis,  dans  quelque 
université  célèbre,  le  grade  de  docteur  ou  de  licencié  en 
théologie  ou  en  droit  canon  ou  civil  (i).  11  est  consolant  de 
voir  les  droits  de  la  science  recevoir  une  aussi  haute  con- 
sécration »  et  la  noblesse  de  riutelligence  placée  ainsi  sur 
b  même  ligne  que  la  noblesse  du  sang. 

Quant  è  Torganisation  intérieure  de  la  maison  des  en- 
fants de  chœur,  nous  n'en  savons  que  fort  peu  de  chose. 
Hoverluiit  (V)  cile  un  règlement  donné  à  celte  fondation 
(Mir  le  chapitre  cathédral  l'an  1656.  Le  chapitre  renouvela 
ce  règlement  en  1750»  et  régla  les  fonctions  du  maître  de 
musique.  Ce  maître  de  musique,  qui  était  ordinairement 
un  prêtre,  résidait  dans  rétablissement.  Le  temporel  était 
administré  par  un  économe. 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  quelques  détails  biographi- 
ques sur  les  principaux  mailres  de  musique  qui  se  sont 
succédé  près  de  la  cathédrale  de  Tournay.  Nous  n'entre- 
rons point  dans  les  détails  techniques  pour  plusieurs  rai- 
sons; la  première»  c^est  que  nous  ne  nous  connaissons 
aucunement  en  musique.  Le  brave  instituteur  qui  nous  a 
enseigné  à  lire,  n'a  jamais  voulu  nous  apprendre  le  plaiii- 
chanl,  bien  qu'il  fût  clerc  de  la  paroisse,  et  le  vicaire,  qui 
ne  manquait  pas  d'esprit,  nous  en  a  révélé  un  jour  la 
raison  :  nous  avions,  selon  lui,  une  voix  pour  écrire 
comme  une  main  pour  chanter. 

Par  lettres  datées  de  Wasemmes,  l'an  1247,  le  jour  de 
saiui  Augustin,  Odon,  évéque  de  Tusculum  et  légat  du 

f1)  Manuscrit  de  Sonderas,  cité  par  M.  li*Alimt»s,  t.  II,  p.  173. 
(S)  E$$9i  cAronolo^ifue,  I.  IX. 
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aaiui  siège  apostolique,  re^la  loul  qui  coucertiait  te 
ckiiBl  ei  la  490iiduiie  des  obantres  daas  le  chœur.  11  résuUe 
de  oes  lelira  qvCk  oelle  époque  les  psaumes  se  ehaoteient 
au  pas  de  course.  Le  légat  ordonne  aux  ehantres  d*apporler 

dans  le  chant  des  psitumes  loute  la  dévolioa  que  comporte 
la  fragilité  humaine,  et  d*observer  Gdèleinenl  les  repos  el 
la  mesure  :  que  l'un  des  chceurs  ne  commence  pas  son  ver- 
set evaul  que  Tautre  ait  aehevé  le  sien.  Il  laii  les  mêmes 
recommamlatieBs  pour  les  anniversaires  et  les  offices  de  lu 
sainte  Vierge,  cum  cantn  et  tono  metris  de^ntibus  de^ 
cantare. 

Jusque-là  y  les  jours  de  féle  il  ny  avait  persuune  qui 
fût  spécialement  cliargé  d'entonner  limirwU,  le  sanctus  et 
Vagnus  :  ce  qui  oecasionnait  souvent  de  la  confusion. 
L*évéque  de  Tusculum,  pour  y  remédier,  enjoignit  ati 
cha[)il(-c  lie  nommer,  eu  déans  le  mois  de  la  réceplion  de 
ses  lettres,  une  personne  à  qui  incomberait  le  soin  d'en- 
tonner  ces  parties  de  Toffioe.  Celle  personne  devait  rece-i 
voir  de  ce  chef  un  salaire  sur  la  bourse  du  chapitre  (i). 

Si  le  chant,  au  XUh  siècle,  laissait  à  désirer  dans 
réglise  cathédrale  de  Tournay,  il  paraft  s'être  bien  relevé 
par  la  suite.  En  effet,  au  XVI*  et  au  \\\\'  siècle,  nous 
voyons  les  rois  d'Espagne  et  les  princes  de  1  Allemagne 
rechercher  les  musiciens  formés  à  lecole  de  Tournay. 
Sans  être  musieien,  il  est  permis  de  voir  dans  ce  fait  un 
hommage  indirect  rendu  à  la  supériorité  de  eetle  école. 
Au  dire,  un  peu  intéressé  peut-être,  de  Catulle,  il  eût 
été  diffieiie  de  li  on  ver  ailleurs  des  musiciens  aussi  disiiu- 
gués  et  en  aussi  grand  nombre  qu  à  Tournay  (%), 

François  Regnard,  né  à  Douai  dans  la  première  moitié 
du  XVi*  siècle,  fut  d'abord  attaché  à  la  cathédrale  de 

(1)  .VétHoires  de  lu  Hoeicié  hi»i.  et  ItH.  de  Tuuniay,  t.  1,  p]!.  27o*76. 

(i)  A!VDii£«  CATUt.1.11  TwHUimm  Ntrvhrum,  p.  100. 
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Tonmay  en  ffuaJUé  de  simple  inisieieo»  Il  oblinl  en  1S73 

le  titre  de  maitre  de  chapelle  de  la  même  église.  Nous 
ignorons  s'il  était  dans  les  ordres;  nous  ne  savons  pas  non 
pins  raniiée  de  sa  mort.  Son  nom  au  reste  ne  figure  pa^ 
dans  le  ^iéorologe  des  chanoines  publié  par  Hoverlant 

Fraaçois  Regoard  a  fail  iiupriner  de  sa  composUiou  : 
1*  Gisquaole  cbaDSonay  à  quatre  ei  Gtoq  fiarlies  coaveoaii- 
tes  tant  aux  iostronif  ots  qu'à  la  voix»  à  Douait  ches  Jean 
Bogard,  iii«4*.      Poésies  de  P.  de  Ronsard  et 

autres  poêles,  mises  en  musique  à  quatre  et  cinq  parties  « 
Paris,  Adrien  Le  Roy,  1579,  in-^"  oblong.  Suuderus  lui 
attribue  en  outre  des  messes  et  des  motels  d  un  chant 
suave  (%). 

Regnard  avait  un  lirère  puiné»  Jacques,  né  vers  1531, 
qui  fut  également  dans  sa  jeunesse  attaché  à  la  oathédrale 
lie  Tournay,  et  qui  fut  appelé  à  Municli  par  Roland  de 
Lattre  pour  le  senriœ  de  la  chapelle  de  Tétecteur  de  Ba- 
vière. Vers  1o7o,  il  entra  au  service  de  l'empereur  Maxl" 
milieu  II;  après  la  mort  de  ce  prince,  l'empereur  et  roi 
de  Bohème,  Rodolphe  II,  l'appela  à  Prague,  où  il  devint 
second  maître  de  sa  chapelle.  Il  revint  ensuite  à  Vienne 
et  retourna  mourir  à  Prague  vers  Tan  1600»  Il  a  laissé  uu 
grand  nombre  d*mvree  nusicaies  rappelées  par  M«  Fétis» 

Georges  de  la  Héle  naquit  dans  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle.  Il  fut  d*abord  maître  de  musique  {pfumaêeiÊ») 
de  la  cathédrale.  La  renommée  de  sa  science  lui  valut 
l'honneur  dïlte  appelé  eu  Espagne  par  Philippe  II,  dout 
il  devint  ie  maître  de  chapelle.  Il  parait  être  revenu  plus 
lard  à  Touruay,  puisqu'il  fut  eu  1578,  selon  M.  Le  Maislre 

(f)  Essai  chronologique,  vol.  IX. 

(2)Kétis,  Diof/rapfiit  unioertelle  dts  iVusieicus.  —  Lt;  Mii-Tttf;  !»'A?rsT»i*rc, 
I.  Il,  p.  326.  —  SAîtDEncs,  Tarn.  Ultutr.  —  I.a  Choix  du  Maink,  Bibliolhè^ue 
/Saneaiie,  t.  f,  p.  23i,  éd.  de  1772.  —  Du  VERniER,  BM.  franc,  i.  III, 
I».  672,  éd.  de  1772.  -  Paqoot,  Mémoires,  t.  XV,  pp.  276-77. 


Digitized  by  Google 


160 


d'Auslaing,  pourvu  d'un  canouicat  par  févéque  Piulafloui-, 
M.  Félis  dit  qu'où  i^aore  Tépoque  de  la  mort  de  ce 

musicien,  L^hisloriea  de  la  cathédrale  la  fixe  eu  1^3.  il 

est  assez  remarquable  que  sou  uom  ne  figure  pas  non  plus 

dans  le  Néerologe  publié  par  Hoverlant. 

Georges  de  la  llèle  a  fait  imprimer  de  sa  compositioo  : 

VIII  înissœ  quinque,  sex  et  sept,  voc.,  Anvers,  Plantio, 

1578,  grand  in-folio.  L'archidiacre  Catulle»  qui  avaii  été 
chantre,  trouve  la  musique  de  ces  messes  grave  et  sonore. 
H  lui  attribue  en  outre  plusieurs  œuvres  musicales  adap- 
tées à  FolTice  divin,  ainsi  que  quelques  chansons  (canti- 
lents)  d'uu  art  et  d'une  symphonie  admirables,  également 
imprimées  (i). 

Pierre  Maillard  naquit  à  Valenciennes,  comme  l'initique 
son  épitapbe;  mais  il  apprit  la  musique  à  Tournajr  sous  la 
direction  de  Georges  de  la  Hèle;  il  suivit  son  maître  ii 
Madrid,  où  il  fut  allaché  à  la  cliapclle  royale.  Il  revint 
dans  la  suite  à  Tournay,  et  fut  chargé  de  dini^cr  la  mu- 
sique de  la  cathédrale.  «  Hujus  ecclesise  quoodam  pho- 
nascns,  »  dU  son  épitapbe,  «  nune  canonious  et  caator;  » 
une  autre  inscription  le  qualifie,  c  canonicns  et  pnecen* 
tor.  »  Pierre  Maillard  devint  chanoine  le  95  mat  1588, 
et  mourut  le  16  août  1622.  Il  fut  enterré  près  du  reves- 
tiaire. C  est  lui  qui  fit  réparer  et  orner  ta  chapelle  de 
Saini-Paul,  laquelle  avait  souffert,  comme  toutes  les 
autres,  des  déprédations  de  1566,  dans  lesquelles  dis- 
parurent les  archives  du  chapitre.  Pierre  Maillard  fonda 
plusieurs  messes  hebdomadaires  (s). 

(1)  Catcllii  Tomacum,  p.  100.  —  Fltis,  Biogr.  des  mustcien.t.  —  Lk 
Maistbc  n'AnsTAiSG,  t.  ff,  p.  307.  —  De  Coi  «skmaker,  Notice  sur  /fç  rollec- 
lions  musicales  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai  et  des  autres  villes  du  dépar- 
tement du  Nord,  Paris,  1843,  in-8<*.  —  SiXDEHCS,  De  seriptor.  Fland. 

(3)  Catouii  romaeiMi,  p.  100.  L«  Mautiib  vi^kwtkWQ,  t.  1,  p.  255,  «t 
t  II,  p.  313.  —  HovEMURT,  t.  IX.  —  D^OoiTMEMAR,  MUt,  éê  VûiemekmMë^ 
p.  976. 
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'  Nous  avous  de  Maillaiii,  un  des  liltéraleurs  musiciens 
les  plus  estimés  du  cooimeocemeol  du  XVl^  siècle,  uti 
ouvrage  toUlulé  :  Les  tons  ou  discours  sur  les  modes  de  la 
muiipÊe,  et  les  tons  de  V  église,  et  la  distinction  entre  ieeux, 
êe  Pierre MaiUard,VtUeneennois,  chantre  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Toumay;  divisées  en  deux  parties;  auxquelles 
est  adjouxtée  la  troisième  par  le  dict  auteur,  en  laquelle  se 
traicle  des  premiers  élémens  et  fondemens  de  la  musique; 
à  Toupoay,  chez  Charles  Martin,  1610  (i),  iii-4%  de 
380  pages,  non  compris  une  longue  épitre  dédicatoire  au 
chapitre  de  Tournay  et  la  table  des  matières.  Ce  livre,  dit 
M.  Fétis,  fort  mal  écrit,  est  rempli  de  recherches  savantes 
et  curieuses  qui  ont  pour  objet  de  démoutrer  que  les  douie 
Diodes  de  la  musique  ancienne  ne  sont  pas  identiques  avec 
les  huit  tons  du  plain-cliant,  Nous  renvoyous  au  savant 
musicien  belge  pour  de  plus  amples  détails  sur  la  théorie 
musicale  de  Pierre  Maillard  (t). 

Gaugéric  de  Ghersem  fut,  comme  le  précédeott  élève 
de  Georges  de  la  Hèle.  D*abord  enfant  de  chœur  de  la 
cathédrale,  il  devint  chantre  vers  1590.  Très-jeune  en* 
core,  il  accompagna  son  maître  en  Ëspagne  pour  entrer 

(I)  Jusqu'ici  on  n'avait  signalé  aacane  production  des  presiet  tonniaineii- 
nes  antérieure  à  l'an  1610.  Nous  en  connnisson??  qui  sont  antérieures  A 
«ette  date  <!«  plus  de  vingt  ans.  Aa  reste,  c'est  un  si^et  sur  lequel  uous  nous 
proposous  de  revenir. 

(9)  M.  Vak  Holtum  (ÙUnlogue,  t.  II,  p.  212}  dit  de  celte  prodnetioii  : 
a  Cat  ouvrage,  fori  rare  comme  loue  lee  aneleiis  onvnges  enr  ii  mniique, 
est  utile  poar  lire  randoine  mmiqoe  avant  rimiovation  pro|»08ée  par  Kiy- 
eim  Piiteanue  en  i60S.it  ^  Voici  un  qoatrain  fait  par  H.  Wingh,  chanoine  de 
Toorniy,  en  Thonneur  de  ton  collègue,  et  qui  est  imprimé  en  téle  du  livre 
de  Maillard  : 

Rendre  à  chatcon  le  •ien ,  c^est  acte  de  justice  ; 
■■illart  doncqoM  se  peat  dire  on  des  neerriMons 
De  Tb^is,  qosnd  il  rend  par  un  fort  bon  oSeet 
Lenis  modes  au  aneient ,  à  Tégliae  ses  tons. 

FiriSi  Uê  Mutieiem  betgt*,  L  II,  p. 
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(lajis  la  liiusiquc  du  roi.  Sou  mérite  cumine  compositeur 
lie  iiiusique  d'église  lui  fil  obtenir  une  des  placei»  de  maitre 
de  celte  chapelle.  Mais  les  avaalages  dont  il  jouissaii  ea 
Ëspagne  ne  frarent  lui  faire  oublier  sa  patrie.  11  demanda 
et  obtint  la  permisaion  d*ealrer  au  service  ëe  rarohidac 
Albert,  et  de  l'iofaote  Isabelle,  et  pendant  quelques  «ftaées, 
il  remplit  les  f(Mietions  de  maître  de  ebapelle  (phomàêctu) 
il  la  cour  de  Bruxelles.  Ea  récompense  de  ses  services, 
ces  princes  lui  accordèrent  un  canonicat  à  la  cathédrale 
de  Tournay,  en  vertu  du  droit  de  régale  pendant  la  vacance 
da  siège.  Michel  d'Ësoe  était  mort  le  â  octobre  1614»  et 
Gaugéric  de  Ghersem  fut  promu  à  ce  caoonical  le  34  dé- 
cembre de  la  même  aonée.  Il  mourut  à  Tournay  ea  1630» 
et  fut  enterré  dans  les  carolles  sous  une  lame  de  marbre 
iivec  cette  courte  épitaphe  :  t  Menioi-ia'  veacrabilis  viri 
(iomiiii  Gaugerici  de  Giier^m,  iiujus  ecclesise  canonicit 
qui  obiit  n  niaii  1630.  » 

Il  existe  de  ce  maitre,  cité  avec  éloge  par  Cerooe,  des 
messes,  des  motets  et  des  ViUanckoi  pour  les  iétes  de 
Noël  et  des  Rois»  imprimés  en  Espagne.  Catulle  s*exprime 
ainsi  an  sujet  de  ces  œuvres  musicales  :  «  Melius  ab  aura 
percipi  quàm  scriptis  et  ore  exprimi  polest  »  (i). 

Un  troisième  élève  de  Georges  de  la  Hèle,  qui  le  suivit 
aussi  en  Espagne,  est  N.  Mussele.  Il  entra  dans  Tordre 
des  Capucins  de  saint  François,  y  mena  une  vie  sainte,  et 
mourut  vers  le  milieu  du  XV!!""  siècle.  Les  termes  dont  se 
sert  Catulle  (t),  semblent  insinuer  qu'il  biissa  aussi  des 
muvres  musicales.  Toutefois  nous  n*eo  avons  trouvé  aucooe 
menrion  dans  la  bibliographie  de  Tordre  des  Frères  mineurs 
deWaddiuij.  Un  autre  capucin,  Léouard  Nervius,  peul-ètre 

(1)  CàTOtui  Tcnuuum^  pp.  100-101.  <-«  Pâns,  Bù^.  du  Muêiekn»,  — 
HovcBuitT,  t.  VIII,  pp.  {38<136.  —  Le  Maisab  d*A]ist*i«6,  (.  il,  p.  S03. 

(2)  Tvmuemm  Wervionm»  pp.  lOO-tOl. 
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(Je  Tyunia) ,  à  ei»  juger  par  sou  nom,  a  composé  au  cotu- 
lueiicemenl  du  W siècle,  plusieurs  ouvrages  de  musi- 
que d*église,  des  litanies»  des  harmonies  sacréfu. 

M.  Fétiscile  encore  un  Samuel  Marscball,  oé  à  Tournay 
eo  1557,  el  qui  fui  en  dernier  liea  notaîre»  musieicn  de 
raniTmîlé  de  Bàle  el  orgaoïsle  de  eeUe  ville»  où  il  vivait 
•aoore  en  1697,  à  Tlige  de  floixanle-dix  ans.  Ses  œuvres, 
mentionnées  par  le  même  auteur,  sont  écrites  en  allemand. 

Jean  Beliiguy,  mniire  des  Priiai tiers  de  la  cathédrale, 
composa  vers  1620  une  partie  des  airs  des  chansons  spi- 
rituelles d  AjUûive  de  !c  Gauchie,  Jésuite  mootois  (i).  U 
est  étoonaot  que  M.  Féiis  a  ail  rien  dit  de  ee  DQsicieo* 

An  reste»  an  dire  de  Catulle»  la  aoblesse  de  Touroay  se 
disiingaail  de  soo  temps  (anilîea  du  XVII*  siècle)  par  uo 
goût  spécial  pour  la  musique.  (Vest  ainsi  qu*un  uoble  per- 
sonnage. Servais  de  Cambry,  uvait  ouvei  i  dans  sa  propre 
maison  une  académie  musicale  (jui  avait  ses  règles  parti- 
culières. Là  se  réunissaient  chaque  semaine  un  grand 
MMnbre  d'amatears  de  1  art»  uobles  ou  ecclésiastiques.  J'y 
ai  vu  aoaveut»  ajoute  le  fliénie  écrivain»  Nicolas  du  Fief, 
même  quand  il  élait  conseiller  royal,  Michel  de  Cambry, 
savant  jurisconsulte,  Jean-Baptiste  de  Mosnens,  aussi  juris- 
eonsulle,  el,  comme  le  précédent,  membre  du  magistral, 
et  enfin  un  grand  nombre  il  autres  hommes  instruits  pour 
qui  la  musique  était  une  récréaiiou*  Je  n'en  finirais  pas 
(ofN»  Me  €99H  kmgam  lUadem  contexere),  si  je  voulais 
rapfieler  loua  les  autres  tournaisiens  habiles  dans  cet  art. 
Je  dirai  seulement  pour  terminer  que,  dans  la  cathédrale 
de  Tournay,  n'est  point  admise  cette  musique  légère, 
molle,  «  sine  aiLc  Haccitla,  nullo  ex  oclo  lonis  régulât», 
seu  plurium  tonorum  sive  modorum  mutatione  et  confu- 
sione  coutexla.  •  Catulle  termine  eu  disant  qu1l  écrira 

(I)  PAQtfOT,  itft'Motrn,  «te,  t.  VI,  p.  ISS.  «-  «VATiiieir,  Biofrmfhip  nontoiM. 
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peut-être  un  jour  un  oavrage  sur  la  musique.  It  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  point  mis  cette  promesse  à  exécution; 
comme  il  avait  été  lui*méne  chaotre  de  la  cathédrale»  noas 
posséderions  peat-étre  plus  de  renseignements  snr  les 
maîtres  de  chapelle  de  la  basilique  (i). 

François  Hanot,  né  à  Tournay  vers  1720,  fut  enfant  de 
chœur  dans  la  cathédrale  de  celte  ville,  et  devint  ensuite 
musicien  attaché  à  cette  cathédrale,  et  enfin  pensionné  de 
la  ville  en  cette  qualité*  On  a  de  lui  deux  livres  de  sonates 
à  flûte  seule,  gravés  à  Bruxelles  (s). 

Vers  la  même  époque,  lious  trouvons  encore  un  mai  li  e 
de  chapelle  qui  jouit  un  temps  d'une  certaine  réputation. 
L'abbé  Jean-Marie  Rousseau,  né  à  Dijon  au  commencement 
du  XVill'  siècle,  fit  ses  études  littéraires  et  musicales 
dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville  en  qualité 
d*enfant  de  chœur.  Après  avoir  été  maître  de  musique  des 
cathédrales  d'Arras  et  de  Dijon,  il  obiint  le  même  litre  au 
chapitre  de  Tournay,  et  il  y  eut  un  bénéfice  avec  le  titre 
de  chapelain  des  hautes  formes,  il  mourut  dans  cette  ville 
en  i  774,  avec  la  réputation  de  savant  musicien  et  d*homme 
de  génie  qu*il  ne  méritait  pas,  au  dire  de  M.  Fétis.  Ses 
messes,  particulièrement  celle  de  Requiem,  passaient  pour 
des  chefs-d'œuvre  à  Tournay;  mais  elles  sont  mal  écrites  et 
d'un  style  plat,  comme  toute  la  musique  deglise  qu'on 
entendait  autrefois  dans  toutes  les  cathédrales  de  Franœ. 
«  En  1814,  ajoute  le  même  savant,  je  fus  chargé  dlnstru- 
menter  la  messe  de  Requiem  pour  le  service  expiatoire  de 
la  mort  de  Louis  XVI,  qu'on  voulait  exiciUcr  à  Douai; 
mais  je  lus  obligé  préalablement  de  corriger  une  multitude 
de  fautes  d'harmonie,  de  mauvaises  successions  et  de  mou- 
vements gauches  et  maladroits  dans  les  voix.  On  a  im- 

(1)  Catullm  Tornaeum,  etc.,  pp.  lOi-lOS. 

(2)  Pins,  Biogr.  umo.  des  Musirienu» 
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primé  de  la  composition  de  Housseaii  un  recueil  de  messes, 
intitulé  :  Très  missœ  quatuor  vocibus  nobili  capitulo  anti' 
qiiîssimœ  et  celeberrimœ  ecclesiœ  cathedralîs  Tornaeeniit 
diaUœ,  Bruxelles,  Van  Ypen  (saas  date),  in-folio  m*.  Il 
y  a  de  lui  d*aulres  recaeiJs  de  messes  imprimés;  mais  je 
D*en  ai  pas  les  titres  »  (i). 

En  dépit  dii  jugement  sévère,  mais  juste  sans  doute,  de 
M.  Félis,  Rousseau  a  encore  aujounl  hui  à  Tournay  des 
partisans,  cL  des  partisans  enthousiastes.  Oh!  Messieu^s, 
te  Dies  irœ  de  Rousseau,  disait  un  jour  l'un  d'eux,  le 
Diei  irœ  de  Rousseau!!  et  Tadmiration  Tempéchait  de 
continuer! 

Rousseau  eut  pour  successeur  un  nommé  Savart,  Cham* 
penois.  Il  était  laïc;  comme  il  était  marié  et  avait  des 

enfants,  il  logeait  hors  de  la  maison  des  enfants  de  chœur, 
et  le  chapitre  lui  avait  assuré  un  revenu  ûxe  de  mille 
florins  Pan,  sans  y  comprendre  les  droits  de  présence  et 
les  distributions  du  chœur  (s). 


Nous  ne  pouvons  point  séparer  les  enfants  de  chœur  de 
ces  antiques  fêtes  quils  célébraient  autrefois  avec  tant  de 

gaieté  cl  d'enliain.  Nous  dirons  donc  un  mot  de  la  féle 
des  Innocents,  féte  dont  la  tr  ace  n  est  pas  entièrement  per- 
due dans  les  traditions  actuelles. 

Voici  donc  en  quoi  elle  consistait.  Vers  la  féle  des  In- 
nocents, les  enfants  de  chœur,  les  vicaires  de  la  cathédrale 
élisaient  un  évéque  :  on  s'assemblait  au  cabaret  pour  pro- 
céder à  réiection,  on  baptisait  avec  des  seaux  d*eiiu  le  nou- 
veau prélat,  on  courait  la  nuit  dans  les  rues  avec  des 

(1)  fitn,  Biogr.  imîv.  ét$  Muiieienê.  —  Hovbkuiit,  t.  iX. 

(3)  lIôTMl.AnT,  I.  IX. 
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flambeaux,  oo  représentait  des  farces  en  pablic,  et  les 
bons  dianoînes  n'étaient  pas  toujours  épargnés  par  les 
acteurs.  Pendant  plusieurs  jours  ce  B*étaîent  que  mascara- 
des grotesques,  réjouissances  bruyantes,  promenades  tu- 
multueuses, quoiibeb  envoyés  librement  au  cierge  et  aux 
magistrats  (i). 

Il  semble,  au  premier  abord»  qu*it  y  ait  lieu  de  s'étonner 
de  parcHs  désordres  chez  des  gens  qui»  pour  la  plupart» 
étflfieiit  sous  le  pouvoir  de  Févéque.  Toutefois  cet  élomie- 
ment  s'évanouit  devauL  une  connaissance  plus  npprolouJie 
de  celle  époque  singulière,  où  le  ridicule  allait  (juelcfuefois 
jusqu'à  la  profanation,  devant  le  souvenir  de  ces  mystères, 
moralités»  isrrees  et  sotties,  qui  s'étalaient  scandaleusement 
jusque  sur  les  marches  de  TanteL  Ensuite,  cette  coutume 
avait  sans  doute  pour  eHe  Tautorité  #une  longue  suite 
de  siècles,  et  il  esi  probable  qu'elle  ne  donnait  jioint  lieu 
d'abord  aux  excès  qui  en  arnenèreut  la  suppression.  Re* 
marquons  encore,  à  la  décharge  du  chapitre,  que  ce  fot 
sur  ses  instances  que  la  féte  fut  abolie. 

Nous  voyons  une  allusion  à  la  féte  des  Innocents  dans 
le  passage  suivant  des  lettres  de  févéque  de  Tusculum,  dont 
nous  avons  dit  un  mot  :  «  Nous  voulons  et  nous  ordonnons 
que,  le  lendemain  de  la  iNocl,  c  esl-à<dire  le  jour  de  saint 
Élienne,  le  jour  de  saint  Jean  TEvangéliste,  le  jour  des 
Innocents  et  pendant  Toctave,  ainsi  que  le  jour  de  TÉpi- 
phante  et  pendant  Toctave,  les  chantres  et  les  lecteurs  se 
tiennent  dévotement  à  leurs  places  dans  le  chœur,  en  chau- 
lant ou  en  lisant,  et  que  h  urs  uoms  soient  inscrits  comme 
aux  autres  grandes  solennités;  et  cela  sous  peine  de  la  pri- 
vation de  la  distribution  de  ces  jours.  Quant  à  ceux  qui 
n*ont  point  part  aux  distributions,  ils  seront,  en  cas  de 
contravention,  condamnés  à  une  peine  convenable  par  le 

(1)  Bibliothèque  de  l'école  det  charte» »  t.  Ul,  1*^  série,  p.  570. 
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doyen  et  le  chapitre.  Eu  cela,  ajoutent  ces  oiémes  lettres, 
nous  voulons  que  le  doyen  el  le  chapitre  usent  de  sévé- 
rité. » 

On  Ta  déjà  dit  tant  do  fois,  les  liabitudes  sont  plus 
fortes  que  foules  les  lois.  Une  bulle  du  pape  Innocent  IV> 
daiée  de  Lyon  le  f  4  des  kalendes  de  novembre»  la  septième 
«nnée  de  son  pontiffcat,  autorise  révé<fue  Walter  de  Mar- 

vis  à  noitiger  les  peines  portées  contre  les  délinquants. 

Tout  ceci  se  passnii  vers  le  milieu  du  XIII*'  siècle, 
lieux  siècles  cl  demi  plus  tard,  Tan  1489,  un  procès  s'éleva 
entre  les  chanoines  d'une  part,  ei  les  jurés  de  Tournay, 
d'antre  part,  an  sujet  de  la  féie  des  Innocents.  La  féle  fut 
alors  sappnmée.  Mais  Fan  1498,  elle  recommença  avec  la 
même  énergie.  Les  chanoines  se  plaignirent  de  ces  faits 
iiu  Pailement,  et  les  prévôts  cl  jurés,  comme  en  étant 
responsables,  furent  ajournés  à  coraparaiire.  11  y  eut  appel 
de  la  pari  de  ces  magistrats;  et  la  cause  lut  remise  à  hui- 
taine. Nous  allons  tâcher  de  donner  une  idée  du  jugement 
eurieoz  rendu  le  18  novembre  1499  par  le  Parlement. 

Voîcî  d*abord  comment  les  parties  y  sont  désignées  : 
«  Entre  les  doyen  et  chapitre  de  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Tournay  et  messire  Jean  Parisy,  prêtre,  curé  de  U\ 
Madeleine  à  Tournay,  appelnut  des  prévois  et  jurés  de 
Tournay,  de  messire  Nicolas  de  Saiot-Genois,  chevalier, 
seigneur  de  Clerieu,  naguère  prévùt,  Nicolas  de  Féracques» 
aoCuellement  prévèt  de  Tournay»  Jacques  Ddareq,  bour- 
geois» Shbou  de  MouKn,  Jean  de  Jeumont»  sergent  bâtonnier 
de  la  ville  dé  Tournay,  et  Gilbert  de  Meules  :  demandeurs  en 
cas  d'excès,  attentats,  crimes,  délits  et  méfaits,  le  procureur 
général  du  roi  niijDinl  avec  eux,  et  requérant  le  profit 
d'un  défaut»  d  uue  part; 

(I)  Ce  jugement  est  donoé  Ui-exlcnso  dan«  la  Jti'Mi'ofAcfive  de  Fétoh  de$ 
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»  Et  lesdiU  prévôts  et  jurés,  et  lesdits  de  Saint-Génois, 
de  Féracques,  Delarcq,  du  Moulin,  de  Jeumont  et  d« 

Meules,  appelés  et  intimés;  lesdits  Delarcq,  Jean  Royers, 
Jean  de  JeiimoiU,  Jean  Potier,  Aicolas  de  Bès  (Wez?), 
dit  Rousselct,  et  Terciiiot  Mignet,  défendeurs  èsdils  cas 
d'excès,  atleatats»  crimes,  délits  et  méiaits,  ajournés  à  com- 
paraître en  personne  par  ordonnance  de  la  cour,  sons 
ffeine  d*étre  atteints  et  oonvaincus  des  cas  à  eux  impoisés, 
et  pour  voir  adjuger  le  profit  dudit  défaut,  d*autre  part.  • 
Nous  suivrons  pas  à  pas  les  avocats  des  parties  dans 
Texposition  des  faits.  Le  défenseur  des  chanoines  avait 
nom  Poulain.  Poulain  commence  par  protester  «  qiie  sa 
plaidoirie  soit  sans  préjudice  de  la  comparution  person- 
nelle des  ajournés,  »  et  dit  que  la  matière  a  grand  besoin 
de  la  bonne  provision  de  la  cour.  Puis  passant  au  fait,  il 
s'exprime  ainsi  :  L*an  1489,  le  Parlementent  à  connaître 
d*un  procès  entre  les  chanoines  d*one  part,  et  les  prévéts 
et  jures  de  Tournay  d'autre  part,  en  matière  d*appel,  par 
raison  de  plusieurs  grands  éjiormcs  excès  et  scandales 
commis  en  la  personne  d'un  des  vicaires  de  la  cathédrale 
par  plusieurs  enfants  de  bourgeois  de  cette  ville  et  autres, 
au  temps  des  Innocents,  sous  prétexte  de  faire  un  évéque 
des  sots  (i).  Les  parties  furent  alors  appointées  au  conseil,  et 
pour  ce  que  kê  enfants  des  bourgeois  et  mtres  se  mutaient 
prendre  par  force  lesdits  vicaires,  les  mener  dans  les  ta- 
vernes publiques,  et  là  les  coniiaindrc  à  nommer  l'un 
d'entre  eux  pour  évéque  des  sots,  et  faire  les  insolences  et 
scandales  qu'ils  avaient  faits  auparavant,  les  appelants 
prirent  lettres-royaux  narratives  de  ce  que  dessus,  et  ie 
bailli  de  Tournay  reçut  ordre  de  défendre,  i  peine  de  cent 
marcs  d'or,  aux  vicaires  et  habitués  de  Téglise  de  nommer 
un  évéque  des  fous,  et  au\  enfants  et  autres  de  ia  ville  de 

(I)  Ce  mot  est  encore  aqjonrd'hai  A  Tonrnay  le  synonyme  «le  fouê* 
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ne  plus  les  y  contraindre  ni  provoquer.  Ordre  fut  égale- 
ment donné  aux  prévôts-jurés  et  à  leurs  clercs  de  défendre 
pareils  excès  à  leurs  administrés,  et  de  publier  cette  ordoo* 
nance  dans  la  ville,  car  il  poorrail  en  résulter  meurtres  et 
autres  maux  infinis.  Ces  lettres  furent  présentées  à  un 
sergent,  qui  fit  les  défenses  prescrites  aux  vicaires,  aux 
habitués,  aux  jurés,  prévôts,  enfants  et  autres,  lesquels 
tous  y  acquiescèrent.  Les  prévôts  et  jurés  ne  voulurent 
point  permettre  au  sergent  de  faire  la  pubiicalion  de  ces 
lettres,  mais  ils  les  publièrent  eux-mêmes,  de  telle  sorte 
que  le  contenu  desdites  lettres  passa  en  force  de  chose 
jugée  ou  exécutée. 

Or,  Tan  1497,  lesdits  enfants,  et  autres  leurs  alliés, 
par  lascivité,  prétendirent  remettre  sus  ledit  évéque,  au 
mépris  des  procès  pendant  entre  les  appelants  et  les  pré- 
vôts-jurés, et  jouer  des  iarces  pour  ridiculiser  les  chanoines 
et  autres  de  ladite  église.  Alors  les  chanoines,  voulant 
empêcher  la  reproduction  de  ces  scandales,  s'armèrent 
des  susdites  lettres^royaux,  et  réitérèrent  ces  défenses  aux 
prévôts,  jurés,  enfants  et  leurs  amis. 

Mais  au  mépris  de  ces  ordonnances  et  de  Tautorité  du 
parlement,  les  enfants  et  autres  personnes  de  la  ville,  parmi 
lesquels  plusieurs  officiers  d'icelle,  s'assemblent  Tan  1498, 
dans  un  cabaret,  au  nombre  de  vingt  à  trente,  avec  des 
sergents  de  la  ville,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  et 
de  là  se  rendent  aux  maisons  des  vicaires  pour  procéder  à 
réleetion  d^un  évéque.  Ils  vont  frapper  à  la  porte  de 
Tofficial,  et  parlent  à  son  chapelain,  se  disant  envoyés  par 
les  prévôts-juiés,  parce  que  le  conseiller  Poignant  est  à 
la  porte  de  la  ville,  et  qu  ils  ne  veulent  pas  le  laisser  en- 
trer sans  en  parler  à  i  otTicial;  comme  ils  ajoutent  qu'ils 
ont  à  lui  parler  en  secret,  la  porte  leur  est  ouverte.  Aus- 
sitôt les  mutins  se  saisissent  de  la  personne  du  chapelain, 
comme  il  n*avait  pu  que  passer  sa  robe,  et  qu'il  était 
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presque  nu,  le  mènenl  dans  cet  étal  par  neige  et  gelée 
jusqu'au  dit  cabaret,  et  là  lui  déclarent  qu  il  faut  qu'il 
soit  évèque.  Comme  il  ne  veut  pas  y  consentir,  les  mutins 
le  laissent  là  sous  la  garde  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
et  s'en  vont  par  la  ville  en  vociférant.  Us  en  trouvent  un 
autre  qui  disait  ses  heures  dans  un  cimetière,  et  le  traî- 
nent de  foroe  jusqu*au  même  cabaret.  Sur  sou  refus  d*étre 
évèque  des  fous,  ils  le  retiennent  prisonnier  comme  le 
premier.  Puis  ils  se  rendent  chez  d'autres  vicaires,  en- 
foncent les  portes  de  leurs  demeures  et  les  traînent  eux- 
mêmes  tout  nus  audit  cabaret  jusqu'au  nombre  de  sept  ou 
huit»  la  nuit  même  des  Innocents. 

Ayenis  de  ce  qui  s'était  passé»  les  chanoines  dépêchent 
trois  ou  quatre  d*entre  eux  auprès  des  prévôts  et  jurés» 
auxquels  il  font  part  de  œ  que  dessus.  Les  prévôts  et 
jurés  disent  qu'ils  rnetlroiiL  la  cliose  en  délibérnLi(3n,  se 
lèvent  ensuite  et  s'en  vont  en  riant.  Ce  que  voyant,  les 
chanoines  demandent  assistance  pour  procéder  à  l'exécu- 
tion de  leurs  dites  lettres  et  exploits  anciens  contre  ceux 
qui  retiennent  les  vicaires  et  autres  habitués  de  Féglise: 
mais  cette  assistance  leur  est  refusée. 

Le  lendemain»  les  mêmes  enfiints  et  leurs  amis  se 
saisissent  encore  de  trois  des  habitués  de  Téglise,  font 
procéder  à  l'éleclioa  d  un  évèque  des  sots,  se  promènent 
de  nuit  par  la  ville  à  son  de  trompe,  et  portent  révêque 
avec  de  grands  fallots,  jusqu'à  une  porte  près  d'une  fon- 
taine» et  là  ils  le  baptisent  de  trois  seaux  d*eau  qu'ils  lui 
jettent  sur  la  tête»  et  font  tant  d*insolences  que  «  c*estoit 
une  merveilleuse  dérision  et  scandalle.  » 

Le  lendemain,  nouvelles  remontrances  du  chapitre 
auprès  des  prévôts  et  jurés,  qui  ne  font  qu'en  rire,  disant 
que  c'est  là  une  coutume  de  la  ville.  Ils  ne  tiennent  aucun 
compte  de  tout  ce  qu'on  leur  dit,  bien  que,  sous  prétexte 
de  cette  coutume»  on  batte  et  pille  les  laïques  et  autres 
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gens  de  la  ville.  Or,  le  vicaire,  ainsi  créé  évêque,  est 
profuetie  peudaot  trois  jours  par  la  ville,  revêtu  d'uo  sur- 
plis, et  Ton  joue  des  farces  diffamatoires  au  grand  scao- 
daledtt  chapitre  el  de  tous  les  honnêtes  gens.  Le  chapitre 
eavoie  encore  le  sonneur  de  Téglise  auprès  des  délinquants» 
voulant  au  moins,  puisqu'il  ne  peut  avoir  justice  ni  rai- 
son de  la  pdri  des  prévois  et  jurés,  essayer  de  reprendre 
les  vicaires.  Mais  on  s'empare  du  sonneur  comme  on  avait 
fait  des  autres»  et  on  le  promène  scandaleusement  par  la 
Tille,  de  sorte  qu*on  ne  peut  sonner  à  la  cathédrale.  Or»  il 
est  d'usage  à  Tournay  de  ne  point  sonner  dans  les  autres 
églises  avaiiL  que  lu  cathédrale  ail  commencé.  Le  chapitre 
maode  donc  au  curé  de  la  Madeleine  de  ne  point  sonner 
mai  que  Ton  ail  sonué  à  Tégiise  cathédrale,  pour  voir 
si  de  cette  manière  les  mutins  ne  relâcheront  point  les 
vicaires  et  habitués.  Alors  les  enfants  dégradent  leur 
évéqae  et  en  prennent  un  autre  qui  n'appartenait  point 
à  levéché  de  Tournay,  mais  à  celui  de  Cambrai,  et  qui 
par  conséquent  n'avait  rien  à  craindre;  ils  renvoient  le 
sonneur  et  les  vicaires;  alors  on  sonne  partout  et  Ton 
célèbre  Toffioe  divin. 

Mécontents  de  la  conduite  des  mutins»  qui  avaient  ainsi 
relâché  leurs  prisonniers,  Fernacles  (i),  Tun  des  prévôts, 
ainsi  que  ses  sergents  et  bon  nombre  d'autres,  se  rendeiU 
à  [  heure  des  vêpres  auprès  du  curé  de  ia  Madeleine.  Ils 
veulent  savoir  pour  quel  motif  le  curé  n*a  pas  fait  sonner 
plus  tôt  les  vêpres.  Gomme  le  curé»  occupé  à  Téglise»  ne 
se  présente  pas  immédiatement  devant  eux»  ils  entrent 
tamultucusement  dans  Téglise  (c'était  un  jour  de  marché), 
interrompent  le  service  divin,  et  s'efforcent  de  faire  son- 
ner et  de  recommencer  les  vêpres»  alors  à  moitié  dites.  Le 
curé  se  voit  contraint  de  se  retirer  chez  lui»  où  il  est  assailli 
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mûre  hasHlL  Le  lendemain»  Fernades  et  les  autres  retonr- 

neut  chez  le  curé,  mais  ils  ne  peavent  8*emfmrer  de  sa 

personne.  Cependant  lo  jour  des  Rois  suivant,  ils  le  sai- 
sisseiit  nvec  ^es  habits  dï'i:liso,  et  le  lieuueut  étroitement 
enfermé.  Depuis,  ils  l'out  remis  aux  mains  de  i'ofliciai  de 
révéque  de  Tournay»  bien  qae  leur  devoir  fùl  de  ie  rendre 
an  chapitre. 

Le  curé  de  la  Madeleine,  joint  an  chapitre,  porta  plainte 
de  ces  faits  devant  le  Parlement;  et,  les  prévôts  et  jurés 

comme  en  étant  i'os[)onsablL^s,  furent  ajournés  à  compa- 
raître. Plusieurs  d  entre  eux,  ajournés  personnt  llt  menl, 
ne  se  présentèrent  point.  L'avocat  du  chapitre  allégua  que, 
le  jour  des  lunocents  étant  proche»  il  y  avait  lieu  à  r^er 
immédiatement  la  question.  11  demanda  donc  qu'ils  fussent 
jugés  nonobstant  comparution  personnelle ,  condamnés 
comme  mal  appelant,  obligés  à  faire  amende  honorable,  à 
payer  chacun  mille  livres  parisis,  à  teuir  prison  jusqu  à 
pleine  satisfaction.  Il  requit  en  outre  que  défense  fût  intimée 
à  tous  de  faire  dorénavant  telles  contraintes  et  élections,  et 
qu'il  fût  enjoint  aux  prévôts-jurés»  à  peine  de  destitution, 
d'empêcher  leurs  administrés  de  renouveler  ces  scandales, 
et  il  demanda  Tadjonction  des  gens  du  roi,  dépens,  dom- 
mages «et  intérêts.  L*avocat  du  chapitre  ajouta  en  termi- 
nant que,  depuis,  an  étranger,  voulant  tuer  le  curé  de  la 
Madeleine,  avait  tué  son  chapelain. 

L'avocat  de  la  partie  adverse,  un  nommé  Olivier,  ex- 
posa les  faits  de  la  manière  suivante  :  De  toute  aocienuelé, 
les  vicaires  de  Tournay  ont  accoutumé,  le  jour  des  Inno- 
cents, d'élire  un  évéque  des  sots.  Selon  la  coutume  encore, 
rélection  se  fait  sur  un  échafaud  devant  le  portail  de  la 
cathédrale;  on  célèbre  des  jeux  dans  les  rues  pendant  sept 
ou  liuil  jours.  Au  bout  de  ce  terme,  se  lait  un  convki  oh 
l'on  parle  des  chanoines  et  autres  personnes  de  la  ville, 
et  le  chapitre,  ainsi  que  le  magistrat,  leur  envoient  le  pain 
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et  le  vin  nécessaire.  Cest  selon  celle  coulume  et  usage 
ancien  que,  le  jour  des  Innocents  passé,  les  vicaires  et 
autres  jeunes  gens  qui  célèbrent  d'ordinaire  celle  lète,  se 
réuoireot,  élurent  un  évéque,  et  firent  la  féte  sans  aucunes 
insolences  et  scandales  dont  le  chapitre  dit  avoir  appelé,  et 
aa  snjet  de  quoi  il  a  intimé  les  prévôts  et  jaréi  contre 
lesquels  il  a  pris  conclosions. 

Or,  poursuit  maitre  Olivier,  cet  appel  n'est  ni  recevable 
ni  valable,  car  les  personnes  dont  est  appel,  ne  sont  in- 
vesties d'aucune  juridiction  publique.  En  outre,  mes  clients 
sont  accusés  d'avoir  élu  un  évéque  et  célébré  les  jeux» 
mais  la  chose  a  coutume  de  se  faire  ab  omm'  œvo  et 
depuis  plus  de  deux  cents  ans,  et  cela  se  pratique  égale- 
ment dans  tous  les  évéchés  de  Picardie,  et  même  à  Paris. 
Ainsi  les  chanoines  n'ont  aucun  motif  de  se  plaindre. 

Quant  à  ce  que  le  chapiue  allègue  qu  il  y  a  procès 
pendant  à  ce  sujet,  cela  retourne  contre  lui,  car  il  faut 
laisser  les  vicaires  en  leur  ancienne  possession,  aussi  long- 
temps qu'une  décision  n'est  pas  intervenue. 

On  parle  de  scandale,  ajoute  Tavocat  avec  une  noble 
indignation,  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  scandale;  mes  notes 
portent  qu'il  n'y  a  eu  ni  insolences,  ni  scandales;  rien  ne 
se  pasî,e  Jaiis  l'église,  et  ainsi  le  service  divin  n'est  point 
interrompu.  En  outre,  les  jeux  sont  institués  ad  solalimn 
populi,  et  ils  sont  permis  dans  tout  le  royaume,  et  même  à 
Paris.  Celui  qui  a  été  élu  évéque  ne  s'en  plaint  point,  mais 
il  a  été  nommé  de  son  consentement,  «  et  ne  pense  avoir 
eu  jamais  si  grand  honneur.  »  Quelle  est  donc  l'origine  de 
ce  procès?  La  voici  :  quand  vient  la  tin  des  jeux,  l'évêque 
fait  faire  des  chaperons  à  oreilles  qu'il  distribue  où  bon 
lui  semble.  Peut-être  révi  que  en  a-t-il  envoyé  un  à  quelque 
personnage  qui  en  aura  clé  mécontent  et  qui  aura  suscité 
tout  ce  trouble.  Ënfîn  dans  ces  jeux,  on  a  gardé  toute 
honnêteté,  on  n'y  a  fait  que  ce  qu'on  pouvait  de  droit  y 
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faire,  sans  oommeUre  m  insolences  oi  scandales.  Quant 
aux  violences  exercées,  dit-on,  sur  le  curé  de  la  Madeleine, 
nichil  est.  Si  les  prévôts  et  jurés  ont  fait  sonner  et  recora- 
Biencer  les  vêpres,  c'est  que  le  chapitre  avait  jeté  Tiaterdii 
sur  la  ville  sans  les  formalilés  reqaises  et  sans  droit. 

Maître  Olivier  oondal  à  ce  qae  Tappel  des  chanoines 
soit  déclaré  non  reoevable,  à  ce  quils  soient  condamnés 
aux  dépens,  à  ce  que  ses  clients  soient  absous.  Il  soutient 
de  plus  qu'on  ne  peut,  à  raison  des  fonctions  des  inlimés 
à  Tournay,  ville  frontière  ,  les  forcer  à  comparaître  en 
personne,  que  du  reste  le  roi,  de  ce  averti»  a  baillé  motu 
proprio,  lettres  patentes  à  la  cour  par  lesquelles  est  mandé 
de  les  recevoir  par  procareur,  saltem  wqw  ad  tempus* 

Lemaîslre,  pour  le  procureur  du  roi,  dît  que  le  parle- 
ment n*a  pu  encore  voir  les  informations,  et  requiert  la 
cour  de  surseoir  aux  plaidoiries  jii>fiu'à  icelles  vues,  ei 
touchent  les  requêtes  d'être  reçus  par  procureur,  dit  qu'il 
n'y  a  pas  de  raison,  car,  puisqu'il  y  a  ordoonaoce  de  la 
cour,  il  faut  qu'ils  comparaissent;  mais  le  défaut  qui  sera 
donné  pourra  surseoir  jusqu'après  Texamen  desdites  lettres. 

Les  plaidoiries  sont  remises  à  huitaine;  entre  temps 
les  gens  du  roi  verront  les  informations  et  lettres-royaux 
des  ajournés,  pour  venir  sur  le  fout  dire  ce  qu  il  appar- 
tiendra. Défense  est  faite  aux  cijoui  nés  de  partir  de  la  ville 
de  Paris,  s'ils  y  sont  ou  aucuns  d'eux. 

Nous  emprunterons  à  Cousin,  qui  parait  avoir  eu  les 
pièces  sous  les  yeux,  le  jugement  qui  intervint  définitive- 
ment. Les  ajournés  furent  condamnés  à  comparaître  en. 
personne  devant  le  chapitre  à  un  jour  que  celui-ci  désigne- 
rail,  à  y  déclarer  que  «  follement,  à  tort  et  sans  cause,  et 
non  à  intention  de  vouloir  injurier  personne,  et  aussi  non 
pensant  délinquier,  ne  contrevenir  aux  défenses  piéca  sur 
ce  faictes  par  le  Roy,  »  ils  ont  mis  la  main  sur  les  person- 
nes de  Renaud  Gardavoir  et  d'autres  suppôts  de  ladite 
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église  pour  les  eontraiiidre  de  faire  un  évéque  des  sols.  Ils 
durent  promeUre  de  ne  plus  faire  dorénavant  semblables 
folies,  et  déclarer  que  de  toutes  les  injures,  paroles  in- 
jurieuses et  diffamatoires  par  eux  faites,  dites,  proférées 
ol  procarées  contre  les  gens  d'église,  if  leur  en  dêplail; 
et  prier  à  Dieu  merci  et  auxdits  doyen  et  chapitre  qu'il 
leur  plaise  pardonner.  Consentiront  aussi  lesdils  prévéts 
et  jurés  à  ce  que  défense  leur  soit  faite  de  tolérer  à  Favenir 
Idies  Toîes  de  fait,  injures  et  folies,  et  chaque  fois  qnlls 
en  seront  requis,  ils  feront  publier  ces  défenses  et  toutes 
autres  provisions  pour  ce  nécessaires. 

Voilà,  ajoute  le  vieil  historien,  voilà  la  réprimande  de 
celte  dissolution  et  moquerie.  C'est  grand  cas  que  le  diable 
est  si  rusé  que«  ne  pouvant  nuire  à  Thonneur  de  Dieu  et 
de  l'église  directement,  comme  il  a  fait  anciennement  par 
les  païens  normands  et  autres,  et  depuis,  Fan  15GG  par 
les  hérétiques,  en  ce  siècle-ci,  auquel  tous  sont  chréliens 
et  catholiques,  il  tâche  de  nuire  plus  couvertement  sous 
prétexte  de  récréation  en  amoindrissant  le  respect  envers 
les  personnes  et  lieux  saints  (<). 

Oui,  la  malice  (iu  diable  est  grande  sans  doute;  mais  la 
sottise  des  hommes  l'est-elle  moins?  El  si  Ton  pesait 
rigooreusemeut  1  une  et  1  autre»  sait-on  de  quel  côté  pen- 
eheratt  la  balance? 

Ceue  condamnation  solennelle  du  parlement  mit  fin  aux 
excès  auxquels  donnait  lien  la  fête  des  Innocents.  Mais  il 
resta  toujours  un  souvenir  de  cette  féle.  IVous  en  avons  la 
preuve  dans  rarticle  suivant  du  synode  diocésain  de 
Tan  1 544  :  «  Nous  défendons  à  tous  prêtres  de  permettre 
que»  le  jour  de  saint  Nicolas  ou  des  Innocents»  ou  tout 

(1)  Ont  parlé  de  la  fête  des  Innocents  :  Cousin,  IV,  c.  XLVII,  pp.  261-2; 
roljTRAiN,  I.  T.  p.  299;  HovBiiuiir,  t.  XIX,  pp*  179  et  suiv.;  Caonx,  t.  Il, 
pp.  7a-77,  elc,  cic. 
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autre  jour  de  féte  pour  les  écoliers,  ceux-ci  fassent  des 
choses  ridicuies  dans  les  églises,  y  paraissent  ea  habits  de 
fous»  OQ  y  jouent  hi  comédie.  » 

Nous  avons  dit  pins  haut  que  cette  tradition  de  ia  féle 
des  Innocents  n'est  pas  encore  complètement  oubliée  à 
Touruay.  En  effet,  chaque  année,  à  l'occasion  de  celle 
féte,  de  petites  filles  habillées  en  religieuses  se  rendent 
chez  leurs  parents  et  les  amis  de  leurs  familles,  et  font 
remplir  une  petite  bourse.  Le  produit  de  la  quête  se  dis- 
tribue ordinairement  aux  pauvres.  Quelquefois,  Tune  de 
ces  peliles  filles  est  revêtue  du  costnme  sacerdotal.  C'esl 
là  rancien  évéque  des  sots.  Nous  1  avouerons,  nous  n'ai- 
mons pas  plus  cette  mascarade  que  celles  du  carnaval» 
quel  que  soit  le  but  généreux  qu'elle  se  propose.  11  y  a 
des  habils  qu*il  ne  faut  point  profaner.  Biais  ce  n'en  est 
pas  moins  une  preuve  de  Topiniâtreté  avec  laquelle  per- 
sistcut  les  usages  même  les  plus  ridicules. 

F.  F.  J.  Lecolvet. 
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Jean  et  Jacques  de  Surhon,  —  auxquels  nous  sommes 
redevables  de  plusieurs  caries  de  géogiapliie  de  différentes 
parties  des  Pays-Bas  sous  Charles-Quint  et  Philippe  II» 
sont  natifs  de  Mons  :  Jacques  y  exerçait  la  profession 
d'orfèvre.  On  voit  par  le  docament  suivant  qae  ce  der- 
nier acheva,  en  la  carie  de  Hainaut,  dont  il  livra 
trois  exemplaires  an  doc  d'Ârschot,  grand  bailli  de  Hai- 
naut.  Ce  document  contient  à  1  égard  des  précautions 
prises  pour  empêcher  l'auteur  d'en  faire  d'autres  copies 
partielles  ou  totales»  des  dispositions  très-curieuses. 

a  Cnusjw,  «le.»  mandoiu  par  ces  préacolet  que  par  ttostte  ané  et  féal  cob« 
flciller  et  reeerenr  général  de  nos  flnanoes,  voas  faieles  païer  comptant  à 
Jacques  de  Snrhon,  orfèvre^  deuionrant  en  nostre  ville  de  llOns«  la  somnae 
de  itî*  1  florins  carolos  que  luy  avons  donné  et  ottroyé  prendre  de  nons  en 
réeompeoee  de  ses  peines,  labcnrs  et  dilligences  d^avoir  flilt  la  carte  et  des- 
cription de  nostre  pays  st  conté  de  Haynnan  selon  rart  de  géographie,  eoD-> 
tenant  la  sltoation  et  différence  des  villes,  baronnyes,  villaiges,  elofstres, 
abbeycs,  rivières,  bois  et  anitres  lieiix,  les  nngs  des  aultres  aveeq  les  fron- 
tières des  anitres  pays  et  quartiers  y  joindans,  à  condition  qu*il  sera  tenu  faire 
k  SCS  deviens  deux  anitres  semblables  cartes  jusques  à  trois,  qu'il  baillera 
èa  mains  de  vous  nostre  cousin  duc  d*Arseliot,  lieutenaift  capitaine  général 
et  grant  bailly  de  Haynnav,  ponr  rune  dMcclles  eartes  esire  baillée  k  nousi 

(I)  Suite.  V.  M§»tttg9r  det  $d«7tffêi  hittoriqueg,  année  (854,  pp.  247,  361  et 
441,  et  année  1858,  pp.  109  et  389. 
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lu  aeNÎide  ft  iwslra  Mor  la  royao,  el  la  troisième  eatre  gardée  par  vous,  sans 
à  jamab  en  poToir  faire  ifanltics,  poorvea  auasi  qn*il  ne  poarra  nonsirer, 
«oaunitniquer  ny  baiOer  cKenaple  d*ieélles  carlea  ny  en  laiaser  prendre  csCraict 
qodconqae  à  coi  que  ce  soft,  et  en  ooltre  que  ayant  achevé  ronTraige  des- 
dklee  caries,  il  sera  tenn  fcaUtcr  et  délivrer  à  tous  noetre  cousin  tontes  les 
pièees,  vlsilations,  reeneib  et  desseingz  qaHl  en  a,  sans  riens  retenir  soidn  lay 
ne  aaltmy,  dont  et  d*ainsi  le  olMerver  il  sera  tenn  lUre  le  serment  pertinent 
és  mains  de  vous  nostredict  consln,  etc.  Donné  en  nostra  vQIe  de  Broidies 
le  xiiîj*  Jour  dVtobre  Fan  de  grâce  xv«  quarante  huit  (I).  » 

Jacques  de  Sarbon,  pour  se  conformer  à  ces  ordres»  prêta 
serment  dans  les  mains  da  grand  bailli,  le  38  octobre  : 

il  reçut  le  lendemain  350  florins  carolus  à  compte  sar  le 
prix  (le  son  travail,  et  encaissa  encore  de  ce  chef,  au  mois 
de  mai  1549,  une  somme  de  400  livres  (s).  En  novem* 
bre  1550»  il  se  rendit  par  ordre  dans  les  Ardennes,  pour 
y  dresser  la  carte  des  environs  de  Saint-Hubert  (s)  :  à 
cette  époque  Tempereur  Charles-Quint  et  révéque  de  Liège 
ctaicut  en  procès  pour  la  souveraiuelc  de  cette  terre  (4). 
Jacques  de  Siahou  fut  ensuite  chargé  de  dresser  la  carte 
du  Luxembourg^  pour  laquelle  on  lui  paya  en  diverses  lois 
plus  de  500  livres  de  Flandre  (tt).  Il  lui  avait  été  délivré 
a6n  de  l*aider  dans  cette  mission,  une  ordonnance  datée 
du  45  avril  1551  (n.  su),  enjoignant  à  un  chacun  de  lui 
prêter  assistance  (1).  II  jouissait,  eu  1555,  d  une  pension 
que  lui  avait  faite  Cbarles-Quiot  (7). 

(1)  GoUectîon  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  génMcdcs  finances, auK 

Arcliives  du  royaume. 

(2)  Registre  n»  F.  229  de  k  chambre  des  comptes,  êux  Ardiivcs  du  dépar- 

tcmpnt  (îu  ÎVord,  h  Lille 

(3)  Registre  u«  F,  230,  ibidem. 

(4)  Voy.  dans  la  coUeclion  des  cartulaircs  et  manui>critâ,  aux  Archives  du 
royaume,  plosienrt  Tolames  d*cnqnétes  relatifcs  à  celte  aHliire. 

(5)  Registre  tfi  F.  S30  cité. 

(6)  Inventaire  des  placards  de  raudicnoede  f$13-l601«  aux  ArduTCS  du 
royaume. 

(7)  Registre  n»  F  255  de  la  chambre  dCs  comptes,  aus  Arcbhres  du  d^ 
portement  du  tiord^  à  Lille. 
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les  cartes  au  nombre  de  trois,  l  Artois,  le  Uainaut 
ei  le  Luxembourg,  que  1  on  connaît  de  ce  cartographe, 
parurent  d'abord,  en  il$79,  dans  le  Theatnm  ar6û  d*Abr. 
Orlelius*  Ëlles  ont  été  maintefois  reproduites  dans  les 
différentes  éditions  de  cet  atlas,  et  par  les  géographes  et 
cdileurs  qui  l'ont  suivi  (i).  11  est  à  remarquer  que  dans 
certaines  éditions,  la  carte  d'Artois  est  faussement  attri* 
buée  à  Jean  de  Surhon. 

•  A  iaeqves  é»  Safhon,  orférn  à  M ons,  dîQ  Uvms  snr  ee  qne  a  esté  convenu 
me  laj  pMir  faire  la  carte  ét  iaxembonrg,  onhre  et  par-denns  antm 
uj*  1  livra  par  loy  reçus  k  la  eaose  diète  (S).  » 

«le  Jacques  de  Surhon,  carliste  de  Mons,  confesse  uvuir  receu  la  somme 
^exj  lirres  viij  solz,  de  xl  gros,  que  Sa  Majt&tr  m  .i  accorde  en  don  pour  la 
diligence  qne  j'ay  faicl  à  faire  la  charte  de  Luxembourg,  et  ce  oultrc  lu 
sonme  dont  Ton  est  convenu  avecq  moy  pour  la  fachou  de  ladicte  carte,  le 

viijf  J  octobre  xv«  Ij  (5),  » 

Eù  même  temps  que  Jacques  vivait  à  Mons  Jean  de 
SurhoD,  de  la  même  famille  sans  aucun  doute,  et  qui, 
comme  lui,  s'appliqua  a  dresser  des  cartes  :  trois  de  celles-ci 
sont  parvenues  jusqu'à  nous  :  le  Vermandois,  la  Picardie 
etIeNamurois.  Abr.  Orleh'us,  dans  la  pieaiière  édition  de 
sou  Theatrum  orbis  (1570),  dit  que  le  Verraandois  parut 
chez  Ghr.  Plantin,  à  Anvers,  en  1558.  Dans  l'édition  du 
même  ouvrage  de  1592,  Ortelius  loi  attribue  les  deux 
antres  cartes.  Ce  savant  géographe  les  a  fait  copier  pour 
compléter  son  Theatrum  orbis.  Elles  oiit  été  republiées 
dans  les  recueils  édités  à  Amsterdam,  par  P.  Kœrius, 
ffoodius,  Blaeu  et  Visscher,  au  XVli^  siècle.  Il  existe  aussi 
une  copie  du  Vermandois,  faite  en  France,  et  gravée  par 
4ean  le  Glero,  sous  le  règne  de  Henri  IV. 

(I)  Lelcwel,  Histoire  de  la  Géographxo  du  inoyeii^àge^  t.  II. 

(S)  Registre  O*  F,  SSf  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  dé- 
liartenicnt  du  Nord,  à  LUle. 

(3)  Collceiion  des  acqnits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  floances, 
citée. 
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fSons  avons  trouvé  mention  eu  ces  termes  de  ce  même 
.Jcaa  de  Surhon  à  propos  d'une  mission  secrète  en  Angle- 
terre couûée,  en  1  lïin,  au  comte  de  Ilorues,  qu'il  accom- 
pagna dans  ce  voyage  : 

«  A  maistre  Jehan  de  Sorhoa,  la  aaBUiM  de  id  linvs,  paor  son  foiage 
qae,  !•  x«  jour  de  teaj  IviJ,  il  allait  faire  dois  la  vile  de  BraxeUee  aveeq 
et  sovbi  V'  le  eonte  de  fioraee  vers  Ani^elerre  pour  affaire  dont  n^est  be- 
-seing  de  déelaracion  (1).  » 

Jacques  de  Surhon  qui  fut  maître  particulier  de  la 

monnaie  de  Mons  en  1S8i  et  1583,  et  de  la  monnaie  de 
Tournai  de  1585  à  iGOO  (2),  doit  élre  le  fils  de  l  un  de 
ces  deux  géographes,  Vincent  de  Surhon,  fils  de  ce  fonc- 
tionnaire (s),  a  été  anobli  par  lettres  palcuies  du  50  juin 
16!25  (4).  Il  était  alors  conseiller  et  avocat  fiscal  du  baillage 
de  Tournai»  et  parait  avoir  rempli  plus  tard  quelque 
charge  au  conseil  de  Mallnes. 

Mbrcator  (Gérard),  —  Ën  1552,  selan  Gualter  Ghym- 
mius  (b)»  en  1559,  suivant  d'autres,  Mercator  se  retira  à 
Duisbourg,  au  duché  de  Glèves,  et  c*est  dans  cette  petite 

ville  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1S94«  Notre  pays 

était  alors  si  plein  d'agitation,  qu'il  est  facile  de  compren- 
dre qu'un  Itoiarne  d'études  comme  lui  ait  cherché  à  vivre 
loin  du  théâtre  de  la  guerre.  Ou  a  avancé,  avec  quelque 
fondement  peut-être  si  Ton  se  rappelle  les  faits  dont  nous 
avons  parié  au  %  7,  que  le  savant  géographe  abandonna  les 

(i)  Registre  n*  19S8,  f»  j  u  j^x  xi\,  de  la  efaambre  des  eompies^  aux 
Arehives  du  royaonae. 
(S)  Vvy.  le  t.  III  de  I7neeti<(wre  tks  Archives  de»  chamhrt$  én  «mj^» 
(3)  Registre  n*  tSSSO,  1^  six  r«,  de  la  chambre  des  cemptes,  aux  Archivée 

du  royaume. 

(il  Recueil  de  ia  uoùUsse,  etc.;  Lille,  1705,  p.  Toutes  les  pièces  rela- 
tives à  iu  deutaiidv  d'uuobUsscmeat  se  truuveiU  dmis  lu  l.  II  des  regUlres 
intitulés:  An«bliuewunl»t  des  archives  de  randienee,  aux  Arehives  dn  royaume. 

(5)  Dans  la  biographie  dont  il  a  fait  précéder  IMHot  tm  cotmognipkkiit 
Niedifaliones. 
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Pays-Bas  pour  opinions  religieuses.  Gepeudaoi  si  tel  avait 
été  Je  véritable  motif  de  son  expatriation,  nous  compreo- 
lirions  diffioilement  que  les  conseillers  du  duc  de  Clèves 
se  fassent  permis  d^envoyer,  en  1585»  au  duc  de  Parme  la 

lellre  que  nous  publious.  Ils  disent  dans  ce  document  que 
G.  Mercator  leur  a  fait  connaitre  qu'il  avait  préparé  une 
Douvelle  édition  de  son  Theatrum  orbis  terrarum,  pour  la 
poblieation  duquel  il  désirait  obtenir  de  Tempereur  un  pri* 
vilégede  dix  ans;  et  qa*il  s*était  adressé  à  eux  pour  les  prier 
d*écrire  an  duc,  en  sa  qualité  de  gouverneur  ^néral  des 
Pays-Bas,  afin  de  lui  accorder  au  nom  du  roi  d'Espagne  un 
autre  privilège  particulier  émanant  de  la  chancellerie  de 
firabant.  Ils  font  valoir  à  Tappui  de  cette  demande  les  ser» 
viees  que  Mercator  a  rendus  au  monde  par  ses  utiles  tra- 
vaux, et  joignent  à  leur  missive  des  exemplaires  gravés  des 
caries  qui  devaient  faire  partie  de  la  nouvelle  publication. 

•  DiirchleuchUg  hoctigeborocr  Furst,  E.  P.  G.  aeiat  unsere  bpreitwiUiga 
Dinsten  sieti  zuvor.  Gnediger  lier.  In  Abwesen  des  auch  Durchleuchtigen 
Hochgebornen  Fursten  und  Uerren»  Herrn  Wilhclins  Herlzogen  zu  Clove, 
(«ilUch  vuoâ  Berge,  unsers  gnedigen  Farsten  und  Herrcn,  hal  ans  Irer  F.  G. 
Undersais  vnd  Diener,  Gerhardua  Mercator,  Airpracbt,  wie  er  vor  ellichen 
Jhare  «ine  neuwc  Geotfraj^Uam  totius  orbit  za  mMhan  angcfangen,  ond  nu- 
mehr  zwey  Teill  davon,  nemlich  Galliam  und  GenDMÎani,  verferligt,  mU 
ait,  dwcill  inie  anf  dis  Werck  neben  aeiner  oberBwindiHchcr  Arbcidt  grosse 
loflaa  fanfenn,  nond  dur  btlUgh  die  fonorgli  tragh,  das  ibme  darch  nach- 
Imek  irosser  Sobaden  annd  Beswehr  zogefugt  verde;  derwegea  ebr  dan 
albereidl  von  der  R6id.  Kays.  »,  onaeni  anergnedigsteii  Herren,  eio  Prl- 
viie^an  dis  Werck  In  leben  Jharen  oit  naebxatruckenn,  bel  Vermeîtttng 
hober  Pesa,  auspracbt  t  das  wir  bei  E.  F.  G.,  als  der  Kon.  W.  sa  Hispa- 
aien  GeaeraUgobentatoren  dersen»cii  Nidcr-firblenden,  bestes  Fais  betorderan 
woltena,  das  ibme  von  hochatgedaebter  Ion.  W.,  neben  solich  OeneraUpri' 
Tilegiau,  ans  er  aU>erelndt  von  derselben  erlangett,  ein  derglelcben  Privî- 
laglnni  ans  irer  Brabantiseben  Gantaley  gncdigst  nilgeteill -warden  nueble. 
IMinIbeQ,  nnd  damlt  E.  F.  G.  bernrier  seiner  Arbeit  gestalt  nnad  NaU 
seUwt  vemercken  mogenn,  er  uns  dan  ein  Exemplar  der  twàer  Stnck  Gallieo 
nnd  Gcnnanîcn  zukommen  lasscn,  dicselbe  Excmplar  E.  F.  0.  an  uber- 
sebickenn. 


»  Sintemalh  wir  iran  vernemmen,  das  es  suuderlich  fnr  grosscn  Hcrrcn 
eîn  hocboutzlidi  onad  kûnsIreUsk  Arbcidt  sey,  dergleichcn  bey  unseren 
Zdten  nit  &m  tagh  kommen,  denen  Autbor,  gcmelter  Gerbardos  Mercator, 
teiner  Tagendt,  Konaat  «iind  groner  Erfarang  baHiMi  baî  tuI  di»  Ratio- 
nen  welt  beravbt  vond  bekendt,  and  derwegeo  aller  Gnad  unnd  hilfliger 
Befkirdenm^  urirdigh  $  ao  draa  irir  deamadi  E.  F.  6.  angcrcgi  Exemplar 
hieMbctt  nndarthmii^ich  nbmMidai»,  QiiBd  in  Nanea  iiiiad  von  wcgeo 
bodigadaditan  lUMcn  gnedigeu  FmateB  uod  Barrai  bcgeerann,  tUntt  sali- 
dier  berliohar  Kvaal  m  dires,  nand  ermelteni  Aolbori  oaad  dem  gendacm 
aati  itt  gatea,  die  gnedige  Anordaang  uadVerseboag  Uraa  woitenn,  daa  cin 
aolieb  dnrdi  iba  gepelteii  PriTilq;iiiin,  nonblich  dise  ausgangeaa  swey 
TbaUen  oderThomoa  die  a^ta  sebea  Jbarea  bd  dacr  awerea  Peen  ail  aadi' 
itttrnèkaaa,  noeb  anderswo  getrn^l  daseU»!  ta  verltanffean,  ia  aaiaen  der- 
adbea  Ion«  W.  aos  irerBrdMiatiseben  Gaaliley  ia  aoligar  Porm  vm  Auder" 
ligaiea  verlértigt  aoad  Ibma  gefoigt  weide. 

I»  Das  woUea  so  E.  F.  Q*  wir  aas  alao  diasUîeb  gdrOaleaa,  iiaad  biaweder 
aller  Gdiar  géra  versdiald«an,  gaeiUge  Aatwordt  bai  Zaigaraa  dises  erwar^ 
foidl*  Datam  CleTe,  am  18*"  Deceaibria  aaao.1585. 

»  B.  F.  G.  Diastmllige  Hochgedachtea  nasers  gnedigen  Farsiea 
oad  Herra  Bertsogea  sa  Geve,  ele.,  Hbele  (1).  » 


^  36*  PeiiUres  et  Graveurs  de  ccwtes  géographiques. 

Sommaire  :  J.  Van  Crickenbourg.  —  J.  de  Pape.  —  Carte  des  frontières  de 
France  el  de  TEmpire.  —  F.  Barl.  —  P.  Claeys.  —  Pians  d'Ostende  c» 
de  rÉcluse.  —  G.  de  Jode.  —  Caries  du  pays  d'Artois  el  de  la  principauté 
d*Orange.  —  G.  Vaa  Veea.  ~  Carie  des  froatièn»  de  Lusemboarg  et  da 
Bamif .  — >  8.  da  Swadt  —  Carie  de  Zaatvliet. 

Van  Grickbmboubg  (Jean)»  —  peintre»  à  Gand»  dessina» 
en  mars  1506  (d.  st.),  une  carte  des  frontières  de  la 

France  et  de  i'Eaipii'c  à  propos  (rua  procès  j)endaDt  au 
parlement  de  Paris,  où  les  droils  de  Philippe  le  Beau 
étaient  contestés  par  les  oiiiciers  de  Charles.  VIU»  roi  de 

(1)  Arcbives  de  la  seerétairerîe  d'Élal  alicmaBdc,  aux  Areblvet  du  royanaie. 
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France.  Ce  peintre  ne  figure  pas  dans  la  liste  publiée  par 
MM.  E.  De  finsscher  el  F.  BeTÎgne. 

«  A  Jehan  \  an  Crickembuurg,  paîntre,  «ieiiioraiu  à  GauJ,  pour  la  faclion 
d'noe  figure  par  lui  faicte  faisani  ^épanicion  des  liiuiicâ  de  Franche  et  de 
l'Empire,  mesmemenl  des  quartiers  du  pays  de  Waes,  des  Qualre-Mestiers 
eld'Akst,  pour  icelle  ligure  produire  en  certain  procès  que  monseigneur  le 
roy  [de  Caslille]  avoit  pour  ceste  cause  en  parlcmenl  de  Pans  ù  l'encontre 
des  fens  du  roy  de  Francbei  pour  ce  par  ordonnance  du  vj<>  de  mars  xv<> 
daeq  (1).  » 

De  Pape  (Jean),  —  peintre,  à  l/à  Haye,  fait  en  1527, 
deux  cartes  sur  parchemin,  par  ordre  tiu  procureur  gé- 
néral du  grand  conseil  de Maiînes,  à  loccasion  d'un  procès  . 
que  celui-ci  soutenail  au  nom  de  Charles-Quint»  devant  la 
mt  de  Hollande,  contre  la  ville  de  ZIericzee. 

■A  Jehan  de  Pape,  painlre,  demourant  ù  La  Haye,  la  somme  de  xix  livrer 
istok,  à  lui  deue  pour,  à  1  ordonnance  de  procureur  général,  avoir  fait  deux 
qavieseD  painlure  sur  parciit min,  l'une  pour  le  faire  servir  nu  procès  que 
Wîcl  procureur  général  a  pendant,  ou  nom  de  l  eiupcreur,  contre  ceulz  de 
la  viUe  de  Zcericxee,  louchant  h  Iloi mpot,  et  lautre  pour  le  débat  à  cause 
desaè'ectz  de  Zuyt-IIollant,  dout  marchic  a  esté  fait  par  leprociirettr  général 
arec  le  susdict  Jeiiau  de  Pape,  painlre  » 

Babt  (Ferdinand).  —  Claeys  (Pierre).  —  Ces  deux 
peittires  de  Bruges  tracèrent  ehaean  ane  carte  d'Ostende 
et  nae  antre  de  TÉclose  et  des  environs  de  celte  ville,  Bart 
^  1883  on  41$84,  Claeys  en  18S5  on  1586,  par  ordre  et 

amt  frais  du  magistral  du  Franc.  Les  dernières,  qui  avaient 
exigé  beaucoup  plus  de  travail,  furent  offertes  au  seigneur 
tie  ia  Motte,  gouverneur  de  Gravelines,  commandant  alors 
ao  corps  de  troupes  campées  dans  les  environs  de  Bmges. 

*  Fernande  Bart,  schilderc*  over  het  sc^^ildcren  ende  afzctten  van  twee 

(1)  acgisire     SU56,  f>  Uijn  ij     de  la  chanbre  dca  comptes,  aux  Ar« 

chives  du  royaume. 

(2)  Registre  n»  2ii70,  §»  1  v«,  Mdm, 
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kaerfen  van  der  stede  van  Ooslbeade  ende  vaa  Sluu»  mcllt;  uoiliggbeiid» 
platscii  :  xiij  pûnden  (1).  » 

«  Pieter  Claeys,  schildcrc,  over  zynea  sallaris  van  dat  hy,  by  lasle  van 
den  collegie,  vulglielrockcn  ende  geschildcrl  hcefl  de  chaerlen  vaa  dî  stedea 
van  Oosthende  ende  Sluus,  ommc  de  zelve  te  presenteren  an  myotniieere 
Van  der  Xote,  goarerneur  van  den  stede  ende  casteele  van  Grevelynghc,  ende 
commanderende  over  H  volck  van  oorloghe  ligghende  omirent  Brugghe»  de 
welcke  de  zelve  begbeerl  hadde  om  dea  dienst  ran  Zyne  IMf^esteyt  t  kviQ  pon- 
den  viU  si.  (S).  ^ 

De  Jode  (Gérard),  —  graveur  en  laille-douce  et  Yun 
des  plus  fécouds  éditeurs  de  caries  da  XV!*"  siècle,  aiisi 
que  Ta  établi  M.  Lelewel»  dans  son  savant  livre  :  Géo- 
graphie du  moyen'âge  (z),  s^adressa  en  il{79,  par  requête, 
selon  Fusage  du  temps,  à  Tarchiduc  Matthias,  pour  obte- 
nir un  octroi,  afin  de  pouvoir  mettre  en  lumière  des  canes 
représentant  le  pays  d'Artois  et  la  principauté  d'Orange. 
La  première  est,  sans  aaeun  doate,  la  carte  de  Jacques  de 
Snrhon,  dont  nous  avons  parlé  au  %  3S.  La  requête  de 
6.  de  Jode  fut  apostillée  favorablement  le  2  novembre. 

«  A  Son  Altèze,  remonstre  en  toute  huniilitc  Gerardl  de  Judc,  tailleur  de 
lettres,  bourgeois  d'Anvers,  cominenl  ù  ses  grands  despens  et  travaulx  il  a 
fnit  mcitre  en  lumière  et  taillé  deux  caries  de  descriptions,  l'une  du  pays  et 
comt«  d'Artois,  et  Tautre  du  pays  et  principaullé  d^Orenges,  le  toatin  trèa- 
ample  forme,  n'ayants  jamais  par  cy-devant  esté  mkes  eo  lumite*  :  et  affln 
que  ledict  suppliant  s'en  peut  d'autant  mieux  rembourser  de  ses  grands  des- 
pens et  travaulx  à  cest  eiïeet  cmployei,  floppUe  très-bumblemeat  Yostre 
Altèie  qaUl  plaise  k  icelle  luy  donner  ses  lettres  d'octroy  et  privilège,  eo 
forme,  pour  pouvoir  imprimer  et  vendre  Icsdictes  deux  cartes,  pour  Tespnee 
de  qoatre  ans,  avec  interdiction  à  tons  aultres  de  les  contrefaire,  imprimer 
on  vendre  dedans  ledict  temps,  «ans  exprès  eonsentement  dudict  suppliant. 
Qnoy  fiisant,  etc.  4f]f.  » 

(1)  Registre  n*  38840,  Ixnv  v%  de  la  ehambre  des  comptes,  aux  Arebives 
du  royanme. 

(2)  Registre  n*  3S849,    Wiij  r«,  Hndm. 

n)  T.  n,  p.  221. 

Dépêche»  des  rebelles,  aux  Aicbivcà  du  royaume. 
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Van  Veen  (Gilbert,  GhysbreciU)f  —  peintre  et  graveur 
sur  lequel  dous  publieroDS  prochainement  quelques  dé- 
tails, reçut  60  mai  1603,  uue  somme  de  â5  livres  c  pour 
•ileax  caries  des  terres  communes  entre  Leurs  Allèzes  [les 
•irchiducsji  comme  ducqs  de  Luxejiibuurg,  et  le  duc  de 
«Lorraine,  comme  duc  de  Bar,  qu  il  avoit  livré  sur  par- 
»  chemin  (i).  » 

Carte  de  Zantvliet.  —  La  noie  suivante  mentiouiie  un 
payemeut  de  6  florins  carolus,  fait,  en  1627,  par  ordre  du 
ioagistrat  de  Berg-op>Zoom,  à  maître  Samuel  de  Zwaeff, 
pour  des  cartes  de  Zantvliet  et  de  ses  dépendaDces.  Était-ce 
m  peintre  ou  un  graveur?  des  recherches  ultérieures  nous 
rapprendront. 

•  Hceren  rentineeslers,  belaell  meesler  Samuel  de  SwaclT,  over  dat  hy  de 
heereo  van  de  uiagistraet  verecrl  heeft  met  de  carlen  van  Sanlvliet  eude  de 
gelegeniheden  van  dieo,  de  eomiae  van  ees  carolus.  Aclum  %7  sepiembris 
1627  n 


§  57*  Écrivains  et  Savants* 

Smmire  :  A.  Pemmin.  —  J.  Vau  der  Heydcn,  alias  de  Myricu.  —  iosse 
Lambert.  ~  H.  CoigoeU  —  J.-fi.  Vrient.  —  S.-B.  Van  Espen. 

Pbrbbmih  (Antoine),  —  était  clerc  de  Louis  Barangier, 
ooDseilier  et  premier  secrétaire  de  Marguerite  d'Autriche. 
Cette  princesse  lui  donne,  par  lettres  patentes  du  21  jan- 
'îeri521  (n.  st.),  une  somme  de  12  pbilippus  d'or,  de 
30  gros  de  Flandre  la  pièce,  «  en  faveur  de  ccrtaiii  i  ecueil 
>du  triomphe  de  rentrée  d'Aix  et  coronement  de  Tempe- 
*reur,  nostre  seigneur,  qu'il  luy  a  présenté,  et  ce  par-des- 
*8us  aultre  xvj  philippus  dudict  pris  dont  icelle  dame  par 

(li  Registre  it"  F.  283  de  iu  chambre  des  comples^  aux  Arcliive»  du  du- 
ftrimm  dn  nord,  à  Lille. 
(S)  Archives  eommonaks  de  Berg-op-Zoom. 
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»aaltres  ses  teUres  patentes  luy  a  fait  don  (0  »  reçut 
encore  d'elle  vers  la  inéaie  époque  60  sous  de  Flandre  de 
gratifiealion  «  pour  ancnnement  le  récompenser  de  certaine 
»  raenne  despense  qu'il  avoit  fraîée  à  une  mommerie  qu'il 
»  feit  devant  elle  en  la  maison  du  trésourier  général  de 
•  Tempereur»  maistre  Jehan  Auifault  (a).  » 

Van  der  Hkyden  (Jean),  —  dit  de  Myrka,  de  Louvain, 
dont  les  biographes  ne  parient  point,  adressa,  vers  1520, 
croyons-noQs,  la  lettre  snivante  à  Christiern  II,  roi  de 
Danemark,  époax  d'Isabelle  d'Antricbe,  sœnr  de  Charles 
Qnint,  princesse  qui  favorisa  beaucoup  les  habitants  des 
Pays-Bas  assez  entreprenants  pour  aller  s'établir  dans  les 
états  de  son  mari. 

«  Sereninime,  exoellentiMime,  polenUttime  reic.  Prospère  félicitait  «ng- 
mcntaiD  loco  salutls.  Legati  VesCf«  Maicstatb  «pud  niutriBsiinam  dominam 
Sabaodie  prineipem,  gobemalricem,  etc.,  eiistaitefl,  mielii  et  florido  Lova- 
nieatt  gjnnasio  aeeersito  apent«nmt  Serenitatem  Yestram  Yiram  aHqaen» 
depoaeeN,  anîus  opéra  el  consîlio  in  sois  rébus  aterelur,  meqna  sommopare 
boriati  sont  at  hane  snbire  vellem  provindam,  Aitturam  midii  et  hooorilleen* 
liMÎniain  née  minus  ntilcm,  florcntiasime  prineeps,  etsi  non  tantnm  niehi 
arrogem  Tel  tribaam  at  me  aut  lanla  veelra  dementîa  dignum,  anl  huic  on«ri 
parem  exîsllraem»  non  potui  lamen  eis  negare  obscquinm  meom  Vestre  Haies- 
tati  defovendum  et  offerendnm,  si  mudo  neeessitati  mee  pro  vcstra  manifi- 
clentia  eonsolatio  ant  aliod  foto  rel  alias  evenlat,  ac  seo  ea  mea  çit  félicitas 
nt  gratDs  esse  merear,  qnod  si  aedderit,  Jesn  Chrtsto  dace,  navabo  operam 
at  si  ab  omnibus  indusiria,  a  nemine  profecto  fidc,  dilîgentiaque  vincar, 
ipso  iesu  Deo  omninm  optimo  Haximo  adintore,  qui  Vestrâm  'Maiestatem  par- 
peluo  servit  ineolunon. 

»  E.  V.  M.  hamillimas,  obsequentissimusque  serviVor, 
Johannes  de  Hyrica,  Lovaniensis  (3).  ■ 

(1)  Registre  n*  1797,  f»  vj»  j  v«,  de  la  chambre  des  comptes,  m  Arclàim 

du  royaume. 

(2)  Ibidem,  f«  iîij"  xvj  v». 

(5)  Nouâ  devous  lu  comiuuatcaliou  de  cette  pièce  à  M'',  i.-i.  Aluneycr,  qui 
en  a  pris  copie  aux  Arebives  de  fÉlat,  à  Copenbague,  fascicide  ■•Si  de  In 
coUection  Recdiz. 
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Lambert  (Josse).  —  Voisin  a  consacré  dans  le  Messager 
des  Sciences  historiques  de  1842  (i),  un  long  et  intéressant 
article  à  Josse  Lambert,  qui  fut  eu  loèine  temps  gram- 
mairien, poète,  imprimeur  et  graveur  sur  bois  et  de  carac- 
tères, et  ce  à  propos  d*aa  petit  livre  exœssiTemeot  rare 
qu'il  composa  et  publia  en  iHk  (s).  L'estimable  écrivain 
s'est  livré  à  beaucoup  de  recherches  pour  donner  la  liste 
des  ouvrages  imprimés  par  J.  Luiiibt  rt  de  1536  à  1352; 
i!  décrit  l Ydilion  française  du  rarissime  opuscule,  à  la 
composilioQ  duquel  prit  part  un  certain  Robert  Van  de 
Visscherye,  mais  il  parait  qu'il  fut  anssi  imprimé  en  fla- 
mand, comme  semble  le  dire  rentrait  que  voici  de  Toctroi 
qui  iîit  accordé  à  Lambert. 

«  La  roynt-'  a  t-u  rcqucsle  de  Josse  Lambert,  iniid  imeur,  dcmourant  en  la 
tille  de  Gand,  ayant  r<idigé  par  escript  en  ryme  les  acles  et  maléfices  de 
Kicolas  le  Borgne,  dit  Buy,  et  Pexéciition,  pour  ce  ensuyle  luy  a  accordt-  et 
accorde  par  ccslcs  le  povuir  iuipi  iim  r  (:inr  en  langaige  thioy  que  fruncliois 
et  dcfTcnd  ù  tous  autres  faire  le  semblable  sur  paync  et  curreclioii  arbitraire. 
Faitù  Gaod,  le  xix«  jour  de  oiar»  lUio  (1^44»  u.  st.)  (3).  » 

€oi6iiBT  (Michel),  —  est  on  savant  mathématicien,  natif 
d*Anvers,  sur  lequel  Valère  André  (4)  et  Feller  (s)  ont 

publié  quelques  détails  biographiques.  Le  premier  donne 
le  24  décembre  1623  pour  la  date  de  son  décès;  le  se- 
cond avance  qu'il  mourut  à  1  uge  de  74  ans,  ce  qui  reporte 
sa  naissance  à  Tannée  1549.  Il  publia  divers  ouvrages 
très-estimabies  pour  le  temps.  Voici  réloge  qu*on  trouve 
de  lui  dans  Tédition  de  1582  (g)  de  la  Bewr^iahn  des 
Fayi-Bas,  par  Guicciardini  :  «  Michel  Goignet,  ienne 

(!)  P.  36-65. 

(3)  Sur  le  titre  se  trouve  la  date  il'iiZ,  mats  c'est  celle  du  vieox  Style. 

(3)  Liasses  de  raudicace,  aux  Archives  du  royaume. 

(4)  liiblioUuca  belgka,  p.  672. 

(5)  XNeftottnttlre  JUilorjfiw. 
(€)  r.  175. 
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•  homme  de  grand  esprit  et  sçavant  en  mathématique^ 

•  ainsi  qu'il  a  faict  voir  par  sa  nouvelle  inslruction  dressée 
»sur  Tart  de  naviger  (i),  qu'il  a  mis  sous  la  presse  ei  en 

•  laquelle»  ouUre  plusieurs  beaux  et  utiles  instruments  par 
»  luy  inventez,  il  enseigne  aux  pilotes  et  mariniers  le  moyen 
»de  sçavoir  prendre  au  vray  la  distance  des  lieues  ès 

•  voyages  qu'ils  font  du  Levant  au  Ponent,  et  nu  coiilt  aire, 
»du  Pûocnt  au  Levant,  chose  qui  iusqu'à  présent  a  esté 

•  estimée,  n'y  ayant  en  ce  voyage  aucun  but  ferme»  tel 
»qu*est  le  péle»  pour  s*adresse  en  navigantz,  non  «seule- 
»ment  difficile,  ains  encor  impossible,  et  pour  ce  en  est 
«digne  de  louoDge  el  de  bonne  récompense.  » 

On  lit  dans  la  note  que  nous  publions  ici  quelques 
autres  détails  intéressants.  Outre  le  don  de  GOO  livres  de 
Flandre  dont  il  y  est  question»  il  reçut  de  Tinfante  Isabelle» 
au  mois  d*aoiît  1633»  une  somme  de  300  livres.  Il  est 
qualifié  à  ce  propos  de  «  maistre  mathématicien  et  ingé- 
nieur (î).  »  Aous  avons  encore  trouvé  le  nom  de  Michel 
Coigniet  mentionné  à  propos  d'un  achat  fait  par  lui,  en 
juin  1603,  pour  le  compte  des  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle, chez  Jean-Baptiste  Vrieut,  graveur  sur  cuivre  et 
éditeur  à  Anvers,  de  différentes  cartes  et  de  VEpitame 
Tlwairi  Oruliani  que  celui-ci  avait  publié  et  gravé  en 
«601  (3). 

«  A  Micbiel  Coignelus,  mathéoiaUcieii,  vje  livres,  par  paleuLeâ  daices  de 

(1)  Son  TraeUUus  tarUg  nantganéi  a  paru  en  IS8!. 

(3)  Registre  n»  F.  305  de  la  ehambre  des  eonptes,  anx  Archives  da  dé- 
partement du  Nord,  à  UHc. 

(3)  M.  Lelewel,  Géographie  du  moijcn-àge,  l.  II,  p.  dit  en  noie  que 
J.-B.  Vrienl,  fils  de  Gcmnl  cl  de  Jeanne  Van  Wynlerbeke,  nnqnit  en  io'oi, 
el  mourut  veci)  IGl^  il  ajoute  qu'il  fut  admis  en  1575  dans  la  corporation 
de  SalntrLoe,  et  se  maria,  en  1597»  a?ee  Glaire  Van  den  Wonwer,  doat  il  eat 
un  llls  qui  porta  les  mêmes  prénoms  que  loi.  Les  Chronica  dwvm  BrobanÈS» 
de  Barland,  in-foUo,  imprimés  à  Anvers,  en  1600,  sont  ornés  de  34  gravu- 
res dues  à  son  burin,  cl  d'une  carie  de  Brabant  portant  le  millésime  de  1«^99, 
dont  Jcan^Bapttsle  Vrient  est  également  Tauteur. 
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Bruxelles,  le  xxij  octobre  xv«  ii^xx  xvj,  eu  considération  qaM  «voit  esié  plua 
do  xiiiij  ans  inctnictour  et  préee|»leur  à  plusieurs  el  divers  seignonrs  el 
princes  on  le  seienco  de  la  mathématiqae,  dont  il  avoit  prins  par  oceasion  de 
composer  quelques  li?re8  que  loy  et  plusieurs  doctes  personnaigos  tronvoient 
estre  très-nécessaires  et  singulièrement  requis  pour  redresser  Testude  de 
ladiete  science  ès  pays  de  paivdeçè,  laquelle,  par  les  troubles  passés,  a  esté 
négligée  et  presque  anéantie,  et  pour  aulennement  subvenir  aux  despens  que 
luy  eonviendroit  supporter  à  Diifo  tailler  les  figures  nécessaires  ausdiels 
«envres,  à  charge  lootesAils  qn^il  donneroit  promesse  do  Mre  meetre  en  lu- 
mière les  snsdictes  anvres  (1).  » 

a  A  Jean-Baptiste  Vrient,  cosmographe,  à  Anvers,  iiijc  xxxv  livres  pour 
ung  livre  intitulé  :  TKeatrvm  ordi*«  fwrarttm,  en  langue  espagnoUe;  deux 
globes  du  monde,  ung  céleste  et  Tautre  terrestre;  et  une  carte  contenant  la 
description  des  dix-sept  proTinces  des  pays  de  par-deçà,  par  luy  présentes 
à  Lena  Altèses;  ensemble  quatre  caries  des  quatre  quartiers  du  monde 
achapté  de  toy  à  rordonnanee  d^iecHes  par  maistre  Hlebiel  Goignet,  ingé- 
niafre  (S).  » 

Van  ëspeii  (Siger-Bernard).  —  M.  de  Bavay,  procureur 
général  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  a  dans  son  reniar- 

quable  discours,  prononcé  le  15  octobre  1846,  examiné  la 
vie  el  les  travaux  de  ce  jurisconsulte  et  canonisle  belge 
distingue  (3).  Si  Thonorabie  magistral  avait  connu  le  do- 
cument que  nous  publions  ci-après,  nul  doute  qu'il  n'en  etit 
fait  usage  dans  son  étude,  car  il  offre  un  grand  intérêt  et 
concerne  d*ailleurs  un  des  faits  sur  lesquels  il  s'est  appe- 
santi à  cause  de  son  importance.  Notre  pièce  se  rapporte  à 
la  condamnation,  par  sentence  du  conseil  d*Élatdu  12  sep- 
tembre 172.'),  de  réci  U  (l(  \  an  l]spen  connu  sous  le  nom 
tic  Réponse  épistolairc,  (la us  lei|uel  il  se  prononçait  pour  la 
validité  de  l'élection  de  l'archevêque  d'Ulrechl,  faite  par  le 
chapitre,  et  non  consacrée  par  la  cour  de  Rome*  Les  suites 

(I)  Registre  b«  F,  S7S  de  la  chanibreiki  comptes,  aux  Aidbivei  dn  éipÊt» 

tement  du  Nord,  à  Lille. 

(3)  Registre  n*  F.  386,  Mm. 

(3)  Ce  discours  Mt  imprimé  k  la  suite  de  la  brochure  intitulée  .*  De  tappet 
eoMMf  tfabm  dutu  ses  rapport*  «oee  <o  «omA'InAmmi  kil00. 
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de  celle  senlenee,  forent,  comme  on  le  ▼oit  duos  le  dûconrs 

de  M.  de  Bava} ,  une  peibéculioii  qui  se  termina  par  Texil 
volontaire  de  Van  I^spen  à  Amersfort,où  il  mourut  en  1728» 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

«  Sacrée  H^jatM  Impériale  et  catholique, 
•Bane  raflUelloii  où  |e  ne  trouvoie  depois  rerdonnance  saq^riee  «a  eoo* 
seil  d^État  le  IS  septembre  dernier,  ce  me  Ait  une  eeucdatioii  extrême 
dVippreadre  par  les  ordres  de  la  aérénissime  arehidoehesee  qoe  Votre  Saerée 
M^té  ataat  en  on  égard  fiTorable  à  ma  tréa-himble  soppUcatÎMi  aa  ai|jet 
de  cette  ordomianee,  avoit  dai^  déclarer  que  sa  vokmté  relaie  éKnt  que  je 
présentasse  à  Son  Altesse  Séréaisslme  tontes  mes  raisons  et  molens  ulténears 
de  défense. 

•  rai  reçu  ces  ordres,  trés<angnste  cmpercor,  avec  la  pins  prolbodo 
reeonnoissanoe,  et  je  viens  d'y  satisfidre  en  présentant  respeetncvsenMnl  à 
la  sérénisBÎme  arcbîdnchesse  ma  défeue  nitérienra.  Ty  enrois  pintét  sade* 
fait,  si  mon  4ge  et  resptoince  d'obtenir  la  eommnnication  de  mes  griefs 
n'y  avoient  apporté  qndqne  retardement  î  j'ose  ici  joindre  nn  double  de 
celle  défense  signé  de  ma  main,  parce  que  j'ai  appris  que  le  rapport  dn  dief 
et  président  sur  eette  cause  seroit  déjk  envolé  à  Votre  Saerée  lliijesté. 

I*  Ma  jostification  étoit  nn  petit  obj^  pour  un  si  grand  prince  :  mais  Dien 
a  permis  qi^dle  fût  étroitement  liée  à  des  circonstances  qui  méritent,  je 
l'ose  dire,  son  attention.  Elles  m'ont  forcé  de  représenter  que  c*éloil  la  cour 
de  Rome  qui  par  son  ministre  m'ovoit  suscité  celte  disgrâce  pour  avoir  son- 
lenn  les  droits  de  mon  sonverain  et  les  iibertei  églises  contre  les  io'- 
Justes  prétentions  de  la  coar  de  Rome,  qai  vent  qtic  tous  ses  décrels  oient 
force  de  loi  pour  tous  les  chrétiens  dés  qu'ils  ont  été  publiez  à  Rome;  que 
le  pape  peut  à  son  gré  ériger  ou  éteindre  les  évéchez  et  les  chapitres;  qu'il 
est  le  maître  de  tous  les  itéDcflcos;  quMl  a  droit  de  juger  de  tout,  et  d'évoquer 
tout  le  monde  à  Rome;  qu'il  pcul  même  déposer  les  souverains  et  absoudra 
leurs  sujets  dn  serment  de  fidélité. 

»  On  sait  que  les  internonces  et  les  nonces  sont  les  promoteurs  de  ces 
préteusions.  Ils  y  emploient  les  caresses  et  les  menaces;  ils  suscitent  des 
persécutions  à  ceux  qui  se  déclarent  contre  leurs  entreprises;  ils  confèrent 
ou  procurent  des  bénéfices  ou  des  charges  à  ceux  qui  leur  sont  dévouez  :  on 
n'en  a  que  trop  d'excmpîcs.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont  rcntfns  en  quelque  sorte 
les  mailres  île  l'université  de  Louvain,  en  s'asservissanl  ou  intimidant  la 
plupart  tle  ceux  qui  y  sont  en  place;  de  sorte  que  les  maximes  ullramoii- 
laines  y  prennent  racine  de  plus  en  plus,  el  se  répandent  par  tout  !e  paTs. 
J'en  puis  parler  avec  quelque  aMUi'once,  aiaut  été  depuis  plus  de  claquante 
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ans  éa  conseil  de  celte  Qnivenilé.  Que  Votre  Sterée  M^alé  ne  pordenne, 
si  Je  m*exptiiDe  si  lîbremenl  :  je  sfai  qu'étant  on  ▼éritaUe  père  de  ms 
siqets,  éDc  veut  qnlls  IqI  parient  avec  ingénnité,  outre  qa*i]  smit  hontcox 
à  von  âge  de  biaiaer  en  des  matières  si  importantes  poor  TÉglIse  et  pour 
rÉtal.  On  ne  peut  porter  ainsi  sans  s'ei^er  à  lindignation  de  la  eonr  de 
Romes  mais  la  Vérité  ÉtcmeHe,  qin  peot  sente  me  déllrrer,  a  établi  sur  la 
terre  ses  ministres*  qol,  alant  la  pnlssanoe  sonveraine,  peuvent  délivrer  les 
foibics  de  Popprecsion  qu'ils  sooflhent  ponr  ta  justice  :  c'est  ee  qui  fait  que 
je  n^i  rien  à  craindre.  J'ai  le  bonheur  de  parler  pour  ma  défense  sons  les 
yeux  de  mon  auguste  sonverain,  dont  un  seul  regard  peut  dissiper  les  desseina 
infustes  de  ceux  qui  m'en  veulent  :  te  çn»  9edet  m  t^JudieiB  tfiM^f  oame 
«olmn  ùtiuUu  mo.  Je  conUnueral  le  reste  de  mes  jmirs  de  prier  le  Toot- 
Puisaant  ponr  raffermissement  dn  Ibrône  de  Votre  Sacrée  M^fesié,  et  pour 
la  longue  prospérité  de  tonte  son  auguste  maison* 

»  Le  p.  Vân  EsréR,  docteur  en  droit  et 
professeur  des  saints  canons. 

»  A  Louvain,  ce  98  juin  i7U  (1).  » 


l  38*  Histoire  des  monuments^ 

Indication  des  localités  :  Aix-la-Cha^eWe,  Alost,  Anvers,  Arfrcnton,  Avcàoes, 
Binebe,  Bourg,  Bouviocs*  Bruxelles,  Douai,  Flobecq,  Gaod,  Landen, 
Lierre,  Louvain,  Maestridil,  Ibdines,  Merdteni»  Merville,  Namur,  Orval, 
Ramsdonek,  Rotterdam,  Salsinne,  Sollières,  Sotteghem,  Termonde  et  Va- 
lendennes. 

Abbaffû  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Pierre,  à  Merckem, 
—  Lettres  patentes  de  sauf-conduit,  accordées  par  Phi- 
lippe le  Bon,  le  3  juillet  1444,  pour  ies  personnes  qui 
par  son  autorisation  parcoureront  les  pays  de  sa  domina- 
lion  dans  le  but  de  recueillir  des  aumônes  pour  aider  à 
la  reconstruclioQ  de  Téglise  et  des  autres  bâtiments  de 
l'abbaye,  lesquels  avaient  été  détruits  par  «  le  feu  de  mes- 
j»chief,  •  le  24  juin  de  la  même  année  (a). 

(1)  Collection  des  autographes,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Archives  comniunaies  de  Courlrni,  où  sont  conservées  la  plus  grande 
partie  des  chartes  des  abbayes  de  JUerckem  cl  de  Groniogue. 


Abbaye  de  SalHères,  dans  le  comté  de  ffamnr,  —  Don 

de  70  livres  de  1  landre,  eu  septembre  1494,  aux  reli- 
gieuses de  ce  mouastère  •  pour  eni|>loier  en  reffeclion  et 

•  réparation  de  Péglise,  laquelle  a  durant  les  deraières 

•  gaerres  esté  destraite  et  pillée  (i).  • 

Église  de  Saint- Aubain»  à  Namur.  —  Don  de  50  livres, 
en  mai  au  chapitre  de  cette  ésilise  «  pont  cmploïer 

»en  aourûemeos  d'église  ou  lieu  du  drap  d'or  deu  par  mon- 

•  seigoear  rarchiduc  [Philippe  le  Beau]  à  cause  de  sa 
»  joïeuse  entrée  (i).  » 

Couvent  de  Sion,  à  Lille.  —  Don  de  i8  livres,  aux 
religieuses  de  celle  maison,  en  mai  1510,  au  lieu  de  six 
chéoes  «  pour  emploier  à  la  fachon  et  conslruction  d'ua 
•nouveau  cueur  eu  Téglise»  paroe  que  le  vielz  est  tombé 
»  par  pourreture  (s).  « 

Êr/Use  de  Notre-Danie-de-la-Snllc,  à  Valenciennes .  — 
Don  de  500  livres  au  doyen  el  au  chapitre  de  Notre-Dame- 
de-la-Salle,  par  lettres  patentes  du  25  septembre  1516, 
«  pour  emploïer  en  aornemeot  pour  leur  église,  laquelle 
j»eD  estoit  assez  petitement  fournie  (i).  * 

Abbaye  de  Sahinne,  —  Don  19  livrer  18  sous,  eu 
août  1520,  pour  aider  les  religieuses  de  ce  monastère  à 
restaurer  leur  église  c  que  tumbe  (»).  » 

Couvent  des  Dominicaines,  à  Mervi/Ic  —  Don  de  6  li- 
vres, en  août  1520,  «  en  aulmosue  pour  les  convertir  à 
fia  réfection  de  Téglise  et  couvent,  lesquelz  par  feu  de 
»  meschief  ont  esté  bruslez  (e).  » 

(1,  3,  5  rt  6)  Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des 
finances,  aux  Archives  du  royaume. 

(3)  Registre  n*  F.  183  àt  ûi  eliainbre  des  comptes,  aox  Archives  do  dépar- 
tement da  Nord,  à  LSIc. 

(4)  Hegiatre  n»  F.  901,  ibidtm. 
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Église  de  Saint- Pierre,  à  Matines.  —  Gratification  de 
â  phiiippiis  d'or,  faite  par  Marguerite  d^Autriche  aux 
maçons  qui  élevaieDt  les  fondemeots  de  la  chapelle  du 
nom  de  Jésas  dans  cette  églisCt  dont  elle  avait  fait  poser 
la  première  pierre  en  son  nom,  le  10  mars  1521  (n.  st.), 
par  uu  noble  seigneur  de  sa  cour 

ÊgHte  dè  Natre-DanuhdeS'VieUHres,  à  Brmelleê, 
Cet  édifice  fat  visité,  le  7  septembre  1525,  par  Margne* 

nie  d  Autriche,  qui  donna  un  écu  d'or  au  soleil  de  grali- 
ficaiion  aux  «  massons  el  manouvriers  besoignans  en  ladicle 
»  église  (s).  » 

Couvent  de  Sainte- Brigitte,  à  Termtmde.  —  Dons  de 
16elde  i8  livres  en  avril  elen  juillet  1527,  «  pour  aider 
>à  parfaire  1  église  encommenchée  audict  lieu  »  (s). 

Autre  don  de  19  livres,  en  1556,  pour  aider  «  à  rebas^ 
t(ir  le  cioistre  brusié  par  meschief  («)•  > 

Église  de  Notre- Dame-de-la-Chapetle,  à  Bruxelles.  — 
Don  de  10  livres  aux  marguilliers  de  celte  église,  en  1 540, 
pour  acheter  du  bois  afin  de  pouvoir  reconstruire  le  chœur 
da  Saint-Sacrement. 

•«  Ren  prorhiapn  enâf  kerckmeesicrs  van  dct  Capellen,  bînnen  desep  stadt 
nn  Brtu  s^i'le,  die  soraine  van  x  ponden.  om  dai  init  iie  te  coopen  sekcre 
stelhodt  hrn  nootlick  wesende  toit*  r  rrcclien  ende  conslruclicn  van  t  ein  n 
oyeuwcn  choor  oft  capelle  van  den  Ueyiigen  Sacramenten  in  der  selver 
ktnkea  (5).  » 

ÙmvélU  du  tien  ordre  de  Saint-Françm,  à  Fkheeq* 

(i)  Rr>f^;s!re     1797  de  la  chambre  des  edmptM,  aux  Archives  du  RqrauDie. 

(î)  Registre      1799,  ibidem. 

(3)  Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  finances, 

(i)  Registre  a*  F.  S35  d«  la  dmiobre  des  comptes,  aax  Arehives  du  dépar^ 
teawBtdnNord,  àUlte. 

(S)  Registre  n*  SS180,  2*,  de  la  ebambre  des  comptes,  ata  Archives  du 
royaume. 

U 


—  Voici  Qoe  requête  que  les  religieuses  de  ce  monastère 
adressèrent  à  la  reine  Marie  de  Hongrie^  en  1550,  pour 
obtenir  douze  chênes,  afin  de  les  aider  à  reeonstruire  leur 

couvent  qu'un  ioccudie  avait  CQlièrement  détruit. 

«  Remonstrent  à  Vostre  Régiaaie  Majesté  voz  humbles  serrantes  et  oratrcs- 
Mf  les  mère,  religieuses  et  couvent  de  Flobiecque,  citué  entre  Graœmont  et 
RenAy,  da  tiers  ordre  Saint-Franthois,  «Tavoir  pitfé  de  leur  excessive  for- 
lone  et  désolation  de  fe«  advenut  naghaire  aodiet  eouTent,  car  ladicte  mayson 
et  couvent  est  enthièremeni  bralet,  sîeonune  la  ehapeUe,  cloistre,  dormi- 
toiie  et  aoltrce  édifices,  anssy  aornenents  d^églixe  et  Ions  meoblcs  jnsqnes 
ans  vestares  des  povres  religieuses,  exeepté  ssaleuent  la  ciboire  où  estait  le 
préeienx  corps  de  Nostre-Sdgneur;  oonsidérant  faidicte  fortune,  vostre  très- 
noble  plaisir  soit  leur  voloir  anlnosne  donner  et  eslargir  douse  chaînes  pour 
paraeever  et  de  nouveau  reparar  leurdicte  cbapelle  et  couvent,  etc.  (I).  • 

Couvent  des  Augus^ins  de  Brou,  à  Bourg,  —  Don  de 
100  livres,  en  1556»  «  pour  les  ouvraiges  encores  à  faire 
»audict  couvent  (a).  » 

Église  du  Christ,  à  G  and.  —  Don  de  GOO  livres,  par 
lettres  patentes  du  28  avril  1564,  en  considération  de  ce 
que  Charles-Quint  «  avoit  fait  démolir  l'ancienne  es^ise 
»du  Saint-Christ,  et  applicquer  les  matériaux  d*icelle  au 
•  chasteau  de  Gaod  (s).  > 

Église  paroissiale,  à  Sotteghem.  —  Don  de  600  livres, 
par  lettres  patentes  du  3i  octobre  1564»  «en  advanciiement 
»  de  Téglise  brusiée  (4)«  > 

Couvetît  rf^>?  Jacobins,  à  Rotterdam,  —  Don  de  150  lî- 
vreSi  par  lettres  patentes  du  10  octobre  Vù^^^  pour  aider 
ces  religieux  t  à  réédiffîer  et  à  réparer  leur  couvent  (s)*  » 

(1)  Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  Siiuiices, 
citée. 

(9)  Registre  n*  P.  S3S  de  la  cbâmhre  des  comptes,  aux  Arebives  da  dépar- 
tement du  Non),  à  Lille. 

(ô,  4  cl  5)  Registre  aux  octroit,  doM  êt  grâett  de  1559  à  1567,  dans  les 
archives  de  l'audience,  ibidem. 
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Couvent  de  Notre-Dame,  à  Avesnes.  —  Quittance  de 
ly^OO  livres,  ea  date  du  20  décembre  1565,  données  à 
inoDasIère  t  en  eonsidération  des  grands  peries,  dominai- 
»ges  et  inléreslz  par  etilx  soufferte  au  démollssement  de 
»  leur  monastère»  leur  bassecourt,  leurs  œnses  et  aultres 
»  biens  par  ordonnance  de  feu  rempereui' pour  la  seurelé 
»  de  la  ville  de  Bapalmes  (i).  » 

Couvent  des  Béguines^  à  Ahêt,  —  Don  de  20  livres» 
en  1585,  à  ces  religieuses,  «  pour  ayder  à  rebastir  leur 

»  église  et  maisons  ruynées  (2).  > 

Couvent  des  Caimcim,  à  Ahst»  —  Don  de  100  livres, 
par  lettres  patentes  du  9  juin  1588,  «  pour  estre  em- 
»  ployez  à  radvancement  du  bastiment  et  érection  de  leur 

»  église  (3).  » 

Église  de  Samte-Gudule,  à  Bruxelles,  —  Don  de  3,000 
livres,  aux  marguiiliers  de  cette  église,  par  lettres  patentes 
du  20  août  1 597,  c  pour  estre  employé^  à  rérection  d*UDg 

•  doxat  devant  le  cœur  et  pour  meilleure  décoration  d*icelle 

•  églize,  ouUre  mil  livres  accordez  précédemment  (4).  » 

Abbaye  d^Argenton.  (V*  §  10).  Don  de  50  livres  fait, 
en  1599,  aux  religieuses  de  cette  communauté,  •  pour 
»  estre  employez  à  la  réparation  de  leur  cloistre  brusié  des 
»  ennemys  Hollandois  (s).  » 

Autre  don  de  ^^0  livres,  par  lettres  patentes  du  5!  oc- 
tobre 162i,  «  pour  la  réédilication  de  leur  couvent  (e).  > 

(f  )  Rfgiiire  «ux  octrois,  dont  H  grdtti  iê  1599  à  1S67,  dant  les  ardilves 
de  raiidience,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Registre  u»  F.  208  de  la  cbambre  des  comptes,  aux  Archives  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  Liile. 

(3)  Archives  à»  r«itdience,  cartons,  aux  Archives  dn  roySHme. 

(4)  Regbire  n»          f»  15S  v«,  de  la  chambre  des  comptes,  iMm. 

(5)  Refaire  n*  F,  SSS  de  la  chambre  des  comptes,  a«x  Archives  dn  dé* 
portement  du  Nord,  à  Lille. 

(6)  Registre  n»  F.  304,  ibidem. 
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tSwWJenf  des  Àttgustins,  à  Bouvines.  —  Don  de  150  lî- 
TreSy  par  lettres  pateoles  du  7  décembre  165SO»  pour  aider 
à  bfttîr  leur  couvent  (i). 

Caui^U  des  Cordeliers,  à  Bruxelles.  —  Don  de  2,000 
livres,  par  lettres  patentes  du  17  février  1621 ,  pour 
ragraudlssement  de  leur  église 

Église  paroissiale,  à  Binche.  —  DoD  de  500  livres,  en 
avril  1691,  aux  prévôts»  jurés  et  conseillers  de  la  ville  de 
Binche  t  en  avancement  du  clocher  de  leur  église  (s).  • 

Onstmt  des  Minimes,  à  Bruxelles,  —  Don  de  750  li- 
vres, en  mai  1621,  pour  «  les  fraiz  du  bastiment  de  leur 

»  nouvelle  église  (i).  » 

jÈglise  paroissiide,  à  Landen.  —  Don  de  200  livres,  eu 
juin  1621,  aux  marguilliers  de  Féglise  de  Landen,  «  pour 
«emploïer  à  la  restauration  et  fabricque  de  certaine  chap- 

«pelle  de  toutte  anchieneté  fondée  des  ducqz  de  Brabant» 

^»de  laquelle  chappelle  ils  se  scrvoieni  présentement  au  lieu 
>  de  l'église  parochiale  tort  esloigoée  du  lieu  (5).  > 

Couvent  des  Franciscains,  à  Bruxelles,  —  Don  de 

1,000  livres,  en  juillcL  1621,  pour  aider  aux  frais  d'agran- 
dissement de  i  église  de  leur  couvent  (e). 

Abbaye  de  la  Paix  Notre-Dame,  à  Douai.  —  Don  de 

200  livres,  par  lettres  patentes  du  27  juillet  1621,  pour 
rachèvement  et  Tagrandissement  de  1  église  (7). 

Couvent  des  Dominicains,  à  Anvers.  —  Don  de  6,000  li- 
vres, par  lettres  patentes  du  16  août  1621,  poui  achever 
le  cbceur  de  leur  église  (s). 

(1,  s,  i«  5,  6  et  7)  Registre  n»  F.  305  de  la  chambre  des  comples,  aux 
Arehivee  da  département  da  Nord,  à  Lille. 

(2)  Registre  n®  F.  304,  ibidem. 
(8)  Registre  n»  F.  305,  ibidtm. 
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Couvent  des  Jacobins,  à  Anvers.  —  Don  de  6,000  li- 
vres, par  lettres  patentes  du  16  août  1621,  c  en  subveoiioB 
»du  bastiment  du  cbœar  de  leur  église  (i).  » 

Couvent  delà  i*aix  Notre-Dame,  à  Namur.  —  Don  de 
150  livres,  par  lettres  paleiiles  du  17  août  1621,  pour 
aider  les  religieuses  de  ce  couvent  à  bâtir  un  dortoir  (i). 

Cmvent  des  Annùndades,  à  Maestricht.  —  Don  de 

250  livres,  par  Icltres  patentes  du  9  septembre  1621, 
«  pour  l(s  ernplïer  au  bastiment  de  leur  nouvelle  église 
»  qu'ilz  ont  commencée,  dont  rarchiduc  Albert  at  mis  la 
»  première  pierre  (s).  > 

Couvent  des  Dames  Blanches,  à  Lotwain,  —  Don  de 
400  livres,  par  lettres  patentes  du  ^4  novembre  1621,. 
«  pour  reparer  leur  cloistre  du  tout  ruiné  (i).  » 

Càuveni  de  Noire-Dame-^la'Vigne,  à  Louvam.  —  Don 
de  150  livres,  en  1621,  «  pour  emplïer  au  basUmenl  et 
»  ragrandissement  de  leur  église  (s).  » 

Couvent  des  Capudns,  à  Aix-ia-^ChapeUe»  —  Don  de 
livres,  ea  1621,  c  pour  satisfaire  aux  dd»les  créés  à 
»  rérecCion  de  leur  église  et  couveut  (s).  » 

Abbaye  de  la  Rose,  près  d'Alost.  —  Doa  de  200  livres, 
par  lettres  patentes  du  21  février  1622,  «  pour  réédifier 
»  leur  cloistre  entièrement  ruiné  par  dernières  troubles  (r).  » 

Abbaye  d'Orval.  —  Don  de  6^000  livres,  par  lettres 
patentes  du  18  avril  1622,  pour  Tagrandissement  du 
chœur  de  l'église  (b). 

Église  paroissiale,  à  Ramsdonck,  —  Don  de  150  livres, 
par  lettres  patentes  du  25  août  1623,  aux  marguilliers  de 

(I,  7  et  8)  Registre  n*  F.  301;  cité. 

{%  9,  4,  S  et  6}  Registre  n*  F.  303,  cilé. 
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leglise  et  aux  habitants  de  Kamsdouck,  près  de  Vilvorde^ 
f»our  ifi$  aider  à  rebâtir  le  chœur  de  Tédiiice  (i;. 


^  59.  Peintres  verriers, 

Summatrt  :  Jean  Ofbuys.  —  Verrières  au  couvent  des  RccoUets»  à  BntxeHes» 

et  au  prieuré  <lc  Rouge-Cloitre. 

Opbvts  (3)  (Jean),  —  est  un  artiste  terrier  de  Bruxel- 
les» qui  jouit  à  juste  titre  de  beaucoup  de  répotttioQ.  G*esl 

i\  lui  que  Marguerite  d'Autriche  conGa,  en  I  exécu- 

iion  d'un  grand  vitrail  qui  avail  })uui  sujet  iXoslre-Seigneur 
au  sépulcre,  et  dont  elle  graliOa  le  couveut  des  récollets 
ou  frères  mineurs  de  Bruxelles;  ce  iravail  lui  fut  payé 
40  livres  de  Flandre.  Vers  la  6d  de  rannée  précédeole» 
ils  aYaient  adressé  à  la  princesse  vne  longue  requête  ré- 
digée avec  beaucoup  d^adresse  pour  arriver  à  leur  but. 
Ils  y  rappellent  que  le  roi  Charles,  son  neveu,  leur  a 
déjà  donné  trois  verrières  sur  lesquelles  il  s'était  fait 
représenter,  ainsi  que  Maxiniilien,  son  père,  et  Jean  P"", 
duc  de  Brabant,  qui  était  enterré  dans  celle  même  église; 
et  qu'une  quatrième  leur  avail  été  promise  par  Ferdinand» 
son  antre  neveu.  Les  bons  religieux  terminent  leur  sup- 
plique, en  disant  à  Marguerite  quil  n*y  a  guères  qa^elle 

(1)  Registre  n«  F.  SOS,  dté. 

(2)  Dcos  des  motgà  que  nous  imprimous  et-aprés  ont  déjà  été  publiées  par 
notre  honorable  oini  M'  Aux.  Huite,  dans  la  Btmu  unÛMrêdk  dn  Art$  (les 
Arts  en  Bdgique  sons  Cbaries^Quint),  t.  l»,  p.  SS,  nais  comme  la  leeltire 

du  nom  y  est  fautive,  nous  les  avons  comprises  dans  noire  travail.  L'ortbo- 
praphe  que  nous  avons  adopléc  est  la  seule  bonne  (V'07.  Vfyivrntofre  des 
t'hambrea  des  emtplet,  X.  Il,  pp.  67  el  (»8,  cl  It*-!  Selectu  dv  J'Mhvosr  de  le 
Val,  aux  années  1511  et  1537,  HSS.  de  la  bibliullieque  de  liouigogoc).  Les 
swmiF»  que  ROtts  relevons  ont  été  répétées  par  Lévv,  dans  son  M{$ê9ir9 
«U  /a  Pêmtwrt  sur  «erra,  p.  150-151  :  nous  les  signalons  pMr  éviter  qu'on 
»  en  comaelte  de  nouvelles  A  Tavenir. 
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dont  la  mémoire  puisse  être  consacrée  sur  le  cinquième 
Titrai!,  et  que  tels  soDi  les  motifs  qui  les  ont  engagés 
à  avoir  reoours  à  sa  libéralité.  Marguerite  apostilla  (avo- 
rablement  cette  requête  le  34  décembre  1520. 

En  1513,  la  nouvelle  église,  sous  llavocatiou  de  saint 
Paul,  du  prieuré  de  Rougc-Cloitre,  était  en  voie  de  con- 
struction :  Marguerite  d'Autriche,  à  laquelle  tout  le  inonde 
s'adressait  aûn  d'en  obtenir  quelque  subside,  gratifia  le 
couvent  au  nom  de  1  empereur,  sou  père,  et  de  rarchîdnc 
Charles,  son  neveu,  par  lettres  patentes  datées  du  24  jan- 
vier 1514  (n.  st.),  d'une  somme  de  25  livres  de  Flandre, 
pour  Taider  à  acheter  des  matériaux.  Lorsque  Tédlfice  fut 
entièrement  achevé,  les  religieux  de  Rouge-Gloltre  eurent 
encore  recours  à  la  gctiérosité  inépuisable  de  la  i^oiiver- 
uaate  générale,  et  lui  demandèrent  de  leur  accorder  500  li- 
vres pour  les  frais  de  trois  vitraux  qui  devaient,  disaient- 
ils,  rappeler  la  mémoire  de  Gharles-Qu^^^l»  Ferdinand, 
son  frère,  et  la  sienne  propre.  Marguerite  trouva  probable- 
ment qn*ils  étaient  par  trop  exigeants  et  se  contenta  de  leur 
faire  donner  le  tiers  de  cette  somme,  par  lettres  patentes 
du  24  lévrier  1525  (n.  st.),  et  ce  pour  une  verrière  aux 
armes  de  reaipereur.  Peu  satisfaits  du  résultat  de  leur 
démarche,  ils  tentèrent  de  nouveau.  Tannée  suivante, 
d'arracher  100  livres  à  la  libéralité  de  la  princesse.  Ils 
réassirent  cette  fois  à  obtenir  quelque  argent  de  ses  re- 
venus à  elle  :  elle  apostilla  leur  requête  le  f août  1536. 
G*est  &  ce  propos  que  nous  avons  encore  à  parler  de  Jean 
Ofhuys.  Marguerite  fit  accord  avec  lui,  en  1597,  moyen- 
nant 00  livres  de  Flandre,  pour  la  livraison  d  un  aiaguî- 
fique  vitrail  avec  la  représentation  du  crucifiement  de 
iSotre-Seigneur  et  de  ses  armoiries,  qu'elle  destinait  à 
orner  le  chœur  de  Téglise  du  monastère. 

-  A  Jehan  Oshuys  (sic)^  verrier,  demeurant  à  BruxcUcs,  la  somiM  de  xl  li- 
.vres,  de  xl  gros  de  Flandre,  que  duc  luy  csloit  pour  une  belle  grandt  vcrriir^ 
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en  taqvdie  Mt  figuré  la  remeinbraDce  Nostre'Seigafinr,  quant  il  fol  mil  •»  ^ 
Mint  Bépolere,  ti  l«qae11«  madicte  dama  a  feit  faire  at  aiaeolr  «a  Pégliae  de&  | 
ftéres  nÛDenrs  de  la  Tille  de  BrHxelIes,  aajqvek  elle  en  a  fait  don  pour  i 
Dlea  et  en  anlmeane  par  marché  fait  avec  Iny  par  madicte  dame,  sondict  tré- 
\^«>rîer  et  aon  maistre  dlioetel  Allart  (1).  *  '  ^  •  * .  "^^^ 

«  A  trîs-bauUe  ei  irr-  f  ui -.saute  «Jainc  niadamc  la  duchesse  de  Savoye^ 
supplient  liumblemenl  les  gardien  et  coavent  des  frères  mineurs  de  cesle 
ville  de  Bniselies,  eomme  pour  avoir  perpétuelle  mémoire  d^aucuns  princes 
enterrez  en  leur  cueur  et  aussi  de  bonne  mémoire  vostre  père,  le  feu  très- 
noble  empereur,  et  du  roy  nostrc  sire,  et  aussi  contrainct/:  pur  nécessité,  les- 
dic(s  supplians  avoienl  requis  au  roy  noslifilict  sire  aucunes  voirrires  pour 
les  mectre  au-devnnt  la  tombe  de  son  prédécesi^eur  le  feu  duc  Jehan  premier 
de  ce  nom  (auquel  Dieu  pardoinl),  car  les  voirrires  qui  y  esloicnl  p<Trav;)nt 
pi.Tr  succession  de  temps  esloient  gastées  et  devenues  moult  noires,  ce  qui 
i'ust  grant  empeschcment  ausdicts  supplians  quant  ilz  disoient  le  divin  olTice, 
et  aussi  que  c^estoit  au  plus  beau  de  leur  esglisc,  lesquelles  vnirnres  le  roy 
nostredict  seigneur  pour  Dieu  leur  n  octroyées,  et  a  fait  emfignrer  en  icelles 
son  yniage  et  celle  de  son  père  grant,  vostre  père  dessusdict,  feu  très-puis- 
sant empereur,  et  Tymage  de  sondicl  prédécesseur  enterré  au-devant  ilicelles 
voirrires;  mais  k  cause  qu'il  y  a  auprès  lesdietes  voirrires  eneores  deux, 
a  ni  très  vielles,  et  sont  ensemble  petites,  du  temps  passé,  lesdicts  supplians 
ont  semblablement  requis  noe  monsieur  dont  {sic)  Fernando,  vostre  nepvea, 
frère  du  roy  nostredict  sire,  laquelle,  de  bonne  gr^ce  et  affection  quïl  a 
envers  lesdicts  supplians,  leur  a  octnqrée  î  et  pour  ce  qu'il  n*y  a  plus  noble 
mémoire  que  la  vostre  et  convenable  pour  y  mectre,  lesdicts  snpplitns  sont 
aosez  requérir  et  humblement  demander  à  ta  (aie)  libéralité  Taultre  voirrire, 
pour  la  mectre  auprès  celles  du  roy  nostredict  sire  et  des  princes  deisusdicts, 
au  lieu  de  ladicte  vielle.  Ce  considéré,  cher  dame»  et  la  bonne  affection 
dUcealx  supplians,  plaise  à  ta  libéralité  et  clémence  octroyer  leur  reqneste 
et  fait»  eesie  aulmosne  pour  Dieu,  et  ils  priront  Nostre-Seigneur  pour 
vous.  » 

(Apostille  mai^nale).  «  Madame  a  accordé  aux  supplians  pour  Dieu  et  en 
aulmosne  faire  payer  la  somme  de  ii  liTres,  de  si  gros,  monnoye  de  Flan- 
dres, la  livre,  pour  la  verritoo  menUonnée  en  eeste  reqneste,  ordonnant  à 
iehan  de  Namix,  son  trésorier,  de  payer  ladicte  somme  au  verrier  q/û  fora 
ladicte  verrière,  et  en  rapportant  ccste  ordonnance  et  quictance  dudiet  ver^ 

■  ^  ■    • "  '       '   ■       '      *  ' 

'  (i)  Registre  n*  1797  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  roy«iiiia«.L 
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rier,  de.  Fait  4  Hallacs,  le  xiiiy*  de  décembre  mm  xt«  et  vingt.  Naiici»* 
•ITS  (I).  » 

«  Au  coBveat  de  Reoge-doUre,  pur  patentes  4a  xxiiij  janvier  Vf  liij^ 
%%y  livres  poar  employer  en  aebat  de  boii,  brieques  ou  autres  matières  nécea- 
saires  serrans  à  la  eoastmetioa  et  édilleaeion  d*une  nouvdie  ^^jUse  ou  ebap^ 
pelle  qu*Ux  falsolent  lors  faire  en  Thonneurda  glorieulx  apostre  monseigueur 
saiot  Pol  (S).  » 

■  Nous  prycar,  religieulx  cl  couvent  de  ^a^IU-Pol  en  Rougc-Cloisirc,  ou 
bois  de  Soignie,  confessons  :ivoir  rcceu  de  Jehao  Micniilt,  etc.,  la  soiiiiue  de 
c  livres,  de  x\  gros,  pour  don  qne  l'empereur  nous  en  a  fait  de  grâce  espé- 
ciale  pour  une  fois,  par  ses  lettres  patentes  données  e»  la  ville  de  Bruxelles, 
le  xxiiij*'  jour  de  février  dcrrcnier  passé,  pour  convertir  et  employer  en  une 
verrière  arinoyée  de  ses  armes  (jui  sera  mise  et  assise  au  ehîef-lieu  de  oueur 
que  nous  avons  nouvellement  fait  faire  en  nostrcdicte  cloîstrc ,  etc.  Le 
xxviij"^  jour  de  mars  1  an  mil  cincfi  cent  vingt-quatre,  avant  Pasques  (5).  » 

. '.sw«>«A4elMHft  Oflranr(»rey,  verrier,  résidant  à  Bruxelles,  la  somme  de  x  li-  ' 

Très,  à  quoy  Madame  a  faict  convenir  et  appoinclé  avec  lui  pour  une  belle 

et  grand  verrière  qu'il  a  faicte  et  posée  au  cneur  de  IVglise  du  couvent  et 

mooastère  du  Rooge-Cloistre,  au  bois  de  Soigne-lez-Bruxelles,  ystoriée  du  ^' 

if 

crucifiement  de  Nostre-Seigueur,  et  armoyée  des  armes  de  ma4ictA.daffie4^<  ' 

Vft"Woame«  remonstrent  en  loutte  bnmilité  vos  trè»-bnmbles  orateurs 
lus  prieur  et  couvent  du  monastère  de  Sainet-Pol  an  Rouge-CIoistre,  ou  bois  ' 
de  Soingne,  comme  lesdits  snppltans  vous  ayent  nagatres  par  autre  leur 
reqneste  requis  que  rostre  noble  plaisier  fnst  leur  octroyer  la  somme  de 
frais  cens  livres  de  il  gros  la  livre,  monnaye  de  Flandres,  pour  icelle  somme 
cstre  employé  en  trois  verrières  en  Tceglise  dudit  Rouge-doistre,  armoyées 
des  armes  de  l*empareur,  monsieur  son  frère  et  de  vous.  Madame,  de  laquelle 
somme  de  trois  cens  livres,  il  vous  a  pieu  et  A  messieurs  des  finances  de 
l*emperenr  volantairement  octroyer  et  accorder  ansdits  si^plians  sent  des- 


fl)  Collection  des  acquits  des  compte»  de  l'iiélcl  de  iMarguerile  d'Autrictie, 
aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Registre  n*  F.  SOO  de  la  ehaaabre  des  comptes,  aux  Archives  du  dé- 
partement du  Nord,  A  Lille. 

(S)  Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  flnanccs, 
aux  Archives  du  royaume.  Cette  dépense  est  portée  dans  le  registre  n»  F.  210, 
de  la  chambre  des  comptes,  uux  ArdUves  du  département  du  Nord,  h  Lille.  . 
r^*    (4)  Registre  n"  1803  de  la  chambre  des  comptes,  aiu  Archives  du  royaume.^ 
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dites  livres  pour  U  yerrière  «le  Teiupereur,  à  prendre  iceUe  somme  par  les 
mains  du  recepTear  général.  Ce  considéré,  ils  requirent  en  loutte  humilité 
que  vostre  noble  plsisler  soit  leur  octroyer  en  animosne  pareille  somme  de 
cent  livres  pour  ieelle  estre  employée  en  une  Terrfire  armoyée  de  vos  ames 
aoprte  de  edle  de  Temperenr,  et  ordonnw  à  vostre  tr^rier  de  faire  délivrer 
ausdits  supplians  ladite  somme  de  eent  livres.  Ce  faisant,  ete.  (I)*  • 


5  40.  Verrièi^es. 

Indication  dus  localilés  .  Aire,  Aiivuiâ,  fiuis-le-Duc,  Douai,  Gond,  Lierre, 
Malines,  MedembliclL,  Menin,  I^ieuweuliove,  Rinove,  Sehiedam  etSierioée. 

Nous  coDliQuerons  d*eiiregistrer  les  donations  de  ver- 
rières faites  par  nos  souveiains  aux  églises,  couvents  el 
autres  édifices.  Pendant  la  minorité  de  Charles-Quint  et 
jusqu'en  1530»  date  de  sa  mort,  Marguerite  d'Autriche  gou- 
verna les  Pays-Bas  :  nous  pouvons  en  tonte  certitude  attri- 
buer à  cette  grande  protectrice  des  arts  la  majorité  des 
donations  du  genre  de  celles  que  nous  signalons,  quoi- 
qu'elles n'aient  pas  été  .|)a\ ées  de  ses  propres  derniers.  Il 
est  à  remarquer  cependant  qu'ici  ne  figurent  que  les  ver- 
rières dont  les  artistes  ne  sont  point  signalés  dans  les 
comptes. 

Axi  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  à  Bois-le-Duc,  —  don 
de  tOO  livres,  de  40  gros,  par  lettres  patentes  du  30 
avril  1509,  datées  de  Malines,  c  pour  une  verrière  armoyée 
»des  armes  de  Messeigneurs  [reropereur  Maximilien  et 
•  rarchiduc  Charles],  et  la  faire  mectre  en  leur  esglise 
»  pour  le  décoremeui  d'icelle  (3).  • 

A  règliw  paroîmak  de  SchMam^  —  don  de  50  livres, 
par  lettres  patentes  du  19  juin  1509,  datées  de  La  Haye, 

(1)  Collection  des  aoqiiils  des  comptes  de  l'hôtel  do  IMarguctilc,  citée. 

(2)  RfgijJtrc  ti"  F.  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  dcpur- 
Icuicnl  du  iSoid,  u  Lille. 
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«  pour  employer  en  l'achat  et  fachou  d'une  verrière  ar- 
»  moyée  des  armes  de  Messeigneurs,  qu'ils  avaient  ordon* 

>  née  estre  faicle  et  mise  en  ladicle  esulise  poar  le  décore» 
»  ment  d*icelle  («).  > 

Aux  Sœurs  du  couvent  de  la  Madefainc,  à  Matines,  — 
dou  de  19  livres  10  sols,  e»  1512,  «  pour  employer  eo 

>  ia  faeboQ  d'une  verrière  armoyée  des  armes  de  Messei- 
9  gneuni»  laquelle  ilz  ont  faict  faire  pour  mectre  en  leur 
»  chapelle  pour  la  décoration  d*icelle  (t).  » 

A  u  couvent  de  Saint-François,  à  Nieuwenhove,  —  do» 
de  19  livres,  en  1516,  pour  une  verrière  «  en  leur  chappelle 
9  armoyée  des  armes  de  Messeigneurs  (s).  » 

A  Véfjlise  Saint-Rombaut,  à  3Ialines,  —  don  de  24  0  li- 
vres aux  commuuemailres  cl  cclievins  de  celle  vilie,  par 
lettres  patentes  du  11  avril  1516  (n.  st.),  datées  de 
Rraxelles,  «  pour  employer  en  nne  grande  verrière  ar- 
»  moyée  des  armes  de  rempereur  [Alaximilien],  du  feu 
»  roy  de  Gastille  [Philippe  le  Beau]  et  de  monseigneur  le 
»  roy  [Charles],  laquelle  seroit  mise  en  Tune  des  grandes 
»  fenestres  de  raccroistredeFesglise  de  Saial-UombauU(4}.  » 

A  fégliê»  Smtu-Gùmmaire,  à  Lierre,  —  don  de  150  li** 
vres,  en  1517,  «  pour  employer  au  payement  des  deux  ver- 
»  Hères  que  monseigneur  le  roy  avoit  ordonnez  estre  mises 

»  en  ladicle  esglise  arraoyez  de  ses  armes  (s).  » 

A  Véglise  paroissiale  de  Menin,  —  don  de  60  livres, 
en  1517,  à  compte  sur  le  «  payement  des  verrières  qui  sont 
»  faicles  en  ladicle  esglise,  armoyez  des  armes  du  roy  (c).  » 

H)  Rfgistre  n"  V.  106,  cilc. 

(2)  Registre  u"  F.  5.'>1  de  la  chambre  des  comples,  aux  Ai'chiveâ  du  dé- 
partement du  Nui'd,  à  Lille. 

(3  et  i)  Registre  n«  F.  201,  t6ùlm. 
(ii  et  S)  Registre  n*  F.  i99,  tôîtfem. 
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Àtix  Religieuses  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  à  Me- 
demblick,  en  Hollande,  —  don  fait,  eo  septembre  ll^âO, 
«  tant  pour  la  fachou  d'uoe  verrière  armoyée  des  armes 
»  du  rojf  comme  poor  la  réfeclion  de  lear  esglise»  laquelle 
»  avoit  esté  totallement  bruslée,  pillée  et  desrobée  j>ar  les 
»  Gheidrois  et  rebelles  Fryzous  Qi).  » 

Au  couvent  des  Chartreuso-tez-Gand,  —  don  de  30  li* 
vresy  par  lettres  patentes  du  39  décembre  ISSIS»  <  pour  la 
ifadion  d*une  verrière  armoyée  des  armes  de  Tempe- 
»  reup  (s).  » 

Au  couvent  des  Victorines  (Margueriten-dael^f  à  Anvers, 
—  don  d'une  verrière  payée  à  un  verrier  de  cette  ville, 
la  somme  de  9  livres  45  sous  (s). 

A  la  chapelle  de  Notice-Dame,  à  Aîi^e,  —  don  de  60  li- 
vres, par  lettres  patentes  du  14  décembre  1524,  datées  de 
Bruxelles»  pour  une  verrière  (4). 

Au  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  à  Douai,  —  don  de 
12  livres,  eu  Mj'-Io,  a  pour  l'avancement  d'une  verrière 
»  qui  se  faisoit  en  leur  esglise  eu  laquelle  ils  feroieot 
»  mecUre  les  armes  de  l'empereur  (k).  » 

Le  reçu»  qui  porte  la  date  du  31  mars  1525  (n.  st.), 
dit  positivement  que  c'est  Marguerite  qui  leur  a  fait  cette 
gratiûcation  c  pour  leur  aider  à  refaire  les  verrières  de 
»  leur  église  (e).  » 

Au  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  à  Ziericzee,  —  don  de 
60  livres,  par  lettres  patentes  du  â6  février  15S9  (n.  st.), 

(1)  Registre     F.  305  de  la  chambre  de*  comptes,  ank  Archives  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  LiUe. 
(S  et  6)  Colleetion  des  aequifs  des  comptes  de  la  recette  générale  des  Snan- 

ces,  citée. 

(5)  Regifsire  no  F.  207  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  dépar» 

tement  du  Nord,  à  Lille. 
(4  et  5)  RcgisJre  u"  t  .  21 U,  ibidem. 
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«  pour  perpayep  une  grande  verrière  qu'ilz  avoient  faicf 
»  faire  en  leur  esglise  aux  armes  de  Sa  Majesté  [Charles- 
»  Quiat]  et  de  ses  prédécesseurs  (i).  » 


§  41.  Architectes. 

Scmmain  s  Eitebold,  arebitecte  de  rëglise  de  Seinle^roix,  à  Cambrai,  a« 
XIII*  aièele.  —  Sébasllen  et  Jaeqaca  Van  Oyen.  —  W.  Goberger.  — 
H.  Van  Peene  s'expatrie  en  Pologne.  —  Âroliiteclea  de  Tabbaye  deîhom 
et  de  la  cour  épiflcopale  de  Liège,  —  H.^J.  Soiron.     F.  Dukers. 

Erlebold.  —  On  connait  bien  peu  d  architectes  du 
XIU'  siècle;  c'est,  croyons-DOUS,  le  nom  d'un  artiste  de 
«ette  époque  que  noas  avcos  trouvé  dans  un  vieil  obitoairo 
de  relise  cathédrale  de  Cambrai  (i),  et  qui  aurait  con- 
struit Téglise  Sainte-Croix  de  cette  ville,  rebâtie  vers  4935. 
Sa  mémoire  est  consignée  à  la  date  du  1"*  octobre  de  la 
manière  suivante  : 

«  0.  firleboldns  laicus  qui  cceletiaiD  Sanete  Gracia  «dîfieavit.  • 

Van  Oyen  (Sébastien),  —  fut  sans  contredit  l'un  des 
plus  célèbres  architectes  et  ingénieurs  des  Pays-Bas  du 
XVP  siècle,  si  fécond  en  artistes  de  mérite.  Charles* 
Quint  lui  confia  la  défense  de  Philippeville,  de  Charlemont 
et  de  Hesdinfert  qui  s'élevait  sur  les  ruines  de  Térouanne 
détruit.  Sous  sa  direction  travaillaient  un  grand  nombre 
d'ingénieurs,  italiens  pour  la  plupart  ;  nous  en  reparle- 
rons ailleurs.  Nous  nous  bornerons  ici  à  consianer  quel- 
ques notes  relatives  à  S.  Vnn  Oyen.  L'empereur,  qui  n'était 
guère  libéral,  c'est  un  fait  établi,  fit  donner  à  son  architecte 
par  lettres  patentes,  datées  de  Bruxelles,  le  26  octo* 

(1)  Registre  n«  F.  355  de  la  chambre  des  complcs,  aux  Arehives  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  Lille. 
(3)     I6S  du  ronds,  tbidem. 
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bre  1554,  nne  gralification  de  200  I  ivres  de  FIfindrc, 
outre  ses  gages  Rnnnels  (i),  et  deux  ans  plus  tard,  par 
lettres  du  16  octobre  looG,  une  autre  somme  de  800  li- 
vres t  en  récompense  des  grandes  paines,  travaulz  et 

•  bonnes  dilligenees  par  luy  faictes  pour  Térection  et 
•bonne  addresse  des  fortiflScations,  des  nonveaulx  forts 

•  de  Gharlemont  et  Philippeville,  et  ce  oullre  ses  Uaiie- 
»mens,  pensions  et  autres  bienfaictz  quil  a  eu  de  Sa 

•  Majesté  (s).  » 

Van  Oyen  (Jacques),  —  fils  de  Sébastien  probablement, 
fut  nommé  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  dernier,  par 
lettres  patentes  du  â3  mai  1561,  aox  fonctions  dei  mais- 

•  tre  Ingénieur  des  ouvrages  et  fortiffications  des  villes 

•  frontières  du  payz  de  par-deçà,  »  aux  gages  journaliers  de 
36  sous  de  Flandre,  et  de  25  sous  de  supplément  par 
jour  de  vacation  avec  déplacement  (s).  Il  reçut  en  outre  à 
différentes  reprises  des  gratifications  de  oOO  à  600  livres, 
notamment  en  1567  (i),  1570  et  1572  (»).  Les  doeuments 
constatent  qu  il  vivait  encore  en  1600  (e).  Nous  devons 
faire  observer  qu'ils  varient  dans  rorlhographe  de  son  nom 
et  qu'ils  écrivent  Van  Noyé,  Van  Noyen,  Van  Oey  (?)  et 
Van  Oyen  (s). 

(1)  Registre  n  '  (< .  253  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Arcbivcsdo  dépar» 
tementda  Nord,  à  Lille. 

(2)  Rcgistra  n*  F.  OUm, 
(S)  Resîstre  n«  F.  294,  Aidem, 

(i)  Registre  aum  oefroty,  dow  «f  grâeti     1S59  à  1567,  dans  les  arehi^ 

ves  de  l'audience,  nnx  Archives  du  royaume. 

(a)  Registres  n<»  F.  25 i  et  F.  252  de  la  ebambre  des  eomptes,  wt  lUNMm 

du  d(  parlement  du  Nord,  ti  Liflc. 

(b)  Regutre  aux  gages  et  pensions  de  1382  à  1607,  f"  222  r»,  aux  ArehiTes 
da  royaimie. 

(7)  Registra  F.  869  de  la  ebambre  des  oomples,  aux  Archives  da  dépaiw 

temcnl  du  Nord,  à  Lille. 
(S)  Registre  n»  F.  270,  i6MfMN. 
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CoBERGHEK  (Wcnccslas).  —  Tous  les  écrivains  qui  se 
sont  occupés  de  cet  artiste  ont  commis  des  erreurs,  soit 
dans  rorlhograplie  de  son  nom,  —  il  signait  Wensel  Qh 
àergher,  —  soit  dans  les  dates  de  sa  naissance  et  de  son 
décès,  soit  par  rapport  au  lieu  où  il  vint  au  monde.  Nous 
sommes  à  même  de  rectifier  et  les  unes  et  les  autres,  grâce 
à  des  documents  authentiques,  dont  l*un  reproduit  la  re- 
quête de  Cobergher  lui-même.  Nous  savons  par  eux  qu'il 
naquit  à  Anvers,  avait  dix-huit  ans  vers  le  milieu  de  l'année 
1 579,  ce  qui  reporte  la  date  de  sa  naissance  à  IdGI  ,  cl  qu'il 
était  fils  bâtard  de  Wenceslas  Cobergher  et  de  Catherine 
Raems,  secret  qui  ne  lui  fut  révélé  que  par  le  testament  de 
sa  mère.  Ses  parents  étaient  morts  à  Tépoque  où  il  demanda 
et  obtint  des  lettres  de  légitimation,  lesquelles  sont  datées 
d'Anvers,  du  mois  de  mai  1579.  II  habitait  alors  Paris,  où 
il  s  adonnait  à  1  élude  de  la  peinture;  c'était  la  première 
étape  de  son  voyage  dans  les  pays  étrangers  qu'il  se  pro- 
posait de  parcourir»  et  d'où  il  nous  revint  non-seulement 
bon  peintre»  mais  encore  architecte»  ingénieur  et  graveur» 
et  avec  un  fonds  de  connaissances  qui  en  firent  en  peu 
d^années  un  savant,  un  antiquaire,  un  poëte  et  un  écono« 
raiste.  Coberelicr  a  joui  d'uuc  gj  audc  lépuiaLiou  justement 
méritée  :  il  nous  reste  de  lui  d'importants  spécimens  do 
ses  dillérenls  talents  :  nombre  d'autres  ont  clé  détruits. 
Nous  reviendrons  sur  ses  travaux.  Consignons  ici  quelques 
autres  dates  utiles  pour  les  futurs  biographes  de  cet  homme 
de  mérite.  Les  archiducs  lui  confièrent  les  fonctions  d*ar- 
diitecfe  et  ingénieur,  par  lettres  patentes  du  34  dé- 
cembre 1G05,  aux  gages  annuels  de  1,500  livres,  et  par 
autres  leitrrs  du  9  janvier  1618  (i),  ils  lui  douiièrent  la 
surintendance  générale  des  monts-dc-piele,  dont  il  était 
Tordonnateur  aux  Pays-Bas  (s)-  Wenceslas  Cobergher 

(1)  Elîps  «ont  impriinf'e';  â'\n<  lr<;  Placards  de  Brabant,  t.  III,  p  173. 

(2)  Voy.  rexccilcnt  iivre  sur  ia  mïUièrc  de  M' P.  Db  Decker,  Etudes  hùto- 
riqucs  et  critiques  sur  les  monts  de  piété  en  Belgique  (Bruxelles,  1844). 
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moural  dans  le  mois  de  ûovenibre  1655  (i),  laissant  de 
Susanne  Prancquart,  son  époQse,  enire  antres  enfants^ 

Cliarles,  qui  fut  aussi  ingénieur,  et  lui  succéda  dans  la 
direction  des  monls-de-piété  (2),  et  Augustin,  seigneur  «le 
Saint-Antoine,  en  faveur  duquel  le  roi  Philippe  IV  signa» 
le  14  octobre  1654»  des  lettres  de  chevalerie  (s). 

«  Paiurs»  0le.>  dora  te  w«t6oe,  allen  jeglieiiwoordi^  ende  teeeonineiiile 
<d«l  wy  ontfiunghcn  hebben  die  oiUnoedîghe  sapplieatie  van  Weoeehiiu  Cm- 
bergber,  jonekgbMelle,  gfaeboren  van  Anlwerpcn,  no  ter  tyt  woenendc  tôt 
Parya,  mH  onCrent  xtOJ  JaeNO,  sebilder  van  synder  aeringhe,  daer  vader  af 
waa  wylea  Wcnedans  CoolMrger,  ondo  noedur  Cathariiia  Raen»,  hoedatde 
snppliaDl  hem  altyi  eerlydk  beeft  gbedragen  «onder  boroen  gbesproodbea 
«ide  soude  bem  gheerne  in  doeebden  ende  in  eeren  voirderea  ende  levefe 
èlnnen  ons«ii  landen  van  herweertsovere  onder  onso  proteelie,  maer  bedaedtl 
dal  bem  aoaden  opeteren  *t  gèbreek  van  aynder  nativiteyli  wani  hy  vojt 
den  testemente  van  ayn  moeder  verstaet  dat  by  is  nataerlyk  ende  niet  m 
wettigen  bedde,  ten  waere  dat  ona  f^lefde  H  selve  ^bebrwA  te  aboletai 
ende  hem  suppliant  te  l^ittimeren»  ende  daerop  te  doen  expedieren  onse 
oepene  brieven  van  legittimatien  in  snlebui  saeken  dienende;  soe  cesl  dal 
Wy  desen  aenghesien  gbeneyeht  wesende  ter  beden  des  voorschteven  Wcn- 
oelans  Coobergher  suppliant,  den  selven  hdiben  voyt  ouaer  wel  wHaniheyt, 
princelyeker  nacht  ende  aoetoriteyt  ghelegltUmeeri  ende  *t  gelnwiA  lan 
synder  nativiteyt  gheaboleert  ende  te  niete  ghedam,  kf^ttimeren,  abeierea 
ende  doen  te  niete  vnyte  onser  sonderlinger  gtaUen  by  dnen,  hem  oeimye- 
rende  ende  acvorderende  dm  hy  als  een  wetlige  persoon,  ete.  Cbeglieven  in 
onser  stadt  van  Antwerpen  in  de  maent  van  mayOi  !tt  Jaer  0ns  Heeren 
diqrsent  vyfThondert  [xve]  Ixxix  (4).  » 

(1)  Regitltt  taas  gagn  et  petuiwt  de  1625-1G39,  f»  ii3  r»,  aux  Archives 
du  royanme. 

(a>  Le  mannseril  n*  3302  de  la  bibUotbèqne  de  Bourgogne  a  pour  auteur 
Charles  Cobergber,  il  est  intitulé  :  Relation  de  l'origine,  inttiMioH  ef  «ondMlff 

des  monts-de-piétr  des  Pays-Bot,  soubs  la  direclion  de  Cobergcr. 

(3)  Nobiliaire  des  Pnijg-litu,  l,  I*',  p.  33?  Nons  nvons  fait  de  vaines  recher- 
ches aux  Archives  du  royaume  et  dans  la  bibliotiu-que  de  la  chambre  héral- 
dique pour  lelroovw  eea  lettees  patentes,  lin  fait  certain,  c'est  qu'elles  n'ont 
Jamais  éte  enregistrées  dans  les  registres  de  la  ehambre  des  comptes. 

(i)  Registres  n*  6i9,  f*  U9  r*,  et  n*  SUS,  y«  U  r*,  de  la  chambre  des 
eomptcst  aux  Archives  du  royaume. 
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«  A  Wenscl  CobcrgiM",  architecte  et  inpéntairc  des  arcliiiiucqs,  la  somme 
dêTÎj<^l  livrt's  à  liiy  deiie  ù  cause  de  cxxv  Hvrcs  que  Leurs  Altôzcs,  par  leurs 
lettres  patentes  données  à  Bruxelles,  le  xxiîij<>  jour  de  décembre  1605,  lout 
accordé  de  gatges  et  traictement  par  choscun  mois,  ù  raison  de  sondict  estât 
(te  architecte  etiugeniaire  en  faict  des  oavraiges  et  fortiflicalions  des  villes  et 
forts  deli'urs  Altèzcs,  de  la  cour  à  Bruxelles,  Mnriemont  et  auUrcs  maisons, 
detonlte  aulire  chose  que  de  leur  part  luy  pourra  estre  enchargé  dêpcadantô 
4e  rarcbitecture,  pointure  et  aiiltres  sea  arts  (i).  » 

Van  Peene  (Henri),  —  architecte  llamand,  fut  employé, 
ee  1625»  par  k  duc  de  Zbaraz,  châtelain  de  Cracovie»  qae 
nous  soupçonnons  fortement  être  Christophe  de  Zbarawski» 
èiQt  il  est  question  dans  la  Biographie  universelle,  t.  Lîf , 

p.  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  écrivit  à  l'infante 
Isabelle,  la  Icllre  suivante,  datée  du  29  avril  1626,  pour 
obtenir  d'elle  qu  elle  délivrât  un  sauf-conduit  à  la  femme 
et  aux  enfants  de  Tartiste  qui  devaient  aller  le  rejoindre» 

«SeredMiiiM  priaeipi  domiim  lMbelI»-CIane-Eiigeniœ,  Dei  gracia  Hispa* 
■itran  mfanti,  ardiidnei  Aiutri«e,  dnd  Burgundiœ,  BrabaDti««  Lnxambargî, 
Cdritt,  cemiti  Habspargi,  FlandH»)  Tyrolis,  Arthesiœ,  Palatines,  Hannonise, 
HoUiaditt,  Zdandiœ,  dominas  Frisi»,  domins  cognais  et  affinl  nostrte  eha- 
riMÎBtt.  Vbtdislans-Sigismundus,  Dei  gratta  princeps  t^oni»  al  Sueciœ, 
deeUu  magnas  dox  Moschoviœ,  Smolencensis,  Severiensis,  Czernichoviensis 
docatoam  administrator.  Salntem  et  mului  amoris  alque  omnis  tolicitatis 
coolinuum  incrementum. 

Sereni&sima  prinocps  domina  cognata  etaflinis  noslra  oharissinia.  Vutaïus 
>b  illostris^imo  castcllano  Cracovicnsi,  in  Poloniam,  anlc  elapsdm  annom, 
in  aric  archîteclonica  versatas  Henricus  Von  Peene,  dominiorum  Screnitalis 
Vestrs  incola,  magno  Icnetur  desiderio,  vidcndi  suam  nxorem  atquc  caram 
sobolero.  Vcrum  quia  severa  accessit  inhibitio,  ne  quispiam  subdilorum  Serc* 
nitatis  Vestree  usnrpet  sibi  absque  licentia  expressa  Sereniiatis  Vestrre  in 
citeras  nationes  abeundi  facultatem,  id  vcl  maximo  fuit  impedimcnto,  quo- 
nintis  siiorum  cooipos  eflBci  posscl  iiucusqne  ^oto^um.  O^fimobrem  cura 
ipsius  drsiderio,  tara  illastrissimi  castellani  Cracovieusis,  duels  in  Zbaraz, 
poslolationi  libenter  suffragantes,  pelimus  diiigenter  a  Serenilate  Veslra  ii^^t 

(1)  Re^isti-est  aux  gages  et  pensions  dt  15S2-I607,  f«  SîiS  r»,  de  la  chambre 
«les  comptes,  aax  Archives  du  royaume. 
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eim  mori  ex  mandttlo  SereidUilis  Vestrie  unaeiim  liberis  et  iliqiiol  «  famulaiu 
ipsius  penonis  es  ditiooibai  Sereaitatia  Vestne  in  PolooiaiQ  per  Anttcro- 
danuD  «MniDigraie,  eum  nari  qaen  lem  tulios  nt  at(|ae  compendJotiiis 
lier.  Nos  vero  hnne  Sereaitatis  Vestr«  ad  neelram  petitioncm  mbibitiuB  illi 
hac  iv  paiea  fararan,  onai  stodio  quavie  ooeuîoiM  deawreri  ceatendeani. 
Qaaa  interea  fèlidasime  in  oplioM  vdelndine  florere  cupimae.  Data  Yana- 
die  nix  mensis  aprilis  anao  Danini  N*  DC*  XXVI*.  moaden  Serenitatts 
Vcsti«. 

(De  la  main  da  rai)  Aifisettovat  VtàaiHAiia  SraimjnQos  (I).  » 

Une  autre  leltre  de  Sigismoad  111,  à  Tarcliiduc  Albert, 
anlérieore  de  quelqaes  années  à  la  précédente,  fait  mention 
d*nne  mission  qu^il  a  confiée  à  un  de  ses  sujets,  du  nom  de 
Gaillaume  Marfen,  d*Blbing,  taîHeor  de  pieires  (lapieida), 

pour  choisir  des  blocs  de  marbre  aux  Pays-Bas,  afin  de 
les  employer  à  la  construclioii  «J'une  citadelle,  et  qu'il 
devait  erameoer  tout  taillés  en  Pologne.  Cette  lettre  prouve 
la  réputation  dont  jouissaient  alors  nos  carrières,  et  les 
rapports  artistiques,  —  Texpression  n*esC  pent«étre  pas 
trop  hasardée,  —  entre  notre  pays  et  celte  contrée  loin- 
taine, surtout  pendant  le  règne  du  prince  dont  nous  avons 
dit  plus  haut  le  nom. 

«  Sfcumniaiia  III,  Dei  Cratia  rex  Paloni»,  etc.,  aainten.  Sttenlatînie  pria- 
eepa  doaiine  aniee  et  afllaia  aoiter  ebariaaime*  Demaadavimw  egrcgio  Vil* 
belmo  Marten,  «ivi  Eibiagen,  lapiddtt,  nt  ta  diiîonibiis  Serenilatîa  Veatne 
lapides  marmofeaa  pra  «Inielnra  areis  aoilne  iaeisos  ad  nae  adveberet,  atqoe 
hainace  aegocil  canaa  In  dicionea  eioadon  Seranitalia  Veatr«  ipaimn  mlaimna. 
Qnod  «I  eo  eomadins  ex  animl  naalri  aeatcntia  conSeiat  amaater  a  Serenitaie 
Veatr^  paatalamaa,  Telil  Serenilalis  Veatra  antoritate  aua  et  fayore  id  effieere. 
nt  ia»  abiqua  nllo  inpedimenlo  et  dilBenltata  ant  exaeiiane  aliquo  thelonei, 
lapidea  eosdem  exeiaaa  addnoera,  talanutiqna  aoatn»  morem  gemre  pae- 
ait,  eta.  Oatnm  Varaotin,  xx  menaia  Jannaril  anno  Doroinl  U.  DCXIX  (S)*  « 

(Signé  de  la  nain  én  rai)  SiaiSHiiiini»  rex. 

M)  Volnmp  intitiil<^  :  Correnpnndanre  rîe  Chri^tiftn  !V,  Sif^tfmond  III  et 

Gusiave-Adolpkct  dans  la  secrélairerie  d'Etat  allemande,  aux  Archives  da 
royaume. 

^3)  Collection  d'autographes,  ibidem. 
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SoiRoii  (Mathieu-Jacques),  —  arahitecte»  à  Maeslriehl» 
fut,  en  1776,  chargé  de  faire  subir  aux  bàlimento  de  Fab- 

baye  de  Thorn,  dilTérentes  modifications;  mais  on  cessa 
bientôt  do  remployer,  peu  satisfait  que  Ton  fut  de  ses  tra- 
vaux et  de  sa  manière  d'agir  :  ce  renvoi  ûi  naître  un  procès 
qui  ne  se  termina  qu*en  1780  (i). 

Doini»  (François),  —  architecte  de  la  cour  épiscopale 
de  Liège,  passa  un  contrat,  le  l*'  octobre  178f ,  avec  la 
princesse  Cunégonde  de  Saxe,  abbesse  de  Thorn,  pour  la 

coQStruclion  d'un  nouveau  quartier  à  Làtir  dans  ce  monas- 
tère, déjà  si  vaste  qu'on  le  surnommait  le  palais  abbatial  de 
Thorn,  et  ce  pour  la  somme  de  28,000  florins  de  Hollande. 
Les  travaux  ne  furent  conmimés  qtt*en  1783.  La  même 
année,  Dukers  fut  envoyé  par  la  prineesse  pour  visiter  les 
bâtiments  abbatiaux  d'Bssen  et  de  Borbeck,  dont  elle  avait 
aussi  la  direction.  Il  resta  depuis  lors  I  architecte  du  noble 
chapitre,  qui  l'employait  encore  en  1788.  Dans  une  lettre 
qui  lui  fut  écrite,  le  13  mai  1784,  la  princesse  étant  alors 
au  château  de  Keriieb»  on  lit  qu'elle  «  n'aime  pas  beau* 
•coup  des  peintures  médîoeres»  ainsi  qu'il  n'y  a  peint  de 
•  question  de  placer  les  tableaux  »  que  Dukers  avait  ap- 
portés de  Paris.  Elle  fît  faire  beaucoup  de  changements 
au  palais,  non-seulement  à  ses  appartements  mais  à  ceux 
de  révéque  de  Liège,  les  enrichit  d'objets  d'art»  ordonna 
de  renouveler  eu  marbre  le  pavement  de  l'église,  etc.  (t). 

Al£XAII0R£  PlNCHART. 


(t  el  9)  Archives  de  Vabbaye  de  Thorn,  aux  Archives  du  royeume. 
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La  ville  de  Saint-Omer  joue  un  grand  rôle  dans  ics  pre- 
miers (emps  de  l'histoire  politique  de  ia  Flandre.  Peadanl 
tonte  i*époqae  qu^elie  fit  partie  de. notre  comté,  c*es(-àHlire 
jusqn^à  la  cession  définitive  à  Philtppe-Augaste  en  191 
elle  doit  être  considérée  comme  une  de  nos  coaiaiunes  les 
plus  riches  et  les  plus  puissantes.  On  sail  que  ce  fut  elle 
qui  en  1127  obliut  de  Guillaume  de  Normandie  une  charte 
modèle,  et  la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parvenue.  Les 
annales  monétaires  de  Saint-Omer,  jasqu*au  XIII*  siècle, 
ne  sauraient  donc  être  sans  Intérêt  pour  cens  qui  s'occu- 
pent de  Tarchéologie  de  notre  pays. 

Cependant  ou  doit  dire  i\iien  général  les  numismates* 
belges  ont  négligé  1  étude  des  monnaies  de  celte  ville;  car 
tandis  qoe  pour  les  localités  de  la  Flandre  proprement  dite, 
nous  avons,  outre  une  foule  d*articles  spéciaux  des  plus 
intéressants,  Texcellent  ouvrage  de  M.  Gaillard  (<)»  il  n^ast 
personne  ici  qui  se  soit  occupé  sérieusement  des  pièces 
audomaroises. 

fin  France,  deux  amateurs  éclairés,  MM.  Hermand  et 

(I)  Bwhtrchet  $w  lu  immiMitt  eamm  «fe  Flatién,  depni»  ttt  iemp$ 
in  piui  fadéi  jttipt'mt  règnê  4»  Mêrt  d»  Bétkunt  inekuivtwitiU.  Gand, 

issa. 
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Dewismes,  de  Saint^Omer,  se  sont  spécialement  attachés 
à  la  iiumismatique  de  leur  cité  natale.  Le  premier  a  pu- 
blié dans  son  Histoire  monétaire  de  (a  province  d'Artois  (i), 
et  daos  plusieurs  notices  insérées  dans  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiqmire$  de  la  Morinie,  une  série  de  mon- 
naies de  œtle  ville»  en  accompagnant  cette  publication  de 
remarques  savantes  et  judicieuses  sur  leur  attribution;  le 
second,  quoique  jusquici  il  n*ait  pas  livré  à  Flmpression 
le  IruiL  de  ses  recherches,  a  aussi  beaucoup  contribué  par 
son  zèle  et  ses  connaissances,  à  réunir  et  à  déterminer  les 
monuments  numismaliques  de  Saint-Omer. 

Avant  de  livrer  ces  pages  à  Timpression,  je  les  ai  sou- 
mises à  M.  Dewismes»  et  je  me  fais  un  devoir  de  déclarer 
que  plusieurs  des  observations  que  je  présente  ici  m*ent 
été  suggérées  par  lui.  J*ai  également  à  le  remercier  du 
concours  qu'il  a  voulu  me  prêter,  en  mettant  à  ma  disposi- 
tion le  dessin  de  trois  pièces  inédiles  tirées  de  son  riche 
cabinet.  Cest  à  des  connaisseurs  aussi  iulellii^ents  et 
aussi  communicatifs  qu*an  doit  les  progrès  de  la  science. 


§  1.  Triens  mérovingien  au  nom  et  à  l' effigie  de  tévêque^ 
saint  Orner,  —  Double  hypothèse  relativement  à  «on 
émission  (t). 

Il  existe  un  triens  mérovingien»  sur  lequel  on  voit»  d'un 
côté,  une  tète  tournée  à  droite,  avec  la  légende  Audbharus; 

de  Tautrc,  une  croix  fourchue»  cantonnée  des  IcUics 
A-u-D-M  (s).  A  cette  pièce  se  trouve  attachée  une  agrafe 

(1)  Saint-Omer,  1843. 

(2)  Voyez  le  qo  1  de  la  planche. 

(5)  Ce  petit  aureus  possédé  succcssivemcat  par  M.  le  baron  De  Pilleurs  de 
budinghcn  et  feu  M.  Meynacrts,  tau  ucluellement  partie  de  la  collection  de 
U»  Dewismes. 


ea  or,  en  guise  de  bélière.  Que  iaul-il  peoser  de  celle 
mooDaie?  A  qui  doti-on  railrilMier? 

Le  Don  AwlemÊTus,  Àtêdimêanu  oa  Oâomarut  est  dVi- 
glne  ^niNHik|ii6.  L'apétre  de  la  Morioîe,  Aodomar  ou 

saint  Orner,  lui,  à  ce  que  nous  sachions,  le  premier,  qui 
dans  les  Gaules  Tait  |)orlé.  On  songe  tout  naturellement  à 
lai,  en  voyaal  la  peiile  pièce  d'or  que  nous  venons  de 
déorire. 

Aadoinar  naquit  à  Goldenthar,  près  de  GonstaDoe.  Jeune 
il  se  retira  au  monastère  de  Luxeu.  Le  roi  Dagobert  le 

nomma,  Tan  636,  à  I^évéché  de  Térouane,  vacant  depuis 
552.  Il  y  travailla  puissamment  à  ta  propagatioa  de  TEvan- 
gile;  ce  fut  lui  qui,  secondé  par  ses  disciples»  Mommelin  et 
Berlio»  fonda  à  Tendroit  Dommé  Sithiu,  deux  abbayes  qnî 
donnèrent  naissance  à  la  ville  de  Saint-Omer.  Devenu 
aveugle  à  la  fia  de  sa  vie,  il  mourut  vers  670  (i). 

Les  mooélaires  dont  les  noms  figurent  presque  toujours 
sur  les  monnaies  mérovingiennes,  u  étaient  pas  de  simples 
ouvriers,  mais  bien  de  ricbes  propriétaires,  des  tendes»  de» 
évéques  on  d*autres  grands  personnages.  Si  Ton  veut  donc 
considérer  les  inscriptions  Audemarus^  Audm,  comme  le 
nom  d'un  monétaire,  deux  fois  répété,  rien  ne  b  oppose  à 
ce  que  ce  monétaire  ne  soit  Tévêque  de  ïérouane.  Celle 
hypothèse  subsiste,  quel  que  soit  celui  des  trois  systèmes 
que  Ton  adopte  relativement  à  Texplication  du  motif  pour 
lequel  le  nom  du  monélaire  se  présente  si  souvent  sur  les 
médailles  de  la  première  race  des  rois  de  France. 

En  etfet,  admet-on  avec  ropiiiiou  vulgaij'e  :  que  la  charge 
de  monélaire  était  une  concession  à  titre  gratuit  ou  à  titre 
onéreux,  faite  par  le  souverain  a  des  personnes  honorables, 
pour  pouvoir  exploiter  à  leur  profit  la  fabrication  de  la 
monnaie,  dont  ils  étaient  garants  et  qa^ils  signaient  en 

(Ij  Aita  Sanvloium  liclgii,  t.  lii,        613  cl  j>uiv. 
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coDséqueiice  de  celle  garantie;  —  admet-on  avec  M.  Fît- 
loD  (i),  que  le  monétaire,  en  plaçant  son  nom  sur  le  nunrjé- 
raire,  usait  d*uo  droit  dérivaQt  de  la  propriété  aliodiale  du 
sol»  de  sorte  que  le  roi,  simple  administratear  général,  ne 
pouvait  limiter  Texereiee  de  la  prérogative  monétaire  des 
autres  qui  la  possëdaieol,  et  n'en  pouvait  user  lui-même 
que  sur  ses  terres  propres;  —  croit-on  enfin,  avec  M.  Ro- 
bert (2),  que  la  présence  du  nom  du  raonétaire  se  trouvait 
en  relation  avec  la  perception  des  impôts;  qu'à  Tépoque 
mérovingienne,  où  Ton  ue  pouvait  tenir  de  grands  registres 
pour  régler  la  comptabilité,  des  personnes  d'un  rang  élevé» 
chargées  de  recueillir  et  de  verser  le  produit  des  taxes,  en 
remettaient  le  montant  en  monnaies  d*or»  fobricfuées  par 
elles  à  ee  seul  usage  et  dans  œtte  seole  cireonstanee,  et 

sur  lesquelles  leur  nom  étail  inscj'il  pour  lacililer  !a  vérr- 
licalion  du  versement  et  pour  garantir  ralloi;  —  toujours 
€st-i),  quelle  que  soit  l'explication  que  Ton  prétèrc,  qu'Au- 
domar,  en  sa  qualité  d'évéque  de  Térouane  ou  en  celle  de 
propriétaire  d'une  terre  à  lui  cédée»  soit  par  le  roi»  soil  par 
un  seigneur  quelconque»  en  récompense  des  services  qn*ll 
rendait  par  sa  mission  apostolique,  pouvait  appartenir  à 
la  classe  de  ceux  qui  présidaient  à  la  fabrication  des  mon- 
naies. 

La  présence  de  l'agrafe,  qui  a  l'air  d'être  presqu*aussî 
ancienne  que  la  pièce  même,  ne  tend-elle  d  ailleurs  pas  à 
indiquer  que  l'effigie  représentée  sur  celle-ci»  fut  un  jour 
portée  comme  un  objet  de  vénération?  et  n*est-ce  pas  à  dire 
que  celte  téte  était  celle  d'un  soinlt 

Je  sais  qu'on  pourrait  admettre  au  sujet  do  triens  dont 
nous  nous  occupons,  une  seconde  opiiùoii,  d'après  laquelle 

(I)  CoMitUroii'oM  Aà/orifttff  «t  rnUMl^w  rar  lr«  momuim  de  Frtm; 
Fonleiiay-VeDdée,  tS!M),  p.  8. 
(S)  Cemidéraliottt  «ur  ta  Momui»  rff  ttpofue  rammc.  Il«ti,  IS5t. 


\\  aurait  été  frappé  non  par  l'évêque  de  Térouane  lui- 
même,  mais  après  sa  mort  et  eu  soo  houoeur. 

Pépio-le-Bref,  qui  mit  fin  au  monnayage  de  i'or»  w 
monta  sur  le  trône  qu'en  753.  Il  y  a  donc  encore  un  in- 
tervalle de  quatre-vingts  ans  entre  son  avènement  et  la 
mort  d'Audomar.  Le  siyle  du  iricns  ne  s'oppase  iiuilemeot 
à  le  rapporter  même  au  cofiimencemeut  du  VllI*^  siècle. 
La  croix  à  branches  égales,  Firrégularité  du  dessin  de  la 
téle  prouvent  qu'il  dale  de  la  p^iode  de  la  domination 
des  rois  mérovingiens  (i)« 

Dès  le  règne  de  Louis-le-Débonnairo  Andomar  était 
reconnu  dans  toute  la  France,  comiue  un  saint  (s).  Cer- 
tainement que  déjà  auparavant,  il  fut  honoré  comme  tel 
dans  son  diocèse»  el  spécialement  à  Silhiu.  On  pourrait 
donc  supposer  que  la  petite  pièce  d*or»  qui  figuro  sur  nos 
plandiea,  a  élé  battue  après  son  décès,  soit  dans  la  ville 
naissante,  soit  au  monastère  même.  L'inscription  du  nom, 
Audm,  au  lieu  d'être  une  simple  répétiliou  de  la  légende 
de  Tavers»  indiquerait  ie  uom  du  lieu,  taudis  que  le  mot 
Audematw  serait  placé  sur  Tautre  côté,  comme  celui 
d*ttn  patron.  L*effigie  du  saint  évéque  de  Térouane  se  trou- 
verait sur  la  monnaie  an  même  titre  que  celle  de  saint 
Deais  sur  les  triens  d'Arles,  que  celle  de  saint  Martin  sur 
les  pièces  de  Bagnols,  etc.  (s).  L'absence  du  mol  sanctus 
ne  forme  point  obstacle  à  celle  iuterprétalion;  ou  l'omet- 
tait souvent  à  cette  époque  sur  les  inscriptions  des  mé- 
dailles (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Saint-Omer  est  donné  à 

Silhiu,  pour  la  première  fois,  dans  un  docuineui  du  com- 

(1)  Lri  uwtL,  IVimtisTnatiquc  du  moycn-àg*,  l.  1,  pp.  32  cl  53. 

(2)  Diclwnnaire  fastoriquc  de  MoRÉai. 

(3)  LbLEWEL,  Numismatique  du  moyen-affc^  t.  1»  p.  HO. 

p.  190. 
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mencement  du  IV "  siècle;  il  se  trouve  égalemeut  sur  un 
denier  de  Cliarles-le-Simple,  la  plus  aocieune  monnaie 
aodomaroise  qui  soil  d'une  attribution  iout-à-fai(  certaine; 
nm  disons  d'une  attribution  tout-à-fait  certaine,  car  le 
Charles-le-Ghauve  publié  par  fil.  Hermand»  ofire  une  lec^ 
lure  très-douteuse. 

Il  faut  cependant  dire  qu'il  existe  un  triens  mérovin- 
gieo  (i)  et  un  denier  de  Louis-le-Débonnaire,  sur  lesquels 
on  a  eru  retrouver  le  nom  de  Sithiu.  Si  Tinterprétation 
de  ees  monnaies  était  exacte,  elle  tendrait  à  prouver  que 
les  lettres  Àvdm  ne  peuvent,  représenter  sur  notre  petite 
pièce  d  or,  le  nom  de  Tendroit,  et  force  serait  donc  de 
s'en  tenir  par  rapport  à  celle-ci,  à  la  première  opinion 
<iue  nous  avons  émise. 


J  2.  Grand  denier  audomarois  du  XP  siècle.  — 
Baudouin  IV,  le  Barbu,  fut  le  premier  comte  de 
tkmdre  qui  bat&t  monnaie  en  son  nom. 

Le  plus  ancien  monument  monétaire  de  Saint-Omer, 
qui  nous  soit  parvenu  de  Fépoque  comtale,  porte  comme 

le  triens  mcroviiigicii  que  nous  venons  de  décrire,  la  léle 
du  saint.  Voici  la  description  qu'en  donne  M.  Hermaud  (V), 
qui  publia,  il  y  a  quelques  années,  cette  intéressante  mon- 
naie, déterrée  aux  environs  de  la  ville  qui  la  vit  émettre  : 
(8)b  ADDoiiAHii(s).  Tétc  à  droltc,  coiffée  d*une  espèce  de 
calotte  ornée  de  globules,  ^.«..oldus...  a  w.  Croix  can- 
tonnée des  quatre  lettres  formant  le  mot  crux  (s). 

(1)  De  LovGviMBm,  JV«tfM  rfw  Mminmet  /Wnif a£iM  eMnjNwafil  la  eoAfcfîMi 
é*  M.  Routim,  Paria»  1848,  p.  67. 

(2)  Notice  sur  un  grand  denier  de  Sainl-Omer,  9U  X*  9iheU,  dans  les  Mi- 
moires  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Moriuie. 

(3)  Diamètre  :  19  nuilirn.,  poids  :  1|20  gramme. 
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Le  savant  possesseur  de  ce  denier  com()léta  la  légende 
par  iiem(oldus),  e(  crut  y  retrouver  le  nom  de  ce  même 
B$ùmidtts,  dont  od  a  de  grands  deoiers  de  fiergnes-Saiol- 
Winac,  et  qai  aurail  été  t  un  monétaire  on  magistral  com* 
mtttt  aax  deux  villes.  »  Maintenant  que  l'on  tient  pour 
certain,  que  le  denier  de  J3ergues  a  été  frappé  par  1  abbé 
Rumold  ou  Renaud  (i0oi-10li8)  (<),  la  seconde  partie  de 
ceUe  hypothèse  tombe  enlièremeul.  Go  peut  méoie  dire  que 
la  question  de  savoir  s'il  faut  lire  sur  la  monnaie  :  iémoJdas 
ou  Jldiioldus  se  présente  eoeore  en  entier  irrésolue.  En 
effet,  le  motif  donné  par  M.  Hermand,  pour  faire  préférer 
la  lecture  Reinoldus,  ne  nous  parait  pas  fondé.  S'il  est 
vrai  que  «  le  nom  d'Arnould  s'écrivait  géoéralemeut  dans 
les  chartes  :  Àmulfus,  »  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
combien»  à  cette  époque,  sur  les  monnaies  surtout,  Tortho- 
graphe  des  noms  propres  était  diverse  et  variable.  Pour  ne 
citer  que  le  seul  évéque  d'Ulrecht,  Bernulfe  (1 0'27-lUo4), 
nous  rappellerons  qu'il  s'intitule  sur  ses  deniers,  laulôt 
Hermmdus,  tantôt  Jiernaldus,  tantôt  euiiu  Bernolfus» 

Nos  recherches  ont  été  infructueuses  pour  trouver  un 
Renaud  dont  le  nom  aurait  pu  figurer  sur  la  pièce  qur 
nous  oocupe.  D*un  autre  cété^  nous  avons  vu  mentionnés 
dans  le  Cartulaire  de  Sithiu  (2)  ol  dans  les  Acta  Sancto- 
rum  Belgii,  bon  nombre  d  Ariiould;  mais  aucun  d'eux  ne 
nous  a  paru  reaiplir  uuc  charge  par  suite  de  laquelle  il 
aurait  pu  mettre  son  nom  sur  oe  denier. 

11  est  toujours  incontestable,  que  cette  intéressante  mon* 
nale  n'appartient  pas  &  un  de  nos  comtes,  Arnoukl^le- 
Vieux  (918  Uj8)  ou  Arnould-ie-Jeune  (961-967);  car  le 
levers  est  une  imitation  servile  de  monnaies  d'Ëthelred  11, 

ft)  Gaillard,  dans  la  Revue  de  ta  I^wmmtmfue  belge,  t.  X,  pp.  ÎOO- 

205. 

(2)  Carlulnire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  pubHé  par  GuiflAllD,  ûêttS  1» 
Collection  des  Carlulaircs  de  France,  l'uris,  IS40. 
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roi  d'Angleterre,  émises  seulemenl  poui'  la  première  fois 
en  991  (0-  Nous  sommes  ti  avis  que  ce  curieux  rnonumeiit 
numismâiique  appartieot  aa  ooflaïueucemeot  ou  au  milieu 
du  XI"  sièeie,  el  non  au  Xs  comme  le  suppose  M.  Hermand; 
mats  il  Doas  aemUerait  hasardé  de  ne  le  faire  remouter 
qu'au  canite  Arnould  llf,  le  Malheureux  (i070-107f  ).  Il 
reste  doue  beaucoup  d'incertitude  par  rapport  à  son  attri- 
bution. 

En  tout  cas,  le  graml  denier  de  Sainl-Omer  constitue, 
avec  les  tleniers  de  Baudouin  IV  (988-1036)  et  de  Bau- 
douin V  (1036-1067),  découverts  en  Dîniemarck  et  en 
ftussie,  les  plus  anciennes  monnaies  de  Flaudre  qui  nous 
soient  parvenues  de  Tépoque  oomlnle;  nous  croyons  même 
que  ces  derniers  sont  le  premier  numéraire  qui  ait  été 
émis  par  uos  souverains  nationaux.  Ën  clfet,  à  notre  avis, 
Baudouin  IV,  le  Barbu,  fut  le  premier  comte,  qui  battit 
moimaie  oi  son  propre  nom. 

Nonobstant  la  cession  de  la  Flandre  et  de  la  contrée 
qui  forma  plus  tard  TArtois,  par  Gharles-le-Ghauve  à  Bau- 
douin Brasse-Fer,  on  connaît  des  deniers  de  Charles-le- 
Simple  (896-923),  frappés  à  Arras  et  à  Saint*Omer,  ainsi 
qu'une  obole  de  Lothaire  (954-986),  et  même  un  denier  de 
Hugues  Gapet  (987-91)0)  de  la  première  de  ces  localités. 

II  n'est  pas  naturel  de  supposer  que  les  comtes  de 
Flaudre  battaient  déjà  monnaie,  en  leur  qualité  persou- 
nelle,  alors  que  dans  deux  des  principales  villes  de  leurs 
étals  on  frappait  encore  de  l'argent  pour  les  rois  de 
France.  Il  n'existe  aucune  pièce  que  Ton  puisse  attribuer 
avec  quelque  fondement  à  un  des  prédécesseurs  de  Bau- 
douin IV  ;  cl  ni  les  charies,  ni  le^  auli  es  anciens  documents 
ue  font  mention  d'une  moneta  fianUreiuis,  à  cette  épo- 


(1)  LeLBWBL,  iViMumolifiie  di»  nojfm-df«,  I.  Il,  p.  Ul. 


que  (i).  Mais  si  l'on  ne  possède  point  pour  la  Flandre  de 
mouoaie  comiale  antérieure  à  Hugues  Capet,  oo  ne  conoait 
pas  DOD  plus,  ponr  oe$  siècles»  de  monnaie  royale  d'one 
de  nos  villes  qui  soil  poslérieure  an  règne  de  ce  roi. 

iVe  peut-OD  eu  inférer  que  les  deniers  de  Hugues  Capet 
ont  été  les  dernières  pièces  fabriquées,  dans  le  comté, 
à  ta  légende  royale,  avant  Philippe-Auguste?  Les  é?é- 
nenaenls  liisloriques  expliqueraient  tout  naturellement  ce 
fait» 

Quand  Hugues  Capet  eut  usurpé,  eu  987»  le  trène  de 

France  sur  le  dernier  Cariovingien,  tous  les  grands  vas- 
saux profitèrent  de  la  circonstance  pour  se  soustraire 
autant  que  possible  au  pouvoir  du  suzerain.  Noire  comle 
Arnould  H»  entre  autres»  refusa  formellement  de  recon- 
naître le  Capétien;  mais  ce  jeune  prince  qui  donnait  les 
plus  belles  espérances,  mourut  prématurément  dès  Tan* 
née  suivante,  laissant  pour  successeur  un  enfant  en  bas» 
âge,  depuis  Baudouin-le-Barbu.  Ainsi  presque  iniuiéilia- 
temeui  après  la  chute  de  la  dynastie  Carlovingienue,  la 
Flandre  se  trouvait  dans  un  état  de  crise;  elle  n'avait  pas 
un  chef  capable  à  sa  téte  pour  la  défendre  contre  Tambi^ 
tion  de  Hugues  Capet,  et  à  intérieur  la  situation  du  pays 
était  encore  coaipruiuiae  par  la  révolte  d'Ëilbodon,  ciiâle- 
lain  de  Courlrai. 

On  conçoit  donc  que  chez  nous  on  subit  Tavèoement  du 
Capétien  sous  le  coup  de  la  nécessité»  et  que»  pendant  la 
minorité  de  Baudouin»  on  n*osa  pas  refuser  à  Hugues  les 
droits  que,  dans  notre  contrée,  les  rois  de  France,  ses 
prédécesseurs,  avaient  exercé.  Mais  quand  Baudouin-le- 
Barbu  tut  devenu  majeur,  la  face  des  choses  changea  eu- 
tièrement.  Le  nouveau  comte  fit  bientôt  preuve  d'indépen- 

(1)  La  première  meulioa  de  ce  gcarc  ne  data  que  de  1092.  Voyez  Uermaro^ 
Biêtain  manHain,  p.  100. 
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dance  et  d'énergie.  Seul  il  osa  affronter  une  coalition  de 
l^mpereur  d'Allemagne  et  du  successeur  de  Hugues  Capet» 
Robert,  et  il  sut  par  sa  belle  résistance  obliger  les  princes 
côDfédérés  à  lever  le  siège  de  Valencîennes. 

SeraU-il  donc  téméraire  de  supposer  que  ce  fut  Ban- 
doain  IV,  qui  le  premier  osa  se  refuser  à  frapper  dans 
ses  étals  des  deniers  royaux,  et  qui  le  premier  émit  des 
monnaies  comtales?  Nous  ne  le  croyons  pas;  et  si  l'on 
veut  admettre  cette  opinion,  on  peut  tenir  pour  résolu 
uo  des  problèmes  les  plus  inléressaots  de  Tbisloire  oumis- 
matique  de  ia  Flandre. 


§  3.  Les  éemerê  audamaroU  des  Xlh  et  XIII'  sièdes. 

—  Caractères  auxquels  on  peut  lea  reœnnailre,  — 
Leur  légmde  elliptique. 

On  a  longtemps  hésité  à  reconnaître  à  Sainl-Omcr  des 
deniers  des  XII*"  et  XIII'^'  siècles.  M.  Ileriniind,  dans  son 
Histoire  monétaire  de  la  Province  d'Artois,  attira  1  attention 
sur  Texislenee  d'un  atelier  monétaire  dans  cette  ville  à  cette 
époque.  Plus  tard  il  revint  à  la  charge  et  édita,  comme 
suite  à  ses  premières  recherches,  une  intéressante  notice, 
intitulée  :  «  Quelques  monnaies  frappées  à  SoSnt-Omer  >  (i), 
dans  laquelle  il  fit  connaître  comme  andomaroises  plusieurs 
pièces,  jijsqu  alors  reléguées  parmi  les  monnaies  incer- 
taines de  la  l^landre  et  de  l'Artois.  <  La  maison  moné- 
taire de  Saint-Omer,  y  observe  avec  raison  le  savant  ar- 
chéologue, était  celle  du  pays  dont  Texistence  était  le  plus 
prouvée,  au  XII*  siècle,  par  les  documents  historiques; 
«elle  était  celle  qui  fut  le  moins  manifestée  par  les  monnaies 

{1)  Insérée  dans  Ub  MimaktÊ  ée  ta  Société  de*  AnUqwim  de  Mwrmh. 
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qu'elle  devait  avoir  émises  pour  les  comtes  de  Flaudre  et 
les  souverains  d'Artois.  »  L  absence  de  deniers  de  Saint- 
Orner  formerait  en  effet  un  pliénomèDe  ioex|klicabie»  urne 
véritable  anooialie.  Heereuseraent  cette  aaomilie  a  entiè- 
rement dispani  aojoonl^linit  et  nous  penvoos  lélîeifer 
M.  Hemiand  d*avoîr  déeenvert  le  premier  plasienrs  de- 
niers, que  Ton  peut  regarder  avec  pleiae  certitude  comme 
ayant  été  (rappés  dans  sa  ville  natale. 

Opendaot  les  premiers  essais  d  aUribulion  du  savant 
écrivain  n'avaient  pas  tous  été  égïilemeat  heureux.  Préoc- 
cupé du  désir  de  fixer  le  plus  grand  nombre  possible  de 
monnaies  à  la  cité  où  il  vit  le  joar,  M.  Hermand  dépouilla 
injustement  Bruges*  Alost  et  d*autres  localités.  Hais  plus 
tard,  il  avoua  qu*il  était  allé  trop  loin  et  reconnut  en 
giandc  partie  les  erreurs,  dans  lesquelles  il  était  tombé; 
au  reste,  les  réfutations  de  sa  premiei  e  manière  de  voir, 
publiées  par  plusieurs  numismates  belges  des  plus  distin- 
gués, nous  permettent  de  passer  outre  sur  ce  sujet  (i). 

Nous  croyons  que  Tauteur  de  ÏHiuoire  monétaire  de  la 
Promnee  d^Artùiê  ferait  également  bien  de  laisser  à  Lille, 
les  deniers  du  monétaire  Simon.  En  présence  des  cinq  ou 
six  interprétations  diverses  qu'on  a  faites  de  Tavci  s  de  celles 
de  ces  pièces  qui  portent  en  plein  champ  les  lettres  ME 
adossées,  et  placées  entre  deux  globules  avec  la  légende  : 
cecc,  ou  0000,  tout  argument  tiré  de  cet  avers  pour  donner 
les  deniers  à  Saint-Omer,  a  bien  peu  de  valeur. 

Quant  aux  autres  pièces,  que  H.  Hermand  a  cru  regarder 
comme  audomaroises  dans  son  dernier  travail,  nous  parta* 
geons  en  général  sa  manière  de  voir  relativement  au  lieu 
de  leur  émission;  nous  croyons  comme  lui  qu'à  peu  près 
toutes  peuvent  sans  scrupule,  être  attribuées  à  Saint- 
Ci)  Voyes  «urloot  :  PiOT,  ilome  de  ta  IfmmmaHpM  btlgt,  t.  IV,  |»p.  5, 
9  et  136. 
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Offler  (i);  mais  pour  l'ioterprétalioD  ultérieure  de  ces  (ié- 
Dier$,  Qous  noua  écartons  de  sa  mauière  de  voir  sor  deux 
poiats  prinetpaux. 
D*abord,  nous  croyons  qu^à  plusieurs  de  oes  monnaies  il 

assigne  une  origine  trop  reculée,  et  qu'en  générai  i!  s'at- 
tache trop  à  vouloir  préciser  exactement  la  date  et  Tordre 
probable  de  leur  émission.  Il  nous  parait  prudent  d'atten- 
dre, pour  un  essai  de  classifiealion  chronologique,  qu'un 
plus  grand  nombre  de  pièces  ait  été  découvert.  Dans  Fétat 
actuel  de  la  science,  un  denier  nouvellement  délerré  peut 
faire  crouler  le  système  le  plus  habilement  conçu.  Il  faut 
nécessairement  patienter  jusqu'à  ce  qu'un  plus  grand  nom- 
bre de  documents  puisse  fournir  plus  de  lumières 

Ensuite»  nous  refusons  d^admettre»  avec  M.  Hermaod» 
que  sur  certaines  de  ces  petites  monnaies,  toutes  les  let- 
tres soient  les  initiales  d'autant  de  mots  différents.  Quand 
on  a  recours  à  de  pareilles  explications  pour  déterminer 
les  aociens  deniers,  on  peut  aboutir  à  une  iuiiuilé  de  solu- 
tions différentes;  il  est  loisible  d'y  lire  à  peu  près  tout  ce 
qu*on  veut;  jamais  on  ne  saurait  obtenir  la  certitude.  Mais 
non  seulement  les  interprétations  de  cette  espèce  sont  tou- 
jours infructueuses,  elles  sont  encore,  et  surtout,  totale- 
ment arbitraires  et  mal  fondées.  Sur  tous  les  deniers 
flamands  et  artésiens  que  Ton  peut  déterminer  avec  pré- 
cision; je  dirai  plus  :  sur  tous  les  deniers  des  Pays-Bas 
dont  on  connaît  le  lieu  de  fabrication,  on  ne  pourra  re- 
trouver «ne  légende  qui  contienne  les  initiales  ou  les  abré- 
vialions  de  plus  de  trois  mots,  f^rcsque  toujours  le  côté  où 
est  indiqué  le  nom  de  1  eudroil  ne  porte  que  ce  nom  seul, 

(1)  Rmu  fonnona  nos  réserves  pour  les  n*"  i  |  et  IS,  qui,  eonmie  neas  le 

disons  plus  loin,  sont,  d'après  nous,  de  Seint-Venant. 

(2)  Cette  première  observation  s'adresse  surtout  anx  hypothèses  émises 
p.ir  51.  liER>n!«n,  darr?  sp^;  Ri^pcxions  sur  les  opinions-  monétaires  de  la  Revtu 
de  ia  nwni$maiique  belge,  inscrèes  Uans  ce  recueil,  t.  VI,  pp.  236  c(  suiv. 
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écrit  en  entier  ou  en  abrégé.  Quand  sur  un  denier,  nous 
voyons  s.  onaemto,  nous  préférerions  reuoncei  à  le  dé- 
chiffrer, qu'à  proposer  la  lecture  :  signnm  ventm  sovxe 
Honetae  lerritorii  odomari  sanclû  Jamais  non  plus  :  m  (glo- 
bule) ss  (globule)  T  De  saurait  représenter  pour  nous  : 
wmHa  vmiêsa  sane^  ùdomari  rerritorh. 

M.  Hermand  lui-même  avoue  le  peu  de  fondemeol  de 
pareilles  interprétations,  quand  il  dît  de  M.  Leiewel,  à 
propos  d'un  denier  disputé  entre  Orgelet,  Orque  près  de 
Tournai  et  Orcliies  :  «  Te  ne  le  suivrai  pas  davantage  dans 
la  décomposition  de  quelques  légendes;  cette  manière  de 
faire  est  tout-à-fait  opposée  à  mon  opinion,  et  je  crains 
qu'elle  ne  nous  entraîne  dans  une  fausse  voie  » 

Un  des  motifs  pour  lesquels  les  deniers  de  Saint-Omer 
ont  si  longtemps  tardé  à  être  interprétés  d'une  manière 
satisfaisante,  c'est  que  le  nom  de  celle  ville  y  est  désigné 
d'une  fouie  de  manières  diverses,  et  presqu'insoiites  pour 
les  autres  localités  des  Pays-Bas. 

Le  plus  généralement  ce  mot  s  orthographie  sur  les  de- 
niers par  les  lettres  s.  ohb  ou  st.  oue;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'il  s'y  rencontre  toujours  écrit  en  entier. 
Lorsqu'il  est  conçu  dans  la  forme  s.  ohe,  il  est  quelques 
fois  désigné  par  les  seules  voyelles  o-e-,  quelques  fois  par 
les  seules  consonnes  s-m-,  ou  bien  encore  par  les  deux 
lettres  extrêmes  s-e,  ou  par  les  deux  médiennes  -cm-. 

Dans  la  forme  st.  ome,  il  figure  soit  en  entier,  soit  avec 
le  retranchement  de  la  lettre  du  milieu  :  st-mb,  ou  de  la 
pénultième  :  sto-b»  soit  enfin  avec  une  transposition  de 

lettres  :  soBm. 
Un  premier  caractère  des  deniers  de  Saint-Omer  est 

donc  la  manière  elliptique  ou  énigmatique,  dont  le  nom  de 
la  ville  s'y  trouve  [)aifois  indiqué,  caractère  dont  nous 
tâcherons  de  nous  rendre  compte  tout-à-rheure. 

(1)  Aevue  de  la  NumhmùUque  belgt^  l.  III,  p.  54. 
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Un  second  caractère  qa*ib  présenleat,  est  la  répétilion 
de  la  légeode.  Soit  que  la  pièce  porte  :  st  on,  somc,  soitm 

(s)oM(e),  (s)o(m)E,  s(o)!»(e)  ou  sts  o(me),  toujours  ceUe 
inscription  se  trouve  doublement  rapportée  sur  le  même 
côté.  Comme  le  remarque  avec  justesse  M.  Hermand  : 
«  C'est  toujours  redoublé  qu'apparaît  sur  les  monnaies  de 
Saini-Omer»  le  nom  de  cette  ville,  comme  il  parait  tongours 
redoublé»  comme  cri  de  guerre»  dans  les  documents»  (i). 

£nin  les  deniers  de  Saint-Omer,  comme  ceux  de  TAr* 
lois  en  général,  présentent  des  types  essentiellement  variés, 
cl  cependant  presque  toujours  locaux.  Sous  le  rapport  de 
la  fabrication,  tous  les  deniers  nrlésiens  se  rapprochent  le 
plus  de  ceux  de  la  Flandre»  dont  il  est  souvent  difficile 
de  les  distinguer;  comme  ceux-ci  ils  sont  d^une  gravure 
plus  délicate  et  plus  finie  que  ceux  des  autres  parties  des 
Pays-Bas»  d'un  meilleur  allol  et  d'un  diamètre  moindre 
que  celles  du  Nord  de  la  France  en  général. 

Quoique  ce  dernier  caracière,  tiré  tle  leur  aspect,  serve 
puissamment  à  les  déterminer,  ii  serait  cependant  difficile 
de  le  déOnir  d  une  manière  catégorique.  Le  premier  coup- 
d'œil  et  rexpérieoce  d*un  coliectenr  exercé  sont»  sous  ce 
rapport»  plus  compétents  pour  les  reconnaître  que  Tima* 
gination  et  la  sagacité  du  plus  habile  savant. 

Nous  venons  d'avancer  que  sur  les  monnaies  de  Saint- 
Omer,  le  nom  de  1  alelier  se  trouve  quelquefois  désigné 
cl  une  manière  elliptique,  semi-énigmalique  et  toute  particu- 
lière. On  nous  reprochera  peut-être  que  c  est  là  une  asser- 
tion toute  gratuite.  On  se  refusera  peut-être  à  croire  que 
s.  ouB»  par  exemple»  ait  pu  se  traduire  sur  les  déniera 
par  les  seules  consonnes  ou  les  seules  voyelles»  et  on  nous 
objectera  que  dans  aucune  autre  province  on  n'a  retrouvé 
des  traces  de  pareilles  charades  sur  les  pièces.  Mais  un  tel 

(i)       eiM;  p.  S. 
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^rgumejU  a  bien  peu  de  valeur,  en  présenoe  du  grand 
nombre  de  monnaies  indéterminées  qui  nous  restent  des 
Xl%  XIÏ*  et  XIII*  siècles,  et  sur  la  sigoiOcalion  de  la 
légende  desquelles  on  est  encore  si  renseigné.  Au  rcsfe, 
s  il  était  prouvé  que  nulle  part  ailleurs  les  inscriptions 
n'oni  présenté  le  caractère  elliptique  et  énigmatique,  que 
nous  reoonnaissons  à  celles  des  monnaies  de  Saint-Omer» 
on  ne  devrait  encore  rien  en  inférer.  Ce  qui  peut  être  vrai 
ponr  Tune  ville  on  Tnne  province,  ne  doit  pas  nécessaire- 
ment s*appliquc{  à  1  autre. 

Aux  Xlh  et  XIT!^  siècles,  FArlois  était  la  partie  de 
toute  la  France  seplenlrionale  où,  avec  le  goût  pour  la 
poésie,  celui  pour  les  tours  de  force  litléraires,  tels 
qu'acrostyches,  charades»  rimes  à  écho,  rimes  senées» 
rétrogrades,  équivoques,  fraternisées,  brisées,  batelées, 
eiichntnées,  etc.,  était  le  plus  répandu.  La  manie  des  énig- 
mes se  trouvant  ainsi  dans  la  littérature,  et  la  littérature 
elle-même  étant  populaire  en  Artois,  est-il  téméraire  de 
supposer  que  la  charade  (si  Ton  veut  considérer  comme 
obarâde,  eette  manière  inusitée  de  transposer  les  lettres 
des  noms  propres  nu  de  les  abrévier  par  leurs  seules 
voyelles,  consonnes,  etc.)  se  soit  introduite  jusque  sur  le 
numéraire?  Tous  les  monuments  du  moyen-àge,  et  spécia» 
ment  les  monnaies,  reflétant  d*une  manière  fidèle  Tesprit 
de  l'époque  et  du  lieu  qui  les  virent  eiiieUic,  pourquoi  ce 
^oùl  que  nous  remarquons  n  chaque  pas  dans  les  f)oésies 
des  trouvères  artésiens,  ne  pourrait-il  point  se  retrouver 
sur  les  deniers  d'une  ville  artésienne,  de  Saint-Omer?  Plus 
tard,  que  de  r^m  ne  rencontre4-on  pas  sur  les  méreaux, 
et  ne  peut-on  supposer  qu^avant  que  la  mode  de  ces  de- 
niers* ne  soit  répandue,  on  ait  eu  des  espèces  d'énigmes, 
sur  la  monnaie  courante  même? 

Ces  considérations  auraient  peu  d'impoi  lance,  si  elles  ne 
reposaient  que  sur  la  lecture  d'uue  ou  de  deux  pièces 
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isolées,  si  l'examen  d'une  vingtaine,  que  l*on  peut  allri- 
iraer  avec  toute  certitude  au  avec  plus  ou  moins  de  proba- 
bilité à  SaÎDi^Omer»  ne  nous  fournissait  pas  toujours  quei- 
ifoes-unes  des  lettres  de  Sl  Orne  on  S.  Orne,  placées  dan$ 

l'mire  oh  elles  se  trouvent  dans  ce  mot,  sans  ([u  aucune 
ikulre  ne  les  accompagne,  singulariLé  que  l'on  expliquerait 
difficilement  si  on  refusait  d'admettre  notre  système  d'in- 
terprétation. 


%  4.  Reme  des  deniers  andomarois ,  publiés  par 
M,  Bermand,  etc.  — *  Observations  critiques  sur 
les  conjectures  formées  à  leur  sujet. 

Le  nombre  des  deniers  de  Saint-Omer  déyd  publiés  avant 
Dous,  s'élève  à  une  quinzaine.  Nous  nous  en  occuperons 
Ici  successivement;  et  tout  d^abord»  nous  aurons  à  parler  de 
ceux  que  M.  Hermand  a  fait  connaître  dans  son  excellent 
article,  intitulé  :  Quelques  monnaies  frappées  à  Saint- 
Omer.  La  pièce  qui  figure  sous  le  n**  1,  dans  ce  remar- 
quable travail»  représente  : 

Une  figure  de  mayeur  debout,  tournée  à  gatucbe,  la  tète 
nue,  et  vétn  de  la  robe  magistrale,  tenant  dans  la  main 
droite  un  bâton,  et  de  la  gauche  un  rameau  d^olivier.  Des 
deux  côtés  une  iijobiiie. 

^.  Croix  longue,  caulonoée  de  quatre  globules. 

£n  1199,  la  commune  de  Saint-Omer  se  servait  d'un 
sceau,  représentant  les  maires  et  les  écfaevins;  au  revers, 
saint  Orner  debout.  En  iSf  i,  il  offre  six  échevins  assis 
sur  un  banc,  et  sur  le  contre-sceau  oii  voit  saint  Orner  inilré 
et  crossé,  donnant  la  bénédiction  (i) 


(!)  Dt  W  aillï,  t.  Il,  p.  396. 


L  analogie  qui  existe  entre  ces  sceaux  et  le  denier  que 
nous  veuoQS  de  décrire,  rend  à  notre  avis  8on  allribuUon 
certaine.  Sur  ce  poinl,  noue  sommes  entîèremenl  d'aecord 
ara  M.  Mermand;  mais  qaand  il  veul  fixer  l^émission  de 
cette  monnaie,  à  cause  de  son  type  éminemment  commu- 
nal, entre  le  14  avril  ii27  et  le  août  11^28  «  parce  qnc 
pendant  celle  courte  période  de  temps  Tatelier  monélaire 
de  Saiot-Omer  fut  la  propriété  des  liourgeois,  •  nous 
croyons  devoir  repousser  entièrement  sa  manière  de  voir. 
En  effét,  les  caractères  archéologiques  de  ce  dernier  nous 
semblent  ne  le  faire  remonter  qu*au  XII I«  siècle,  époque  à 
laquelle  la  mode  de  1  imitation  des  sceaux  sur  les  monnaies 
devint  générale. 

Le  n*  2  représente  : 

Deux  crosses  jux la-posées,  entre  deux  fleurs  de  lis. 
Croix  fleurdelisée. 

Cette  pièce  ayant  une  anaiof^e  intime  de  type  avec  le 
n*  8,  nous  décrirons  ici  ce  dernier  : 

STS.o.sTs.  I  n  rameau  d'olivier,  surmonlé  de  Irois  glo- 
bules et  placé  entre  deux  crosses. 

^.  Croix  cantonnée  de  deux  s  et  de  deux  fleurs  de  lis; 
tont  autour,  des  globules  et  des  ornements  en  forme  de 
croissants  et  d*omégas. 

Ces  deux  monnaies  ont  été  quelque  temps  revendiquées 
pour  les  évèqiies  de  Tournai;  mais  aujourd  hui  on  parais- 
sait cepeudanl  généralement  d'accord  à  les  recouoailre 
comme  audomaroises,  quand  la  découverte  d'un  denier 
semblable  au  n*  8»  et  dont  le  revers  porte  le  nom  de  la 
ville  de  Saint-Omer  en  toutes  lettres,  a  levé  tout  donfe  à 
leur  égard.  Nous  eûmes  l'occasion  de  voir  celle  inléres- 
sante  variété  entre  les  mains  de  son  possesseur,  M.  Dewis- 
mes,  qui  se  propose  de  la  publier  dans  la  descriplion  qu*il 
projette  faire  depuis  longtemps  de  sa  riche  série  de  man- 
naies  artésiennes. 
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Les  deux  crosses  que  I*od  voit  figurer  sur  les  trois 
pièces»  9oal  les  isignes  abbtiiattz-des  mooastères  de  Saint- 
Bertin  et  de  Sainte«Marie  ou  de  Saint-Oner,  qui  oceu- 
paieot,  le  premier  l'est,  le  second,  Tooest  de  la  ville;  elles 

sont  ici  placées  aulour  de  la  branche  d'olivier  ou  rameau 
de  paix  (i  ),  emblème  de  la  commune  même. 

Pour  ce  qui  concerne  la  date  d'émission  des  n^»  2  et  8 
de  M.  Hermaod,  uous  ne  pouvons  nous  ranger  de  son  avis. 
Le  savant  numismate  fait  remonter  le  n*  â  au  Xii'  siècle; 
mais  il  nous  parait  évident  que  cette  pièce  ne  date  que 
du  XIII*,  car  elle  présente  à  peu  près  la  même  croix  fleur- 
delisée que  Ton  trouve  sur  les  deniers  d*Arras  de  celte 
époque  (2). 

A  propos  du  n*  2,  M,  Hermand  fait  observer  avec 
raison  que  les  deux  crosses  que  l'on  rencontre  sur  les 
deniers  frappés  à  Saint-Omer  par  Philippe-Auguste,  dé- 
montrent que  ces  emblèmes  ont  du  figurer  sur  d^autres 
monnaies  antérieures  de  cette  ville.  Cette  remarque  est 
très-fondée;  quoique  selon  nous,  ce  ne  soit  pas  le  n*  % 
mais  bien  le  n"*  8  et  le  denier  identique  a  double  inscrip- 
tion, possédé  par  M.  Dewismes,  dont  rémission  précéda  le 
monnayage  du  roi  de  France. 

Ces  dernières  pièces  offrent  en  eiïet,  avec  les  deniers 
frappés  à  Arras,  par  le  comte  Philippe  d^Alsace,  une  ana- 
lojgie  frappante  de  style,  qui  ne  permet  pas  de  les  placer 

(1)  Ce  vert  rainsel,  C4)mme  le  disent  les  anciens  doeuroenls,  que  Toa  re- 
trouve sur  plusieurs  autres  pièces  au  louiriroises. 

{%)  Ces  deniers  d'Arras  (li&aiiAHO,  Numismatujue  artésiemu,  pl.  V,  pp.  62 
«I  64)  «Itribaéa  mu  motîft  pltasU»]es  à  Robert  I  (1 357-1 SSO),  nom  mbh 
blcnt  pinidl  apportoiiir  *  Roberl  li  (iS5(^l30S),  à  cause  de  la  sinUitado  de 
Jears  avère  me  edm  de  lo  poUto  pièoe  de  Méhaut  (1302 -1339}. 

Nous  prouverons  toul-à-rhcurc  que  les  monnaies  figurées  aux  <>!:>  et  68, 
lies  planches  de  M.  IleaiiAiio  et  accord**es  par  cet  auteur  à  Roberl  II  d'Artois, 
ont  été  émises  par  Robert-le-Fnson  (1071-1095)  ou  Hob«ri  de  Jémsalem 
vl 003-1 111),  comtes  de  Flandre. 
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entre  les  années  1211-1223,  comme  le  fait  Tautenr  de 
V Histoire  monétaire  d'Arioiii,  mais  de  les  tixer  à  la  lîu  à\k 
siècle  prccédenl. 

Nous  pas80D&  outre  pour  ce  qui  couoerne  le  u*  3  (denier 
du  monétaire  Simon);  nous  avons  déjà  exprimé  noire  ma*< 
nière  de  voir  à  ce  sujet.  Le  n<*  4  (grand  denier  parim  de 
Philippe-Auguste)  u'exige  pas  non  plus  de  commentaire. 

Les  n*  5  (i)  et  6  présentent  le  type  suivant  : 
Téte  uue  à  di  oiic.  Au  lieu  de  légendes,  uu  eutourage 
d'aonelets  et  d'aslériques. 

croix  caolouoée  d'auneiels  et  d  aslériques  (u**  5)>.  ou 
de  globules  (n""  6);  entourage  comme  Tavers. 

Nous  croyons  avec  M.  Hermand»  qu'il  faut  ranger  ces 
deux  monnaies  à  la  fin  du  Xil*  siècle  ou  aux  premières  an- 
nées du  XIU«. 

Le*  n«  8t  publié  d*abord,  mais  sans  attribution,  dans  la 
Reme  de  Blois      offre  :  -f  gohitissa.  Croix  cantonnée  de 

quatre  i>elits  écus. 

f5.  s-TM-E,  s-TM-E  (pouF  5l  Oifie,  St.  Orne).  Des  anuelels 
séparent  les  lettres;  le  champ  est  occupé  par  une  croix» 
cantonnée  d'annelets. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Hermand,  cette  pièce  ne 
peut  appartenir  qu*à  Jeanne  de  Constantinople,  qui  posséda 
Saînt-Oroer  jusqu'en  lîfi  (3),  époque  à  laquetle  cette  ville 
fut  pour  toujours  séparée  de  la  i  laudre. 

N*"  9.  ST  OME  (annelet),  st  ove  (annelet),  écrit  d'une  ma- 
nière rétrograde.  Téte  à  droite,  ceinte  d'une  couronne 

(t)  Clailurii,  Uf cherches,  a»  I3."i. 
(2)  1842,  p.  191,  pl.  VUI,  II»  8. 

(S)  G*cit  bien  à  tort,  selon  bous,  que  U.  Piot  {kemu  dt  lu  Sfumûmattqw 
htgt,  t.  VI,  p.  331),  «xinlcsle  cette  ttlribution. 
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ornée  d  uu  Us  el  ayaul  devaui  elle  uu  bàU>a  ou  sceptre 
fleurdelisé. 

i^.  Croix  cautoQoée  de  quatre  globules,  avec  une  bor^- 
dure  formée  de  huit  seclîoas  de  cercle  el  cootenaot  Tin- 
scription  :  s.  ohb,  s.  oue. 

L*au(eur  de  Vffistoire  monétaire  el  de  la  Notice  sur 
quelques  monnaies  de  Saint-Omer,  croil  trouver  dans  les 
lis  ornant  le  sceptre  el  la  couronne  du  personnage  de 
l'avers,  un  indice  que  cette  pièce  aurait  été  frappée  à 
Tépoque  à  laquelle  le  roi  de  France,  Louis  Vlll  (1223- 
f  3â6),  possédait  Saînt-Omer.  Toujours  est-ii  oerCain  que 
les  Us  ne  paraissent  pas  aYoîr  été  un  signe  local,  propre  à 
la  ville,  et  que  de  tous  les  deniers  que  nous  en  connais- 
sons, un  des  seuls  qui  en  portent,  est  précisément  le  n"2; 
or,  celte  dernière  pièce  est  également  postérieure  à  la 
possession  de  Saiol-Omer  par  les  comtes  de  Flandre,  et 
appartient  au  règne  d'un  prince  de  la  maison  de  France,. 
Robert  U,  comte  d'Artois. 

IV"  10.  f  so  so  so  s  (pour  trois  fois  s.  orne)  (().  Orne- 
ment en  forme  d  oméga  renversé  et  surmonté  de  deux 
branches  d'olivier. 

j^.  A-p-cr-T.  Croix  brève,  cantonnée  de  quatre  annelets, 
d^où  partent  des  crosses  adossées,  formant  ensemble  une 
croix  fourchue  et  pl^acée  transversalement  sur  la  première. 

D  après  iM.  lleraïaiid,  jI  faut  lire  ceUc  monnaie,  en  réu- 
nissant la  légende  des  deux  côtés  :  aput  s.  o.  (apud  sanc- 
tum  (kiomarum).  C'est  en  eifet  la  seule  lecture  probable. 

Ce  n"*  10  offre  une  grande  analogie  de  type  avec  les  de- 
niers attribués  jusqu'ici  à  Robert  U  d'Artois,  et  que  nous 

(I)  Sur  celle  pièce,  Vs  surabondant  est  évidemmeiil  placé  puur  la  synu'- 
irie,  uûa  que  Ton  puisse  lire  toujours,  de  droite  comme  de  gauche,  le  nom 
de  Saiot-Omer.  Ainsi  que  Ta  déjà  dit  H.  Lblbwel  (Aévaie  de  Nwmmttti^t 
t.  ir,  p.  SOS),  la  mime  remarque  csl  applicable  aa  svs  dn  n»  S. 
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re&tiluoQS  ici  à  Robert  I  oa  II  de  Flandre.  Nous  croyons 
pouvoir  en  induire,  qu*tl  faut  le  reculer  à  la  première 
moiiié  du  Xll*  siècle»  couirairemeot  à  l'opiniou  de  M.  Uer- 
mand»  qui  le  lieal  poor  plus  moderne  de  eeol  ans. 

N"^  12  et  15.  Croix  évidée  eu  losange,  portant  en  cœur 
uo  aouelet  el  canloouée  de  quatre  aaneiets,  d*où  parteol 
quatre  oroementSy  faisant  ensemble  une  eroix  foarehue. 

^*  f  VNABNTO.  Croix  cantonnée  de  deux  «  (i)  et  de  deux 
annelets. 

Ces  deux  monnaies,  sur  lesquelles  M.  Hermand  lit  à  tort  : 
VNAEMTO,  et  qu'après  avoir  allribuées  à  Béthune,  parce 
qu'on  trouve  des  monnaies  au  même  type  de  cette  loca- 
lité (a),  il  range  parmi  les  audomaroises,  appartiennent  en 
réalité  à  une  autre  ville  artésienne,  à  Saint-Venant.  Au  lieu 
d*y  chercher  avec  peu  par  trop  de  complaisance  :  signum 
yerum  wm»  wonetae  ferritorii  wlùmari  sancii;  il  faut  y 
voir  tout  simplement  :  vnaent  g,  irausposé  pour  venant  o 
(celte  dernière  lettre  étant  surabondante,  comme  sur  le 
Philippe  d'Alsace  d'Arras). 

Reste  encore  le  n**  M. 

Saint  Orner  marchant  à  gauche  et  tenant  une  crosse; 
il  est  placé  dans  un  entourage  de  roses. 

.s.-.E.-.T.-.o.  (s)  (qu'il  faut  lire  sans  doute  Sitht  pour 
St  Orne).  Croix  pattée,  coupant  la  légende  et  oanlonnée  de 
trois  globules. 

M.  Hermand  place  la  date  d'émission  de  ce  dernier  entre 

(i)  Comme  l  a  démunlrc  M.  Lelewël,  ces  s  isolés,  que  1  on  trouve  canton- 
MBt  Iff  eroix  4w  wdna  éemm  éa  Xll*  «èclc,  Mul  Im  iDÏtialw  da  mot 
iifmmm. 

(3)  Hùtok§  MOttâtaMV  d'Artois,  pl.  IX«      97  cl  9S,  p.  M. 

(3)  N'ous  croyons  que  MM.  De  Coster  el  Hebma:?!)  sp  sont  trompés,  ea  pre- 
nant la  seconde  letlre  pour  un  ci  nous  inclinons  k  y  voir  plutôt  un  e. 
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le  milieu  du  XI^  et  le  commeocement  du  XIII*  siècle;  nous 
croyons  qu'il  appartient  à  celle  dernière  époque. 

Nous  venons  d  énurnérer  tous  les  deniers  audomarois 
publiés  daos  la  notice  de  M.  Hermand.  Ailleurs,  ou  eu 
trouve  bien  peu  de  décrits.  Le  savant  et  zélé  conservateur 
du  cabioec  de  médailles  de  La  Haye»  M.  Meijer»  en  a  fail 
coonatire  ua  dans  le  dixième  volume  de  la  Rstue  de  la 
Numitmadque  belge  (i).  Cette  monnaie  porte  : 

Une  crosbc  tournée  à  gauche  cotre  deux  bàlous  magis- 
traux et  deux  anneaux. 

i^.  Croix  fleurdelisée. 

Le  revers  est  ideotîquement  le  même  que  celui  du  n*  2 
de  M.  Hermand»  les  avers  des  deux  pièces  ont  d'ailleurs 
une  parfaite  analogie;  et  II  est  certain  qu*elle8  doivent 
avoir  été  émises  presque  simultanémeol. 

Déjà  avaulM.  Meijer,  feu  M.  Jonnacrt  avait  publié  dans 
la  Revue  belge  (2)  deux  petites  iiionaaies  de  Saiol-Omer» 
présentant  des  types  assez  curieux. 

L'une  et  Tautre  portent  à  Tavers  uue  espèce  de  rosace 
ou  d*étoile  formée  d*un  cordon  entrelacé;  le  centre  et  les 
raies  de  Tétoile  étant  remplis  par  des  perles. 

lie  revers  de  la  première  offre  :  une  croix  cantonnée  de 
i[uaire  globules,  avec,  bordure  formée  par  huit  sections  de 
cercle  et  contenant  rioscriplion  :s.  ome,  s.  ome,  écrite  d'une 
manière  rétrograde.  La  seconde  est  entièrement  muette,  et 
au  lieu  de  celle  légende,  a  huit  sections  de  cercle  concen- 
triques avec  les  huit  autres. 

L'analogie  qui  existe  entre  ces  deniers  et  le  n*  9  de 
M.  Hermand»  démontre  qu'ils  doivent  appartenir  à  la  même 
époque  que  celui-ci. 

Daos  la  Revue  numismalique  de  Blois  (3)»  M.  RigoUot 

(l)T.  X,  p.  81. 

(1)  iSKO,     38»,  pl.  XI,  n«*  %  et  S. 

(3)  P.  19S.  pl.  VIII,  n*  9  {^oHet  nr  qtidfun  mommin  midUÊi  Ht  /a 
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communiqua,  eu  1842,  un  petit  deuier  audomarois  presque 
identique  à  nos  u"**  â  et  5,  mais  doot  l'état  fruste  empé- 
chail  de  détermioer  rorigioe. 

Eiiflu  sous  le  n"  158,  figure  dans  les  Recherches  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Flandre,  de  M.  Gaillard,  un  autre 
denier  que  Ton  peut  ranger  parmi  ceax  de  Saint-Omer  («) 
el  sur  lequel  on  aperçoit  :  une  croix  fleurdelisée  et  évidée» 
portant  au  centre  et  entre  les  branehes  un  globule,  et  au 
revers  :  une  croix  canioiinée  de  quatre  croissants  avec  la 
légende  :  o-m-o-m,  dont  les  lettres  sont  séparées  par  des 
astériques. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter  que  Ton  peut  envisage 
ici  OH  répété,  comme  deux  fois  les  médiennes  de  s.  omb. 

Voilà  donc  la  nomenclature  complète  de  toutes  les  an- 
ciennes monnaies  iiudomaroises,  publiées  jus(|if aujour- 
d'hui; nous  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  augmenter 
cette  intéressante  série  de  quelques  numéros. 


S  5.  Description  de  quelques  deniers  inédits  de  SaitU* 
Orner,  des  Xlb  et  Xllt  siècles. 

1 .  s  f  .s  7  ES  X  AS  f  E.  Figure  a  mi-cor[)s,  tournée 
à  gauche,  tenant  en  main  une  épée  ou  un  bàtou  magistral. 

î^.  Croix  cantonnée  de  quatre  globules  et  coupée  aux 
angles  par  une  croix  longue  et  fourchue  (Grammes  :  0,90. 
—  Cabinet  de  M.  C.  P.  Seri  urcj. 

Nous  attribuons  ce  erand  denier  à  Saint-Omer,  à  cause 
de  sa  ressemblance  frappante  avec  les  n*>'  â  et  5,  qui  sont 
ÎQCODtestablement  audomarois.  Même  personnage  regar- 

f1)  No  108  (pl.  XV).  Peut-être  faat-U  également  restituer  ù  cette  ville  le 
13C  de  la  roéme  plaoche. 
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dattt  à  gauche,  même  croix  brève,  mêmes  croîsettes  repo- 
sant les  mots  de  la  légende,  tout.  Jusqu'à  rîdenlité  de  gra- 
Tiite,  prouve  que  les  trois  pièces  sont  sorties  du  même 
atelier  monétaire.  Mais  l^inscription  du  grand  denier  pré- 

seule  l'abrcvialiûii  d'uoe  leeon  qui  lic  peut  être  ui  St,  Orne, 
ni  S.  Orne  :  est-ce  saîictiis  xudomartis  hpàcopus,  qu'il  faut 
y  chercher?  c'est  ce  que  nous  ne  déciderons  point. 

Quelques  numismates  auront  peut-être  scrupule  à  ad- 
mettre cette  pièce  parmi  les  monnaies  audomaroises,  en 
soutenant,  ce  quil  faudrait  du  reste  prouver,  qu'elle  sort 
entièrement  par  son  poids  du  monnayage  accoutumé  des 
deniers  flamands  et  artésiens,  et  que  rien  n'autorise  à  la 
eoosidérer  comme  un  denier  double.  En  accordant  même 
oes  deux  points,  il  ne  faudrait  pas  encore  renoncer  à  le 
classer  à  Saint-Omer.  La  monnaie  artésienne  nVt-elle  pu 
quelquefois  se  rapprocher  du  système  picard t  nous  avons 
des  exemples  de  l'inverse,  puisqu'il  existe  des  deniers  de 
module  flamand  frappés  à  Amiens,  par  Philippe  d'Alsace 
et  par  la  ville  même  (i). 

N"»  2  et  3.  s  f  E  f  s  f  E  ome,  s  .orne).  Tète  nue,  re- 
gardant à  gauche  et  coifl*ée  d'un  bandeau  de  perles. 

^,  o-j-E-J-o-J-E  (s.ome,  s.  ome).  Croix  brève,  à  bran- 
ehes  fourchues,  cantonnée  de  quatre  globules  (Voyez  les 
n**  3  et  4  de  la  planche).  (Gr.  :  0,36;  et  0,37.  —  Cabinet 
de  M.  C.  P.  Serrure). 

N«  4.  s.  ou  (astérique),  s  ou  (astérique).  Tète  ornée 
d'un  casque  pointu,  devant  lequel  un  glaive. 

iî.  s  OME,  .  OME.  Croix  brève  ;i  luiuiches  fourchues,  can- 
tonnée de  quatre  globules  (V.  planche  n*"  5).  (Gr.  Cabinet 
de  M.  Dewismes). 

(t)  RiGOLLOT,  Mémoires  sur  de  nouvtUvs  ilecnuvcrlcs  de  monnaies  picarden 
(Jans  le  Mémoires  de  la  SorieU-  des  Antiquaires  de  Picardie,  1842,  p. 
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Ces  trois  pièces  appartiennent  inconlestablement  au  mi- 
lieu ou  à  la  ûa  du  Xil*  sîède.  La  croix  de  leur  revers  esl 
samblable  à  oelie  que  ron  relroafe  «ir  le  Philippe  d'At- 
seoe,  de  Gand.  Ls  léle,  qui  figure  sor  ri?en  des    2  et  3, 

a  identiquement  le  même  profil  que  celle  qui  se  voit  sur  le 
contre-scel  deThierri  d'Alsace,  employé  pour  la  première 
fois  par  ce  prince  en  il 59  (t);  tandis  que  la  téte  casquée 
du  nf"  4»  rappelle  le  sceau  même. 

5.  Figure  debout  devant  une  espèce  de  siège;  à  ses 
pieds,  une  crosse  et  un  rameau. 

i^.  f  SOBTM  soETH  (irausposé  pour  st  orne).  Croix  pattée^ 
canloDuée  de  quatre  globules  (V.  pl.  n«  6).  (Cabinet  de 
M.  Dewismes). 

M<>  6.  s.  om  s.  OHE.  Croix  pattée,  caotoonée  de  quatre 
astériques  évidées. 
j^.  (astérique).  s.  '(a8t.).  m.  (ast.).  s.  (ast.).  u.  (pour 

s,  orne,  «,  orne).  Croix  fleurdelisée  (V.  pl.  7).  (Gr.  : 
0,36.  —  Cabinet  de  M.  C.  P.  Serrure). 

Cette  petite  monnaie  parait  être  coutemporaioe  du  de- 
nier avec  eomiiissa,  reconnu  par  M.  Hermand  à  Jeanne 
de  CoDStautinople.  Ëlle  offre  surtout  de  Tiotérét,  en  ce 
qu^elle  nous  montre  clairement  que  le  nom  de  Saint*Omer 
était  quelquefois  désigné  sur  le  numéraire  par  les  seules 
consonnes  sm;  et  elle  sert  ainsi  à  lixcr  avec  évidence  Tat- 
tribution  du  u*"  suivant. 

Pf*"  7.  9CS-PET(r)i]s.  Saint  Pierre  marchant  de  gauche  à 
droite,  tenant  une  clef,*  derrière  lui,  un  globule. 

^.  Croix  brève,  coupée  transversalement  par  une  croix 
fleurdelisée,  entre  les  bras  de  laquelle  :  s.*.m.*.s.-.h.  (pour 
s,  am,  «•  orne),  (V.  planche  vf*  8).  (Gr.  :  0,40.  —  Ca- 
binet de  M.  C.  P.  Serrure). 

(I)  Vmedius,  Sigilla^  p.  17. 
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La  célèbre  nbbaye  de  Saitil-BertÎD  à  Saint-Omer  se  irou- 
vail  placée  sous  riovocatioa  de  saÎDl  Pierre  (i).  Riea 
d'étonnant  que  cet  apdtre  se  IroaYe  représenté  sur  la  mon- 
naie de  la  ville»  puisque  nous  y  remarquoos  si  soaveul  les 
insignes  abbatiaux  du  monast^. 

Le  denier  au  saint  Pierre  est  remarquable  en  ee  quo 
seul  parmi  les  monnaies  flamandes  et  artésiennes  de  ce 
genre,  il  porte  un  nom  de  saint  (a),  et  cela  en  toute  let- 
tres. A  noire  avis,  il  iaut  le  ranger  à  la  seconde  moitié 
du  Xii'  siècle. 


^  6.  ReslittUion  de  cinq  numnaies  à  Robert-le'FrUoii 
ott  à  Bobert  de  Jérusalem,  eonues  de  Flandre* 

Nous  avons  avaneé  plus  haut  que  les  quatre  grands 

deniers  attribués  par  M.  Hermand,  dans  son  Histoire  mo- 
nétaire, au  comte  Robert  II  d'Ariois  (1250-1302),  et 
figurés  aux  0°"  65  et  68  de  sa  cinquième  planche,  appar- 
tiennent en  réalité  à  nos  comtes  Robert  I,  le  Frison  (1071- 
i  093)  ou  à  Robert  II,  de  Jérusalem  (1093-1 1  i  1).  G  est  ce 
qa*il  nous  faut  prouver  iei. 

Quand  on  compare  deux  de  ces  pièces  (n**  65  et  66)  à 
un  denier  évidemment  flamand  de  Baudouin  IV,  le  Barbu 
(988-1036),  ou  de  Baudouin  V,  de  Lille  (1036-1067)  (s), 
et  à  ceux  de  Tabbé  de  bergues-Saint-Wiooc»  Renaud 

fl)  Carlulaire  de  l  abbnye  de  Saint  Bertin,  p.  41i.  —  Origmt  des  éflisM 
de  Saint-Bertin  et  de  Sainl-Omer.  Paris,  178G,  p.  386. 

(i)  Le  n"  67  des  Recherehet  de  M.  Gaillard,  que  ce  savant  considère  eomme 
m  noBims  de  IKumide*  ao  basie  et  4  lliucHpliaQ  de  eaint  Donilien,  deit 
être  la  :  em  (ot«en<l)  el  non  pas  :  n  (Mnefns)  Do  (HemittMttt).  Il  eppartlent 
donc  à  OeCende. 

(3)  GAitum  ilecA«rcAe«i  pl.  111,  n*  20. 
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(1052-1068)  (0,  tous  tigurés  dans  i  ouvrage  de  M.  Gail-^ 
lard»  on  aper^it  entre  ces  diverses  monnaies  une  frappaate 
ressemblance.  G*esl  absolument  le  même  type»  mais  devean 
plus  simple  sur  les  Robert  que  sur  les  autres,  et  ce  même 

lype,  ou  le  retrouve  simplifié,  mais  encore  davaiila^e  aur 
le  denier  de  Philippe  d'Alsace,  frappé  à  Ypres  (2). 

Les  quatre  pièces  sur  le  compte  desquelles  M.  Hermand 
a  été  induit  en  erreur,  portent  respeetivement  :  Vbdastb 
^.  Robert;  —  honeta  b  (3)  b).  Roberti;  —  ego  son  de 

l"^.  KOBKIlTi;  —  MADUSREM  (4);  fi.  ROBERTI.  C'CSl   I  aVCPS  dC 

celle  dernière  qui  a  donné  lieu  à  rallribulion  préseulée 
par  le  savant  auteur  de  l Histoire  monétaire  d'A  rtois. 

Robert  II,  comte  d* Artois,  devint  en  1262,  par  sod 
mariage  avec  Amicie  de  Gourtenai,  seigneur  de  Méhun, 
petite  ville  située  dans  le  Berry»  et  qui  en  latin  s*appe1le 
Magdtinutii.  A  la  mort  d'Amicie,  en  1275,  celle  seigneurie 
passa  à  leur  fils  Philippe;  celui-ci  la  transmit  à  sou  décès 
à  son  fils,  Robert  H  (1298-1515),  de  Méhun,  plus  connu 
sous  le  nom  Robert  III  d'Artois,  et  qui  devint  célèbre 
dans  rhistoire  pour  sa  haine  contre  Philippe  de  Valois  (s). 

M.  Hermand,  entraîné  par  Tanalogie  peu  frappante 
pmii  taiit,  que  présente  le  nom  de  Mmjdunum  avec  la  lé- 
gende iMaduHrem,  qu'il  lisait  à  tort  Magusrem,  a  confondu 
les  monnaies  des  deux  Robert  battues  à  Méhun,  avec  cel- 
les de  nos  comtes  de  Flandre  Robert  I  ou  II.  Et  cependant, 

(1)  G.ULLiRD,  lievue  de  ta  yumixmaiiqtic  belge,  l.  X,  pp.  200  et  203. 
(!2j  Gaillard,  RecherekeSy  pl.  IV,  26. 
(5)  MoHtta  missa,  selon  Lblbwbl. 

(i)  Ce  qm  M.  Lelbwil  explique  ingénicuseoieiit  par  :  iii(oneta)  ai  u»{vm)t 
rfm(iaM),  ou  bien  par  ad  i»(a)r(aiii)  Mi(issa),  noonaie  mise  ea  cîrenlaCion. 
{Revue  de  la  IVumitmatique  belge,  t.  Il,  p.  310). 

(5)  Sur  les  monnaies  de  Méhun,  voyez  :  Diby,  Traité  des  momoies  rh-^ 
barons.  Paris,  1790,  t.  Il,  p.  175,  pl.  CIX.  —  Revue  .Xnmîsmanquc  de  IHo»^, 
p.  288,  pl.  XI,  no  5.  —  Poey  d'Avakt,  Monnaie*  seigneuriales  de 
France.  Fonleiiay-Vendée»  1855,  p.  124. 
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à  |Nirt  la  différeoce  €ODsidérable  que  préseote  TiDScHp- 
tioD  des  dernières  avec  Madmrm  (i),  il  n*y  a  entre  les 
«nés  et  les  autres  rien  de  commun,  ni  pour  Tuloi,  ni  pour 
le  type,  ni  pour  le  cachet  du  temps.  Les  pièces  des  deux 
Robert  d  Artois  sont  toujours  de  faible  billon,  leur  type  se 
rapproche  tantôt  d  autres  baronales  du  XilP  siècle,  tantôt 
il  n'est  qu'une  imitation  servile.des  deniers  tournois  de 
saint  Louis;  jamais  elles  n'offrent  ce  caractère  de  vétusté 
qu*ont  les  quatre  monnaies,  que  nous  revendiquons  pour 
Robert  f  ou  II,  de  Flandre.  Il  n*y  a  donc  aucune  assi- 
milation possible. 

La  gravure,  la  loi/nc  des  lettres  ef  des  ornements,  la 
singularité  de  la  légende  ego  siim  de  Roberti,  le  nom  du 
monastère  de  Saint-Vaast,  placé  au  lieu  de  celui  de  la 
ville  d'Arras  suffisent  pour  donner  la  conviction  intime 
que  les  n~  6)i  et  68  de  VHhtmre  monétaire  ne  sauraient 
appartenir  qn*à  un  des  princes,  auxquels  nous  proposons 
de  les  accorder. 

Déjà  avant  nous,  MAI.  Rigollot  et  Piot  avaient  senti  ce 
qu'il  y  avait  de  défectueux  à  les  attribuer  à  la  seconde 
moitié  du  XIII*'  siècle.  Le  premier,  dans  ses  Mémoires  sur 
de  nouvelles  découvertes  de  monnaiei  picardei  (s),  s'ex- 
prime comme  suit  à  propos  d*une  monnaie  par  lui  donnée 
à  Eustacbe  IV,  comte  de  Boulogne  (1 150-1 1S$3).  «  La 
forme  de  celte  monnaie,  sa  fabrique,  les  ornements  gravés 
(Uins  les  cantons  de  la  croix  la  rappiochent  singulièrement 
des  mailles,  également  minces  et  de  grande  dimension  sur 
lesquelles  on  lit  :  moneta  Baldevin;  moneta  Roberti;  ego 
sum  de  Roberti;  Robert,  Vedaste,  etc.;  il  est  bien  difficile 
que  celles-ci  soient  postérieures  d^un  siècle  à  la  première; 

(1)  Les  piècos  de  Héhiin  portent  le  non  de  celte  locaUlé,  Iwlôl  en  leMn, 
Jfmgdunum^  tantôl  en  langue  vulgaire,  Mdu, 

(S)  Dans  lee  Mimown  dt  tu  SociVtf  ie$  Aniifumre»  de  Pieardw.  Amiens, 
1846,  pp.  S55  et  sair. 
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pourraient -elles  appartenir  à  des  évéques  d'Arras  du 
Xli"  siède  >  (i)? 

«  Le  monogramme,  dont  Tune  d^eiles  est  empreinte,  dit 
M.  Piot  la  forme  én  Tabsence  d*armoirieS|  la  lé- 
gende :  Ego  mm  de  Roberti,  le  poids,  le  module,  toot  eela 
dénote  des  monnaies  du  XII*  siècle,  cl  nullement,  comme 
le  dit  M.  Hermand,  de  Textrémilé  du  Xïlh  siècle.  Ces 
monnaies  ne  sont  pas  même  frappées  par  les  comtes  d'Ar- 
ras»  comme  nous  le  démontrerons  plus  lard  dans  un  ar- 
ticle spécial  sur  ce  sujet  »  (s). 

Ports  de  Tantorlté  de  deux  numismates  aussi  éclairés 
que  MM.  Rigollot  et  Piot,  nous  osons  conclure  :  que 
rien  ne  justifie  rattribullon  des  n«»  6?5-68  de  {  Histoire 
monétaire,  à  Robert  II  d'Artois;  que  tout  semble  au  con- 
traire confirmer  Topinion  ici  émise  qu^elles  sont  de  Tud 
de  nos  comtes  de  Flandre,  Robert  le  Frison  ou  Robert  de 
Jérusalem. 

M,  Chalon  a  publié  dans  la  Hernie  de  la  Numisînatiqw 
belge  (4),  une  cinquième  monnaie,  du  même  style  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler»  et  que  Ton  peut  égale- 
ment attribuer  à  Tun  des  deux  princes  auxquels  appar- 
tiennent les  quatre  autres,  mais  que  nous  accorderions 
toutefois  de  préférence  au  second. 

En  voici  le  type,  qui  est  assez  curieux  : 

Trois  poissons,  et  une  légende  composée  de  huit  fois  la 

(()  On  pourrait  Mtller  CDire  rtttribotioD  qne  oous  proposons  dei  n**  SS- 
SS;  et  rbypollièse  d«  H.  nicouor,  qui  les  ferait  accorder  à  Robert  I  illlS^ 
1131),  évéque  d*Arras,  il  TesUtenee  d*uiie  piiee  semblable  avee  lfM#l» 
BMevtH,  signalée  par  M.  Rica&LOT  Ini'inéme,  ne  venait  corroborer  notre 

manière  dp  voir.  I]  nVxîslp  en  efTet  suoon  (*v<*fjup  (î'Arras  de  ee  nom;  «t  on 
ne  pcMJt  choisir  qu'entre  un  de  nos  comus,  Baudouin  de  Lille  (1036-1067)» 
Baudouin  de  Hons  (1067-1070)  ou  Baudouin-à-la-Hàche  (1111-1119). 

(2)  Revue  de  la  NumUniatiqu»  belge,  t.  Yi,  p.  309. 

(3)  Cet  article  n*a  jamais  pam. 
(i)  T.  VIII,  pl.  X,  n*  10,  p.  153, 
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iëUre  R.  j^.  Croix  aogiée  de  quatre  globules,  dans  uu  bou- 
cUer  ou  cartouche  octogone,  composé  de  lignes  droites  et 
d'arcs  alternativement  placés.  Ait  lieu  d'inscription,  huit 

ornements  eu  (orme  de  double  ci'osse  adossées,  allernaut 
avec  huit  petites  feuilles  ou  fleurons.  Gr.  0,57. 

Le  savant  président  de  la  Société  de  la  Numismatique 
belge  avait  déjà  hasardé  le  rapprochement  que  nous  fesons 
ici  :  t  La  fabrique  et  le  style  de  cette  pièce»  dit-il,  rappel- 
lent beaucoup  les  deniers  de  Robert  II  d'Artois.  On  remar- 
quera aussi  la  présence  de  cette  double  crosse  ou  double 
volute  adossée,  que  M.  Hermand  regarde  comme  particu- 
lière à  TArtois  et  surtout  à  Saiut-Omer.  Poussons  même 
plos  loin  la  témérité  de  nos  conjectures  et  voyons  dans 
Tespèce  de  légende  de  Tavers  Tlnitiale  de  Robert.  » 

Les  trois  poissons  de  Tavers  de  ce  denier  se  rencontrent 
également  sur  plusieurs  méraux,  et  offrent  une  allusion  à 
la  Parabole  de  i  Evangile.  Peut-être  le  bouclier  à  la  croix 
qoi  se  voit  de  Tautre  côté»  y  est  placé  en  souvenir  de  la 
Croisade;  toujours  est-il  certain  qu*il  ressemble  beaucoup 
par  la  forme  à  celui  que  Baudouin  VII,  à-la-Hàche  porte 
sur  un  sceau  publié  par  V  redius  (i). 

Nous  terminons  ici  nos  observations  sur  les  anciennes 
monnaies  de  Saint>Omer;  certes  nous  aurions  pu  soulever 
à  ce  sujet  encore  plusieurs  problèmes  historiques  et  ar- 
diéologiques»  mais  nous  avons  cru  devoir  remettre  leur 
examen  à  plus  tard. 

G.  A.  Serrure^  iils. 


(I)  Sigilla,  p.  9. 

il 
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Pour  bien  campreodre  le  mouveinent  commuiial  de  la 
Flandre  sous  Jacques  d'Artevelde,  il  ne  faut  pas  le  sé- 
parer de  celui  qui  moins  d'un  demi  siècle  plus  tôl  se  ré- 
yéla  dans  toute  sa  puissance  à  la  glorieuse  journée  de 

Couplray. 

Louis  (le  Nevers  s'abslieiit  avant  la  bataille  de  (>as.M'l  de 
siéger  parmi  les  pairs  comme  comte  de  Flandre  :  son  ayeul 
n^avait  osé  preudre  le  même  Uire  qu^après  avoir  signé  le 
irailé  d'Albies  (i). 

D'autres  princes  de  Flandre  avaient  combattu  pour  les 
libertés  du  pays  et  s'étaient  retirés  en  Italie,  afin  de  se 
dérober  à  Thumilialioii  de  Kober  l  de  Béthune  :  leurs  fils 
soutiennenl  eu  1557  le  parti  des  communes. 

Le  12  avril  1504,  Philippe  deXhielle  avait  établi  daus 
une  charte  mémorable  que  si  le  comte  avait  quelque  diie- 
rend  avec  Tune  des  cinq  grandes  villes  (Gand,  Bruges, 
Ypres»  Lille  et  Douay),  les  quatre  autres  prononceraient 
comme  arbitres. 

La  charte  du  7  octobre  1540,  qui  constata  la  courte  ré- 
coDciliatiou  de  Louis  de  Nevers  avec  les  communes,  est 

(1)  Jasqa*au  3  avril  ISOIS,  Robert  de  BéUiitiie  se  eontenUn  de  prendre  le 
titre  de  Robert,  fils  ainé  de  feu  le  comte  Gai. 
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dicN'e  par  les  mêmes  principes  du  vieux  droit  puiiiic  de  la 
Flandre  (i). 

La  haine  dont  Philippe  le  Bel  était  Tobjet»  explique 

(I)  Wie  Lodewije,  grive  vaii  Vkendnii»  van  Nevert  ettd«  vto  Bethnne, 
aMluD  keolïje  tlleii  lieden,  <Ut  voor  ons  eoffimea  stin  op  den      daeh  van 

oetobre  inl  jaer  XV«  le  Curirîke,  de  Icden  van  onsen  drien  sleden,  Gbeod^ 
Brncghe  cnde  Ypprc,  endc  van  onsen  ^fhpmeenen  lande  van  Vlaendrrn,  pnde 
hebl)en  versocht  ende  plicsiipplîert  au  ons  de  pointen  cnde  dartirlm  die  hier 
naer  voigheo,  endc  ghear  i  e  .m  siaen.  Eerst,  syl  so  zake  dai  de  persunen  van 
onsen  drien  eieden  euilc  ^iiemcenen  lande  voneit  of  enich  van  bemleden 
eoigbe  iaken  of  dingben  ghedaen  moghen  hèbben,  ofmesgrepen  ieghen  ons 
tolen  daghe  van  heiden,  in  sowai  manieren  d«t  sîj,  dal  trie  die  verglieven 
willen  van  al  te  al  in  goeden  troowen  ende  quite  schelden  le  welilieo  daghen, 
tilPf.'lienornpQ  perticulerc  endc  singulcre  zaken,  die  ghecopigîert  siin  sculdich 
\e  westMip  hidft  wt-tlen,  len  goeldinketie  van  oiisen  drien  steden  vorsett.  ffpm 
dal  aiie  zakeu  ende  diughen  die  ghedaen  hebben  ghesin  in  onse  name  bi 
niinlieere  Sîjnioene  Van  Hait*  aise  onse  Reward  van  Vlaendren  binpon  onsen 
lande  van  Vlaendren  voraeil,  sijt  Baîlinwe,  Seboalbeten,  Scepenen,  Cneriws, 
Rewarde  ofle  andre  offîcyers,  makendc  sijt  executien,  iusticien  oflegheboden 
doende,  boctrn  ontfiinghende,  mesdaden  verghevende,  boelen  qutte  sehel- 
df-nd*'  oftr  nndre  zaken  doende,  in  so  wa(  ninnifrcn  dat  sij  dr^m  pointpn 
lûuchiprenile,  dal  wij  dal  goel  endc  ghrsladt:  lnuuden  ratefijercn  ende  confcr- 
meren  willen  lullcn  dagben.  ileui,  dal  wij  ons  rcgtereii,  gouverneren  ende 
beleden  triilen  van  al  te  al  bi  den  rade  van  oosen  goeden  lledoi  van  onsen 
lande  van  Vlaendren  vorseît,  ende  nemen  vrillen  tonsen  rade  aisnilie  goede 
lieden  ende  ghetamelike  personen  aise  onsen  goeden  licden  van  onsen  drien 
sfpdpn  vorscil  goct  soude  vindpii.  Item,  dal  nij  zoiiden  willen  lalen  endr 
oonspnlcrrn  fo  hlivpiie  in  on-^c  namp  al  (  fïififrr^  pndc  beleders  van  onseo 
lande,  die  ghpwccsl  hebben  binncn  onsen  vorseidcn  lande  van  Vlaendren  tole 
nocb,  baere  offlcieu  doende  tote  dcr  tijt  dat  wij  andersins  dcr  up  gheordenerl 
snllen  bvbben  b»  den  rade  van  onsen  drien  steden  vorseit,  de  welke  ver- 
sonke,  sopplieatien,  pointen,  ende  artielen  vorseit»  ende  ele  bi  hem  sonder- 
lingbe  wq  aise  heere  ende  grave  van  Vlaendren  over  ons  ende  over  onse  naer- 
eommers  con^f nf^rpn,  vergheven,  qtiittc  schelden,  ratcfieren,  confermeren 
ende  ghplovon  tp  lioudene  in  goeilet*  Irouwen,  iader  luaniren  dal  voorscrt'ven 
PS,  zonder  fraude  ende  nmiengien.  Behoadea  dies  dat  de  ghene  die  te  onsen 
gbenomen  snllen  sijn,  gheoinen  snllen  siin  gegoede  ende  gbetamelike 
lieden,  bî  eonsenle  ende  wille  van  ons  ende  van  onsen  goeden  lieden  van 
onsen  drien  steden.  In  oreonseepen  van  desen  dinghen,  so  lid»tMtt  wiJ  dese 
jegheowordigbe  letteren  bezeghelt  nuthande  met  onsen  sîgnette  dies  wij  ose- 
ren  np  den  lijd  van  na.  Ghegheven  te  Curlrike  int  iaer  ende  np  den  dach 
vorscbreven. 

{Archivei  d' )  />'  c  v). 
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celle  que  les  commîmes  porleol  à  Philippe  de  Valois.  Elles 
retrouvent  eu  lui,  bien  qu'avec  moins  de  duplicité  et  de 

perfidie,  le  même  système  hostile  et  oppressif  qui  tend  à 
la  fois  à  l'abolilion  complète  de  leurs  Iraiichises  et  à  lu 
ruine  de  leur  commerce  par  les  monnaies  de  mauvais  aloi. 

Peu  d'années  séparent  la  bataille  de  Cassei  de  la  puis- 
sante influence  de  Jacques  d'Artevelde.  Les  premières  dé- 
marches du  roi  d'Angleterre  coïncident  avec  les  dernières 
rigueurs  du  roi  de  France. 

Nous  trouvons  réunis  aux  archives  de  Lille  les  docu- 
ments suivants  : 

153â,  13  janvier.  Lettres  par  lesquelles  Jean  des  Prez 
et  Gauthier  de  Quevaucamp  sont  chargés  de  faire  vendre 
tous  les  biens  confisqués  sur  ceux  qui  ont  pris  part  aux 
troubles  de  Flandre. 

1333,  14  avril  (après  Pâques).  Lettres  par  lesquelles  ils 
délèguent  leur  commission. 

1334, 1*'  juin.  Plaintes  de  plusieurs  chevaliers  injuste* 
ment  inquiétés  par  les  commissaires  du  roL  L'un  de  ces 
chevaliers  est  Jean  de  Morbeke. 

1334,25  novembre.  Sentences  de  confiscation  pronon- 
cées à  Bruges. 

Et  tout  à  côté,  le  document  que  nous  allons  analyser  : 

1334,  8  août.  Lettres  par  lesquelles  Ëdouard  UI  prie 
Guillaume  Saunson,  chancelier  de  Louis  de  Nevers,  d*étre 
favorable  aux  députés  qu1l  envoie  en  Flandre. 

Robert  d'Artois  était  déjà  en  Angleterre,  «  ennortant  le 
>  roy  tempre  et  tard  qu'il  voulust  défier  le  roy  de  France 
»qui  tenoit  son  héritage  à  grand  tort(i).  > 

Des  historiens  modernes  assurent  que  Jacques  d'Arte- 
velde  inspira  à  Édouard  III  ses  projets  ambitieux;  ils  ne 
tiennent  pas  compte  de  ces  chapitres  de  Froissart,  où  nous 

(I)  VMUSWtf  i*  h  !»•  63. 
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voyons  des  ambassadeurs  au|;lais  se  reodre  près  du 
comle  de  Haioaut»  pour  l'engager  à  reconoaitre  les  droite 
d'Adouard  III  à  la  eoaroDoe  de  Frauee.  Ce  fut  le  comle  de 
Haioaut  qui  leur  doooa  le  conseil  de  s'adresser  à  Jacques 

dArtevelde. 

Artevelde  devint-ii  du  moins  dès  ce  morueDt,  le  servile 
ioslromenl  du  génie  belliqueux  du  roi  d'Angleterre?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 

Rapportons  ce  que  disent  ft  ce  sujet  Proissarl  et  Gilles  U 

Muisis.  Il  est  boa  de  s'appuyer  sur  des  témoignages  liosti 
les,  lorsque  les  passions  et  les  erreurs  qu'elles  propagent 
n'y  ont  pas  étouifé  la  vérité. 

Au  mois  de  juillet  1538»  le  roi  d'Angleterre,  impatient 
de  voir  s'ouvrir  la  lutte»  conduit  une  flotte  nombreuse 
daas  TEscaut  et  mande  près  de  lui  à  TÉcluse  et  à  Anvers» 
les  dépiiiés  des  communes  flaraaodes  qu'il  veut  eiitraiuer 
daus  la  même  guerre. 

Gilles  li  Muisis  raconte  ainsi  la  première  de  ces  confé- 
reaces  : 

«  Venit  rex  Angliae  anle  Sciusam»  volens  desoendere  tn 
terraro;  sed  Flandrenses,  duce  Jaoobo  de  Artevelde,  se  op- 

posuerunt  (i).  » 
La  seconde  est  rapportée  en  ces  termes,  par  Froissart  : 
«  Les  Flamens  eureot  accort  parmy  le  conseil  d'Arie- 

•  velle  qui  esloit  plus  favorable  au  roy  d'Ëngleterre  qu'à 
«oeluy  de  France»  qu'ils  s'en  yroient  devers  Anvers  et  se 
»montreroit  Artevelle,  lui  soixantième  des  plus  souffisans 

•  bourgeois  de  Flandres..  Et  requist  le  roy  que  avec  loy 

>  volsisseat  guerroier  le  royalme.  Mais  les  Flamens  s'exçu- 

>  sèrent  (s).  » 

Cependant  d'autres  accusations  s'élèvent.  Si  Artevelde 

(I)  r,iLi.F:s  rj  Moisis,  p.  HO. 
(2j  US.  de  Valencicoiies,  I,  130. 


ue  flaUa  poiul  l'aïubitîoii  d  liiilouard  ILi,  nous  dil-oa,  cesl 
qu'il  fut  f)lu8  habile,  eu  la  faisant  servir  à  ses  f  ues  et  à 
ses  intérêts.  Le  représeutant  des  communes  de  Plsadr» 
aurait  abrité  sous  le  nom  respecté  d^un  monarque  élran* 

ger  ses  sanglantes  rancunes  el  son  insatiable  avidité  de 
richesses,  et  en  ie  peii^nant  égaré  par  les  passions  qui  se 
rencontrent  rarement  chez  un  esprit  élevé  et  capable  de 
grands  desseins»  on  n'oublie  pas  d'ajouter  qu'il  reçut 
sans  doute  aussi  de  Tor  anglais.  Édouard  III  avait  mis 
les  joyaux  de  la  couronne  d'Angleterre  en  gage  cheî 
les  changeurs  de  Bruges  :  quelque  marchand  lombard 
n'aurait-il  pas  avancé  sur  le  sceptre  de  saint  Edouard 
ou  sur  l'illustre  épée  de  Richard  Cœur-de-Lion,  les  beaux 
deniers  comptant  qu'il  fallait  prodiguer  au  marchand  de 
bière? 

Tel  est  langage  do  quelques  historiens.  C'est  à  ces 
sources  qu'a  été  emprunté  le  récit  du  meurtre  de  Folkard 
de  Rode  et  de  Pierre  Lammens.  Pour  le  premier,  il  y  a 
tout  au  moins  inexactitude  complète  dans  les  circonstan- 
ceSy  dans  les  dates  et  dans  les  lieux»  et  quant  au  second, 
nommé  Pierre  Lammin,  chevalier,  dans  une  charte  iné- 
dite de  l'abbaye  des  Dunes  (i),  voici  que  nous  liouvoiis 
aux  archives  de  l'abbaye  de  Saiul-Bavou  un  document 
du  17  juin  1548,  qui  nous  apprend  qu'il  survécut  à  Ar- 
tevelde  (s). 

Quelle  foi  fautai  ajouter  d'ailleurs  à  ce  passage  si  fré- 
quemment reproduit  de  Gilles  II  Mnisis,  racontant  la  mort 

d'Artevelde  :  IJjlu)  sua  cum  sm  tfmatiro  eral  in  Amjlia? 
Ceci  est-il  exact?  Ce  Irésoi*  que  Tabbé  de  Saint-Martin  de 
Tournay  présentait  sans  doute  comme  le  résultat  d'exac- 
tions illégitimes  avait-il  été  porté  en  Angleterre?  Toutes 

(l)  Charie  ilu  iiiois»  iJ  octobre  l."5.>. 

(S)  liui.  de  l'abbaijc  de  Sainl  RavoH,  ^lur  M.  Vam  LoKLitfcKi  2«  (>urUe,  p. 
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ces  questions  méritent  quelque  examen.  Nous  ne  pouvoiM 
oublier  que  la  veuve  d'Arlevelde  était  la  fille  de  Soliier 
de  Gourtray.  Sohier  de  Courlray  avait  été  décapité  à 
Rupelmonde  :  la  Ou  d'Artevelde  ne  fut  dî  moins  cruelle,. 
Di  moins  sangiante.  Sa  vea^e,  issue  d'une  maison  célèbre 
dans  les  annales  de  la  chevalerie,  perlant  elle-même  le 
nom  le  plus  illusire  qu'ait  conservé  Thistoire  des  com- 
munes, setail  associée  aux  événements  les  plus  impor- 
tants de  son  temps^  autant  par  sou  zèle  ei  sou  talent  que 
par  ses  malheurs. 

Il  est  vrai  que  la  femme  de  Jacques  d  Arleveide  iit  des 
voyages  en  Angleterre.  On  Ty  rencontre  à  plusieurs  repri- 
ses et  toujours  chargée  de  négociations  importantes. 

G*est  ainsi  qu'an  mois  d*octobre  \Zi%  elle  se  rend  en 
Angleterre,  accompagnée  des  députés  des  trois  villes  de 
Flandre,  parmi  lesquels  se  Irouvait  un  député  d'Ypres, 
nommé  Jean  Lenvael,  dont  la  relation  nous  guidera  dans 
notre  récit. 

Catherine  d'Arlevelde  ne  trouva  pas  Édouard  111  eu 
Angleterre  :  il  venait  de  s'embarquer  pour  la  Bretagne, 
a6n  de  venger  la  mort  de  Robert  d*Artois.  Elle  ne  tarda* 

pas  à  Ty  rejoindre,  et  nous  sommes  disposés  à  croire 
qu'elle  prit  part  à  la  négociation  de  la  trêve  conclue  à 
Malestroît  le  !9  janvier  1542  (v.  s.). 

Cette  femme  intrépide  qui  avait  essuyé  un  naufrage 
avant  d'aborder  à  Brest  et  qui  traversait  à  cheval  les  lan- 
des de  la  Brelagne  ensanglantées  par  la  guerre,  rencontra 
au  camp  d*Édouard  III  une  sœur  du  comte  de  Flandre 
qui  avait  embrassé  le  parti  anglais  avec  «  un  courage 
d'homme  et  un  cœur  de  lion,  »  pour  caipiuater  le  lan- 
gage de  Froissart.  Cinq  sergents  de  la  comtesse  de 
Montfort  avaient  conduit  Catherine  d'Artevelde  au  camp 
d'Édouard  111;  dix  hommes  d*armes  et  vingt  archers 
Fescortèrent  à  son  retour  pendant  quinze  lieues  :  mais. 
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elle  oe  reuira  en  Flandre  qu'après  avoir  suivi  Edouard  lil 
à  Laodres  (i). 

En  1544,  Galherioe  d*Ârievelde  se  rend  de  nouveau  eu 
Aufileterre,  elle  y  est  encore  en  1345;  mais  elle  est  reve- 


(I)  A  iehan  Lenvael  envoieten  Bngtoterre  qui  y  ftli  en  octobre  et  demoura 

c.  xt  jours,  xxiij  soas  le  jour.   cxxx  lib.  iii]  s. 

Item  à  lui  pour  le  passage  de  Dunkerke  u  Zaolwyc,  iiij  e&cuz,  qui  valent 

iiij  lib.  viij  $. 

rtem  à  lui  pour  le  passage  eu  BreUinge.  Item  de  le  Brest  à  GrtDgo- 
loys,  xxxiiij  escuz,  qui  valent  mvQ  lib.  viy  s* 

Item  pour  perte  de  àevalx  qui  loi  eonveneit  aehateir  et  voidie  à  easeon 
passage  xviij  Ûb.  iij  s.  casciincs,  xl  «one  Talent  ilj  escnz  .   xxix  Hb.  six*  s* 

Item  pour  le  perle  d'aucunes  pourveanebes  qo*n  aToit  fait  en  Tost  do  roy 
dTngleierre  et  à  son  départir,  il  les  lui  convenoit  laissier.        vi  lib.  iiij*  s. 

Item  à  lui  pour  j  serjant  d'armes  à  iij  kevalz  et  ij  archiers  qui  le  conilui- 
soit,  X  9.  do  gros  pour  ix  gros.  Item  pour  j  serjant  de  madame  de  Moiitfurt, 
lui  v'n<=  à  keval  qui  le  conduisoit  dusques  au  roy,  x  s.  de  gros.  Item  pour 
eompaigoom  d^annee  etxx  ardiiers  qoi  le  condolaeolent,  xvUewea  bon  dd 
bost,  XV  s*  desterllns  xlv  10>.  xiiy  s. 

Item  à  loi  pour  perte  de  kevals  à  S»  Oringoloys,  xxj  a.  de  gros.  Item  li^ 
vage  de  nerft  dusques  à  Breal,lj  escuz  xliiij  s. 

Item  pour  liewage  de  neifs  quant  et  revint  à  Londres,  xxx  s.  de  gros.  Item 
X  s.  de  gros  pour  j  neif  qu'il  avoit  licweit  et  entreus  demoura  perdu  et  un 
escu  de  urtailge.  item  x  s.  de  gros  en  amandenient  d'une  neif  qui  brisa 
et  ij  escuz  au  sliernian  Uj  Ub.  xvj  s. 

liera  pour  perte  de  kevals  à  lionden,  xvj*  a.  desleriiax  •   .      lib,xi|  s. 

item  à  lif  arebiers  qui  tout  dis  avoee  loi  estolent,  xx  s.  desterlina    .  .  . 

vj  lib.  xg  s. 

Item  à  lui  pour  message  cnvoiet  à  Norwelle  à  le  femme  Jake  d'Artevelde 

et  pour  j  neif  liewcir,  x  s.  desterlinz  iij  Ub.  vj  s 

Item  pour  sou  passage  de  Morwele  dusqaes  4  rfisclose,  iiij  lib.  desterlinz. 

xxvj  lib.  viij  s. 

Item  pour  dras  quHl  lui  couvenuiL  iaire  pour  ce  voiage,  xvj  s.  de  gros.  . 

XV  lib.  xvj*  a. 

Item  ponr  les  frais  etdespens  de  élans  qui  le  eondoissoientetde  plus  ponr 
les  sonrvenans  de  ebevaliers,  eseniers  et  menestmis  le  roy,  iiij  lib.  de  gros. 

Ixxbtlib.  iige. 

Item  pour  xl  conpaignons  qui  le  eondoissoient  devant  le  easiel  à  le  roy, 

iiij  esnu   .iiij  lib.  viij  s. 

Item  pour  xij  a.  que  uns  marchans  fraioit  sous  liiï  ^  r|ii'il  ravuil  et  qu'il 
loi  avoit  prestei.  Hem  ij  escuz  de  poursuivit'  une  >iuppiicnlion  devant  le  roy. 

Ivj  s 
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iiiic  a  Gaud  avaut  la  mort  d'Arlevelde;  car  les  compics 
de  la  ville  de  Gand  indiquent  au  mois  de  juillet  134îi, 
deui  lignes  avant  la  dernière  mention  des  messagers  em- 
ployés par  Artevelde,  le  paiement  des  frais  du  voyage  fait 
par  sa  femme  en  Angleterre. 

Le  trésor  du  capitaine  de  Saiut-Jean  n'était  pas  davan- 
tage de  Tautre  côté  de  la  mer.  Artevelde,  allié  aux  familles 
les  plus  opulentes  de  la  Flandre,  c'est-à-dire  du  pays  le 
plus  riche  de  la  chrétienté,  n'avait  pas  eu  besoin  de  s|>o- 
liatioDS  pour  raccroltre,  et  sa  veuve  se  montra  fidèle  à  sa 
mémoire  quand  entourée  de  trois  fils  orphelins,  elle  vint 
en  1548,  oflHr  dans  un  moment  où  les  Gantois  étaient 
menacés  de  la  famine,  un  don  plus  considérable  que  ceux 
de  tous  les  autres  bourgeois  de  cette  puissante  cité. 

11  faut  pasïjer  du  texte  de  Gilles  li  Muisis  relatif  au  tré- 
sor d'Arlevelde  à  ce  chapitre  de  Froissai  t,  où  le  célèbre 
chroniqueur  reproche  si  fortement  à  Artevelde  d'avoir  fait 
bannir  de  Flandre  les  hommes  les  plus  puissants  et  les 
plus  recommandables»  chevaliers,  Acuyers  ou  bourgeois 
des  bonnes  villes,  afin  de  s*eroparer  de  leurs  revenus. 

Ce  seront  encore  les  comptes  de  la  ville  de  Gand  que 
nous  interrogerons  pour  savoir  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans 
celle  accusation. 

Remarquons  d'abord  qu'il  ne  s'agit  point  d*une  véritable 
confiscation,  mais  d*un  séquestre  mis  sur  les  biens  de 
ceux  qui  avaient  pris  les  armes  pour  combattre  les  com- 
munes. Froissart  lui-même  observe  que  les  mesures  arbi- 
traires qu'il  attribue  à  Artevelde  ne  frappaient  que  les 
revenus  de  ses  ennemis,  et  ce  fut  ainsi  que  Jean  de  Slecn- 
beke  obtint  eu  1346,  en  payant  une  amende,  la  restiluUou 
de  ses  biens  (i). 

En  1503,  après  la  bataille  de  Courtray,  Philippe  de 


(1)  Coinple:!  de  la  ville  de  Gand, 
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Thieite  et  Jean  de  Namur  avaient  permis  à  la  coiniimue 
de  Bruges  de  frapper  d'un  séquestre  semblable  les  biens 
des  bourgeois  léliaerts  qui  avaieat  quitté  ia  ville  pour  sui- 
vre Jacques  de  Châtillon  et  Pierre  Flotte,  et  Ton  ne  peut 

douter  que  cet  exemf)le  n'ait  été  suivi  à  d  aulreî  lipoques. 

Dans  les  comptes  de  la  ville  de  Gaud  de  i558  à  iùio, 
OD  trouve  uo  chapitre  de  recettes  relatives  aux  biens  de 
ceux  qui  se  tiennent  hors  du  pays  et  qui  ont  leurs  domaines 
en  Flandre  (i);  c'est  là  que  nous  recueillerons  les  indica- 
tions dont  nous  avons  besoin. 

En  1539,  on  y  trouve  les  noms  des  sires  de  Bornhem 
et  de  VorhoU  et  de  ia  dame  de  Bouiers,  auxquels  est  joint 
celui  de  messire  Gui  de  Flandre,  dont  le  revenu  est  éva- 
lué 800  livres*  Gui  de  Flaudre»  fait  prisonnier  au  combat 
de  Cadzand,  se  trouvait  alors  en  Angleterre;  il  rendit  bien- 
tôt après  hommage  à  Edouard  III;  son  iioin  ne  repaiaitra 
plus  dans  le  cliapilre  du  fngitieve-goed. 

En  1 540  j'y  vois  cités  trois  chevaliers,  le  sire  de  Gavre, 
le  sire  d'Audenarde  et  Gauthier  Vilain;  le  même  séquestre 
atteint  les  biens  des  chapitres  de  Cambray  et  de  Tournay, 
sans  doute  à  cause  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  à  ia  sen- 
tence d^excoinniuniealion  fulminée  à  Touriiav  le  4  aviil 
1540.  Le  même  compte  mentiounc  Nicolas  Guidouclie,  Ois 
ou  petit-fils  de  ce  Baldechou  Guidouche,  usurier  lombard 
que  Robert  de  Béthune  s*était  laissé  imposer  comme  rece- 
veur par  Philippe  te  Bel.  On  est  étonné  de  trouver  tout 
à  côté  la  menliou  d  une  somme  importante  prêtée  à  la 
comtesse  de  IVamur;  mais  il  ne  faut  pas  ponli  c  de  vue  que 
celte  princesse  était  la  sœur  de  Robert  d  Artois  et  que  son 
iils  assista  avec  Artevelde  au  parlement  de  Vilvorde. 

(\)  Van  tien  ghcnen  Hic  hiilen  hcf  Innd  sillcn  cndc  hacr  goel  hnhbcn  lig- 
ghendcr  in  Vlacndreu.  Ces  comptes  embrassent  le  Weslland  et  le  pays  de» 
quatre  Métiers. 
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El)  1541,  truis  chevaliers  sont  de  nouveau  cités,  ce  soni 
le  sire  de  Gavre,  Thierri  de  Belsele  et  Gaulliier  Vihim.  Le 
même  séquestre  frappe  tes  bieos  de  Tabbesse  de  Marquette 
el  de  i'abbé  de  SaintrNicolas-au-Bois.  Il  s'agit  ici,  st  je  ne 
me  trompe,  de  ce  moDasière  de  Saiot-Nieolas,  près  de  LaoD» 
où  Charles  VI  reçol  rhomiDage  de  Loais  de  Male«  L'abbé 
se  nommait  Thierry  de  Suisy,  et  il  appartenait  sans  doute 
à  la  laiiiille  d  Kiienne  de  Suizy,  favori  de  Philippe  le  Bel  et 
archidiacre  de  l  lamlf  e  sous  sod  règue. 

1342,  ce  soiU  les  mêmes  noms;  mais  la  ville  de 
Gaod  se  trouve  dans  une  situation  difficile;  ses  députés  se 
sont  rendus  au  mois  de  septembre  à  Bruxelles»  où  s'étaient 
réunis  tous  les  princes  alliés  oontre  Philippe  de  Valois. 
De  grands  armements  ont  eu  lieu,  la  ville  a  recours  à  des 
emprunts;  parmi  ceux  qui  lui  avancent  de  Targent,  se 
trouvent  la  dame  d'Uuikerke,  Hugues  de  Calckiu,  Simon 
de  Raveschool,  Baudouin  de  Grutere,  Jordan  8ei  sanders, 
Jacques  Borluut,  Guillaume  et  Antoine  Bette,  et  de  plus 
m  capitaine  anglais,  nommé  Jean  de  Mautravers.  La  men- 
tion de  ce  nom  est  digne  de  remarque;  car  c*est  ce  même 
Jean  de  Mautravers,  cité  dans  les  comptes  de  la  ville  de 
Gaod  en  1542,  qui  est  accusé  par  les  chroniqueurs  moder- 
nes d  rjvoir  voulu  introduire  à  Gand,  en  1545,  des  archers 
anglais  pour  seconder  les  projeta  d'Arlevelde. 

En  1345,  la  paix  règne  eu  Flandre,  un  seul  nom  ligure 
dans  le  chapitre  dont  nous  nous  occupoqs,  c'est  celui  de 
Nicolas  Guidottche.  Philippe  le  Bel  avait  confisqué  les 
biens  de  Guillaume  d*Artevelde,  Jacques  d'Artevelde  fait 
saisir  les  biens  de  Guîdouche,  de  même  que  dans  la  trêve 
de  Maleslroil,  il  a  huspendu  l'effet  des  créances  dos  Crcs- 
pin.  Cofiime  nous  lavons  déjà  dit,  Tépoquc  de  Philippe  de 
Valois  est  pleine  des  souvenirs  du  règne  de  Philippe  le  Bel. 

JVous  arrivons  à  Tannée  1344;  les  discordes  renaissent, 
rinquiétude  se  dessine  de  toutes  parts.  Jean  de  Steenbeke 
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est  fugitif,  ainsi  que  Pime  DammaD  et  Saloinoo  Borluut. 
Cette  aouée»  le  sire  de  Nevele  prête  de  fargent  à  la  ville, 
fio  i345,  nous  retrouvons  encore  les  noms  de  Jean  de 

Sleenheke,  de  Pierre  Damraan,  de  Salomon  Borlaut,  asso- 
ciés à  celui  de  iSicolas  Guidouche;  les  divisions  qui  agileol 
la  ville»  se  retrouvent  au  sein  des  familles.  Tandis  que 
Salomon  Borluut  se  voit  banni  de  Flandre,  un  de  ses  pa-* 
rents,  Goswin  fioriuut,  prête  700  livres  à  la  commune  : 
celte  année  agitée  qui  verra  mourir  Artevelde,  est  une 
période  de  crise,  c'est  l'époque  des  grands  emprunls  de 
la  commune.  Le  prêt  fait  par  le  rewaert  Simon  de  Mirabel 
s*élève  à  11,733  livres* 

Remarquons  la  pari  prise  à  ces  emprunts  par  les  grandes 
abbayes.  Celle  de  Saint-Pierre  prête  SOOO  livres,  celle  des 
Dunes  3000,  et  peut-être  cet  acte  n'est-il  pas  étranger 
aux  lettres  de  rémissioD,  que  Louis  de  Maie  lui  octroiera 
le  18  juin  1355  (i).  Quant  aux  religieux  de  SaintrBavon 
qui  avaient  pendant  longtemps  refusé  de  recevoir  uo  abbé 
commendataire  imposé  par  Louis  de  Nevers,  ils  prêtent 
7333  livres,  et  ils  consignent  de  plus  dans  leurs  chartes 
leur  reconnaissance  pour  les  services  que  leur  a  reudus 
la  famille  de  Jacques  d'Artevelde  (i). 

Parmi  les  noms  qui  flgurent  dans  le  registre  des  séques- 
tres de  1338  à  1345,  nous  en  avons  omis  un,  tant  il  est 
obscur.  G*est  celui  de  Jean  Pauv^els,  qui  fut  Tan  des 
meurtriers  de  ,lacques  dWrtevelde.  Jcau  Pauwels  était  tié 
dans  le  bourg  de  Bierviiet,  qui  fut  le  constant  asyle  des 
Leiiaerts.  De  même  que  Jean  Panneberg,  selon  les  pré- 
cieuses notes  recueillies  par  Diericx,  il  était  guidé  par 
une  haine  personnelle.  Mais  ces  vengeances  isolées  n'eus- 
sent jamais  pu  s'exercer,  si  les  foulons,  mêlés  à  ces  ran- 

(t)  Arcliives  des  Dud«$. 

(3)  Hiil.  de  ttA^offt  dê  SamhBmoUf  par  M.  Yak  Loeeubii,  2<parl.,  p.  ISS. 
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cunes  par  leurs  querelles  avec  les  tisserands,  n'étaient 
descendus  dans  la  rue.  Les  meilleurs  historiens  l'attestent, 
et  nous  en  trouvons  la  preuve  jusque  dans  les  documents 
oonfemporains;  car  quelque  soin  que  Ton  y  ait  mis,  le 
parchemin  des  comptes  de  la  ville  de  Gand  en  1345  n^a 
pas  été  gratté  assez  profondément  pour  que  Ton  n'y  re- 
trouve plus  la  mention  de  sommes  considcrabltis  piiyées 
par  (léiard  Denis  après  la  mort  d'Artevelde,  pour  meure 
un  terme  à  la  grève  des  ouvriers  les  plus  pauvres  et  les 
plus  séditieux  (i). 

11  faut  bien  le  dire  :  pour  aucune  autre  époque»  les 
recherches  ne  sont  plus  difficiles,  ni  plus  pénibles.  Les 
r^istres  conservés  aux  archives  du  Conseil  de  Flandre 
ont  été  lacérés;  les  chartes,  qui  ne  portaient  plus  comme 
autrefois  les  noms  des  échevins  de  telle  on  lelle  ville, 
mais  la  mention  (|o  elles  émanaient  de  1  autorité  des  trois 
villes-  de  Flandre  désormais  réunies  dans  une  étroite  fédé- 
ration,  ne  se  retrouvent  que  bien  rarement;  les  traités 
mêmes  de  1340  furent  détruits  par  Tordre  de  Louis  de 
Maie,  et  sauf  quelques  copies  reproduites  dans  les  cartu- 
laires,  le  texte  original  n'en  a  été  conservé  qu*à  Ypres, 
grâce  à  la  courageuse  résistance  des  échevins  de  celle  ville. 

On  fjue  de  ces  trois  traités,  un  seul  dul  êli  e  soumis 
à  la  ratiiication  du  parlement  d'Angleterre,  parce  que 
dans  les  deux  autres,  Edouard  III  stipulait  uniquement 
comme  roi  de  France;  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
dans  le  premier»  En  effet,  on  y  lisait  que  jusqu'au  jour 
où  le  traité  devait  recevoir  son  exécution,  les  marchands 

(1)  Die  ledich  ghingben        J'avais  remarqué  la  trace  des  lignes  effacées, 

cl  M.  Van  Duyse,  archiviste  de  la  viJle,  a  bien  voulu  à  m?»  prière,  les  sou- 
mrfire  ù  un  réactif  qui  lui  permettra  de  communiquer  aux  icclcurs  du  Mes- 
sager lu  restitution  complète  de  ce  passage.  Personne  n'est  mieux  placé  que 
M.  Vin  Dayse  pour  m  Aiira  apprécier  la  valeur,  en  y  joignant  quelques 
dacaments  d«  dépôt  confié  à  ses  soins. 
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de  Flandre  se  contenteraient  d'élre  assimilés  aux  marchands 
aagJais  dans  tous  les  ports  d'Angleterre  (i).  Qu'étaient  doue 
ces  privilégeSf  qui  dans  la  (Mitrie  d*£doQard  Jll  plagiaient 
les  marchands  flamands  au-dessus  des  marchands  anglais? 

Aussi  comprend-t-on  aisément  que  dans  les  villes  com- 
morcialcs  de  l'Angleterre,  il  y  ait  eu  quelques  uiunnuies. 
Nous  savons  que  Londres  se  plaignit  vivement.  Dans  les 
traités  du  XllI'  siècle»  les  rois  d'Angleterre  avaient  coa- 
tume  dinsérer  la  clause  :  saim  libertaie  dvitatit  mutrm 
Londoniarum  (s);  en  1540,  la  commune  de  Londres  invo- 
qua ses  anciens  privilèges,  et  deux  mois  s  était' ni  écoulés 
depuis  rassemblée  solennelle  tenue  a  Westminster,  où  ie 
rqi  d'Angleterre  avait  juré  le  traité  une  main  placée  snr 
le  cœur,  Tautre  sur  les  saints  Évangiles,  sans  que  la  ville 
de  Londres  y  eût  apposé  son  sceau. 

Enfin  le  25  mai,  Edouard  111  appelle  près  de  lui  à  la 
Tour  le  lord  maire,  les  aliiermen  et  les  plus  notables  bour- 
geois de  Londres.  11  leur  raconte  que  pendant  soa  séjour  à 
Gand,  il  a  promis  aux  communes  flamandes  que  ses  enga- 
gements seraient  ratifiés  par  les  communes  anglaises.  Il 
les  presse  et  les  prie  affectueusement  et  au  nom  de  Tamour 
qu*ils  lui  portent,  de  ne  pas  déineuur  sou  seniieut.  11  va 
même  jusqu'à  leur  dire  qu'il  aimerait  mieux  renoncer  à  la 
vie,  à  sa  femme,  à  ses  iils,  à  ses  filles,  à  tout  son  royaume. 
La  commune  de  Londres  résiste  encore,  et  chez  Édouard  III, 
Pindlgnation  et  la  colère  succèdent  à  des  prières  inutiles. 
Il  permit  toutefois  aux  aldermeo  de  convoquer  le  lende- 
main une  assemblée  de  la  commune  à  Guiidhall.  On  y 
résolut,  bien  qu'à  regret,  de  faire  ce  que  le  roi  demaudait, 
afin  que  son  honneur  n'eût  point  à  souffrir  de  la  violation 
d'une  promesse  solennelle;  mais  le  roi  fit  connaître  aussi 
que  son  intention,  pas  plus  que  celles  des  communes  4e 

(i)  l/isl.  de  Flandre,  l'e  éil.,  III,  pièces  jtisfificalivps,  p.  fiOi 

(â>  Charte  de  Henri  iU,  50  octobre  1253,  Archives  de  1  ubbaye  des  Dunes. 
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Flandre,  n  avail  jamais  été  de  dirnitiuer,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fût,  les  privilèges  de  la  cité  de  Londres  : 

c  N'est  pas  riatealioa»  ne  I  assenl  de  nous,  ne  de  nos* 
Ire  conseil,  des  grauolz,  ne  de  la  oommunaltée  de  nostre 
roîalme,  ne  des  habitannlz  de  Brabant,  ne  de  Flandres,  que 
nal  point  susescrit  paisse  cheyer,  tourner  ou  venir  en  nulle 
manière  en  préjudice,  blêmissement,  arrerissemeut  ou 
restre)iidie  trauuchises ,  cuslumes  ou  usaj^es  de  noslre 
citée  de  Louiithcs,  ne  des  nnii-es  citées,  burghs  et  villes 
de  nostre  roialme  d  Kaglelerre;  et  volons  et  grauntoos 
pour  nous,  nos  heirs  et  successonrs  que  si  nui  point  soil 
irové  coniraire  à  les  fraunobises,  usages,  coutumes  ou  pri- 
villes  des  citées,  burghs  et  villes  avandites,  soit  tenu 
pour  nul  decea  la  myer  et  par  delà.  > 

On  lit  quelques  lignes  plus  haut  : 

«  Mémorandum  qiiod  die  Jovis  proximo  post  festum 
sancti  Duustani  anno  regui  régis  £dwardi  Angiise  tertii 
post  conquestum  quartodecimo,  regni  vero  sui  Franci» 
primo,  dominus  rex  per  quemdam  servientem  suum  ad 
arma  mandavit  Andreœ  Aubry  majori  cîvilatis  Londonîœ 
quod  ipse  et  aldermanni  et  quidam  sapienliores  commu- 
uani  ejusdem  civitalis  coram  ipso  (iomiiio  rvf^e  eodeiu 
die  Jovis  rquid  Tiii-rini  f.otidoniap  conveiiirtint,  vûluulatein 
domiui  régis  ibidem  audituri;  virtute  cujus  maodati  ipse 
Andréas  major,  Jobannes  de  Grantham,  Roger  us  de  Dep- 
bam,  Jobannes  Hamond  et  Jobannes  de  Resbam,  alder- 
manni, Willelmus  de  Tborneye,  Joannes  de  Hardyngbam, 
Wlilelmus  de  Iford  et  Adam  de  Bnry  coram  ipso  domino 
regeapud  turrim  Londoniae  comfiaruerunt,  idernque  domi- 
nus rex  orelenus  eis  asseruil  &e  diversas  libcrtales  homini- 
bus  Flandriae  concessisse,  easdemque  iiberlaies  eisdem 
hominibtts  de  Flaodria  et  successoribus  suis  imperpetuum 
habendas  magno  sigillé  suo  confirmasse,  quibus  conces- 
sîoni  et  conflrmationi,  idem  dominus  rex,  tempore  quo  fuit 


—  256  — 


în  parlibus  transmarinis,  in  fidelilale  sua,  laclis  sacro 
saucUa,  promisit  oiuoia  sigilta  archiepiscoporum,  episco- 
poruoiy  comitumiy  baronum  et  coimnooia  sîgilla  civiialum 
LoDdoniœ»  Ebaraci,  LyncolD»  Pforwyc  el  villse  firistoll  ac 
quinque  portuum  fore  apponeDda;  el  praedictos  majorem, 
aldermanoos  et  alios  civitates  coram  ipsa  domloo  rege 
prœsenCes  rogavit,  eisque  affecttme  supplicavit  quod  ipui 
commune  êigiUum  dviUOis  9uœ  Londomœ  dkiis  amces- 
«tbnî  et  eonfirmationi,  amore  sui,  apponerent,  quod  » 
faeere  recusarent,  idem  dominus  rex  9e  ip8wn,  uxerem 
mam,  filios,  filias  cl  totum  regnum  stium  admiUari  repu- 
taret  :  quibus  audilis,  dicli  major  et  alii  ibideia  prieseiites 
petieruQt  à  domioo  rege  liceuliam  super  prsetnissis  cum 
commuDÎtate  loqaendi  et  habuerant.  Et  die  Veneris  subse- 
qaeole,  omnes  aldermanoi,  dîtiores  et  sapientiores  civitatis 
sammonltl  fuerunt  essendi  apud  Gihaldam  die  sabbati  sub- 
séquente super  prœmissis  loculuri  et  consulturi  :  ad  quem 
diem  sabbati  veoerunt  omnes  aldermanni  et  diliores  et 
discretîores  cajuslibet  wardse  civitatis»  et  habito  re$peelu 
oA  cofiMrtwtionem  Aonom  repe  et  Hiam  ad  indignationeim 
mam,  etalia  diversa  perieuia  evitanda,  quamvis  invite,  com- 
mune sigillum  (lictfe  civitatis  piiedictis  concessioiii  (H  eon- 
firmationi appoui  concesserunt  et  appositum  fuit  die  lunœ 
proximo  anie  festum  sanctee  Petroniilae  anno  supradicto.  » 

M.  AlcbiOy  conservateur  des  archives  de  Ja  corporation 
de  Londres»  a  en  la  bonté  de  faire  transcrire  ce  précieux 
document,  grâce  à  Tobligeante  médiation  de  M.  Van  de 
Weycr,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  des  Belges 
en  Angleterre.  Nous  espérons  que  les  archives  de  Londres 
nous  conservent  encore  d'autres  trésors.  Rien  n*y  explique» 
rait  la  destruction  des  documents  de  Fépoque  dont  nous 
nous  occupons,  puisque  la  période  ou  Édouard  m  s^alVia 
éti  oiieaienl  avec  nos  communes»  fut  celle  du  plus  grand 
éclat  de  la  monarchie  anglaise. 

Kervvn  de  Lbttenhovb» 
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LA  VIE  DU  PAPB  ADRIEN  VI; 


L'IJniversilé  de  Louvain  s'eaorgueillil  à  bon  droit 
d'avoir  formé  cet  Adrien  VI,  qui,  après  avoir  soigné  Tédu- 
caiion  de  Charles-Quiul,  devint  chef  du  monde  calholiqué. 
Il  Daquit,  ainsi  qu'OD  le  sait,  à  Ulrecht  le  février  1459^ 
et  étudia  les  humanités  daus  sa  ville  natale  et  à  2wolléi 

L'époque  de  son  arrivée  à  LouVaîn  était  jusqu*ici  in- 
connue. Nous  avôns  hasardé  des  recherches,  dans  les  ar- 
chives de  Tancienne  capitale  du  Brabaut,  à  l'effet  d*éclaircir 
ce  point  et  nous  avous  eu  la  satisfaction  d  obtenir  un  ré- 
sultat heureux.  Les  archives  de  notre  commuoe  possèdent 
la  matricule  de  T Université  tenue^  manu  proprià,  par  les 
recteurs  de  cet  établissement»  depiiis  iktà  à  i485  (i). 
Il  résulte  de  cé  registre  que  noire  Adrien  vînt  à  Louvain 
en  1476.  Robert  Van  de  t'oele  ou  de  Lacu,  de  Cand  (2), 
professeur  de  droit,  recteur  de  TUniversité  et  doyen  dU 
chapitre  de  S'^^-Marie  d  Ulrecht,  la  ville  natale  du  grand 

(1)  Ce  vulome  Utrmt  la  ioin«  Mcobd  dt  la  eolIfleliOQ.  Le  premicp  ptrill 
éln  p«nlii.  Ifolre  MS.  renferme  des  reaseignemenls  précieux  pllur  lliiatoiri 

littéraire  du  pays  au  XV»  siècle. 

(2)  Sur  Robfi  t  dv  Lucu  voir  Foppens,  Bibliolheca  Belgira,  t.  Il,  p.  1076. 
[Nous  avons  recueilli  plusieurs  documents  inédits  sur  cet  homme  remar- 
quable. 
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iiomme  futur,  le  porta  sur  la  matricule  de  Valma  Mater, 
ie  1"  juin  (le  lanuce  que  Toa  vient  de  lire.  Sou  iuscrip- 
lion  est  ainsi  conçue  : 

.  Ahuhm  Flcbm»      I  *  •"1"""'  *  • 

On  a  prétendu  que  notre  Adrien  était  uu  jeune  homme 
entièrement  dépourvu  de  ressources.  Cette  assertion  aous 
parait  erronée.  Un  fait  assec  prépondérant  milite  en  fa- 
veur de  notre  opinion  :  le  recteur  avait  toujours  soin»  en 
portant  un  élève  peu  fortuné  sur  la  matricule  de  TUni- 
versité,  de  placer  le  mot  pauper  en  marge  de  1  lascriplîoii 
nouvelle.  Or,  cette  indication  fait  complètement  défaut 
devant  ie  nom  d'Adrien»  bien  qu  ou  la  remarque  une  ligne 
plus  bas»  en  tète  des  noms  de  deux  antres  élèves»  appar- 
tenant également  au  diocèse  d*Utreclit»  «  NteoUnu  Gode- 
fridi  Solpard  et  Adrianus  Johannis  WHhelmi,  »  qui  furent 
reçus  le  même  jour  que  lui. 

Adrien,  qui  obtint  la  palme  au  concours  général  de 
philosophie  de  1478»  enseigna  pendant  plusieurs  années 
à  la  Péidag<^ie  du  Pore,  et  non  à  celle  du  Faucon»  ainsi 
4ftt*on  Ta  prétendu»  sans  avoir  pris  un  grade  quelconque. 
Il  devint,  le  1'^''  août  14.90,  liccucié  en  théologie.  Le  magistrat 
de  Louvain,  voulant  lui  donner  une  marque  de  sympathie, 
pour  les  services  qu'il  ne  cessait  de  rendre  à  renseigne- 
ment» lui  fit  offrir»  à  cette  œcasion»  deux  cradies  de  vin 
du  Rhin.  Ce  vin  fut  livré  par  Jean  de  Nausnyder  et  coûta 
45  plecken  (t).  L*année  suivante,  savoir  le  18  juin  1491» 
Adrien  obtint  ie  bonnet  de  docteur.  L'administration  com- 
munale lui  envoya  à  cette  occasion  48  mesures  ou  gelten 


f<)  «  !fcm  Meesteren  Adriane,  in  't  Yrrken,  doen  hy  f/irenliaet  worddcp  ten 
bevele  ais  voer  {van  de  stad),  gesrhinct  lot  Jarts  (de  N  au  su}/ dure)  voertcreven, 
ij  sloop«n  rms  wyus,  de  gelte  ais  boven^  (/e  xv  plecken,  valent  xi  piecken).  » 
Coiims  »■  là  VILLE  OB  Loov&iM  DE  1490,  folio  61. 
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de  vin  do  fthni.  La  dépense  faite  ponr  ce  cadeau  moaU 
à  fS  flofina  ëW  (i).  Les  extraits  du  registre  aux  comptes 
de  notre  ville,  qui  fournissent  ces  renseignemeols  el 
que  nous  publions  en  note,  prouvent  qull  habitait  aièrs 
la  Pédagogie  du  Porc.  Il  y  est:  diésigné  sniis  la  dénomi- 
nation de  MAtTiiE  Admen  ajo  Porc  ou  Mister  Adrien  in 
'i  Verken. 

Notre  savant,  qui  obtint  les  postes  de  curé  du  grand  Bé- 
guinage et  de  doyen  de  S'-Pierre,  possédait  déjà  avantiôOâ: 
une  maison  en  propre  daus  notre  ville.  Cette  maison  qui 
avait  appartenu  à  feu  maître  Théodore  firent^  pvètre»  éld». 
sitliée,  me  As  Namar>  aolrefois  me  du  Prévôt,  en  face 
des  Haflesv  Nous  avons  trouvé  dans  le  chartrier  du  cha- 
pitre de  Pierre,  actuellement  conservé  aux  archives  de 
la  ville  (a),  un  acte  qui  le  constate.  Par  cet  acte,  qui  porte 
la  date  du  27  avril  1502,  les  prieur  et  couvent  des  Domi- 
nicains de  Louvaîn  transportent  à  maître  Adrien,  en  pré- 
sence des  écbevins  de  la  commune,  une  rente  annuelle  de 
deux  chapons  el  22  sols,  hypothéquée  sur  ladite  maison  et 
appartenant  à  leur  communauté.  Comme  le  document  dont 
il  s'agit  n  est  pas  sans  intérêt  pour  la  biographie  de 
i  homme  célèbre  dont  nous  nous  occupons,  on  nous  per- 
mettra de  le  transcrire  ici  : 

(  Notum  sit  universis  quod  Dominas  Prier  et  eoaventtti  mo- 
oasterii  fratrum  Predicaterum,  in  Lovanio,  sapportawval, 

n)  «  Item  Meesteren  AJrmru ,  îii  t  Verken,  rmv  /«ny,  doin  hi  Doetoir 
wordde.  Un  hernie  als  voer,  geschincU  lot  Jans  voirsneven,  xlviy  ghelten 
rmtujyns,  de  gheUe  te  xv  piecken,  valet,  in  gulden  voirscreven,  te  54  ptwk0H 
«Kc.  xiij  guUkn,  »  Goiirm  16.,  folio  82  v«. 

(S)  U  ditrlrier  dont  le  pins  aoeien  titra  remonle  à  1 163,  et  qui  offre  le 
plos  haut  intérêt  pour  raneienne  topographie  de  notre  eonuonne,  a  étéaeheti 
en  Allemagne,  par  notre  savant  compatriote  et  ami  ir  A.-Q.-B.  ScsâTii,  qui 
l'a  cédé  à  feu  Mr  Fcrd.  d'Udckem,  bourgmestre  de  Lonvain/Ce  dernier  a  eu 
la  générosité  d'en  faire  don  aux  archives  conaninales. 
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coin  débita  effettiicttioiie  tfz  parie  bajosmodi  mouasterii»  duel 
capones  et  vtgioti  solides,  aatiqai  et  hereditarij  ceiisus,  sîogii* 
lis  anois,  ad  festum  natalis  Domiui  persolvendos  in  futurum, 
quem  idem  mouasterium  habebat  et  tenens  erat  ad  et  super 
mansioaem  unam  totalem,  cum  curte  et  omnibus  suis  peiti- 
nentîis  universis,  olim  inagistri  Theodorici  quondam  Hrant, 
presbyteri,  nunc  y^ro  venerahilis  Domiîii  et  Magktri  Adriani 
Florencm  (i)  de  Trajccto,  doctorU  sacre  Pagine,  Decani  eccletk 
tandi  Pétri  Lotaniensis,  prout  sita  est  in  Pro^ositistrata,  iûter 
bona  magistri  Bertholomei  Kyp,  aecretarij  opidi  Lovaniensis, 
atb  una  et  bona  vidue  «I  liberoram  Radulpbi  quendam  de 
Eerthen  ab  alift  partibns»  extendens  retrorsum  nsque  ad  botta 
Arnoldî  Hattcaert,  ipsisque  Dominîs  Prioie  et  eonveBta  «ote* 
dictis,  per  juris  ordinem»  inde  ezpositis  «t  penitas  abjvdieaiia» 
imposittts  est  jure  bereditario  Nicbolavs  de  Gluysa,  Bedelias 
Tenerabilis  facoltatis  sacre  Tbeologie  studij  LoTanieasis»  no* 
mine  et  ad  opiis  predicti  Tenerabilis  domini  et  magistri  AratAm 
Florencij,  per  monilionem  et  licentiam  domini  fundi  et  seu- 
tentiam  scabinorum  Lovaniensium;  et  si  quid  minus  sufiicientcr 
cidem  venerahili  domino  et  magistro  Adriano  factuiu  fiierit  in 
pioinissis  hoc  semper  ad  ejus  monitionem  aûledicti  dominus 
Prier  et  convenlus  previlei^iis  et  iihcrtatibus  Universitatis  studij 
Lovaoiensis  et  omnibus  alijs  quibuscumque  quod  ad  ista  reve- 
renciam  perfioere  promiserunt,  prout  eidem  domino  et  ma^ 
gistro  Adriano,  modo  debito  possit  valere.  Testes  Jobannes  de 
Baltselle  et  LndoYÎcas  Boets,  seabini  Lo^aaienses.  Datum  anno 
Donînî  millesinio  quittgentesimo  secttodo,  mensis  Âprilis  die 
▼ieesima  septima. 

Skblhoteii.  f 

Le  futur  pape  acheta  en  1512  une  autre  maison  dans 
notre  oommunei  située  rue  du  Majeur  ou  s  Mej^s  straet. 
n  la  destinait  à  servir  de  collège  pour  les  études  tbéologi- 

(!)  On  a  prétendu  que  le  père  de  notre  pontife  s'appelait  Florekt  Boyr!«s. 
Ce  passage  ainsi  que  celui  dr  In  m;itririîlp  dr  rrnivf-rsilé,  prouvent  que  ie 
grand  liomme  ne  ^>st  jrin^riis  auLrrnit^nt  fait  désigner  que  sous  \t  nom  d'AoRiKN 
riLS  DE  Ft-ORcaT  OU  Ae^iunus  florencii. 
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ques.  Celle  institution  ne  fut  ouverte  qu^après  sa  mort, 
arrivée  en  1523.  Elle  reçut,  eu  Thonoeur  de  soo  foo- 
dateur»  k  dénooiioatioii  de  €ollé6i  do  Papc  ou  Pm»- 
koUe^  (ft);  elle  sert  eolueUemenl  de  Pédagogie  aux  étii- 
diants  de  la  (isKîullé  de  philosophie  et  lettres  de  FUniverâité 
catholique. 

Oo  sait  qu  Adrien  occupa  pendant  un  certain  temps  la 
dignité  de  prévôt  de  S^-QueDtiD,  à  Maubeuge.  Le  musée 
historique  de  la  ville  de  Tournay  renferme  la  matrice,  eu 
cuivre,  do  seeao  dont  il  se  servait  lorsqu^rl  occupait  le 

poste  dont  il  s'agit.  Ce  sceau,  de  forme  ovale  et  qui  est 
orné  des  mêmes  armoiries  que  celles  qui  figuraient  dans 
son  écusson  lorsqu'il  siégait  sur  le  trône  pootilical,  porte 
la  légende  suivante  :  SieiL.  Adriani.  FtsnoiiTiiii  (sic).  PniE- 

raiTI.  SANCTl.  QUINTMI.  MaLBOBIERSIS* 

Il  est  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  et  accuse  le  carac^ 
1ère  du  commencement  du  XVI«  siècle. 

Voilà  quelques  renseignements  inconnus  sur  Adrien  VI. 
Ces  détails  peu  intéressants  en  eux-mêmes,  pourront  ce* 
pendant  servir  un  jour  à  compléter  la  biographie  du  seul 
enfant  des  Pays-Bas  qui  se  soit  assis  sur  le  trdne  de 
Saint-Pierre  (â). 


(!)  Vum  AiriMUM»  FmêU  Aeadtmiei,  Lov.  1650,  p. 

H.  Victor  Gaiuard  bous  a  lirft  mbimIIk  le  magnifique  lonBeRV  q» 
le  *»r^i^t  Bndwvoirl  a  fiit  élever  à  la  mémoire  d'Adrieo  VI,  dans  Téglise 

de  Sainte-Marie  de  TAne  à  Rome.  Voir  Épitaphes  des  Néerlanderit  (Belges  et 
Hollandais)  enterrés  à  Rome.  Cand,  ^8:53,  in-Hf»  Le  Musée  nrntîémiqne  Hp 
rCniversité  de  Louvain  renferme  un  ancien  buste  en  plâtre  du  ponlife. 
Voyez  Annuaire  ds  l'UtÙ9*rsilé  eathoUquê  ds  Louvain  dê  1853,  p.  iS3. 
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ET 

SES  ORIGINBS  GAULOISES,  GERITANIQUES  ET  FRANQUBS» 

I 

Dès  ses  premières  étades  bistoriques,  H.  Moke  avait  été 
frappé  (te  rînsuffisaiiee  des  ioTestigations  antérieures  sur  la 

Baîssance  et  les  premiers  déTeloppements  des  peuples  modernes. 

Essayant  de  combler  celte  lacune,  il  s'aida  dans  VHistoire 
des  Francs,  pierre  d'attente  d'un  grandiose  monument,  de 
toutes  les  découvertes  de  la  science  moderne^  recourant  tour  à 
tuiir  et  simultanément  à  la  earactérisation  des  types  aothropo- 
logi(iues,  aux  investigations  linguistiques,  aux  études  monu- 
mentales de  l'archéologue,  aux  observaiions  et  aux  découvertes 
des  voyageurs. 

Des  travaux  ultérieurs,  entrepris  dans  le  même  but  et  pour- 
suivis à  Taide  des  mêmes  moyens,  conduisirent  M.  Moke  à 
traiter  dans  les  Nouvelles  Archives  historiques  (publiées  à  Gand 
en  i857  et  ISiO),  d'abord  des  principaUê  branches  de  la  roc» 
germanique,  et  plus  tard  de  la  race  belge. 

S'attachant  spécialement  dans  ce  dernier  mémoire  à  déter* 
mioer  le  type  particulier  de  la  branche  belge,  les  éléments  qui 
avaient  concouru  à  sa  formation,  et  les  événements  sous  Fem- 
pire  desquels  ils  s'étaient  développés  et  organisés,  il  signalait 
dès  lors  Tunité  primitive  de  la  race  belge  comme  le  fond  de 
notre  bistoire,  et  le  principe  de  notre  nationalité. 

(1)  Gand,  B.  Uoste,  ISSjt;  !  volume  in-S",  de  xu  et  904  pages,  «vee  une 
eirle. 
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C'est  après  plus  de  viog(-ciaq  ans  de  méditations  infatigables 
et  d'études  consciencieuses  sur  nos  origines,  qoe  M.  Moke  s'est 
décidé  à  présenisr  dans  la  Belgique  ancienne  une  eipQsitiOD 
plus  déiaillée  de  ce  résultai  et  des  raisons  snr  lesquelles  il 
s'appuie. 

N'écoutant  que  l'amour  de  la  science  et  de  la  patrie,  il  ne 
s'est  laissé  effrayer  ni  par  la  grandeur  de  la  tâche,  ni  par  Tim* 
portance  el  la  diffi«ulié  des  problèmes  historiques.  U  s'agissait 
de  remonter  aux  plus  lointaines  origines  des  races,  aussi  haut 
que  peut  aller  la  tradition,  et  bien  au-ddà  des  données  de 
rhistoite;  de  suivre  les  rares  vestiges  de  leurs  migrations  depuia 
les  plateaux  de  PAsie  jusqu'aux  cdtes  de  l'Océan;  de  discerner 
dans  le  mélangis  des  tribus  belgiques  la  part  de  chaque  race; 
de  eonsulier  leurs  caractères  physiques,  leur  religion,  leur» 
OMeurs,  leurs  habitudes  soéirie^;  de  retracer  leurs  vicissitudes 
et  leur  transformatioA*  ïipcès  leur  affiliation  au  peuple  gaulois, 
durant  les  cinq  «ièdes  de  la  dMÙnation  tomaîne,  pendant  et 
après  la  conquête  fraoque;  il  a'agîssait  de  découvrir  les  hases 
antiques  de  notre  nationalité,  de  retracer  la  vie  propre  di| 
peuple  Ijelge  au  premier  âge  de  notre  histoire. 

1/exécutioii  de  l'œuvre  répond  à  la  gravité  el  à  l'étendue  du 
sujet  :  la  variété  de  l'érudition,  la  vérité  des  dcsuiptious,  la 
peinture  brillante  des  grandes  sccnes  historiques,  le  style  con- 
stamment digne  de  la  majesté  de  1  tiistoire,  tout  concourt  à 
placer  ce  travail  au  nombre  des  ouvrages  tes  plus  éstunenl^ 
publiés  sur  Thistoire  de  notre  pays. 

Cv  n'est  pas  cependant  que  toutes  ses  théories  nous  paraissent 
facilemeat  acceptables,  toutes  ses  observations  parfaitement  jus- 
tes, et  que  dans  Tappreciation  des  faits  positifs,  nous  aperce- 
vions toujqurs  rapip^ris  die  Clause  et  d'eflet  là  où  il  a  cru  le» 
entrevoir. 

Par  la  nature  même  de  sou  sujet,  souvent  barbare  pour  le 
fond  des  choses  et  pauvre  de  matériaux,  M.  Moke  s'est  vu  en- 
traîner à  présenter  ffuffii»  k  ses  lecteurs  plus  d'érudition  que 
de  résultats  lumineux  :  méconnaissant  les  bornes  qu'il  n'est  pas 
donné  à  l'hialoire  de  Cranehir,  il  supplée  à  l'insuffisance  des 
données  authentiques  et  certaiaes  par  des  divinations  ingé- 
nieuses; il  accumule  les  conjectures  plutôt  en  artiste  qu'en  véri- 
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table  critique  pour  n'ajouter  que  bien  peu  de  faits  avérés  à  h 
somme  des  connaissances  historiques.  Plusieurs  de  ses  hypo- 
thèses, sans  être  absolument  dépourvues  de  prohsbilité,  ne4i*ap- 
paient  qne  sur  de  irès^Iégères  évideiices,  àt  sorte  qii*on  ne 
peut  ni  les  ^dn\ettre  sa^ns  (iU^aace,  ni  Içs  rejeter  d*iii|e  navèie 
décisive. 

Dans  son  premier  livre,  Penlear  «borde  fraDchement  les  tenps 
aatéhistoriques  ou  les  époques  antérienres  à  Tinmion  romaine. 

Après  avoir  dessiné  à  grands  traits  t%t«t  primitif  do  sol 
belge,  il  indique,  au  chapitre  premier,  les  traces  retrouvées  de 
nos  jours  d'une  race  d*hômnies  petits,  an  crAne  déprimé,  aux 
raceurs  anthropophages,  à  laquelle  succèdent  des  tribus  d'une 
race  supérieure,  d*une  taille  plus  élancée,  d*uiie  eonstitntioo 
plus  vigoureuse,  et  d*faabitudes  moins  barbares.  Ce  sont  les 
peuples  blancs,  la  race  blonde,  dont  il  essuie  de  retracer  Titi* 
néraire  depuis  leur  berceau  en  Asie  jusqu'à  leurs  étabUssemeuts 
définitifs  à  Touest  de  FEurope.  S'occupent  d'abord  des  Ger<- 
mains,  il  voit  en  eux  les  descendants  de  ces  Kymrîs  si  souvent 
rappelés  dans  les  monuments  des  rois  assyriens,  et  connus 
plus  lard  des  Grecs  sous  le  nom  de  Cimniériens,  alors  qii  ils 
avaient  déjà  passé  aux  rives  du  Don  et  de  la  mer  Noire.  11 
attribue  la  cause  <le  leur  émigration  vers  l'Ouest  à  une  iuvasiou 
des  Scythes,  qui  les  aurait  refoulés  jusque  vers  la  mer  du  Nord 
et  la  Balii(iuc,  ou  les  Grecs  et  les  Romains  les  reconnurent  par 
la  suite  sous  le  nom  de  Cimbres,  et  où  leur  passage  est  signalé 
par  la  dénomination  de  Chersonèse  clnibrique,  donnée  à  la 
péninsule  danoise.  Il  donue  une  idée  générale,  nette  et  précise 
du  caractère  primitil  do  cette  race,  de  ses  institutions  et  de 
ses  lois  morales.  Quant  à  son  hypothèse  sur  l'origine  des 
croyances  religieuses  des  Germains,  qu'il  suppose  dérivées  de 
la  religion  des  anciens  Mèdes,  elle  excitera  bien  des  doutes  et 
des  déHances,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu  il  indique  lui-même, 
dans  la  Préface  comme  une  lacune  de  sen  ouvrage,  rabseace 
d'une  exposition  nette  des  religions  giemianiques.  Nous  signa- 
lons entre  autres  Textension  trop  générale  attribuée  au  cnhs 
de  Wodan,  dont  la  critique  moderne  a  démontré  Fabsence 
chez  les  Germains  d'origine  méridionale,  tels  que  les  Goths, 
les  Bavarois,  les  Allemands  et  les  FranesA  ut  Fedoption  par  les 
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seules  tribus  germaines  venues  du  Septentrion,  telles  que  les 
Suèves,  les  Lombards  ei  les  Saxons,  qui  s*éttieiil  trouvées  k 
leur  herceau  en  contact  avec  les  natioas  leandioaTes. 

An  second  ehapitie»  M.  Moke,  pour  mieux  apprécier  V'a^ 
fluenee  que  purent  exeroer  sur  les  branches  de  la  race  gema-r 
nique  établies  sur  le  sol  belge  les  natioqs  gaUiques  qu'elles 
trouvèrent  implantées  sur  le  sol  voisin  de  la  France,  trace 
également  un  aperçu  de  la  race  gallique,  de  son  caractère 
physique,  du  sol  qu'elle  occupait,  de  ses  habitudes,  de  son 
idiome,  de  son  culte  et  de  Fensemble  de  sa  civilisation.  D 
n'héeite  pas  k  reconnaître  une  conformité  générale .  d'usages 
entre  les  Gaulois  et  les  Germains,  et  il  induit  de  foutes  les 
ressemblances  observées  entre  les  deux  familles,  leur  parenté 
dans  la  grande  sonche  des  peuples  blonds  sortis  de  TAsie.  On 
peut  reprocher  ici  à  H.  Moke  une  trop  grande  autorité  attri- 
buée aux  conjectures  étymologiques,  au  sujet  desquelles  on  a 
dit  assez  plaisamment,  mais  non  sans  raison,  que  jamais  encore 
l'étymologie  u'a  refuse  à  persormc  les  arguments  qu'on  lui  de- 
mandait. Les  noms  appelîatifs  se  prêtent  ^^ueralenieiit  à  trois 
ou  quatre  interprétations  également  plausibles  et  par  là  même 
incertaines.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Tanfana,  que  l'auteur 
signale  comme  ayant  résisté  à  toutes  les  étyaiologies  et  qu'il 
veut  rapprocher  du  hollandais  tenmnen,  et  du  saxon  tham- 
fana  [mix  étendards),  peut  s'expliquer  avec  tout  autant  de 
vraisemblance  par  le  frison  tam,  race,  et  famna,  fona,  lilie, 
vierge,  de  manière  à  offrir  le  sens  de  vierge  de  la  race,  déesse 
de  la  nation. 

L'auteur  explique  ensuite  au  troisième  chapitre  la  transfor- 
matioii  subie  dans  la  Gaule  par  les  peuples  celtiques  en  contact 
avec  une  population  méridionale,  de  race  brune,  dont  le  mé- 
lange modifia  les  formes  de  la  propriété  et  Texercice  du  pou- 
voir, amena  l'altération  de  la  langue  et  des  mœurs,  rétablisse- 
ment du  Druidisme  et  le  développement  agricole  et  commercial. 
C'est  surtout  dans  ce  chapitre  que  M.  Moke  supplée  à  Tabsence 
de  récits  authentiques  des  premiers  âges  et  de  données  positives 
sur  la  société  gallique,  par  des  inductions  tirées  des  résultats 
manifestés  dans  les  âges  suivants  et  par  des  hypothèses  unique- 
ment basées  sur  Texemple  des  peuples  Scandinaves^ 
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Abordant  enfin  les  licites,  an  quatrième  i:hapitre,  Tanteur 
nous  les  montre  traversaul  le  Kliin  jiour  venir  occuper  la  partie 
septenthoiiate  des  régions  dépendantes  de  Tantique  Gaule.  En 
même  temps  qu'il  signale  comme  le  résultat  de  cette  invasion 
le  débordement  des  Gaulois  au  midi  des  Alpes,  il  a  soin  de 
faire  remarquer  la  parenté  primitive  des  Belges  et  des  Gaulois 
attestée  par  leur  confraternité  d'armes  lors  des  expédilioBS 
attribuées  aux  Gaulois  en  Grèce  et  dans  TOrient.  11  assigne 
pour  cause  k  la  nationalité  distincte  des  Belges  établis  à  Touest 
de  la  Meuse  et  de  TEscaut,  et  des  Gaulois  restés  au  midi  de 
la  Seine,  Tépeque  différente  de  leur  iurasiou  dans  les  contrées 
eisrfaénaaes,  les  Gaulois  proprenent  dks  ayant  fimnchi  le  Rbin 
beaucoup  plus  tdt,  et  leurs  mœurs  et  leur  laagage  s'étaut  déjà 
eoQsidérublement  altéiés  avant  que  les  Belges,  leurs  frèiês 
d*origîne,  vinssent  œcuper  le  nordniuest  de  la  Gaule.  Il  rung^ 
parmi  ees  derniers  les  Bellovaques,  les  Suessons,  les  Rémois,  loi 
Atrébates,  iesVé^andues,  lesMorins,  LasCalèles,  les  -Vélioeas- 
ses  et  les  Amiénois.  11  nous  les  monlne  a^étendant  jusque  dans  la 
Grande-Bretagne,  esquisse  leurs  insUtutions  et  caractérise  leur 
idiome  comme  peu  différent  de  celui  des  peuplades  germani- 
ques, admises  après  eux  dans  ia  Belgique  orientale.  Quant  k 
•cette  admission,  il  conjecture  que  la  contrée  que  vinrent  oeeu» 
per  les  Ménapiens,  les  Nerviens  et  les  Trévirs,  était  devenoe 
vacante  à  la  suite  de  quelque  émigration  ou  expédition  loin- 
taine de  ses  habitants  antérieui'S  ap[)artenant  à  hi  lace  gallo- 
belge.  Il  constate  le  fait  de  l'union  lutiaie  de  ces  tribus  ger- 
maniques avec  les  Belges  primitifs,  et  signale,  d'après  César, 
rétablissement  plus  récent  des  Âduatiks  et  des  Éburons,  les 
premiers  bientôt  comptés  au  nombre  des  nations  belges,  les 
seconds  admis  seulement  comme  tributaires  étrangers. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  M.  Moke  considérant  désormais 
comme  établie  Torigine  germanique  de  tous  les  Belges  orien- 
taux, c'est-à-dire  de  ceux  qui  occupaient  la  Belgique  actuelle, 
m  induit  Torigine  postérieure  de  la  division  du  pays  en  fla- 
mand et  wallon,  due,  selon  lui,  uniquement  à  rinfluence  de  la 
domination  romaine  dans  les  contrées  wallones.  Sans  $*expli- 
quer  encore  sur  les  causes  de  la  ouUité  de  cette  intluence  daos 
le  pays  flamingant,  il  croit  reconnaître  dans  remplacement  des 
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dialectes  flamands  actuels  Tordre  naturel  et  historique  où  se 
trouvaient  placées  les  tribus  germaniques  primitives.  Il  nous 
semble  que  les  indices  accumulés  pour  étaycr  cette  théorie  sont 
loio  de  la  léj^itimer,  et  que  la  correspondance  des  dialectes  à 
raacienne  division  des  pe  uples  n'est  ni  assez  clairemeot  démon- 
trée ni  suffisamment  précisée  pour  que  le  lecteur  puisse  se  faire 
une  idée  nette  du  point  de  vue  de  l'auteur.  Quoiqu'il  en  soit, 
Qoas  devons  mentionner  avec  éloge  l'exposé  des  caractères 
et  des  tendances  des  diveiees  nations  étikbiies  aatiefots  sur 
nal0e  sol. 

Dans  le  sixième  chapitre  du  piemier  livie,  M.  lieke  noue 
montre  cette  diversité  balancée  et  rachetée  par  la  conformité 
générale  des  institutions  et  te  nsages,  éléaients  latnn  d'une 
nationalité  commHne«JI  fSLS&e  en  revue  la  forme  et  le  caraetèie 
de  la  famille,  du  pagns,  rindinitfîe-agrieele,  le  dioit  de  guerre 
pavée»  le  droit  de  punir  eieroé  par  la  nation,  les  relations  de 
rii0flMie  -lilH>e4ivec  le  setf  ou  :|i'eselnve,  la  eonatiintion  de  la 
propriété,  les  '  usages- miiilaîres,  etc. 

Dans  le  deuiièmeilivre,  r-anleur  rslnuje  Tinvasion  romaine 
en  Belgique  et  raconte  successiTcment  an  chapitre  premier,  les 
premièree  jcampagnes  de  iCésar  dans  la  Caule,  an  deuuème 
ehapHre,  la  lutte. deeUerfiens  et  des  Aduatiks,  la  nésistance 
des  llorias«et  des  Uénapiens,  rinvasiM  repoussée  des  Tench- 
tèm  et  des  Usipètes,  an  troistème,  la  ré^te  des  Éhnrons  et 
les  efforts  d*Ainbiorix,  pour  nous  montrer  enin  an  qnatnème 
chapitre,  la  Gaule  -entière  snbjugée.  Remarquons  en  passant 
que  M.  Mokc,  en  décrivant  les  mesures  prises  par  César  pour 
fermer  la  letiaiic  à  Ambiorix,  attribue  au  général  romain  une 
ignorance  du  cours  des  fleuves  belges  difficilement  conciliable 
avec  Texactitude  habituelle  de  l'auteur  des  Comiueutaircs,  et 
néglige  entièrement  d'examiner  si  la  critique  moderne  n'a  pas 
eu  raison  de  proposer  la  substitution  de  la  Sambre  à  l'Escaut 
dans  Ui  passage  cité. 

Le  troisième  livre  décrit  Torganisation  de  la  conquête  :  le 
chapitre  premier  dépeint  la  soumission  de  la  Gaule  sous  Augus- 
te :  au  deuxième  chapitre,  l'auteur  énumère  les  divers  peuples 
de  la  Germanie  trans-rhéoane,  tout  en  attribuant  fanssenient, 
selon  nous,  à  un  système  de  ligues  ou  de  confédérations  les 
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affinités  résulunt  oatureUdment  de  lien»  de  parenté  entre  les 
diverses  tribus  dont  se  composaient  les  raees  prindpales;  il  ne 
voit  pas  que  de  telles  ligues  n'aaraieat  pa  demeurer  sans  to- 
flenee  sur  l'oi^nisation  des  diverses  trîbuB,  mém  en  iempadte 
pati,  et  que  pareille  influence  est  démentie  par  toutes  les  don- 
nées de  lliistoire  sur  leur  eoostitutiott  interne  :  il  n'aperçoit 
pas  rimpossibilité  évidente  d*ane  confédération  permanente 
entre  des  tribus  divisées  dans  des  habitations  éparses,  dépour- 
vues de  moyens  de  communication,  et  chez  lesquelles  Tantorifé 
de  rhoinme  libre  était  illimitée.  M.  Moke  retrace  la  lutte  de 
ces  peuples  contre  l'empire  roumain,  terminée  par  Tibère,  et 
suivie  de  l'établissement  des  Sieambres  et  des  Tongrois. 

Au  troisième  chapitre,  il  raconte  les  vicissitudes  de  la  domi- 
nation romaine,  renversée  en  Germanie  par  Ârmiiiius  ets'aâer- 
missant  en  Belgique  depuis  Auguste  jusqu'à  ViielHus. 

Au  quatrième  chapitre,  il  retrace  un  tableau  brillant  et  anisié 
du  soulèvement  des  Bataves  et  d*iine  partie  de  la  Gaule,  pro- 
voqué par  Glaudius  Givilis,  et  Dons  montre  enfin,  au  cinquième 
chapitre,  la  civilisation  et  la  langue  des  vainqueurs  établies 
dans  la  Belgique  méridionale.  M.  Moke  complète  id  Texposé 
de  son  explication  de  la  division  de  la  Belgique  en  pays  flamand 
et  wallon  :  il  trouve  les  causes  do  changement  de  la  langue 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  dans  une  soumission  plus 
absolue,  nne  dépendance  plus  profonde,  une  absorption  plus 
complète  dans  1  empire  romain;  il  en  limite  les  ellets  à  la  ligne 
des  voies  romaines  traversant  le  pays  de  l'ouest  à  l'est,  essaie 
de  retrouver  dans  les  principaux  dialectes  wallons  les  traces  dt 
Tancienoe  séparation  des  tribus,  nous  montre  ensuite  les  peu- 
plades flamingantes  échappées  à  l'influence  romaine,  conser- 
vant leur  nationalité  et  servant  comme  corps  distincts  dans  les 
armées  impériales.  Une  objection  sérieuse  que  Ton  peut  faire 
contre  ce  système,  c'est  que  le  fondement  principal  sur  lequel 
il  s^appuie,  Tinégalité  d*influenee  de  la  domination  roiaauie  au 
nord  et  au  midi  de  la  Belgique,  est  une  conjecture  d^autant 
moins  admissible  qu*on  ne  peut  en  assigner  aucune  raison 
Sttflisante  :  iei  aiia  B4garum  du  temps  de  Tacite  avaient,  durant 
la  longue  période  de  Toccupation  romaine,  dA  se  ressentir 
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comme  le  restant  du  pays  de  la  dvilisatioii  des  vataqueurs  61 
devenir  pleinement  accessibles  et  facilement  praticables. 
-  Dans  son  quatrième  livre,  M.  Moke  s'occupe  de  Torigine  des 
Francs,  de  leurs  progrès,  de  Tintroduction  des  Saliens  sur  le 
territoire  de  1  empire,  de  leur  établissement  au  nord  du  Demer, 
et  de  l'arrivée  de  divers  essaims  irisons  et  chauquts  dans  les 
(  ontrées  de  la  Belgique  actuelle.  L'auteur  laisse  ici  dans  rom- 
pre une  donnée  iutérevSsante  de  Zosîme  sur  les  Chauques,  qu'il 
désigne  comme  une  tribu  des  Saxons.  11  raconte  ensuite  l'his- 
toire des  Francs  pendant  et  après  la  réorganisation  de  Tempire 
par  Constantin,  Faccroissement  de  leur  influence,  et  leur  éta- 
blÎMement  dans  la  Gaule  ripuaire  t6»  la  fin  du  IV*  siède,  et 
trace  enfin  nn  tableau  sommaire,  mais  complet,  de  la  Belgique 
romaine  et  chrétienne  au  déclin  de  Tempire. 

Dans  le  cinquième  livre  il  raconte  avee  beaucoup  de  talent 
la  chute  de  la  domination  romaine  en  Belgique,  Tafiranchisse- 
ment  des  peuples  maritimes  à  la  suite  de  Tinvasion  vandale, 
Torganisation  politique  et  sociale  des  Francs,  leurs  conquêtes 
sous  Glodîon,  Merovée,  Ghilderic  et  Glovis,  et  réitération  de 
leurs  mœurs  par  suite  de  la  conquête  des  Gaules» 

An  sixième  livre,  Fauteur  décrit  la  Belgique  après  la  con- 
quête des  Francs,  sous  leurs  premiers  rois  :  dans  le  chapitre 
premier,  il  trace  la  division  du  pays,  montre  le  peu  d'Influence 
du  peuple  conquérant,  la  persistance  des  divisions  anciennes,  et 
repousse,  comme  évidemment  fabuleuse  à  ses  yeux,  Tidée  d*une 
immigration  saxonne  k  Touest  de  Ffiscaut.  On  tronvera  peut- 
être  à  ce  sujet  qne  M.  Hoke  a  trop  perdu  de  vue  divers  bits 
antérieurement  exposés  par  lui,  tels  que  les  conquêtes  saxonnes 
en  Batavie  et  Tincertitude  qui  plane  sur  les  contrées  auxquelles 
elles  s'étendirent  (pages  319  à  525),  l'attaque  des  Saliens  par 
les  Saxons  maritimes  vers  le  milieu  du  IV*  siècle,  avant  1  avè- 
nement de  Julien  au  commandement  des  Gaules  (p.  557),  leur 
di^bnrquemeut  vers  Tembouchure  de  TEscaut  en  570  (p.  545), 
et  leurs  dévastations  dans  la  Gaule  vers  l'époque  de  la  prise  de 
Rome  par  Alaric  en  410  (p.  591).  L'argument  qu'il  tire  de 
rhomogénéité  de  race  des  habitants  du  littoral  flamand  et  des 
îles  zélandaise<^  paraîtra  d'ailleurs  peu  concluant,  si  l'on  consi- 
dèvf  l'étroite  parenté  des  tribus  ménapienne,  cbauque  et  fn- 
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mne.  Le  momUennat  4e  la  popolaiioii  dais  le  Pa^  fmh 

4*efiteim  wflbuuflMHiC'  indiqué  par  sa 
distinetioD  du  MempisciUf  demeure  spéciale  de  l'ancienne  popu- 
lation ménapienne  refoulée  au  centre  de  la  Flandre  actuelle, 
et  par  le  nom  jiiême  de  Fleonderland,  pays  des  réfiigi*'s,  puisé 
dans  la  langue  des  Saxons  maritimes,  venus  du  col  de  la  Clier- 
sonèse  cîmbrique  et  doiiné  par  eux  au  lieu  de  refuge  d^  tribus 
châuques,  qu  au  témoignage  de  Zosimc  ils  avaient  expulsées  de 
leur  siège  primitif  sur  la  rive  septentrionale  de  TElbe? 

Dans  le  deuxième  chapitre  de  ce  livre,  M.  Moke  nous  monCre 
rétablissement  de  l'umté  religieuse  en  Belgique  par  la  réor- 
ganisation du  culte  chrétien  dans  les  parties  orientale  et  méri- 
dionale, et  par  son  introduction  sur  le  littoral  et  dans  les  cod- 
trées  flamingantes,  et  signale  enfin,  dans  le  troisième  chapitre, 
l'échange  d'idées  entre  les  deux  groupes,  représentant  en  Bel- 
gique 1  élément  germain  et  Télémeut  romain,  le  premier  puisant 
dans  le  Christianisme  une  moralité  nouvelle,  le  second  repre- 
naal  les  habitudes  guerrières  et  la  vieille  éaei^ie  des  natioDS 
germaniques  :  c'est  dans  ce  raj^rodiemeiit  graduel  des  deux 
populations  qu'il  voit  le  coromencemeiit  de  Tuiiité  aociale  et  k 
germe  de  la  nationalité  actuelle* 

Cette  conclusion  de  Tottmge  répond  parfaitement  ao  bat 
patriotique  de  raiitear. 

En  réaomé»  le  livre  de  11.  M<>lse  traite  à  v»  point  de  m 
Mnemment  national  la  qveition  obsenre  et  ardoe  de  n«  ori- 
gines; il  atteste  une  seienee  profonde  et  de  longnes  rechente; 
et  la  grandeur  do  son  nérite  ne  peut  souffiir  aucune  atieinle 
des  légères  censures  qu*an  examen  consciencieui  eC  séièfs 
nons  a  suggérées. 

A.  Ë.  G. 
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QUESTfONMAmE 

HISTOftIQUe,  BIOGRAPHIQUE  ET  NBUOGIIAraïQtNS. 


N*'  66.  —  Aertvelders. 

L'expressiou  Aertvelders,  appliquée  dans  des  documeols 
da  XV^  siècle  à  des  bateaux,  provieDi»  sans  duI  doute, 
4a  nom  d*un  village  sitné  à  trois  lieues  et  demie  au  nord 
de  Gaed  :  Ertvelde.  A  Ertvelde  aboutit  un  cours  d^eau 
rendu  navigable  de  maio  d'homme,  et  désigné  sous  le  nom 
de  Burijgracven  stroom.  Il  met  Ertvelde,  Cluysen  par  où 
il  passe,  et  quelques  hameaux  dépendant  d'Ëvergeoiy  eu 
communication  avec  le  canal  de  TerDettzen,  et  par  là  avec 
Gittd.  Un  embrandienient  eommanlque  avec  SIeydinge. 
Les  seuls  bateaux  pour  lesquels  le  canal  soit  navigable, 
sont  des  barques  plates,  auxquelles  le  nom  iX Eriveldenaers 
est  fréquemment  donné  dans  d'anciens  documents  relatifs 
au  Burggraeven  stroom,  d'après  ce  que  nous  apprenait  un 
membre  même  de  Tadministration  de  la  wateringoa  du 
même  nom»  et  la  même  expression  i*Ert9eidenaer$,  nous 
essure-t-on,  est  quelquefois  encore  employée  sur  les  lieux 
mêmes,  dans  le  langage  du  peuple,  avec  la  signification 
qu*elle  avait  anciennement.  Du  reste,  ces  bateaux  ont  dû 
être  très-nombreux  à  une  époque  où»  cette  partie  de  la 
Flandre  n'ayant  guère  de  routes,  les  communications  par 
terre  étaient  difficiles^  et  les  transports  coAteux*  Il  est  à 


stIpiMisér  qa*e&  g6s  téoups  Claysen,  ErlVeïde,  Àsseoede, 
Oost-Eecloo,  envoyaient  par  là  leurs  grains  au  marché  de 

Gand,  de  même  qu  ils  recevaient  probablement  par  ia 
même  voie  les  denrées  que  Gand  leur  renvoyait. 

L'on  trouve  uu  règlement  sur  ie  Burggraeven  stroom, 
dans  ie  Beeueil  que  M.  Wolters  a  donné  des  lois,  arrêtés  et 
régkmenU  eonoemani  Ih  hmx  H  poidm  dê  la  Flmidn 
orîSeiHa/e.  Partie  IL  ^ 

72.  —  Le  Clironiqueur  brabançon,  Uenrigus  Lova- 

niBiisis. 

<  Quel  est  donc  cet  Henricus  Lovauiensis?  Gonuait-on 
quelque  copie  ou  quelque  fragment  de  la  chronique,  qoe 
ju8qa*ici  je  n*ai  trouvée  citée  que  dans  le  Magnum  Qnnh 
m'oon  Belgicum  (apdd  PiSToniini,  Rer,  Germ.  Scrip.f  t.  Ilf» 
p.  107)?» 

Voilà  la  question;  voici  ma  réponse  : 

Je  crois  que  toutes  les  recherches  que  Ton  fera  pour 
trouver  cette  chronique  resteront  vaines,  et  qu  ii  s'agit  ici 
tout  simplement  d'une  faute  d'impression. 

Voici  le  texte  auquel  se  rapporte  ia  question  (Mapt. 
Chr.  Bêlg.,  p.  i07,  ^  i)  : 

c  Henricus  Senior  hujus  nominis  primus»  Gomes  Lova- 
niensis  et  Bruxellensis  et  Marchio  Sacri  Imperii,  filios 
Lamberti  Senioris  primi  Comitis  Lovaniensis,  coepit  anuo 
Domiiii  1016,  imperii  Henrici,  hujus  nomiuis  secundi 
anno  XIV.  Rexit  anuis  XXIII  (hsec  Sigebertus  in  gestis 
ducam  Brabantiœ).  Iste  genuit  Lambertum,  alias  Baidri- 
euro  cuffl  Barba»  et  Mechtildem  qnie  nupsit  Eustatbto 
primo  Gomiti  Boloniensi  (Hœe  Magisler  Emundusi  Ilm 
Henricus  Lovaniensis),  Obiit  anno  domiui  1038,  ut  ponil 
Sigebertus.  Magister  Einundus  dicet  anno  Domiui  1048.  • 

Il  me  parait  hors  de  doute  qu'on  doit  lire  : 


Digrtized  by  Goog 
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"(Hœc  Magiater  Eniundus).  flein  Henricus  LoVauieiKsis 
ûbiit  uuno  Domiiii  1058,  ut  ponil  Sigeberlus.  » 

Il  serait  en  effet  fort  singaiier,  que  Tauteur  du  Moign. 
€hr,  BHgi  D^eût  cité  qu'une  seule  fols  un  chroniqueur^ 
nommé  HenricM  Lwmienm,  et  précisément  là  où  il  parle 
de  Ihnricus  Comen  Lavmuensis.  Mais  ce  qui  serait  plus 
(fue  singulier  encore^  c  est  que  réellement  ce  comte  Henri 
de  Louvain  serait  mort  en  1038,  suivant  Sigebert  (sui* 
Taot  P.  a  Thymo  en  1044)»  et  qu'ainsi  le  nom  du  chro- 
niqueur se  trouTorait  placé  justement  là,  où,  en  eflfoçant 
la  moitié  d  un  signe  de  parenthèse,  on  compléterait  le 
texte  de  ce  même  Sigebert,  auquel  le  passage  cité  se 
rapporte. 

iÛiddelbourg^  L.  Db  Wmo. 

€'<»i>i>e»pondaiiire. 

firuxelles,  le  1S  juillet  ISiSë. 

À  MM.  /es  Directeurs  du  Messager  des  Scil.m  i.s  historiques  « 
Messieurs» 

Je  lis  à  ia  page  131  du  Mesioger  de  1856,  une  rectifia 

cation  à  laquelle  mon  nom  a  été  mêlé  à  tort.  M.  De  Ram 
y  tlii  ;  «  M.  Piot  el  M.  Pincharl  avec  lui  ignorent  sans 
doute  que  le  sceau  (celui  de  VVenceslas  et  de  Jeanne), 
reproduit  dans  le  Messager,  est  connu  depuis  longtemps. 
Il  se  trouve  dans  Bcrtholbt,  Hist,  de  LuxenUmurg,  t.  VI, 
nom.  55,  lab.  Xll.  Je  n*ai  pas  cru  devoir  en  parler  dans 
ma  notice  publiée  en  1852,  puisque  je  n*avais  à  m*y  oc- 
cuper que  des  sceaux  des  comtes  de  Louvain  et  des  ducs 
de  Brabant.  » 

Je  n*ai  jamais  rien  dit  ni  rien  écrit  au  sujet  de  ce  sceau 
pour  faire  supposer  à  M.  De  Ram,  que  je  ne  connaissais 

pa^  la  planche  de  Berlholet.  J'ai  trouvé  le  sceau  appeadu 
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il  un  acte  du  duché  de  Brabanl  que  j*ai  dépecé»  avec  pla- 
sieurs  autres  Chartres,  aux  Archives  du  rcyaume,  où 

M.  Pinchart  a  pu  en  prendre  connaissance  comme  toule 
autre  personne.  Toutefois,  je  ne  crois  pas  que,  pour  ce 
jmiïif  je  SOIS  responsable  de  l'usage  qu'il  eo  a  fait,  ni  des 
erreurs  ni  des  omissions  qu'il  aurait  pu  cooimeltre  à  ce 
sujeL  A-t-ii  eu  tort  de  le  republier  dans  le  Mmager,  lors- 
que déjà  Bertholet  Pavait  fait  ccDuaitre?  A-t-il  en  raison 
de  dire  que  oe  soeau,  attaché  à  un  acte  du  Brabant,  aurait 
dû  figurer  dans  la  mono^ritpbie  qu'a  publiée  M.  De  Ram 
sur  les  sceaux  des  dues  de  lirobajil?  Cesl,  je  le  répète, 
M«  Pincharl  qui  seul  est  responsable  de  sa  manière  de  voir. 
Je  ne  comprends  donc  pas  pourquoi  mon  nom  est  accolé  au 
sien  à  propos  de  cette  rectification»  ni  comment  M.  De 
Ram  a  pu  faire,  à  mon  égard,  une  supposition  purement 
gratuite 

Agréez,  Messieurs,  les  assurances  de  ma  considération 
très-distinguée. 

OnenttM  Miivelle. 

N"  75.  —  Hôpital  à  Roiders. 

Il  est  fait  mention  dans  des  actes  de  la  fin  du  XV'  siècle 
et  du  XVI*  d'un  hôpital,  gasthnys,  à  Roulers.  —  Cette 
ville  ne  possède  plus  d'bôpital  aujourd'hui,  et  aucune 
tradition  locale  nindique  où  était  situé  son  ancien  hôpital» 
ni  par  quelles  causes  il  a  disparu.  —  Pourrait-on  fournir 
quelques  renseignements  sur  le  sort  de  celle  fondation? 
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chronique  ite^  ScienctB  tt  its  QlxUf  et  iiJaviéUâ. 


UmmnM  n  u  nktut  »b  Tsikiimt  Mmena,  a  ktott.  ~  Le  7  Juillet 
dernier  t  en  l!eu  à  AlMt,  avec  une  grande  soleniiilé  et  eli  présence  àé 
LL  U.  E&.  le  Dm  et  Is  Dncliesae  de  Bnlnint  et  4e  tontes  les  sntorllés 
cnHea  et  militaires  de  la  prorinee,  rinatt^ratioii  de  la  statue  de  Thierry 
larlew,  le  père  de  la  typographie  helge.  Ce  beau  monument,  dû  an  eisean 
de  Jean  Geefs,  représente  llflnstre  imprimeur  aloslois,  enveloppé  de  la  toge 
laivmitaire,  dont  tes  larges  plis  retombent  derrière  lui  aree  une  ampleur 
m|iitrale.  La  main  ganelie  serre  eontre  la  poitrine  nn  exemplaire  dn  Sf»- 
«idm  toiafenionù  peerafontm,  le  premier  lÎTre  sorti  de  ses  pressest  la  droite 
ticat  f «elqnes-nns  de  ces  types  grées  qui  lui  ont  valo  le  titre  dMIrft  de* 
P9gt-Bat.  La  téle,  parfaitement  conçue,  est  grave  et  pensive;  on  y  retrouff 
I  h  fois  rhomme  d'étude  et  Tinventenr.  Au  pied  et  k  droite,  une  presse 
rappelle  la  profis^iion  dr  l'illu-^tre  aloslois;  Pensemble  des  lignes  a  un  enraP' 
tèrede  simplailé  el  de  grandeur  qui  saisit  tout  d'idjord  et  qui  s'Jiarnionisf 
i  merveille  avec  le  style  du  niuiimiieiit,  —  le  vieil  liùtii-de-ville,  —  sur 
lequel  se  découpe  la  statue.  I/opératîon  du  coulage,  r<iitc  à  Paris,  a  complt'-' 
leroent  réussi. 

Le  piédestal,  qui  nVst  pas  encore  enlièremeul  li-muné,  esi  l'ffHvre  de 
M.  Laurcys,  nrrliilecle,  ancien  lauréat  du  concours  de  Home,  Sur  la  face 
antérieure,  on  lit  la  souscription  suivante  : 

Theodoriro  Martino  Atoslann,  qui  primiix  arfem  iijpùgrapkk'am  in  Belffùm 
i»duxù,  constitulis  deinceps  in  urbe  palria,  Alwcrpiœ,  Lovanii,  offinim»,  et  (pd, 
non  tolum  eitidendo  latinis,  ^rcecis,  hebrairis,  aliisrfue  lihris  sed  scribendo 
Pliant  et  in  aeademia  Looaniengî  doeendo  famas  immorlaliialem  nteritui  t$t 
S.  P.  Q.  A,  ex  mvimm  pnbUeo  tum  eoUato  p,  p.  M.  DCCC.  L  VI. 

L*  TvpocRàPHiE  nr.icr.  k  i.'F\postTfo?i  tniTKnsn.LE  de  Paris.  —  l.a  Typogra- 
phie belj;e  a  obtenu  à  l>?cposiiioii  universelle  de  Paris  un  succès  qui  est  de  na- 
ture à  flaffer  notre  amour-propre  national.  Sur  202  exposants  d'impressions 
typograpbiiiues,  de  tous  les  pays,  S8  ont  obtenu  des  médailles  de  premi<ir« 
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àuM,  SÛ  èeê  médtd)«t  de  Meoiule  cluse  et  SO  ^  nénlloas  lionorablefl^ 
Lt  Bel^qoe,  aTce  13  exposante,  est  comprise  dans  ees  iioinbm«  poar  %  né' 
dailles  de  premièn  classe,  5  de  seconde  ctasee  et  8  meiitioiis.  Elle  vient, 
tdaliTcment,  dit  le  rapport  du  jury,  avant  tous  les  antres  pays.  In  Saxe 
excepide.  La  France  ellc-ni«me,  avec  70  exposants,  n^a  qne  46  récompenses, 
-dont  seulement  10  médailles  de  première  classe.  La  part  de  rAnsleierre 
**éléfe  à  S  médailles  de  première  classe  et  7  récompenses  en  toot  pour 
18  exposants. 

Voici  en  quels  termes  le  jury  apprécie  les  produits  de  presses  belges  : 

Il  An  point  de  vue  de  rexécution  matérielle,  les  imprimeurs  Mgee  sont 
ineontestablement  sur  la  bonne  roulet  ce  qui  manque  senlranent  k  un  certain 
nombre  d*enlre  eux,  e*cst  rappropriation  parlMte  des  diverses  parties  qui 
ceaatitnent  nu  livre  :  nous  entendons  par  là  rharmonic  qui  doit  exister  entre 
le  format,  la  disposition  des  titres  et  des  |Mgee«  la  dimension  des  marges, 
rcspacement  des  Ugnes,  le  choix  des  caractères  et  des  ornements;  e^est  dans 
le  soin  et  rensemble  bien  eoordonné  de  ees  différente  élémente  que  véside, 
pour  les  connaisseurs  et  les  hommes  dé  goût,  une  fabrication  inréprohable. 

»  Nous  avons  dit  que  Texpoeition  belge  renfermait  des  ouvrages  de  tous 
les  genres.  Cependant,  les  livres  de  liturgie  et  de  piété  dominaient,  puisque 
sur  onse  «posante,  cinq  s'étaient  presque  exclu^vement  renfermés  dans 
eeUe  catégoi^e  de  productions.  I.a  Belgique  nous  parait  avoir  maintenu  com- 
plètement sa  supériorité  dans  cette  branche  intéressante  de  llnduetrie  ty- 
pographique. Le  premier  rang  y  appartint  toi^onrs  à  la  miâaon  Banicq,  de 
Malines,  laqucHe,  en  passant  sous  la  direction  de  M.  Desaain,  qui 
avait  Ihit  ses  preuves  dans  rimprimerie^  n*a  rien  perdn  de  ses  élémenta  de 
succès  ni  de  sa  solidité.  L'^eqiosition  de  cette  maisoo  comprenait  une  série 
nombreuse  de  missels,  de  dinmales,  d'épistolaires,  de  rituels,  d*ofllces,  de 
bréviaires,  «te. ,  embrassant  les  propru  de  presque  toas  les  pays  et  des 
principaux  ordres  religieux.  Sauf  quelques  légères  défectuosités  dans  les 
impressions  les  moins  récentes,  sons  le  rapport  de  ta  netteté,  l'exécution  de 
ces  ouvrages  ne  laisse  absolument  rien  à  désirer. 

«En  résumé,  rancienne  maison  Hanicq  continue  à  faire  le  plus  grand 
honneur  A  la  typographie  belge,  et  le  jury  international  n'a  été  que  juste 
«n  lui  décernant  une  médaille  de  première  classe. 

«M.  Wesnyièl''liegros,  de  Namnr,  avait  exposé  le  beau  lli»sel,  grand  in- 
fèlio,  imprimé  en  rouge  et  noir,  que  Ton  avait  déjà  remarqué,  si  notre  mé- 
molra  est  fidèle,  à  lYxposition  de  1847.  11  y  avait  joint  un  bréviaire  in-io  «t 
un  aniM  in-t8*,  d'une  exécution  parfaitement  correcte  et  soignée.  Les  édi- 
tions de  M.  Wcsmael-Legras,  comme  oelles  de  N.  Dessain,  se  recommandent 
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«Ufisi  p«r  ï»  h4M  Bitnhé.  Cet  czponnt  «  obtenu  utM  médailb  (i«  seconde- 
claiM. 

k  même  dUtioction  «  été  tùcnài»  à  N.  Grenie,  de  Sebaerbeeek  le»* 
BrosellM,  dont  le  vitrine  rcnferuMit  Ue  Aeià  Stm^orum,  les  ildn  Sandi» 
rAererà»,  VAntipkonait»  dê  Saùu-Gré$9ire,  plus  quelques  lierai  elaieiqaes. 

»  Le  jury  ■  TOté  une  médaille  de  première  deae  ft  M.  Mnquanlt,  liimire- 
édi^or,  à  Braxdiet,  pour  Mt ■  belles  publieetione  :  lee  MùHumnm  d^miMêC' 
iHre  el  dt  gem^Htrê  d*  la  Mfiqw  et  h  Bkin  «omtmenlat  eft  fitttamfm»  Dene 
cette  récompense,  il  y  a  deux  perte  à  Aire  »  «ne  pour  M.  Mnqnerdt,  dont 
nnitieli?e  lienreiise  et  l'iitlèllig^iit  esprit  d*entrepriie  mériteieut  one  die* 
tinction,  et  L*atttre  ponr  MH.  Delvingne  et  Gellewaert,  qui  se  ioat  acquittée 
«vee  betueonp  de  >èle  et  de  soin  de  la  partie  typographique,  pour  KX.  Stroo- 
bent,  Ponrmoia  et  Lanterst  qni  ont  exéeaté  les  planches  avee  leur  lalenf 
connu*  et  pour  MM.  Slmonan  et  Toovey  »  qui  se  sont  oioiitrés  comme  toujoor» 
d*babilcs  litbograpbcs. 

»  MM.  Ddevingae  et  Callewaert  avaient  exposé  eo  leur  nom  la  GBnffJÛnCion 
ûtmiré9t  dont  Timpression  leur  a  été  confiée  par  le  gouvernement.  Ln 
jary  lenr  a  déeemé  nne  médaille  de  seconde  classe. 

•  L^ezposltion  de  M-.  Alexandre  Jamar^  de  Bmxelles,.  Cuisait  bonneur  k  la 
Ibis  à  lUntelligente  activité  de  cet  éditenr»  qui  a  attaché  son  nom  à  la  publi- 
cation de-la  plupart  des  ouvrages  originaux,  tant  de  luxe  que  populaires,  qui 
ont  vu  le  Jour  en  Belgique  depuis  dix  à  douic  ans,  et  k  son  habilité  dans,  la 
dispositioa  des  matériaux  ds  ces.  onvmgss,  dont  les  plus  récents'  ont  été 
imprimés  cbex  lui.  M.  Jamar  est,  peutrétce,  de  tous  nos  éditeurs  celui  dont 
les  livrée  ont  le  plus  ce  cachctido  goût  et  d'âégasee  qui  distingue  les  prodnc^ 
tiens  de  la  librairie  pacisicDnc.  Le  Jnry  biî  a  accordé  une  médaille  de  ssecuide 
classe* 

nA  rexposition  des.  prodoits  de  Findustrie  naliouaks  de  1847,  le  Jury 
décernait  U  décoration  spéciale  qui  venait  d^étre  instituée  pour  les  travaO* 
leurs  industries»  à.  M.  Van  IlDOiselaerc,  typographe  dane  les  ateliers  de 
M.  Annoot^Braeekman,.  de  Oand*.  Vun  de  nos  bons  Imprimeurs  de  province. 
Depuis  lors,  M.  Van  Doossdacro  s'est  établi  pour  son  compte,  et  il  promet 
s'arriver  an  premier  rang  dans  son  art.  Les  spécimens  d'impressions  exposés 
INir-  lui  pronmrmit  quil  en»  connaît  tontes  les  ressources,  et  qu*!!-  cberebe  le 
suoeés  par  un  travail:  eonsdeneieux  et  maître  de  lui-même.  Mw  Van  Doosse« 
laepe  a  obtenu  la  médaille  de  seconde  classe*  » 

V.  C.  V.  D.  ». 

AacHivcs  BB  L*A«ci£9tfE  coca  sitraisB  db  wsncB  db  l'ehpmb  n'AtisnACiiB,  a 
Wattua.  —  Dans  la  séance  de  la  Diète  germanique  du  51  mal,  un  rappori 


»  été  liréwiilét  êw  H  deinaod«  du  gouveroeineiil  iMige,  tendant  4  «e  ^  1« 
aelcs  eootervés  ans  archivM  de  Taneieiioe  eonr  suprême  de  juatice  de 
jure  d^Allciiiagne,  à  Welalar,  et  eonoemaiit  des  parties  q«i  foules  4aax  ont 
leur  dOBAieile  en  Belgique,  lui  fussent  remis.  Dès  le  8  déoembre  tW5,  la 
Diète  gemaniqne  a  pris  une  déeisfon  qol  antorlse  cette  remise.  Depais  cette 
époqne,  la  liste  des  actes  de  cette  catégorie  a  été  dressée  et  examinée  par 
les  gouvernements  Uroitrophee.  Bn  eonséquenee,  sur  la  proposilicB  da 
comité  eompéicnt,  la  Diète  a  décidé  que  les  documents  dont  H  s'agit  lerenl 
mie  à  la  disposition  dn  gonremoment  belge,  et  que  pour  répondre  à  nne 
demande  analogue  du  gonvemement  néerlandais,  la  liste  des  actes  de  la 
même  catégorie  pouvant  intéresser  la  Bollande  sera  dressée  immédiateaMnt. 

Dascoioatas  ruKAaaes  drABuss  m  iii*  aiàcLB,  nias  ki  von»  »i  fc^AuBUAsas. 
—  La  question  de  l*arigine,  de  Torganisaiion  et  do  rimportance  des  anden- 
ncB  colonies  flamandes  établitt,  dès  le  XII«  siècle«  entre  le  Weser  et  IIMer, 
est  une  de  celles  qui  intéressent  le  pins  llilsloire  de  nos  puavincee»  pendant 
le  moyen-lge.  QtMlles  furent  les  causes  de  ces  émigratione,  qui  se  aeot 
prodnitea  dans  des  proportions  asses  considérables?  Ify  doit<«n  voir,  comme 
on  Ta  prétend»,  qu^nne  des  nombreosea  oonséquenees  des  croisades ,  ou 
n*on»-elles  été  que  la  suite  des  guerMs  cl  des  dissensions  dont  notre  paya  ftil 
N  souvent  le  tbéAire,  ou  luen  ne  doiv ent^les  être  attribuées  qu*anx  grandm 
inondations  qui  ont  désolé  nos  provinces,  on  bien  eneore  ont^ea  été  pro* 
voquées,  coflMne  on  Ta  aonicnu  aussi,  par  rmubéranee  de  la  population  de 
la  Belgique  au  moyen-Age.  Ce  sont  là  autant  de  questions  qni  méritent  dW 
tant  plus  d'être  étudiées,  que  leur  solution  jetterait  nn  jonr  tout  aooveaa 
sur  laaituation  intérieure,  l'état  social,  matériel  et  politique  de  la  Flandre  et 
du  Brabant. 

Dans  une  communication  faite  récemment  A  rAeadémie,  H.  Arendt,  pro- 
fesseur A  rUniversité  de  Louvain,  s*élonne  A  bon  droit  de  ce  qu'un  sujet 
aussi  important  n'ait  pas  eneore  été  trailé  ehci  nous,  avec  tout  le  aoitt  et  le 
développemeot  quil  mérite,  et  A  cette  occasion  il  énomère  les  prindpaox 
Iravwtt  publiés  sur  cette  matière,  par  la  docte  AHemagne. 

«  Ce  ne  fut  qu'en  1770,  dit  M.  Arendt,  que,  pour  la  première  fois,  un  tra- 
vail sérieux  et  des  mieux  faits,  comme  étude  des  sources  et  comme  érudition, 
présenta  un  exposé  plu'?  complet  et  exact  dos  faits.  Ce  travail,  c'est  la  dis- 
sertatioo  de  i.  Eetliing  :  De  Bti^  sccnfe  Xil  m  Gwmamiam  adventis  variit- 
fwt  iiuHtulii  atquÊjuributt  ex  eorum  adventu  or  lis.  Les  reclierelies  d'Eelking 
sont  devenues  le  point  de  départ  et  )«  base  de  tous  Ir»  travaux  sobséqoenis 
«nr  U  question» 
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•  Après  troif  indiqué  !«•  «onlfées  diM  tesqneUa»  les  eoloos  f*4l«blireJtt, 
ainsi  que  les  ditanitattCM  qui  les  y  ameairad,  Eclkiog  exon^ae  avoe  im 
toîn  .pariMiilicr  les  InsIttutioBS  qu'ils  apportèraiit*  Il  airiTe,  dans  cette  étade, 
à  des  réealiala  doat  itn  eerlitttt  noiabre  fteat  élm  sHjel  ft  rëvliioD,  aiab  qui» 
à  eoap  sàr,  présentent  vn  très-haut  intérêt.  D*après  loi,  les  colons  flamand» 
«at  donné  &  Ie«r  pairie  adoplive  leur  langue,  qui  serait  devenne  le  bas» 
allassandi  dans  Tordre  politique  et  civil,  ils  llsnraient  dotée  de  plnrienrs  Insti' 
talions  des  plus  importanles»  telles  que  les  élau  provlneianx,  les  franehises 
eonunonales,  quelques  droits  et  contâmes  civils  remarqnaMcsi  dans  Tordra 
matériel  enfin,  ils  y  anraint  introdoit  dlmmcnses  progrès  dans  ragriealtare 
et  1rs  commencements  de  rindastrie. 

»Les  eonelodons  dWking  furent  adoptées  et  parurent  comme  fûts  acquis 
dans  nn  grand  noad^re  d*o«Trages  bistoriqucs,  et  la  question  resta  pendant 
plus  de  quarante  ans  dans  Tétat  oA  les  rechcrdies  du  savant  Brèmoia 
ravalent  laissée.  Ce  n*esl  qn*en  I8S9  qu'elle  fut  reprise  par  un  bistorian 
distingué,  M.  dp  Wcrsebc,  dans  nn  ouvrage  fort  développé  et  intitulé  :  Ubtr 
dÎÊ  nisdbrébuUidbm  CWenim,  «dcAe  iiem  mMIkkw  Dntttektmtâ  i»  Zwëlfim 
J^krhundêH  giêUftrt  wardm,  L'mivrage  de  H.  de  Wereebe  est,  de  loin,  le 
travail  le  plus  considérable  et  le  plus  imporlant  qni  ail  paru  sur  ce  s^jeli  il 
se  distingne  autant  par  une  vasle  érudition,  une  connaissance  profonde  de» 
sources  que  par  la  critique  sévère  qui  préside  à  toutes  les  recherches.  Sou» 
ce  dçmier  rapport,  M.  de  Wersebe  tombe  presque  dans  Texcès  opposé  à  celui 
quo  Ton  peut  reprocher  à  ses  prédécesseurs.  Autant  que  les  auteurs  anté- 
rieuBS-ft  Eeiking,  et  en  partie  encore  Eelking  lui-même,  exagèrent  les  résul- 
tais produits  par  la  colonisation,  autant  Wersebe,  emporté  par  un  excès  de 
critique  et  des  doutes  quelquefois  systématiques,  méconnaissant  en  même 
temps  le  caractère  sérieux  et  la  force  probante  des  témoignages  cootempo* 
raina,  s'applique  A  amoindrir  ses  résultats  et  A  les  reslreindre.  Tout  en 
admettant,  dans  une  certaine  mesure,  Hmportanee  de  ces  colonies,  leur  ac- 
timi  sur  les  institutions  et  Tétat  matériel  de  TAItemagnc  du  Nord,  il  clicrehe 
à  en  réduire  le  nombre  et  Tétendue,  en  assignant  au  mouvement  d*émigra» 
lion  des  proportions  beauooupplus  restreintes  et  en  contestant  son  influence 
^nérnle.  Dana  ce  sens,  il  va  aussi  loin  que  ses  devanciers  dans  le  sens 
contraire. 

»  Depuis  Wersebe,  la  question  n'a  plus  jtlé  aj^rofondie  en  Allemagne  ca 
pnfrêë»,  Cependant  on  possède  encore  Ttfwfetrv  d«  fàfrktUtmrê  en  AiU^ 
mtt0»*,  de  M.  le  professeur  Langcthal,  dans  lequel  la  question  des  colonies 
flamandes  est  surtout  traitée  d*après  les  documents  comtemporains;  ainsi  que 
les  travaux  de  H  Michîelseo  sur  quelques  coutumes  particulières  du  droit 


flamand  en  Tliuringe.  Taut  récemment  un  bûlorien»  dont  les  remarquables 
travaux  mérilent  et  obUenneni  en  Allemagne,  la  pine  aérieuae  attention, 
M.  Droypen,  dana  le  premier  volume  de  son  iiwiojrv  de  l«  poliliffiie  de  In 
PruêM9,  a  donné  dea  délaila  fort  inatruetira  aur  la  colonisation  du  pnyï  oà 
les  Flamands  s'établirent. 

•  Tous  ees  travaux  ne  portent  qv»  sur  le  c6té  allemand  de  la  qncstioa,  le 
côté  belge  en  est  intaet,  personne  n*y  a  touché.  Qnelqoesruns  de  nos  aatears, 
tels  que  Verboeven,  Raepsaet,  Tabbé  de  Merseman  et  Méan,  menlioniant 
bien  en  passant  rétablissemont  de  ees  colonies,  et  disent  quelque  mots  sur 
ce  qu^ila  considèrent  comme  ces  causes  généralest  mais  rien  n*a  été  appro* 
fondi  ou  examiné  seulement  d'une  manière  sérieuse*  ■ 

N.  Arendt  engage  vivement  les  écrivains  bdges  à  faire  de  celte  intéres- 
sante question  le  sujet  de  leurs  redimbes,  en  interrogeant  surtout  les  sauiv 
ees  nationales,  telles  que  les  chartes,  les  ehrootques  et  antrea  dooonenis 
contemporains.  Étndié,  dit-il,  d'une  manière  nonvcllc  et  mis  en  rapport  avec 
ce  que  nous  savons  du  droit  politique  et  civil  de  cette  épqque,  ea  giund 
mouvement  d'émigration  présente  pour  la  ccanaissance  intime  et  npprofendie 
de  Tétat  de  nos  provinces»  pendant  le  XII*  siède,  le  plus  hvti  intérêt,  et 
une  portée  qu'il  est  impossible  de  méconnaître. 

C.  V.  D.  M. 

AcADdnii  aovAu  na  Bs&«f««B.  ^  CkAsse  oss  Lerrass.  —  Éiccrioss.  — 
Dans  sa  séance  du  i€  mai  dernier,  la  classe  des  Lettres  de  l'Acadéniîe  royale 
de  Belgique  a  procédé  A  réicction  de  deux  membres  correspondants  et  de 
quatre  associés.  Ont  été  nommés  membres  eorrcspondanis  t  HM.  Th.  luste, 
chef  de  division  honoraire  au  mtoistère  de  nntérieur,  et  Defaeqi,  conseiller 
A  la  Cour  de  cassation,  et  associés  étrangers  :  NH.  Paulin  Parts,  membre 
de  rinatilnt  de  Praneej  Ad.  de  iiongperier,  id.{  Dietrici,  directeur  des  tra- 
vaux statistiques  et  membre  de  TAcadémie  de  Beriinj  Alfred  de  Renmoni, 
ministre  de  Prusse  A  Florence. 

Paix  QVISQUBWRA1IX  D'uiSTOiaB  Bf  DBS  SCIBflCtSS  UORALIS  BT  rOUfIQDBS.  —  Par 

arrMés  royaux  du  96  mai  dernier,  pris  sur  la  proposition  de  H.  le  Ministre 
de  rintérieur  et  de  l'avis  conforme  des  jurys  institués  en  exécution  du 
règlement  dn  6  juillet  et  du  S9  novembre  1851,  pour  décerner  le  prix 
quinquennal  aux  meilleurs  ouvrages  d'histoire  et  des  sciences  morales  el 
politiques  parus  dans  la  période  du  l*' jaovier  1851  au  51  décembre  1853, 
la  somme  de  cinq  mille  francs  affectée  respectivement  à  chacun  de  ses  prix, 
a  été  rrpartie  de  la  manière  suivante  : 

prix .  quin^uentutt  d'hisioirt  :  Trois  mille  francs  à  l'ouvrage  intitulé  : 
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Histoire  de  la  revulutwn  des  Pays-Uas  SOUK  Philippe  II,  2  vol.  111-8°,  par 
M.  Juste  (Théoilore),  chff  de  division  honoraire  uu  niiiii^tcre  de  l'iulcrieur; 

Mille  francs  à  l'ouvra^p  intilult'  ;  Hatuire  dtm  environs  de  Bruxelles,  3  vol. 
io-ft»,  par  M  Wanli-rs  (Aiplion archiviste  de  la  vilK  dv  Hni\r[tcs,- 

Mille  francs  Pouvragc  miiiulé  :  Gr/tvliiedenis  van  Anlweipen,  7  vol. 
în-80,  par  MM.  Mertens,  bibliolhécaire  de  ta  ville  d'Aav«rg,  el  Torfs,  homme 
de  lettres,  à  Anvers. 

Prix  quinquennal  di-s  scicnrf^  moratcx  et  potitiqnes  :  Denv  mille  francs  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Budgets  cconomiquet  des  clatseê  outricrcs,  !  vol.  in-i", 
pur  M.  Ducpétiaax  (Edouard),  inspecteur-géDéral  des  prisons  et  dei>  établis- 
semenls  de  bienfuisance,  etc.; 

Mille  franes  à  Fouvrage  ayant  pour  titre  :  Considérations  politiques  el  miii- 
taires  sur  ia  BelgiqMt  3  vol.  in-S",  par  M.  Brialmunt,  capitaioe  au  corps 
d'élal-m:»jor; 

Mille  francs  .'1  Kouvrage  iiUiluié  :  Lr  Socialtsific  depuis  l'antiquité jus(ju  a  la 
Constitution  /ranf  uise  de  1852,  3  vol.  iD-8«,  par  M.  Thonisseo,  profesteup  à 
rUnivcrsitc  de  Louvaio,  etc.; 

Mille  francs  au  Mémoire  sur  l'état  de  la  mendicité  et  de  la  bienf'.ns(i)icr  dans 
la  province  de  la  Flandre  orientale,  depuis  le  règne  de  Marie-TIurtsc  jusqu  a 
nos  jours,  par  P.  C.  Van  der  Meerscli,  conservateur  des  Archives  de  (  Ëtat, 
à  Gand. 

AciDteiB  ftouM  w  ftuuuoeE.  —  Clumm  w  Lettres.  —  RiiuLTiT  do  cor- 
covM  M  I8M.  Prim  àt  fàemdimh  rdfab.  —  La  wennde  question,  miie 
au  cooeoitrs  par  rAcadémie,  étdt  énoncée  de  la  manière  aaivanle  : 

m  Tiacer  an  ttUemi  blsloirtqae  et  politique  dn  règne  de  Jean  h',  due  de 
Brabaat.  •  Vn  aenl  mémoire  ett  parvenn  «1  réponse  à  cette  question.  It 
portait  la  dÎTlsc  :  L'êtâtiuM  49  Vhitimrt  egf  d»  tout  êmer^kr  on  vrai,  etc. 

Les  Jugea  étaient  ■M.  Sdiayes,  David  et  de  Gerladie.  L*Aeadémie,  con- 
formément au  jugement  de  ses  commissaires,  n'a  pas  crn  defoir  a4joger  la 
médaille  dn  concours;  mais  a  accordé  une  mention  honorable  à  Fauteur  dv 
mémoire* 

CiiÊfmkme  fU««l*Mi.  —  «  Faire  riiistoîre  dn  collège  des  trois  langues  A 
Loovain,  et  exposer  rinflnence  quMI  a  exercée  sor  le  développement  de  la 
littérature  damique,  ainsi  que  sur  Tétude  des  langues  orientales.  * 

Conlbimément  aux  conclusions  de  ses  commissaires,  MU*  de  Ram,  Sebayes 
et  le  baron  Jules  de  Saint^Gcnois,  TAeedémie  décerne  sa  médaille  d'or  à 
M.  Félix  Nève,  d*Atb,  professeur  4  rUniverslté  de  Louvaio. 

Prix  dâ  SUuutH.  —  Feu  M.  le  baron  de  Stassart  a  mis  à  la  dispositioa 
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«!«  rAcadéfliM  va  cipiUil  «nr  r£uif  beige,  ponr  fonder  un  prix  perpétnal  à 
«léoermr  Ion*  les  six  ans,  «I  destio^  k  Taotenr  d^uae  aolise  sur  on  Beif* 
célèbre,  eboisi  altenullvemeiit  parmi  les  bisloiieas  on  les  Utléraleon»  les 
savaDte  oo  les  artistes. 

La  classe  a  décidé  qn^afia  de  readre  ua  homoiage  aiérité  à  la  néasoire  da 
doaateur,  elle  inaugareirail  la  série  de  ces  biographies  en  denandaat  :  Vme 
nofies  tar  le  batan  dê  SlattarL 

Cetle  aotice,  rédigée  en  langue  française,  devaîi  être  oonposée  de  manière 
k  satlsfkire  ans  ooaditioas  exigées  daas  un  travail  littéraire. 

L^Acadéaiie  a  reçu  deux  mémoires  ea  réponse  à  la  qoestioa  proposée. 

Après  avoir  eateadu  ses  trois  commissaires,  Mil.  Qn^ldet,  Gaehard  et 
Paul  Devaux,  FAcadémie  a  accordé  sa  médaille  d*or  A  Tauteur  du  presaier 
mémoire,  M.  Eugène  Van  Bemmd,  profMaeur  A  rUnivenite  libre  de 
Bruxelles. 

i*nx  mrmoriùumre  d^hiUa^.  ^  Sur  la  proposition  d*une  personne  qai 
désire  garder  Tanonyme,  la  ebsse  des  lettres  avait  accepté  d*iascrire  dan* 
son  programme  et  de  juger  les  mémoires  qui  devaient  être  adressés  en  «é- 
ponse  à  la  qmstion  suivante  : 

«  Charlemagne  ttt-îl  né  dans  la  province  de  Liège?  • 

L*Académie  a  reçu  six  mémoires;  après  avoir  entendu  les  observatioos 
présentées  par  ses  commissaires,  die  a  Jugé  qn^elle  ne  pouvait  adjnger  le 
prix  du  coucours. 

V .  Louis  Dk  Goaii,  Aacaitxcn,  uxndàt  mr  cosoooas  ws  Ltiii.  —  On  sait 
que  la  viUe  de  LiUe  ouvrit,  il  y  a  qttdques  mois,  un  concours  pour  les 
plans  de  la  vaste  église  qu^elle  se  propose  d'élever  A  Notre-Dame  de  la 
Treille.  Quarante-un  artifles  prirent  part  A  ce  solennd  ooncoars.  Le  plan 
de  M.  De  Carte,  arehitecle  de  Gand,  fat  désigné  par  le  jury  pour  obtenir  la 
seconde  médaille  d*or.  Voici  dans  quels  termes  le  jury  s*est  «ikriaié  A  ee 
propos  : 

«  La  seconde  médaille  d*or  est  donnée  à  Tautcar  du  proj^  :  Ztlm  dommi 
lus  9ùm*dU  aw. 

>  Noos  sommes  ici  on  Ause  d*un  travail  de  hante  valeur,  où  Ton  reconnaît 
Tartiste  jaloux  de  pcMcr  par  lui-même  et  de  sortir  des  voies  battues.  Ici, 
les  idées  abondent,  et  la  priadpale  est  la  création  d'une  vaste  et  hanle  ooa- 
pole  octogone  dressée  au  centre  de  rédilloe.  Cependant  le  jury  aurait  déeiré 
que,  dans  Pétude  de  soa  bardi  ]N«jet,  ranteur  edt  rendu  plus  évidentes  les 
garanties  si  capitales  de  la  solidité.  Le  majestocux  portail  sort  aussi  des 
données  ordinaii'cs  et  trahit  le  godt  de  l'auteur  pour  les  eiéts  grandlMOS; 
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luais  le  prugrumme  était  plus  modeste,  afin  de  rendre  I  œuvrt;  [)lus  réali- 
!»jble,  et  se  bui-DHit  à  conseiller  le  style  simple  et  nuble  de  1  ogival  primitif. 

»  Nous  devons  faire  observer  eo  outre  que  la  crypte,  la  tribune  el  diver- 
ktè  parties  de  rnmenbleinent  font  défaut. 

■  Ces  kcunes  cuoiblées  cl  un  peu  plus  de  réserve  dans  les  iauovalloos, 
i-u^s^tu  pork'  eelle  coinposilion  magnifique  au  premier  rang,  >» 

De  son  eolé,  VUnivi  rs  liii  'iH  avril  1856,  apprécie  de  la  manière  suivante 
k  invaii  de  noire  compatriote,  dans  son  fieuilieloa  rédigé  par  M.  C.  Ls' 
vergue  : 

«  Zeliu  cLomus  tuœ  comedil  m*.  —  Ce  plan,  nous  devons  Tavouer,  nous  a 
séduit  à  première  vue  par  sa  beauté  remarquable.  11  accuse  très-for leraenl 
la  croix  latine  :  la  base  est  soutenue  par  la  saillie  de  deux  chapelles  laté- 
rales, celle  des  fonts  et  celle  des  morts.  La  grande  et  larg0  aef*  aceompagnée 
de  deax  nefs  latérales,  s'étend  jusqu'au  transept  spaeien  qoi,  avec  le  cboBur, 
forme  les  bras  et  le  «onunet  de  la  eroix.  Le  chœur  est  entouré  d'un  bas-côté 
«rcnlaire  qui  doane  aeeèi  ans  Iraia  ehapeilee  de  Tabside,  parmi  lesquelles 
«sUe  de  la  Sdnle-Vie^  se  dbtingM  par  ses  lietu«ases  eoBbinaisefis.  Le 
«wlM  de  la  eroisée  présente  une  dispoaitioo  œlogoiie  qui  Ifli  doiine  «n 
gnsd  élargisseflual.  Ccst  à  <e  peint  où  eonreroent  tontes  les  grandes  ave- 
SMs,  que  se  trouve  plaeé  le  maitro<antel.  —  A  ganehe  et  à  droite,  en  arrière 
de  Paolel,  dcax  pans  de  Toetogone  s*oavrent  ponr  donner  aeeès  dans  les 
sMriaties  et  antres  dépendances  qoi  rempUtient  respace  eompris  entre  le 
écms  des  bras  de  la  enrfs  et  le  ebevet  de  révise.  Cesl  par  là  qne  doivent 
M  déplograr  les  rangs  da  eleifé  et  la  pompe  processionnelle  de  révéqoe  et 
de  sen  asilslance.  Telle  est  la  disposition  générale  dn  plan  Mts.  Cette 
bsss  esicntieile  cossoMUMle  les  dispositions  générales  de  Féiévation,  qui  n*a 
pfau  qn*à  se  aulntcnir  en  bannonie  avec  sHe,  par  le  style  et  le  déploiement 
de  tontes  les  raeonrces  de  l^arebiteetnre  el  de  la  décoration.  L*effet  générsl 
de  réiévation  dans  les  fiifadcs  et  les  eonpes  nons  a  paru  répendre  à  ces 
«oaditions  d^ité;  disons  même  qn*d]es  y  ajoateat  Tcffet  splendidn  et  msjes- 
tMQz  de  nos  pins  bdlea  oatbédrdes.  Hais,  sans  nons  annèier  aut  déiails, 
aoos  appellerons  fattention  snr  deux  points  importants  qui  ont  suffi  ponr 
éistlngner     projet  :  le  déme  central  et  le  grand  portail  de  la  fafadc. 

»  An  eentrc  de  la  croisée,  dans  cette  partie  du  plan  où  se  dessine  la  forme 
octogone,  s'élève  un  dôme  qui  accuse  en  dedans  et  au  dehors  la  place  du 
■Witro-aulel.  S'il  existe  dans  la  conslruction  des  églises  modernes  une  dis- 
position qui  contribue  à  imprimer  le  raraclère  el  lexpression  religieuse 
d*nn  monument  chrétien,  c'est  assurément  ce  développement  hardi  de  la 
coupole  orientale  qu'on  appelle  un  dôme. 
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'<  Su|)primei  le  ddme  à  lu  cathédrale  de  Sienne,  ù  celle  de  Flarcace  et  à 
SauiL-Pieri*e  de  Rome,  et  voyez  de  quel  éléineiil  vous  privez  ces  admirables 
iiiiictiiaires.  En  appropriant  le  si\  U  du  Xlll»  siècle  à  celle  turuhinaison  si 
usitée  des  églises  byzantines  cl  de  la  renaissance,  le  projet  Zelus  a  réalisé 
une  pensée  et  coacilié  riuaovalioo  el  la  U'adiUoo  dans  une  «uvre  d'arl  dtt 
plus  bel  effet. 

i>  Pour  comprendre  la  disposition  du  grand  portail,  il  faut  remarquer  avant 
tout  que  les  deux  tours,  an  lieu  de  porter  carrément  sur  le  plan  de  la  façade^ 
se  présentent  anguUirement,  comme  les  tours  de  Saint- Ouen  de  Rouen,  ce 
qui  produit,  avec  le  plan  horizontal  de  la  porte  du  milien,  nne  espèce  de 
porehe  évasé  sur  lequel  a^ourrent  les  trois  portes  qui  convergent  sur  Qi 
large  seail  élevé  de  seise  marehes  aa-dessiis  do  parvis.  Chaeoae  de  ces  por- 
tes a  aon  tympan  et  ses  voussures.  Celle  du  milieu,  plus  grande  et  plas 
ornée,  reçoit  la  statue  de  saint  Pierre,  patron  de  Lille.  Au-dessas  est  limage 
•eolptée  de  Notre-Oane  de  la  Trdlle,  environnée  d*anges«  Le  ehamp  qn*dle 
aeenpe  est  dominé  par  nne  voussnre  saillante,  qoi  réunit  aoas  une  mtae 
•ecolade  les  trois  portes  à  la  fois.  An-dessos  s^^nonit  la  belle  rosBM  qoi 
doit  projeter  ses  eolonitlons  luminenses  dans  la  grande  nef,  et  enfin  le 
pignon  eentral  qui  porte  à  son  sommet  la  statue  de  Noire-Seigneur  Jérasp 
Christ. 

»  Cette  simple  deseription  du  projet  Z^u»,  opposée  à  eélles  des  projets  doal 
nous  avons  parlé  d'abord,  nous  parait  solllsante  poor  faire  ressortir  Ions 
les  avantages  qn^il  a  sur  enz  sous  le  rapport  de  l^ppropriation  d'une  églim 
^  cathédrale.  Bn  tenant  compte  des  usages  et  des  besoins  nouveaux,  et  en 
s'elforfant  de  leur  approprier  les  exemples  et  les  ressoorees  de  la  tradition, 
ce  projet  a  réalisé  nne  œuvre  nouvelle  qui  prend  son  rang  à  la  snile  de  nos 
anciennes  cathédrales,  dont  elle  n*est  que  Texpression  vivante  et  r^euaie. 
—  D*nn  eèté,  nous  avons  vu  reffort  pénible  et  stérile  d*Qn  système,  là  nous 
voyons  la  manifestation  énergique  de  la  vie;  de  la  peasée  et  de  la  foi.  » 

il  est  ittotile,  pensons^noos,  d'ajouter  d^aotres  éloges  an  témoignage  flalp 
teur  et  honorable  dliommes  si  compétents.  La  ville  de  Gatad  a  été'fière  de 
voir  dans  cette  einM>nstance,  un  de  ses  enfants  couronné  à  Tétranger.  Aussi 
s-cst-elle  empressée  de  faire  une  brillante  réception  au  jeune  artiste  &  iOn 
rciour  de  Lille.  Nous  finirons,  en  disant  que  M.  De  Curie  n  eu  rexcellenle 
idte  de  publin  nu  livi  ei  cxpliLaiil  de  ses  plans,  sous  le  titre  de  ;  «  Concours 
»  d'arcliitecinre  |>uui  li  conslruclioii  de  la  cathédrale  de  Lille:  Notice  rela- 
»  tive  au  projet  poi  tanl  pour  épigraphe  :  Zelus  domtu  tHce  romedil  me.  » 
Paris,  18^«,  in-8«. 
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GniM.Bit  VoTMBQU  ■■  Aiiolirn.  »  Uése  t  us  peu  le  privilège  des  psen- 
dooynee  ipirilnds,  filieant,  bien  entendu»  de  Tespril  de  bon  aloi  et  appli- 
quent tree  laet  le  CûêHgmt  ridemU»  «wret.  Tont  le  monde  oonnalt  le  Voyap« 
tTA^rtd  NieoUu  et  Ice  H^aMona^,  non  moins  entralnentcs  de  ce  prinee  de 
rAtnNemr  liégeoit.  U  Gm^ufe  e«  le  ««dU  têecnfui»,  poCme  original,  dA  à 
on  eavtnt  enré  qui  prend  le  nom  de  Dnwifse,  a  mit  en  belle  homenr  tout 
eeax  qoi  aiment  le  aériens  tons  une  forme  vive  et  eq|onée.  ▲  eee  denz 
noma,  il  ftiot  i^onler  eelni  de  JërAme  Pimpamianx,  l*ante<ir  det  Lé$9nâe9 
iMHMureMft  et  du  présent  Gnub  de*  vogtigwn  m  Arinmgi  il  appartient 
wisei  k  cette  catégorie  d'écrivains  èharmants  eliei  qoi  la  verve  s'allie  con- 
stamment an  bon  sens  et  à  Pesprlt  d*observatIon.  Le  livre  dont  nous  an- 
nonçons ^apparition,  est  nn  véritable  gttide,  sans  détails  oiseux,  sans  ance- 
dotes  Increyablee,  sans  digressions  fiutidievses,  étrangères  an  snjet  prineipal, 
nne  véritable  rdation  de  voyq;e  en  an  mol,  exacte,  colorée,  cbandement 
écrite  —  peol-étre  an  pev  trop  minoliense  ->  dans  ees  pittoresques  parties 
do  snd-est  de  la  Bdgiqae  qoe  nons  avons  le  tort  d*allw  trop  peu  visiter. 

L*antenr  y  déerit  qnatre  voyages,  entrepris  à  différentes  époques,  le  long 
^es  jolies  rivières  qui  baignent  TArdenne  belge.  Ils  portent  pour  titre  : 

1*  Les  Fagnes,  la  Warge,  TAmblève. 

9*  Remoucbamps  et  ses  environs. 

S*  La  Salm  et  TOurte. 

4*  L'eau  d*Hem,  le  Viroin,  la  Mease,  la  Semois,  la  Chiers. 

Il  faut  avoir  pareeuru  soi-même  cette  belle  et  poétique  eonlrée,  si  pleine 
de  sonvenirs  de  toute  espèee,  pour  être  convaincu  de  la  véraeilé  de  N.  Pim- 
purnianx;  il  faat  avoir  vu  ces  étroites  vallées,  ees  montagnes  escarpées,  ces 
roehers  abroplesi  il  hni  avoir  admiré  ees  mines,  ces  vieux  cbéteanx,  ces 
vieilles  ^Ises,  peur  rendre  hommage  en  connaissance  de  cause  aux  con- 
sdencicascs  descriptions  que  nous  Isit  de  tont  cela  ce  prétendu  vieillard, 
avec  nne  bonbomie,  une  franehise  d*aUures,  une  verdeur  de  sentiment  qui 
trahissent  è  chaque  page  le  eceur  et  rimaginatlon  d'^n  homme  encore  dans 
tonte  la  vigueur  de  l^ge.  Partout  dans  ee  livre  abondent  les  détails  topogra- 
phiqaes,  historiques,  lingoistlques  même.  A  propos  d*une  pierre,  d'an  sen- 
tier, d'une  tour,  d*une  locution  locale,  M.  Pimpumianx  nous  initie  agréa- 
blnment  4  l'histoire  intime  du  pays,  toutefois  avec  une  sobriété  de  phrases 
qoi  fait  honneur  à  son  tact  et  au  respect  qu'il  professe  pour  les  goAts 
dn  peuple  Isefrurt. 

Puis  reprenant  m  course  va^bonde  k  travers  diampe,  il  se  montre  de 
temps  en  temps  quelque  peu  firondeur,  quelque  peu  fàûotopht,  parfois  assec 
rude,  lanoe  en  riant  une  boutade  aux  sots  du  siècle,  se  moque  spirituellement 
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dM  Irtven  et  des  Mies  des  iMminee  ei  n^épargne  ni  rldiei  ai  pulsMale» 
qotnd  leur  orgoeil  ehoqw  la  aeliie  raiaon. 

Bu  lomiiie,  le  Gmidg  én  «ofaymn  en  Ardmm  eel  an  Ihrre  anuant,'  in- 
slrnetif,  vrai  earloaL  SI  tous  ailes  visiter  ees  ebarmaaiea  eoatrées,  mire* 
ment  i|iie  pour  vous  désemujrer  A  Spa  on  à  Ciiaadfontaines,  prenei  ce  joli 
volante  dans  voire  malle  el  vous  ne  voos  fourvoiret  point;  le  €wUe  k  la 
main,  voos  saores  la  raison  d'être  de  tont  ee  que  vons  verres. 

J.  D.  S.  6. 

Nieaotean.  —  Jvlis  Kstiu.  —  M.  Joies  KeCele,  qui  vient  de  nMwrir  le 
H  juin  dernier,  à  Setiaerbeecli  les*BnucUes,  était  petit-fils  du  eélèbre  juris- 
consulte Raepsael,  dont  il  liérita  les  goAts  pour  l^étode  de  Tlitsloire  et  des 
antiquités  de  sa  patrie.  Il  était  né  à  Andenarde  en  1807.  Il  consacra  nue 
partie  de  sa  vie  à  être  otile  à  sa  ville  naUde  en  qualité  de  direeteur  de  l'Aca- 
démie de  dessin,  de  bibKolbéeaire  et  d^arcUviste  honoraifea,  tontes  fenoUons 
qn*B  remplit  gratuitement  avee  sèle  et  intelligence.  Il  enriclilt  la  biblio- 
tbèqne  d'Andenarde  de  plusieurs  ouvrages  qnUI  lui  offlrU  en  don,  et  publia 
longtempa  en  eolleboration  de  MM.  Ronsse  et  Van  Lerbergbc,  un  recueil 
périodique,  intitulé  :  AluhnMttktht  Mmg^Ungm,  où  les  pièees  les  plas  in* 
téressantes  des  arebtves  de  cette  ville  ont  été  éditées  par  lears  smns.  Depuis 
quelques  années,  il  s'éuit  tout^*fait  adonné  k  la  botanique.  Aussi  à  peine 
établi  i  Bruxelles  depuis  un  an,  jfntHl  nommé  adminislraleur  de  la  Société 
de  Flore,  une  des  principales  associations  borticoles  de  la  capitale. 

M.  Ketde,  qui  se  distinguait  par  une  étonnante  ftieilité  d'esprit  el  une 
grande  variété  de  connaîssances,  n*ti  pas  cependant  laissé  d'ouvrage  origi- 
nal de  quelque  tMendue.  il  se  contenta  souvent  du  modeste  rôle  d'éditeur 
C'est  ainsi  qu'il  lit  parallrc,  en  183€,  un  poime  bisterique  fort  inléresnaal, 
intitulé: 

KlagUchrift  van  /eon.  Ihêid*  WaMimtt  patl&t  vtm  Edelaere^  of  Aude- 
naerde,  door  de  geuzen  ingenomen,  anno  1572.  Audenarde,  in-S^;  et  en 
1859,  un  vieux  traité  curieux,  iniitulé  i  Beau  iraieié  de  la  diversité  de  JVa^ 
ture  des  fiefs  «n  FUmdre*  Gand,  in^â»* 

En  1837,  parut  encore:  Vues  et  monuments  de  la  viUe  dAttdenarde,  des- 
sinés par  J,  Simoneau,  avec  une  description  historique  par  M.  Ketele. 

Comme  membre  de  la  société  é»  Bibliophiles  flamands,  il  a  fait  paraître 
en  18i6  dans  la  collection  des  ouvrages  de  tttic  association,  un  drame  en 
TCrs  flamands,  îniitiilé  :  Het  spel  «on  de  v  vroede  ende  «un  de  v  dwaeze 
masgdtn,  Gand,  in-8*,  d'après  un  manuscrit  du  eommeneement  dn  XVI*- 
siéele. 
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On  doit  à  H.  Intel  Ketde  Tédition  complète  At»  «ovra  de  «m  grand^père, 
l«  tavant  et  laborieux  J.-I.  Raepsaet,  publiées  à  Gand  ca  i836»IO,  0  vol. 
iii-8*,  précédées  d*oiie  notice  bîo|p«pbiqne  de  ce  laborieux  bistoriographe. 
On  «ait  que  cet  «OTrea  complètea  eomprenneat  on  ouvrage  de  Raepaaet  qui 
n'avait  pai  encore  été  publié  antérieurement,  à  «avoir  :  /oNmoi  tkâ  êémetâ 
de  la  comaniato»  qm  •  Ui  ékarfif  par  h  Bai,  m  1818,  de  ridifftr  un  prv/ei 
«le  eonalttiilHM»  ]»our  h  royavaie  Ptt^t-Ua», 

M.  Kctdc  a  été  longtcnipa  un  dea  plus  actilli  eollaborateurs  du  Mtut^w 
(la*  SHnMi  kîUarifu$êp  oà  il  a  publié  entre  autres  : 

Atméê  1854.  —  Mausolée  de  Josse  de  Xoigny,  baron  de  Panude. 

^nn^  1887.  —  Notice  historique  sur  lliôpilal  d*Audeuarde. 

Anmh  1838.  —  Lettres  de  Sonderas» 

iriMe  «Mt/c.  »  Reebcrcbcs  bistoriques  sur  Tabbaye  de  Sainte-Claire  dr 
Beanlieu,  b  Pet^bem  près  d*Audenarde. 

Année  184S.  I>*nne  lettre  de  madame  Marguerite  d*York,  veuve  de 
Cbarles^TémMre. 

J.D.  S,  G. 

AcAoiara  botaii  dis  Scibrccs,  des  Lemes  er  nss  Bsiox^AaTS  ne  Bbuioob. 
—  Concourt  ffe  1857.  —  Voici  le  programme  de  la  classe  des  lettrm  et  des 
sciences  morales  et  politiques  pour  le  concours  de  1857. 

Première  fweUoH*  —  «  Établir  la  véritable  origine  du  droit  de  succession. 
Rechercher  si  ce  mode  de  iransmisftion  découle  de  la  nature  des  choses  on 
a*il  n*est  qa*un  établissement  créé  dans  nn  bat  d*utilité  civile.  Exposer  la 
«loclrine  des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  cette  question;  proposer  une 
solution  motivée.  » 

DeiÊmème  fiteetSnn,  —  «  Constater  les  analogies  que  présentent  les  langues 
flamande,  allemande  et  anglaise,  malgré  les  modifications  quelles  ont  subies, 
et  rétablir  la  signification  des  mots  toml»és  en  désuétude  dans  Ton  de  ers 
Idiomes  par  cdle  qolls  ont  conservée  dans  un  antre.  »  ' 

TnMme  fwêthn,  —  Prix  de  littérature  française.  ~  «  De  l*înfloence 
de  la  civilisation  sur  la  poésie.  » 

QualrUme  pieeHo»,  m  Quelle  a  été  nnflttence  littéraire,  morale  et 
politique  des  sociélés  et  des  diambrea  de  rhétorique  dans  les  dix-sept  pro* 
Tinees  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège?  » 

Outre  la  médaille  académique,  le  lauréat  du  concours  recevra,  de  la  sodélé 
royale  du  ll'yn^asrd^  une  médaille  en  vermeil,  frappée  A  Pooeasion  de  la 
féte  biaséenlaire  de  la  fondation  de  cette  société. 

Cùtfuièmê  fucstfon.  —  «  Faire  rhistoire,  au  choix  des  concurrents,  de  Ton 
de  ees  conseils  :  le  grand  conseil  de  Malines,  le  conseil  de  Brabant,  le  con> 
oeil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre.  » 
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Sixième  queition.  —  «  Tracer  un  tableau  hUtoriqae  et  politique  «in  règne 

«le  Jean  I''',  i]uc  lic  Brabant. 

•  Outre  le  récil  circonstancié  îles  t- vcnemcnts,  cf  t;ibleau  devra  faire  con- 
naître IVtnt  sociul  du  duché  de  Bribnnt,  ^nus  If  r  ipport  de  la  légisUUoo* 
du  commerce,  de  Tindustrie,  de  1  agnculiurt  ,  ]-  >  ieltres  et  des  arts.  » 

La  classe  inscrit,  dès  i  préseott  dans  son  programme  de  l'année  1858,  les 
questions  suivantes  : 

Première  ^luesttun.  —  »  Faire  sommsiirement  l'histoire  des  doclrinj-s  ijui 
ont  influé  sur  Tétai  âociul,  principult-menl  eu  Belgique,  depuis  le  coraineu- 
ceinenl  du  XVI«  siècîe  jusqu'à  nos  juur>i.  » 

Deuxième  question.  —  »  (hiels  oui  été  les  rapports  entre  la  litlératnre 
thioisr  flamande)  el  la  Itllératiire  française  pendant  le  Xli«,  le  XIII''  et  le 
XIV«  sieile,  el  quelle  esl  riofluencc  que  I  une  a  exercée  sur  le  déveioppemciil 
de  Tau  Ire?  » 

Le  prix,  pour  cliRciine  de  rc<;  questions,  sera  une  médaille  dor  de  Ij 
valeur  de  six  cents  francs.  Les  mémoires  doivent  être  écrits  lisibleiiuni  eu 
latin,  en  français  ou  en  flamand,  et  scrunt  adressés,  francs  de  port,  à 
M.  (^uelelef,  secrétaire  perpétuel.  Ils  seront  envoyés,  pour  les  six  premières 
questions,  avant  le  l*^*^  février  1857,  el,  pour  les  deux  dernières,  avant  le 
i*r  fi  vrier  181)8. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exaclilude  dans  les  citations;  à  cet  eflVt 
tes  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les  éditions  el  les  puges  des  livres  qu  lU 
citeront.  On  n'admettra  »|ue  des  planches  manuscrilcs. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  .i  leur  ouvrage,  muis  seulement 
une  devise,  qu'ils  répéteront  sur  un  billet  cachelé,  renfermant  leur  nom  et 
leur  adresse  Les  ouvrages  remis  après  le  terme  prescrit  ou  ceux  donl  les 
auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  seront  exclus 
4n  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que,  dès  que  les  mé- 
moires ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils  sont  déposés  dans  ses  archives, 
comme  étant  devenus  sa  propriété.  Toutefois,  les  intéressés  peuvent  en  faire 
tirer  des  copies  à  leurs  frais,  en  s'adrcssanl,  à  cet  effet,  au  secrétaire  per- 
pétuel. 
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L*£GLISE  PRIMAIRE  DE  SAINT-SULPIGE, 

A  DIEST  (1). 


Lorsque  Van  Vorst  déposa  la  direction  et  la  surveillance 
des  travaux  de  notre  temple,  le  chœur  qu*il  avait  com- 
mencé et  auquel  oh  travaillait  depuis  vingt  ans»  était  en- 
core loin  d'être  entièrement  terminé,  du  moins  pour  ce 
qui  regardait  les  ouvrages  intérieurs.  Les  fenêtres  étaient 
encore  dépourvues  de  meneaux  et  de  vitrage,  les  galeries 
Quêtaient  pas  encore  garnies  du  beau  triforium  qu^on  y 
construisit  depuis;  la  voussure  n*y  était  pas;  même  les  co- 
lonnes qui  se  trouvent  à  rentrée  y  manquaient.  Au  premier 
abord,  on  pourrait  s'imaginer  que  la  construction  du  tem* 
pie  dut  se  ressentir  de  la  retraite  de  l'auteur  de  ses  plans; 
cependant  il  n'en  fut  rien.  F.e  changement  de  directeur 
des  travaux,  qui,  pour  la  plupart  des  églises,  a  été  cause 
des  irrégularités  qu'on  y  remarque,  n*eut  pas  d'influence 
sur  les  bâtisses  de  Saint-Snlpîoe.  Le  plan  que  maître  Van 
Vorst  avait  dressé,  fut  suivi  exactement  par  ses  succès* 

(1)  Suite.  V.  Mtuagtr  dn  Seieneu,  1856,  p.  53. 

1856.  fO 
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seursy  si  l*oo  eicepte  la  tour,  qal  est  dans  le  genre  de 

répoque  de  sa  constmelioD ,  c'est-à-dire  le  style  ogival 

flamboyaûi,  et  les  compartiments  de  quelques  lenétres  or- 
nées selon  le  goût  du  temps. 

Avant  de  passer  à  I  histoire  des  constructions  qui  s'élé- 
vèrent  depuis  la  retraite  de  maître  Sulpice,  nous  ferons 
connaître  les  autres  architectes  qui  lui  ont  succédé  et  qui 
ont  conooura  soit  à  rérection»  soit  à  rembellîssenient  de 
notre  temple,  pour  nous  occuper  ensuite  des  travaux  exé- 
cutés sous  chacun  de  ces  maîtres  habiles. 

Voici  les  uoms  de  ces  artistes  avec  l'année  à  laquelle 
nous  les  trouvons  meotioués  pour  la  première  fois»  soit 
comme  inspeclearsi  soit  comme  maîtres  de  travaux  de 


notre  église  : 

Henri  Seels   iioS 

Jean  Soers   1459 

Jban  Van  Stochbm  •    1442 

Jean  Otgkbrs   1483 

Mattbibo  Db  Latens»  rarchitecte  de  Fadmirable 

hdtel-de-ville  de  Louvain   1453 

Jean  Peters   1456 

Jean  Van  Hasselt   1469 

Aatoinb  Keldermans»  maître  des  maçonneries  de 

Charles-Quint   1484 

Jean  Panis   i486 

Jean  Louys»  de  Gbele   1497 

Jean  Sallakbn,  d'Aerschot   1505 

6dillai»b  De  Vissgheri  architecte  de  la  ville  de 

Bruxelles   i504 

Matthieu  Keldermans,  architecte  de  la  ville  de  Lou- 

vain   loi  a 

GoDEFRom  De  Roose,  de  Malines   1526 

Laurent  Keldermans   i  532 


On  le  voit  :  la  liste  est  composée  des  architectes  les 
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plus  renommés  de  Tépoque,  et  cependant  aucun  d'eux  n'a 
osé  toucher  à  1  ouvrage  de  Van  Vorst  :  tous  ont  admiré 
le  beau  talent  de  Thabile  artiste»  dent  ils  ont  respecté  les 
plans.  Quant  à  la  toar,  il  n'est  pas  certain  que  maître  Sul- 
pîoe  en  eût  déjà  arrêté  la  forme  et  les  dimensions;  toujours 
est-il  (|u*il  n^entrait  pas  dans  ses  Tues  d^élefer  un  ouvrage 
aussi  somptueux.  Indubitablement  la  tour  aurait  élé  con- 
struite, comme  Je  reste  de  l  édifice,  en  pierre  brune  aller- 
nanl  ça  et  là  avec  du  grès  blanc,  où  les  décorations  l'au- 
raient exigé.  Mais  les  ressources  abondantes  dont  pouvaient 
disposer  les  margoilliers  au  commencement  du  XVI*  siè- 
de,  ressources  qu'ils  trouToient  dans  les  riches  offrandes 
des  personnes  qui  feisaient  le  pèlerinage  de  Notre  Dame  de 
Diest,  cx)mme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  leur 
permirent  de  se  mettre  au  niveau  des  opulentes  cités  de 
Louvain,  de  Malines,  etc. ,  où  1  on  élevait  à  la  même  époque 
des  constructions  semblables. 

Noua  avons  dit  que  Van  Vorst  fut  remplacé  par  Tarchî- 
tecte  Henri  Seels  en  1438.  Le  15  janvier,  la  fabrique  de 
l'église  était  convenue  avec  lui  à  raison  de  dix  gripen  par 
au,  et  d'un  salaire  double  s'il  était  appelé  à  diriger  les  tra- 
vaux (f).  Seels  ne  resta  au  service  de  l'église  qu'une  seule 
année.  Il  eut  pour  successeur  Jean  Socrs,  qui  fut  reçu, 
comme  maître  des  maçonneries  de  Saini-Sulpice,  comme 
on  s^exprimait  alors»  le  9  décembre  de  Tannée  1459. 
Diaprés  une  convention  faite  entre  lut  et  Tadministration 
de  Téglise,  qui  se  composait  pour  lors  d'Arnould  Glaes, 
Gilbert  Greven ,  Jean  Van  dcr  Hulst  et  Jean  Brune,  on 

(!)  In  (Icn  jarc  dosent  lll|c  XXXVIII,  IX  daghcn  in  nrtoher. 

Jnnncn  Wcyns,  Go4efaert  Van  Meerlioal,  Jan  Bruyoe  ca  ian  Wiitlen, 

kcrtkmcfslLTS, 

Keiu,  Hcnric  SceU  ontfaen  als  meester  van  den  werke,  van  wdkea  aal  hy 
hèbben  .\  gripea  l*Ja«rt,  «nde  dobbd  dtcklMN  ab  wy  bcn  ontiiîedao,  dit  ca 
geseiet  XV  dagkan  in  janoary. 
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lui  devait  payer  comme  à  son  prédécesseur  la  somme  de 
dix  florins  ou  gripen  (le  florin  de  Diest  avait  alors  la 
même  valeur  que  la  gripé).  Dans  le  cas  que  Ton  ne  tra- 
vaillerait pas  à  régiiseï  il  ne  recevrait  ni  le  double  salaire 
ni  la  |;ratificati0D  anauelie  (i).  Jean  Soers  fut  remplacé  à 
son  tour  par  Jean  Van  Stocbem»  dont  le  nom  se  rencontre 
pour  la  première  fois  en  Htô;  comme  les  deux  arcbiteo* 
les  qui  i  avaient  précédé,  il  avait  son  gage  annuel,  qui  était 
de  dix  florins;  on  lui  payait  en  outre  6  sous  par  journée 
de  travail.  S'il  se  trouvait  ailleurs  et  que  sa  présence  fût 
nécessaire  à  Diest,  on  devait  l'avertir  huit  jours  auparavant 
et  lui  envoyer  un  cheval  pour  le  transporter  dans  cette 
ville.  Toutes  ces  conditions  sont  formulées  dans  Facte  d*ac- 
cord  fait  en  présence  du  magistrat  de  Diest  en  1449  (t). 

Depuis  la  retraite  de  Van  Vorsl  en  1458,  jusqu  en  1455, 
on  s*occupa  exclusivement  de  i  achèvement  du  chœur  ou  de 
ses  embellissements.  Après  que  l'édilice,  ainsi  que  le  cam- 
panille  qui  le  surmontait»  eurent  été  couverts  en  ardoises 
par  Henri  Smeets,  on  songea  à  la  construction  des  voûtes. 
Celle  de  la  nef  principale^  qui  semble  avoir  été  achevée 
avant  1440,  fut  construite  sous  la  direction  de  matlre  Seels. 
\oire  architecte  y  travailla  lui-même  depuis  le  mois  de 
juin  1439  jusqu'en  novembre  de  la  même  année;  et  il  tou- 

(1)  In  dea  jare  dusent  Illl<3  ende  XXXIX  waren  kerkmeeslers  Aerl  Glaes, 
Gl^ediMdit  Gm «n,  Jaa  Vâiidei*  Holat  en  lui  Branou 

ICem,  mcMler  Jtn  Soers  ontAien  als  maester  vaa  den  weriten,  van  irAcB 
ni  hf  hebben  X  (priden  t^jaera,  en  dobbel  daehaere  aïs  wy  hem  ondrieden» 
dit  ei  gesciet  IX  daghe  in  deeember,  ende  als  si  niet  en  werken*  soe  en  sdto 
iry  genen  loen  gheven  den  voerse.  meester  date  jaerloen  noch  dachnere. 

(î>  Item,  die  kerckineesters  van  sinte  PIe«sis  sîn  verdruiïhfn  met  meester 
Jan  Van  Stochem,  dat  hi  dcr  kerck  dienen  sei  om  X  postulaten  guldens  des 
jaera  en  ses  stuvers  des  daeghes,  al  soe  lanc  als  hi  hier  in  ons  werc  es  en<le 
diawii  mI  éer  voen.  k«rdt,  mer  aie  meo  eff ni  te  doene  heefti  loe  tel  ncn 
tliem  te  voeten  kten  weten  adit  dagben,  dao  «al  hi  ouer  onlbiedeii  aranacM' 
dat  men  bem  een  peert  seaden  lal,  dit  et  geadet  bi  acqieneii  eo  raet. 
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cha  ponr  ce  travail  98  gripên,  avec  la  somme  annoélle  dé 
10  florins  qu*0D  lui  devait  en  verla  de  la  convention  laite 

en  1438  (i).  Ce  fut  à  cette  époque  que  Ton  commença  à 
travailler  aux  fenêtres  de  la  grande  nef  du  chœur,  ainsi 
qu'au  l>eau  triforium  qui  devait  se  prolonger  un  jour  autour 
deloate  Téglise.  Maître  Godefroid  Van  ZaUakeo»  d^Aerschot, 
fat  chargé  de  la  coape  des  pierres  de  la  plupart  de  ces  fe« 
nétres  et  de  leurs  ornemeots,  d*après  les  dessins  de  Tarcbi- 
lecle  Jean  Soers,  qui  a  su  donner  à  chaque  tympan  des  fe- 
nêtres une  forme  aussi  gracieuse  que  variée.  Dès  Tannée 
i439  Ton  devait  travailler  à  Tane  des  grandes  fenêtres  du 
diœur/  puisque  les  livres  aux  comptes  de  Tannée  susdile 
parlent  de  livraisons  de  fer  faites  par  le  serrurier  Jean 
Scouten,  qu'on  avait  employé  à  la  coustructiou  de  la  forme 
du  tympan  de  cette  tenêtre  (s).  £n  effet,  nous  trouvons 

(I)  Item,  Henric  Seels,  geleent  op  syn  w«re  XUI  dagh  ia  janio,  X  ^pea. 
Item,  nocb  XXI  dagh.  in  junio,  X  gripen. 

Item,  nofih  XXIX  d;ip!i.  in  juulo,  VII  gripen. 
Ilcin,  noch  XI  dagli.  in  Julio,  ilU  guld. 
Item,  noch  XXI  dagh.  in  julio,  Il  guld. 
Item,  noch  uitimo  julii,  VI  guld. 
Item,  noeb  prâao  togosU,  IIII  grip. 
Item,  noeh  XXIII  dagh.  in  engnslo,  X  gripen. 
Item,  noch  XXIX  dagh.  in  augusto,  VII  gripen. 
Item,  noch  V  dagh.  in  september,  X  gripen. 
Item,  noch  XX  dagh.  in  september,  V  gripen. 
item,  noch  III  dagh.  in  of>tohf>r,  X  gripen. 
item,  noch  XIII  dagh.  in  octobcr,  Y  grtpen. 
item,  noch  voer  sinen  salaria,  X  st.  ood.  gr. 
Item,  noch  van  berderen,  VIII  st. 
Item,  nodk  van  VI  dagii.  sdaedit,  V  st. 

Item,  Boeh  van  gelireken,  II  gripen,  somme  van  desen  pareeelen,  XVI  gr. 

{Complu  dê  rmit^  1439). 

(90  Dit  es  (I  n  ysemere  dat  lan  Scoaten  den  Iterken  gelevert  lieet  in  den 
Jare  van  XXXIX. 

Item,  150  crammekens  totlen  berderen  van  den  groten  vorme  en  tolten 
ossael,  elcke  stuc  II  milcn. 

Item,  lii  glieerden  in  den  grote  vinstcrc,  weghcn  te  gadere  11^  XI  pond. 

Item,  een  gheerde  gelcnct  op  beyde  syder  toUen  grolcr  vinsleren,  VIII  lii>« 
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dans  les  comptes  de  1459,  qu'on  fît  nlors  radjudication  de 
la  forme  de  1  une  des  grandes  fenêtres  à  Arnouid  £lsebyl 
et  Jet»  OyekeiM,  d'après  te  modèle  de  Jean  Soers,  an  prix 
de  24  gripen(i)* 

Le  14  octobre  1440»  matlre  Godefroîd  Vam  Zaliaken, 
d' Aerschot,  s'engagea  également  pour  la  confection  de  deax 
compartiments  de  ces  fenêtres  à  raison  de  25  gripen  (2). 
Ce  ne  lut  qu'en  1446  que  furent  adjugés  les  com[)aili- 
ments  des  huit  autres  fenêtres  du  chœur  au  susdit  maître 
Godefroîd»  moyennant  le  même  prix  (s).  Il  lui  fut  payé» 
en  1446»  75  gripen  («)»  ainsi  que  50  florins  qo'on  lui  en- 
voya en  1447  (b).  En  celte  même  année  la  oonstruetion 
des  fenêtres  était  entièrement  terminée  (e). 

A  Tépoque  de  la  construction  des  fenélics^  les  marguil- 
liers  fipeijl  également  construire  les  divers  compartimenls 
de  la  galerie  du  chœur,  à  laquelle  les  architecte  donnent 
le  nom  de  trifùrium  et  qu'on  désigne  aux  livres  anx  comp- 
tes sous  la  dénomination  flamande  de  Bmegttim^ 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  les  membres 

(1)  llem,  verdinct  die  vorme  van  der  grokr  vinslere  legen  )leiii<îi  ie  Meel- 
ders,  op  dat  beert  dat  meester  Jan  Soers  gciuaeckt  heet  Uiegea  Âcrl  Elsebyl 
en  Jan  Oyckens,  omjne  XXllIl  gripen. 

(S)  llcm,  hebbett  verdinct  die  kercmeesteren,  te  wete  :  Jan  Van  Fede, 
Claet  VUtere,  Aerto  RaeCs  en  Jan  Bnine,  tcghen  Godevaert  van  SaUaken,  twee 
vome  in  die  bove,  ende  hi  sal  die  voorse.  vernie  leveren  al  gchouvm  nen 
die  scepbru^ghc  omm<^  26  gripen  X  eUivers  vers  voor  de gripe  int  Jaer  M 
en  XL,  XIII  in  october. 

(5)  Item,  doen  men  die  YIII  vormcn  verdincde  tbegen  Godevaert  van  Sal- 
laken,  XXVI  et,  api. 

(Çompm  dê  I44S). 

(4)  item,  beet  geheven  Ooert  van  Sallaken,  LXXV  gripen  op  syn  were  dat 
h!  vcrdinet  badJe  van  den  vormen. 

(5)  Item,  Gilis  gesent  tôt  Arscot  met  XXX  guidon,  die  mcn  Goert  vmn  8al- 
lake  sende  soe,  gaven  wi  GiJis  voorse.  voor  sinen  cost,  III  >t. 

{Compte»  de  1447). 

(6)  Item,  betaelt  Gbilis  van  V  daehore  te  eloppen  de  teste  grotei*  vinster, 
XXXV  plecken. 
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de  la  confrérie  de  la  Vierge  avaient  obtenu  en  1?523  la  per- 
mission de  l'abbé  de  Saiat-Troud  d  élever  uoe  chapelle  sur 
le  territoire  de  WeUieeoni»  prèa  de  Diest  (i).  Comme  cette 
chapelle  fol  bàtîe  sur  une  hauteur  entonn&e  de  vignobles» 
elle  en  reçat  la  dénmiiialion  de  NùHn  Dame  de  la  hauie 
vtqne  (0.  L.  Vromoe  im  hoogen  wyngaerde),Yers  le  milieu 
du  XV*  siècle,  on  y  comptait  déjà  onze  autels  dotés  assez 
largement  :  ce  qui  fait  voir  que  la  conlVcrio  se  trouvait  dans 
uo  état  fort  prospère.  Comme  la  petite  chapelle  n'était 
gaères  proportionnée  au  nombre  des  autels  qu'elle  renfer* 
maît  et  qu'die  ponvail  à  peine  contenir  la  foule  des  fidèles 
qui  s*y  rendaient  an  jours  de  fête,  les  membres  de  bi 
confrérie  résolurent  de  la  rebâtir  snr  un  plan  beaucoup 
plus  vaste.  Les  ressources  dont  ils  disposaient  leur  permi- 
rent également  de  la  reconstruire  avec  un  certain  luxe.  Ce 
qui  en  est  une  preuve  iocoutestable,  c'est  qu'à  la  même 
époque  où  s'élevaient  les  belles  fenêtres  du  chœur  de  Saint* 
Solpice,  les  confrères  de  Notre  Dame  firent  construire  de 
même  des  fenêtres  ornées  de  riches  comparttoMnts.  Gode- 
froid  Van  Zallaken  fut  également  chargé  de  rexécution  de 
ces  compartiments,  d'où  il  semble  résulter  qu'il  excellait 
dans  ce  genre  de  travaux. 

Dans  une  lettre  adressée  par  maître  Vao  Zallaken  au 
clerc  des  marguilliers,  lettre  qui  ne  porte  pas  de  date»  mais 
qui  parait  être  écrite  en  t446»  il  le  prie  d'annoncer  aux 
raargnilliers  de  Notre  Dame  de  la  haute  Vigne  que  son  ou- 
vrage est  totalement  achevé  et  quil  n*attend  qu'un  bateau 
en  destination  pour  Diest  pour  l'y  faire  transporter.  La  ré- 
daction de  la  lettre,  ainsi  que  l'écriture,  démontrent  que 
ce  maître  tailleur  de  pierre  avait  reçu  une  éducation  très- 

(1)  D'après  la  eharle  de  Tabbé  Adam  d«  Saint-Trond,  par  laquelle  il  ae- 
«arde  ectte  pemiwloo  ft  ladite  eonfirérie* 
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soignée  pour  le  temps  où  il  écrivait.  Nous  faisous  suivre 
eo  partie  le  texte  de  celte  lettre  en  note  (i), 

Reveaons  à  Téglise  de  Saint-Sulpice. 

Quatre  des  compartiments  du  chœur  furent  adjugés  aux 
suamentioDDés  Araonld  Elsebyl  et  Jean  Oyckeas  en  1439; 
ils  en  touchèrent  40  gripen,  soit  10  gripen  par  comfiarti* 
ment  («).  L'achat  considérable  de  pierres  de  taille  à  la  car- 
rière de  Rotselaer,  ainsi  que  la  quantité  de  ces  pierres 
tirées  aux  environs  de  noire  ville,  annonçaient  déjà  dès 
Tannée  1440  que  la  fabrique  avait  résolu  de  pousser  les 
travaux  des  constructions  avec  plus  d'activité. 

Voici  ce  qn*on  paya  pour  diflërentes  liTraisons  de  pier- 
res taillées»  faites  en  1440»  à  Henri  Marien  et  à  Gérard 
Van  den  Panhujzen  :  pour  61  grosses  pièces  de  pierre 
brane  et  57  autres  pour  être  employées  à  la  construction 
des  jambages  et  des  arcades  des  fenêtres»  faisant  ensemble 
vingt-cinq  chariots»  27  «/s  gripen. 

Aux  mêmes»  pour  490  pieds  d'ogives,  98  gripen. 

Aux  mêmes»  pour  389  pieds  d'ogives,  77  gr^  8  s. 

Aux  mêmes»  pour  36  pieds  d*ogives»  7      2  s. 

On  devinera  assez  que  la  plupart  de  ces  pierres  étaient 

(1)  Chais  go«de  Trient  

Vovdtne  raldy  seggen  den  kerckmeeslers  te  Wlseerden,  dat  de  yonatu  tl 
bereet  eiîii,  wilfon  si  m  gesedt  bebbeii  dut  si  dia  ysem  doea  naken  en  dt 
teoft  opwert  inetsen,  want  ic  sal  se  seoden  met  den  etnlen  seepea  deer  le 
«e  nede  besteliea  eau.  God  si  met  u  ia  aider  tiit. 

By  Gorde  van  Zallaken. 

(1)  Anno  MOCCCXXXIX. 

ItfiD»  betadt  Aert  Biaebjfl  en  Jean  Metsaert,  van  dea  yerstaa  roesBals» 
X  ipipesa 

Item,  beladt  Aert  Elsd»yl  en  Jan  Mctsaerl  op  hen  mtc,  dais  te  welen  dM 
ander  roesgat,  VÎI  daghen  in  noveml>er,  X  gripen. 

Item,  noch  bctaeit  de  voorscr.  Aert  Elsebyl  en  Jan  Metsaert»  XII  daghen  in 
deeember,  van  den  derden  roesgaten,  X  gripen. 

Hem,  noeil  beladt  den  foone.  Aert  Elselqpl  en  Jan  Hélsisrt,  XXXdafbm 
in  janiiam»  Tan  den  derden  roesgftten,  X  gripen. 
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destinées  aox  grandefl  fenêtres  du  chœur,  doot  od  n'avaii 
adjugé  que  les  conupartîinentsdu  tympan,  maisdont  les  jam- 
bages et  les  arcades  étaient  à  la  charge  des  marguilliers  (i). 
Il  est  à  supposer  qu'après  la  construction  des  coinparti- 

(1)  DU  es  4at  die  van  RotteUwr  geleverl  béblm  ia  groter  sioefcen  int  Jeer 
VCCCC  ende  XL. 

Iteoi,  hebben  gelevert  ITenric  Marieo  en  Ghecrk  Ven  dea  Panhoyse» 

fX  grote  stucken,  XXIII  dagh.  in  februario,  etc. 

Somma  van  der  groter  stucken,  LXl  stnrken  ende  LVII  posten. 

Soniiiia  in  waghen,  XXV  waghen  uictter  posten  en  met  al  etcke  wagbea 
le  IX  stuvcrSf  valenl  XXVII  1/2  gripen. 

ânao  MCGCGXlt. 

IKl  eyn  «Togiven  die  Beindrik  Neriea  en  Gbeert  Yen  dtn  PenhvyM« 
gieevt  acceten»  gelevert  hdiben»  dken  voel  en  Vlli  pleeluen  hier  gbelercrt. 
Somma  van  dea  ogiven,  CCCCXC  voeten,  valent  XCVill  gripen. 
liem  hebben  gelevert  Heioric  Marien  en  Gbeert  Van  den  Panhuyae,  G  voet 

ogiven,  etc.  * 

reogagement  de  ces  maîtres  de  carrière  était  formulé  ainsi  : 

Item  gecocht  tegben  Heinric  Marien  en  Gheert  Van  dea  Panhuyse,  onse 
ogicveo  van  den  groten  choer,  dat  es  te  wetea  dut  groet  bert  en  dat  cleyo 
Iwrt,  deiben  voet  omne  II  stavers,  d*eea  doer  d*ander,  ende  bi  aal  ons  goede 
eo  eoerllcke  steen  leveren,  alao  aïs  dat  behoert  te  vnrelide  priae  ende  wert 
<iat  der  of  fanlt  waren»  die  aal  men  uwt  seieten  en  al  te  net  dat  men  ae 
levert,  sal  men  se  neten  ende  van  G  voeCen  enen  voet  neer,  en  als  G  voet 
gelevert  es,  soe  sal  men'l  bctnîpn. 

Es  Resciet  in  den  jare  MCtCCXXXIX,  XIV  dagbe  in  november. 

liera,  ons  grote  slucken  steen  gecocht  tegen  Lodewyc  Soers  en  Lodewyc 
Boeros,  om  II  stuvers  elc  stuc,  ende  die  boegi»tucken  VI  plecken,  en  de 
ettleeaen  cm  enen  Philippus  penninc  elc  stuc,  ende  die  orduno  elc  bondert 
<Mn  II  gripen  geeoebt. 

MGCCGXL,  XXil  dai^e  in  februario. 

in  den  jare  Ons  Hero  UCCGGXLIil,  waren  Iterebmeesters  Joannes  Wayns» 

Godevaert  Van  Heerhout,  Lambreebt  Yan  Stapele  en  Jan  Brnne. 

Item,  in  den  selven  jare  soe  hebben  vîï  kerckmceslers  voersc  steen  ge- 
cocht te  Rotselaer  op  de  groeve,  tcghen  Acrt  Simoens  en  Malhys,  siin  geseile, 
beide  groufmeeslers,  elc  last  om  VI  Ryders,  XXVII  sluvers  voer  den  Ryder 
en  XVII  waghen,  voer  elc  last  en  een  stuc  steens  boven,  ende  selen  ons  le- 
vctea  geeden  eoerlieken  steen,  alsoe  ons  mans  die  wi  daer  sinden  aden 
Ueian,  nae  die  nuiet  die  lan  Neisaert  ben  getoent  beeft  en  die  der  Itereàen 
•Aer  neren. 

in  den  jare  HCCGCXLIIII,  waren  kerekmeesters  Jan  Van  Pedele,  Vranelt 
IKccMnaos,  Lambreeht  Van  Stapele  en  Jan  Bmna. 
lo  dea  sclvoi  jare  hebben  verdinct  die  voerser.  iterckmecslers  aen  ian 
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ménls  feilB  aa  trifinium,  les  autres  compartimeDls  forent 
élévés  à  main  d'œQvre  car  nous  {be  rencootroDs  oalle 
part  quelque  trace  d'uue  adjadication  de  ce  genre.  Ceci 
explique  assez  bien  le  grand  iioinljre  de  journées  payées 
depuis  l*aDDée  1443«  li  est  très-probable  qu'on  travaillait 
à  la  même  époque  aux  bas-cètés  du  chœur,  dont  oo  doit 
avoir  constmit  alors  les  voussures ,  puisqu'il  ea  est  Mt 
mention  dans  les  livres  aux  comptes  (s). 

Les  comptes  du  serrurier  Scouten  font  croire  qu  ou  til 
alors  des  préparatifs  pour  la  démolition  d'une  partie  des 
transepts,  puisqu'on  y  parle  de  diverses  livraisons  de  fer 
employé  au  placement  de  statues,  de  tableaux,  etc.,  qui  se 
trouvaient  probablement  dans  cette  partie  de  Téglise  et  qai 
furent  transportéb  ailleurs  (s). 

Oyckens  en  Goswyn  Marien,  deo  ayiskel  op  d&tbert  dat  si  daer  toe  gesntdeo 

hebben,  den  voet  ommc  V  stuvers  op  haren  last,  al  vol  houwen  van  goeden 
cocrliokcn  steen,  ghclevert  op  dm  krrckhof  en  waer  daer  cneghen  slcen 
gelcvcrt  ware  die  niet  van  rechi  eu  ware,  die  sal  men  uutseegdea  en  dre»;bt 
die  mate  LXXVMI  voclcn. 

(1)  Pour  mettre  les  tailleurs  de  pierre  et  autres  ouvriers  employés  aux 
trtvaitx  k  Pabri  de  rinlempérie  de  ràir,  on  avait  élevé  une  énorme  conatme* 
tion  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  loge*  De  là«  la  dénomination  de  eoiH 
pagnons  de  la  loge  (geieUen  van  die  logie)  qu'on  donnait  aux  ouvriers  qot 
y  travaillaient,  dénomination  qui  se  reneonlrc  assez  souvent  dans  les  livres 
aux  comptes.  Nous  voyons  qu'en  1148,  la  loge  qui  se  trouvait  prés  de 
Téglise  de  Sainl-Sulpice,  fut  cnticremcnt  rcconslruite  à  neuf. 

(2)  Item,  een  balf  lionderd  twe  scellinghe  nagelcn  totlen  formeiea. 
V  plecken. 

Item,  300  nagelen  (ot  den  lesten  fomele  van  een  groot  ele  stuc,  VIII  pl. 
Item,  XI  bussen  die  int  welfeet  staen,  elcL  stuc  IIII  lib. 
Item,  enen  bant  omme  den  groten  slotsteen  met  oien  04^  en  enen  aogd 
met  daken,  16  boddrag. 

(CompU*  de  1U5). 

item,  hcct  gelevert  Jan  Scouten,  2  bussen  int  welfset. 

(5)  Det  es  dat  y sernere  dan  Jan  Scouten  de  kerk  geleverd  beet  ia  den  jare 
van  39. 

Item,  i  iiukcu  aeu  diu  lalcie  van  den  boghen  autacr. 

(/n  den  jare  van  iO)* 
Item,  een  geerde  voer  St«  Jan  evangclist  autaer,  en  3  haken  bermaeet 
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Nons  voyons  qae  rarohiteete  Soers  loocha  I  i  ^fripen, 
eomme  salaire  poar  Taonée  iiiO  (i).  Depuis  ce  temps 

son  nom  ne  se  rencontre  plus.  Son  successeur,  Jean  Van 
Slochem,  vint  à  Diest  en  1445  pour  y  donner  les  instruc- 
tions nécessaires  relatives  aux  bâtisses  de  Saint-Sulpice;  il 
iodicpia  également  de  quelle  manière  on  devait  ériger  les 
éoballMidages  pour  la  construction  des  fenêtres  et  autres  tra- 
vaux, pour  lesquels  Simon  de  Meerhoot,  maître  charpen- 
tier de  Téglise,  avait  livré  le  bois  au  prix  tie  15  gripen  (2), 
Notre  architecte  resta  pendant  quatre  jours  en  cette  ville; 
radministration  de  Féglise  lui  fit  offrir  2  ghelten  de  vin  (s). 
Ses  dépenses»  qui  étaient  à  chai^  de  la  fabrique»  s^élevaienl 
i  42  sous  S  pleekm  (4).  MaitreVan  Stochem  vint  de  nou- 
veau visiter  les  travaux  en  1444;  il  y  passa  alors  trois 
jours,  pendant  lesquels  l'architecte  donna  des  instructions 
cooceroant  la  dimension  des  arcs,  etc.»  il  reçut  de  la  part 
des  marguilliers  4  quartons  de  vin;  le  montant  de  ses  dé- 

toUeo  tafereel  van  0.  L.  Vrouw  opvaert,  en  een  haec  tôt  sinte  Cornelis 

liTcrcd  TiD  onsen  yser,  I  st. 
lien,  Bodi  6  cruameii  toCten  beelden  vas  d«ii  H.  Geest  atUier,  en  i  bak» 

tôt  Aert  Vriasen  taver«d,  X  pkeken. 
Item,  9  ghewden  met  haken  tôt  b^Iig  eraijs  altaer,  III  pleekoi, 
liem,  van  twe  Tederen  te  buighen  aen  de»  H.  Oeest  allaer,  V  ft.  ^ 

(1}  Item ,  heet  gchaven  meert.  lan  Soers,  op  sinen  loen  twb  dea  jore  ma 

XL,  M  gripen. 

Item,  belaeld  den  voorscreven  meest.  Jan,  IX  gripen. 

(2)  Itpm,  helaelfl  alfior  XIII  gripen  van  don  «telhoute  die  meil  ken  MB^ 
(iicU  waâ,  die  mea  (liegeu  meester  Symoea  gecoclil  hadde. 

{Comptes  de  IHd). 

(5)  itéra,  12  ghellen  wyus  gescinct  den  arcliidiaken,  en  2  ghelten  wyns 
gesclmct  meest.  Jan  Van  Stochem,  elke  quart  twe  stuvers,  valent  XVI  stuv. 

(4)  Item,  doen  meest.  Jan  Van  Slochem  hier  was,  cndt;  hi  onderwyt>de 
hoe  nen  dte  iteUinghe  makeii  «onde  tan  voeder  coren,  V  pleekeo. 

Item,  betadd  neest.  lao  Van  Stoeben,  Toer  twee  dadioren  van  enen 
perde,  VI  atinren,  ende  ainen  knape  dit  dat  perd  wederoin  voerde,  VI  etov., 
ende  4  dachuren  die  meest.  Jan  hier  ymB,  elken  daeb  VI  stnvere,  en  voer 
siiiea  eoetVI  stuvers,  faleniXLII  ataven. 
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penses^  y  compris  son  salaire»  éUiit  de  4  gHpen  i  bodéro" 
ger$  (i).  Son  nom  figure  encore  aux  comptes  de  4445-46» 
on  lui  envoya  cette  année  pour  ses  gages  un  bœnf,  qui  avait 

été  payé  15  gripen,  ainsi  qu'un  ccu  a\ype\é  vicrpcnnink  (i). 

Parmi  les  ouvriers  employés  aux  constructions,  nous 
devons  mentionner  Jean  Oyckens,  nommé  valgairemeat 
Jean  Metsaert»  Amould  £lsebyi»  Henri  Marien»  qui  tons 
ont  travaillé  aux  fenêtres  et  au  triforium  du  chœur.  Gode- 
froid  Van  Zalaken,  aidé  de  deUx  manœuvres,  y  ajusta  lui- 
même,  pendant  plusieurs  jours,  les  compartiments  de  ces 
fenêtres,  vers  la  féte  de  Pâques  de  Tannée  1446(3).  Jeau 
Scouten  et  Amould  Van  Scote  foirèrent  les  fers  employés 
à  ces  constructions  («)• 

(1)  hem,  betaeld  meest.  Jan  Van  Slcuhem  van  111  <la(  linrrn,  rlcken  dacù 

VI  stuvers,  en  van  sinon  perde  V  dagiu  n,  olcken  dach  111  stuvers  en  11  hal- 
ster  voeder  coreus,  XV  plecken,  valeul  liii  gripca  ilii  boddragei's. 

Hem,  gcsdnct  m«esl.  Jftn  Vaa  Stochem,  doeii  hi  der  mate  gaf  tu  dea 
•tene  boghe,  IIII  qqart  wiiDS,  valent  VIII  stavert . 

(Comptes  de  li45). 

(2)  In  den  yerste  betaeld  voer  enen  osse  die  meest.  Jan  Van  Stochem  ge- 
sendt  riïif'st  <!<•«  wornsdurt^s  naer  sint  Denys,  dach  voer  siaea  Jaerioea 
XUl  gripeu,  en  enen  peuainc  Juufi  (e  vertoUen  te  IIII  steden. 

{Comptes  de  1U5-4G). 

(3)  Item,  betaeld  Govaerl  Van  Zallakcn,  van  VI  dactiuren  op  den  PaescL- 
avond,  dken  daeii  IX  boddragers,  en  twe  van  aine  knapen  elken  VI  daegbett, 
dken  daeh  4  boddragcra,  en  Hennen  Van  Arcn  oce  VI  daghen,  dcfcen  dacb 
Vf  boddngen  ende  il  vlieglien,  valent  te  gader  VII  grip. 

Item,  betaeld  op  die  saterdach,  die  was  die  leste  daeb  van  april,  Godevaert 
Van  Zallake  1  1/2  dach,  elckcu  dach  IX  boddragers;  Hennen  Van  Aren 

VII  daghen.  eicken  dach  VI  boddragers  en  vliegen;  Hennen  Voel  Vf  da- 
ghen, elckeii  (!ach  FMI  boddragers;  Jasper  II  daphcn,  elcken  dach  Mil  bod- 
dragers; Vrancki  V  «laghcQ,  elken  dach  iill  boddragers,  en  Gbielis  IX  da- 
ghen, dken  dach  111  1/2  boddragers  en  II  vliegen. 

(Compte»  d»  li46). 

(4)  Veieî  des  livraisons  de  fer  Ailles  par  SeonCen»  tant  pour  les  fenêtres 
que  pour  le  triforium  dn  ehflmr. 

Item,  II  ysere  baicken  toi  den  rocaq;aten,  weghende  XLV  pont. 
Il««m,  I!  halrkt  n  lotten  roesgalen,  weghcndc  XL,VIII  pont, 
item,  XII  crummekens  totten  roesgaten,  elo  stuc  lill  grotea,  maekea 
H  âluvcrs. 


Digitized  by  Google 


—  301  — 


Ce  fui  aussi  vers  la  même  époque  que  le  chœur  fut 
couvert  en  ardoises  par  M*'  Heuri  Smeets»  car  jusqu'ici  il 
D'avait  ea  qu'âne  toiture  en  tuiles  (i). 

Item,  ttodk  n  ^tmeÛÊrn,  X^VIII  lib. 

Iten,  meb  II  jwn  hMen  tottco  roetgaten,  XLVIII  lib. 

(CpM^  d$  U59). 

Item,  VU  geerden  tôt  die  midddsle  Tinetcr  in  die  bnve,  w^hende  te 

gaHer  CLV!!!  lib 

Item,  Il  klcine  geerden  totten  groten  ?instere  gemaect  vaa  den  kercken 
yser,  VUI  gr. 

Item,  XII  kidne  gbeerdea  totten  groten  vinslere  v«a  onsen  yser,  XII  pl. 
Item,  van  XI  groter  gberden  totten  rinaterai  in  de  bore  van  ellten  VI  pl. 
val.  II  gripen. 

Item,  noch  dry  ghrr  kn  ghemaect  van  Scontens  yser,  daer  â'xc  twc  gher- 
den  weghen  elcke  XXIiii  pont,  en  die  deerde  XXVI  pont,  maken  te  gader 
LXXIIII  pont. 

Item,  dy  ysere  veoster  te  hcrmakcn  voert  Sacramcnl,  X  stuvcrs. 
Item,  XL  eloetkmis  aen  die  grote  vinster.  Il  pledien. 
Item,  XXXIX  geerdekena  van  onsen  yaer  totten  vormen  in  de  grote  vinster, 
XXXIX  plccken. 

Item,  noch  IX  geerdckens  gcmacckt  van  Scoutons  ijser,  totter  eelve  VOP- 
men,  eleke  geerd  II  pleckeo,  maken  XXVIII  pleckcn. 

{Complet  de  1440). 
Item,  enen  balc  gelenct  daer  die  vorme  in  gheset  syn. 

{CompkM  de  iiU). 
Item,  die  yerate  VII  yaere  baldten  die  lan  Seonte  gemaeet  beet,  ^leghe 
Ile  L  pont. 

Item,  noch  twc  klcine  yscre  balckrn,  clc  stuc  van  XV  pont,  val,  XXXI  pont. 

Item,  noch  VII  gherden,  weghf  n  [I   XVf  pont. 

Item,  noch  VII  gherden  tollcn  kleind.  vinst.,  weghen  CXXXVI  pont. 

Item,  noch  VII  gherden  totten  groter  vinster,  weghen  11^  XXXII  pont. 

Item,  die  VII  yente  balcicen  die  Aert  Van  Seoto  gemaeet  beet,  wegben 
Ile  XXXII  pont. 

Item,  noch  VIT  gherden,  weghende  II^  XVII  pont. 

Item,  noeh  VU  gherden,  wegbende  11«  XX  pont. 

{Comptes  de  1445-46). 

(I)  D'après  les  livres  aux  comptes,  Smeets  travailla  aux  toitures  de  Téglise 
en  1445,  1446,  1447,  1448  et  1449;  avant  cette  époque,  la  toiture  était 
eoQTerte  en  grande  partie  de  tuiles.  Ce  fut  également  loi  qni  fit  la  livraison 
éea  ardoises. 

Item ,  beet  gelevert  Henric  Smects  II"  en  ll«  sccverstcne,  elc  M.  VII  grip. 
ende  V<^  ifi  sccvcrstene  nagele,  elc  acn  IX  bodd.,  en  111*0  latnngelcn  te 
Y  st.  elc  M.  valent.  XX  gr.  en  V.  st.  etc.  {Comptes  de  144S). 
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Pendant  que  ^'exécutaient  tous  ces  divers  travaux  pour 
réreclion  et  rachèvement  de  Pédifice,  des  ai  iisies  y  dé- 
ployèrent leurs  talents  pour  lembellir  de  productions  de 
leur  esprit.  On  était  alors  à  1  époque  du  règne  des  ducs 
de  Bourgogne,  qui  était  pour  Diest,  ce  qu'elle  était  poar 
la  plupart  des  autres  cités  flamandes,  une  époque  de 
prospérité  et  de  progrès;  on  y  trouvait  alors  des  archi- 
tectes, des  sculpteurs,  des  peintres,  des  peintres-verriers, 
des  orièvre^i  i^i),  qui  étaient  en  même  temps  graveurs,  des 

(\)  Parmi  les  orfèvres  quî  IravaiUèrcnt  poar  noire  église,  nous  citerons 
Pierre  t'Serhuys,  lUmibaui  Roest  ei  Jean  Van  den  Huys.  Pierre  t'Serhuys  C5l 
mentionné  dans  it-s  livres  aux  comptes  en  14i9-o0,  pour  réparation  faite  à 
une  patène,  et  US}  1-52,  pour  «voir  CKéCBlé  ao  cU>otre  en  vemeU.  U  y  St 
également  des  cbangements  k  on  oitensoir  en  1494^5* 

Hem,  Peteren,  silvenmet,  t«o  enen  pnleoB  le  hemudwn  en  te  vergnlden, 
I  Eynsgnld.  (CoMpfct  de  1449). 

Item,  heet  Peter,  eilvenmet,  opt  were  van  der  ciborie 

{Compks  de  1^51-52). 

Item,  betaeld  van  goude  dacr  die  roonstrancie  mede  verguld  es,  58  st. 
Item,  Peler  t  Scrhuyst,  vaa  bermoken  der  monstrencie,  5  gripen. 

(CoMiitev  de  1454^8). 
En  I4SS,  il  flit  eliargé  par  lee  éehevine  de  faire  trois  empreintes  ponr 
sceller  les  drap<;,  ce  qui  prouve  qa*il  exerçait  en  même  temps  Fart  de  graveur. 
Gegevcn  P(  lorm  t  Serhays,  van  Iwea  prjBten  op  de  dekeuy  te  makeo  by 

I>evpl  vau  scepeiieii,  Il  st.  6  d.  b. 

Gegeven  nocb  van  eenre  prynle  aidacr  f^cmacckt,  111  d.  b. 

Rombant  Roest  se  reneontre  dans  les  registres  anx  comptes  en  150S  et 
en  1909.  JOans  les  annéM  swdites,  il  fit  diverses  réparations  pour  Féglise. 

item,  op  14  april  (1503)  gegeven  Rombant  Roest  van  3  reysen  dat  by  *t 
wyroeckvat  hermaect  beeflj  met  oec  om  6  st.  silver  dat  bi  da»ioe  gedaen 
beeft,  tsamcn  10  st. 

Op  eodem  den  selven,  van  2  reysen  dat  by  t  cruys  aen  de  deyn  monstran- 
cie  gemaect  heefl,  4  si. 

Nous  verrons  dans  la  suite  que  Ro»t  Isbriqua  à  cette  époque  des  ouvrages 
d*orf4vrerie  qui  sont  4  même  de  nous  donner  une  plus  baute  idée  de  son 
talent,  que  les  passages  tirés  des  livres  aux  comptes  qnW  vient  de  lire. 

Notre  orfèvre  exerçait  également  le  métier  de  pravenr,  comme  il  résulte 
des  livres  aux  comptes  de  rhùtel-dc-villc.  Item  (1501-02',  •rt-iroven  Rombant 
den  silversmit,  van  een  yscr  te  stckcn  om  de  maelickencn  te  lektncn. 

Le  nom  de  Jean  Vau  den  Huys  est  cilé  dans  Les  compte»  de  Iu25;  ce  fut 
dans  cette  année  qu'il  lit  les  tuyaux  en  laiton  dn  nouvelles  orgues  que  les 
uarguilliers  firent  construire  à  celle  époque. 
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(I)  La  ville  de  Diesl  comptait  au  XV»  et  à  la  première  moitié  du  XVI«  siè- 
cle des  calligraplics  et  des  cnluraineurs  iVua  talent  distinfiuc.  En  1448,  nous 
y  trouvons  un  enlumineur  du  nom  de  Wauthier  Van  Roelshoven,  qui,  en  celte 
•iméai  lie  Fanlninfaiiitt  dHin  graduel,  qa''on  lui  paya  à  raison  de  6  gripen. 
D'après  les  comptes  sosdits,  U  fit  de  mène  la  reliure  de  ce  manoscrit.  Item, 
betaelt  Goyvaert,  ptritementers  van  tnneyBM  UA  den  gradale,  XI!  st. 

Item,  H.  Woulher  Van  Roetshoven,  tsb  den  gradale  voerser.  le  verliehlen 
daers  le  docn  was  ende  le  herbinden,  VI  griprn. 

Item,  van  den  leyre  daer  tVradnl»'  mcde  overtogen  was,  III  st. 

item,  van  enen  stuc  scryutiuuts  te  &aghen  en  te  scaven  totten  gradale  dat 
Her.  Wentcn  Van  HortsitOTen  gemaeHIieet,  A  1/2  pleeken. 

En  1458, on  Inl  paya  %  gripen  ponr  la  reliure  d*nn  psautier;  il  y  figure  sons 
le  nom  de  Waathier,  le  peintre  d'images.  II  fit  également  ponr  notre  église 
la  reliure  d'un  passionnaire,  pour  laquelle  il  toucha  en  lifiS,  12  sous  20  gr. 

Item,  betaelt  Wonter,  beeldemeker,  van  den  groten  psmitt  r  ir  hcrbindoip 
Il  gripen.  {Co/nptcs  de  1453). 

Item,  betaelt  van  den  passiouael  te  herbinden,  1:^  st.,  en  van  beslaen, 
1%  gros. 

Dès  Pamiée  IMO,  Van  Eoetshoven  avait  ndié  quelques  manuserifs  i^par- 
icnant  à  l'éc^ise  de  SaInt-Sulpice,  parmi  lesquels  nous  remarquons  deux 

«ntiphonaires  et  un  missel.  La  reliure  de  ces  livres  était  en  ais  de  bois» 
garnis  de  clous  et  de  fermoirs.  Tout  ceci  nous  est  prouvé  par  des  notes 
constatant  des  paiements  faits  à  cet  artiste  en  Tannoe  précitée. 

Item,  betaelt  van  den  mesboek  dat  il.  Wuuiur  Vuu  Koetâhoven  herbondea 
beet,  te  slolen  en  te  beslaen,  en  eee  den  groten  antifonere»  ende  dat  latocnen 
emîjs  te  bwnaken,  ende  dat  wieroec  vat  leoen  te  maken,  te  gader  X  gold. 
niyn  2  st. 

Item,  betaelt  van  2  vdlen  daer  de  grote  antifimere  en  een  mesboee  mede 

gedect  syn,  Xi  st. 

Item,  betaelt  Jan  Van  Mol,  van  cncn  Icsscncre  op  t  hoghcn  altacr  ende 
vau  vier  berders  totten  groten  antifouere,  vu  vuu  eucn  mesbœc,  te  gader 
8  stnvers. 

Item,  belaett  van  enen  witten  velle  daer  den  ander  groten  boee  mede  ge- 

dect  waert,  VII  st. 

Item,  betaelt  II.  Wauter  Van  Roetshovcn,  van  den  grolsn  antifouere  die 
men  te  wînter  orbert  te  hrrbin  lcn,  II  pelcrs. 

Kous  y  rencontrons  uu  auUe  arii^>tn  dans  le  genre  du  précédent,  qui 
s'appellait  Thierry  Van  Sleensele,  ei  qui  cultivait  eu  même  temps  la  musique. 
Il  fignre  comme  organiste  de  Téglise  de  Saint^ulpice  en  liHÎj  son  gage  lui 
fdtpafé  k  raison  de  IS  gripen  pour  ladite  année.  En  1462-68,  le  chapitre  de 
Saint^nlpiee,  érigé  en  eette  église  en  1457,  le  chargea  de  la  transcription  d'un 
psautier  sur  parchemin;  il  reçut  de  ce  chef  40  florins  l  gros.  Le  parchemin 
qu'on  avait  acheté  chez  Godefrotd  Jans,  avait  été  payé  à  raison  de  0  florins. 


la  décoration  de  noire  temple,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite. 

elle  prix  de  la  roliure,  1aqudl«-  fut  faite  par  an  eertain  Pierre, demenranl  à 
Heren thaïs  /«tnit  do  3  florins  4  gros. 

Itfm,  betuolt  Dicrîc  Vau  Steensele,  van  dat  hi  verdîcnl  hadde  te  Paesscbeo 
atino  LIY,  met  den  orgbene  te  speknc,  XII  grip. 

Item,  nieodoriee  de  Steensel  pro  eeriplarà  psalterii  dnabne  vieDnis  pwi- 
ler,  XL  flor.  I  gr. 

liera,  Pctro  in  IlereiltiMlls  pro  ligatora  dedl,  III  flor.  TI1I  gr. 

Iti^m,  Godefrido  Jnns  pro  franceno  que  prefatum  psnilerium  fuît  seriptum 
pro  tribus  dosinis  qualibet  dosina  32  staferas,  valent  VI  floren. 

Notre  calligraphe  fit  la  transcription  d'an  autre  livre  en  1470;  on  lai  fit 
une  avance  sur  8od  travail  de  i  florim  da  Rhin.  Item,  betadt  Dferie  Vnn 
Steensel,  op  eem  boeek  datbi  te  eeriven  heet,  llll  Bynagold. 

(Comptes  d»  1470). 

Van  Steenacle  habitait,  à  proximité  de  l'église  de  Saint-Sulpiee,  nne  maison 
qui  <'i:n'  sa  propriété  et  pour  laquelle  îl  payait  au  chapitre  un  cfns  ann??*»! 
(Pun  j^t  i  Il  payait  eneore  pour  l'année  1496.  D'après  un  livre  ceasier 
de  lt>Ob,  il  avuii  alors  cessé  de  vivre. 

Mail  ce  qui  étdt  une  véritable  éeole  d^artittee  en  calligraphie  et  en  min!»- 
tnre,  et  d*oà  sortireni  une  masse  de  mannseriCs  pendant  le  XV«  et  le  X.YI« 
sièele,  e*était  le  prieuré  de  Mariendael,  érigé  en  1419,  et  habile  par  les 
chanoinesses  de  Saint-Augustin.  D'après  la  lettre  d'institution,  le  prieur  du 
eoovent  de  Bethléem,  près  de  Louvain,  en  était  le  visitetir  pf^rpriucl.  Plusiears 
membres  de  cette  maison  religieuse  y  ont  exercé  les  fonctions  de  directear 
spirituel,  parmi  lesquels  le  célèbre  Pierre  Impens,  raateur  du  Cronicon 
B^UemUiewm.  On  sait  que  les  reK^enx  de  ee  eonvent  s'eeeopaient  de  In 
transeription  de  livres,  qn*ils  rehnnsiaient  de  minlalores  et  d^arabesqaes.  Ils 
se  chargaient  également  de  la  reliure  de  ces  livres. 

Ces  religieux  communiquèrent  indubitableinenl  leur  science  aux  Sœurs  de 
Mariendael,  qui  y  trouvaient  bientôt  un  moyen  de  subsistnnre,  puisque  les 
revenus  de  leur  couvent  étaient  très-médiocres.  Nous  voyous  que  les  cbanoi- 
nesses  de  Harîendael  furent  chargées  par  les  préfets  de  la  confrérie  de 
Notre-Dame  li  Féglise  de  Sainl^Snlpice,  de  la  transeription  d^vn  livre  de 
ebant;  en  14S4,  on  paya  de  ce  ebef  an  directeur  spiritnd  de  ee  monastèiv, 
U  somme  de  14  gripen.  On  fit  également  le  paiement  de  S  grilpen  pour  la 
reliure  el  Tcnbi minore  de  ce  manuscrit. 

Item,  noch  geghevcn  eudf  hetaelt  vnn  cnen  sanckboeck  te  serivene  den 
pater  des  clocsters  van  sinte  .Mariendale  te  Diest,  om  den  lof  des  heyiicb 
saeraments  daer  ont  te  singfaene,  heefi  gecost  te  scrivenc,  XUl  1  gripen. 

Hem,  noeh  untgegheven  ende  betaeit  om  den  selven  boeek  te  iDnniiiiereBe 
en  le  binden,  te  samen  V  grip. 

(Utrhnbœek  van  0,  l,  K*  BrotdtTwhÊtp,  f 484). 
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Le  sculpteur  Jean  Drayers  est  ie  premier  de  ces  artistes 
qui  ootts  occupe.  Né  dans  cette  ville»  il  j  habitait  une 

En  1518,  elles  fureDtde  même  chargées  parles  chanoines  de  Saint-Sulpîce 
de  la  tràDMripUon  d^on  bmvmii  gndnel  Mr  inrcheniiii  de  grand  Ibnntt. 
Le  chanoine  Amonld  Cvenen  mi  proenra  le  parchemin  an       de  10  tmvm 

dn  Rhin.  On  paya  le  travail  de  la  calligraphie  6i  florins  du  Rhin.  Les  trois 
prpmièrcs  lettres  capitales,  représentant  des  sujets  de  la  bibîp,  furent  payées 
'i  lloi  tns  du  Rhin.  Une  lettrine  qu'on  y  njouta  depuis,  coula  36  sous.  Ce 
graiiuci  fut  relié  plus  tard  à  Louvain  en  deux  volumes,  pour  lesquels  on  paya 
6  florins  16  sous. 

In  den  knten  den  etoeiter  van  «Inte  Mariendele  van  enen  gndoale  te 
scrivenen»  LXIV  Rynsgiildeos,  en  Hère  Aerden  Cronen  voer  de  étoffe, 
XX  Rynsgnldens. 

Andetcn  nytgaven. 

In  den  icrste  van  drie  capitale  Iclleren  te  maken  int  nieuw  graduadt  V  Rh, 
Noch  van  ener  letteren  int  selvc  te  maken,  36  st. 
Nodi  t'selve  te  doen  binden  in  twe  stucken,  6  Rynsg.  15  st 
Den  kneehl  die  t  sdfde  eolleiteerde,  5  st. 
Dtti  wiia§eman  die  t  selve  van  Unnn  braebt,  3  1/1  et. 
Om  een  esemplaer  te  malten  daer  t  eelve  sradnael  nytgeMreven  is, 
Il  1/2  st. 

Ces  henux  mannscrîts  rcpoponf  onooro  à  l'église  de  Sriint-Siilpiri",  nons 
avons  eu  Toccasion  de  les  examiner.  Nous  devon»;  cnrivinir  qn*-  Ir  vi'iiorable 
abbé  de  Tongerloo,  Augustin  Wicbmaos,  n'a  nuilemcui  exagère  l  elogc  qu^il 
donne  dans  son  Anaftmlia  ATerfonn,  des  inannMritB  copiés  par  les  Sœurs  de 
Mariendael,  lorsqu'il  dît  d^elles  :  «  SutMUmM»  «Aom...*  libris  eonseribcndis 
elmralibas,  e  qnoram  nomero  majores  Uli  sont  in  paugmeno  eonseripti 
qnîbus  etiamnum  canonici  St.  Sulpilii  in  Diest,  quotidie  in  choro  utantur; 
qui  ridpo  nilidic  et  perfectis  rlinractcribus  exarati,  ut  typographiam  longe 
superenl,  pag.  845.  »  Les  iiilniutures  .surtout,  au  fond  desquelles  se  trouvent 
les  lettres  capitales,  sont  d  une  exécution  admirable.  La  première  de  ces 
mtniatinpes  teprisoite  le  roi  Doidd  dens  oa  vm^mIs  de  son  palais,  chantant 
les  lonangee  da  Seî^enr  ans  sons  de  la  harpe.  Nons  douions  si  rart  de 
renlomiDeor  ait  pu  produire  quelque  chose  de  plus  parihit.  Les  autres  tgaree 
ne  sont  pas  inférieures  à  celle-ci. 

Ce  qui  ronri  encore  ces  mannscrils  pins  intc^rossauts  pour  l'histoire  de 
Tart,  c'est  q[u  il  se  trouve  h  la  lin  de  (  haijnc  volume  une  inscription  d'une 
main  un  peu  pins  récente,  ia({uclic  nous  fait  connaître  qu'ils  ont  été  exécutés 
par  Gndnle  Boom,  religieuse  dn  eonvwt  do  Marinodael,  lorsque  «^o-d  avait 
d^  atteint  TAge  de  S9  ans. 

Voici  cette  curieuse  inscription  ; 

Hoc  opui  egtûgium  una  cum  ceteriâ  ItArtt  prineipeU^uê  kujus  EecUtiœ 
wrifÊU  rdigioia  tonr  GwMa  Boom,  pro/esM  Ai  aMmotlmo  wUUê  Rtatae 

%i 
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maisou  dans  la  rue  d'Abalyc  (i).  En  1441  J'administralion 
de  réglise  le  chargea  de  la  confection  d'une  statue,  repré- 
seotaat  le  Christ  au  jardin  deê  Olives,  La  hauteur  devait 
être  de  quatre  pieds  (s).  En  1444»  on  lui  confia  la  sculpture 
d*une  autre  statue,  figurant  la  Vierge  sous  la  croix,  qui 
devait  avoir  la  mérae  dimension.  Il  reçut  pour  chacune  de 
ces  statues  14  gripen  ou  florins  de  Diest  (s). 

Probablement  ces  statues  devaient  orner  les  niches  du 
choeur. 

I>eux  dames  de  la  ville  étaient  les  donatrices  de  la  der- 
nière statue. 

Deux  autres  artistes  de  mérite,  qui  travaillèrent  à  plu- 
sieurs ouvrages  de  décoration  de  notre  temple,  sont  les 

Maria  tu  oppidn  niestcnsi,  anno  œtatis  suœ  qmnquagenmo  wmo  9tfr9fii9k^ 
HÛ  Çuadrngcsimo,  rtf/n.?  ayrtnta  ye(ju{esral  in  pace.  Amen. 

Nous  voyons  que  jcs  chanoines  de  Saint-Sulpice  payèrent  en  1401,  aut 
SflBDrs  de  Sainb-Agneten-dael,  la  somme  de  3  florins  du  Rhin,  et  6  £Ous  pour 
la  tnuMcriptioii  et  la  rdiore  dTtan  manuciit,  eontoiuuit  «mtre  an  csIraH  de 
rÉvangle,  les  diT«n  fonniilaires  da  sermeiit  à  prêter  par  les  ehanoines  et 
dignitaires  de  ce  chapitre.  II  s'agit  ici  de^;  Sœurs  du  coavMlt  de  Saints- 
Agnès,  à  Zwolle,  qui  était  la  maîson-mèrc  de  Marîrniluel. 

item,  sororibus  vallis  St.  Agaelis  van  dea  jui-ameut  bœcke  te  scrivene  en 
te  binden,  III  florenos  6  st. 

{Expotita  per  Nieolaum  dê  Buico  deea$mm  otmo  1495,  13  aprU  ineip.). 

Quant  au  manuscrit  en  qoesUon,  il  existe  encore  dans  un  bon  état 
de  ceasenration.  Il  contient  S4  fsnilleto  de  pand  Amnat*  L*écrUim  en 
est  soignée,  on  y  remarque  trois  Initiales  d^m  trSTall  eaqnis}  les  de«n  pr»* 
mières  sont  peintos  en  or  et  en  eonlenrs,  et  entourées  d^arabcsqocs  pleines 
de  goiU. 

(!)  D'après  un  livre  censier  du  chapitre  de  Saint-Sulpice,  Jean  Drcyers 
habitait  unu  maison  dans  la  rue  d'Abalyc,  en  liCi,  dont  il  payait  ua  cens 
annnel  audit  chapitre. 

(S)  Itea,  bebben  verdlnet  die  kerdoneesten  mn  Sint-Snlpitios  thegen  Aert 
Dreyers,  een  beside  van  der  noet  Gods,  4  voelen  boghe,  onune  14  gnldens 
10  stuvers  voer  den  gulden.  {Comptes  de  iiiO). 

(^)  Hem,  hohben  verJinct  die  kerckmpt>ster<?  van  Sint-Stilpilius  thegen 
Acrt  Dreyer,  ccn  bcelde  van  U'alkndige  Mocdcr  Gods  om  li  gripen  10  st. 
voer  de  gripe  Pns.  die  Jouff  in  den  baen  en  vrouwe  Van  dcr  BulsU 

{Complm  4§  t444}. 
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peintres  Henri  Van  den  Bogaerde  et  Gérard  Brone.  Le  nom 

du  premier  se  rencontre  déjà  dans  les  livres  aux  comptes 
en  1429,  lorsqu  il  lit  la  reslaiiralion  d'un  tableau  pour  le- 
quel on  lui  paya  12  plecken  (i).  Il  est  probable  qu'il  était 
natif  de  Diest,  où  il  mourut  vers  1495.  Le  second  n'est 
mentionné  qu'en  1440*  Ën  cette  année  les  mai^illiers 
firent  sculpter  une  statue  représentant  saint  Denis,  patron 
secondaire  de  l'église.  Les  comptes  susdits  nous  appren- 
nent que  dès  Tannée  1434  on  avait  ouvert  une  inscription 
pour  en  couvrir  les  tryis  a).  Ce  fut  indubitablement  le 
sculpteur  Arnould  Drayer  s  qui  en  lit  1  exécution.  En  1440, 
le  peintre  décorateur  Gérard  Bruue  fui  chargé  de  feulu- 
minure  et  de  la  dorure  de  cette  statue,  qui,  d'après  la  sti- 
pulation expresse  des  marfpiilliers,  devaient  être  exécutées 
d*ane  façon  riche  et  exquise.  Il  toucha  pour  ce  travail  9  pe- 
ters  d'or  (s).  Gérard  Brune  était  né  en  cette  ville;  il  était  flls 
de  Lambert  et  de  Catherine  Van  Beringhen.  Il  se  maria 
avec  Anne  Lambrechts,  dont  il  eut  un  fils  qui  s  appelait 
Lambert.  Ces  particularités  se  trouvent  dans  le  livre  d'an- 
niversaires, mentionné  plus  haut,  dans  lequel  tous  ces  per- 
sonnages s*étaient  fait  inscrire;  nous  pourrons  en  conclure 
qu'ils  jouirent  ici-has  d*une  certaine  aisance  (4). 

(f)  Tnt  jaer  14S9,  Heorietts  die  Nelder  van  den  tafelen  acoen  te  makeii, 

lâ  plcckea. 

Diaprés  les  livres  ceusiers  de  Saint-Sulpice,  il  habitait  une  maison  située 
rue  ans  Cheraos,  pour  laqueDe  il  payait  annaellenent  3  gr.  payera. 

(S)  nese  VenniBÎ(hen  gûdeden  int  jaer  Cm  Hère  HCCGCXXXIV,  XVI  da- 
gben  in  october. 

Jan  Van  Lfnterc  IIII  gripen  g^heTen  tût  ainle  Nys  te  makene,  half  te 

Sinxcene  endc  hnlf  tp  Banirsse. 

(3)  Item,  dy  kerkmccsters  hebben  vcrdinct  llicgen  Glieerl  Brune,  sinle 
Denys  te  stoflferc,  woel  eu  ryckelic,  en  vergult  also  dit  bciioert  omme  V  Pe- 
ters,  diea  ea  eue  ftbynguld  betaelt  in  afeorthinghe  int  jaor  van  XL,  op  sint 
Cbilb  avont. 

(i)  39  janoary,  anniveraar.  :  Katherine  Van  Beringhen,  Lambreehle  Brnne 
wyf  was. 


Ce  fut  eD  1444  que  la  fabrique  de  Téglise  fit  exécuter 
les  jolis  bas-reliefs  dont  les  clefe  de  la  voûte  ^nt  ornées, 
tant  dans  la  nef  du  chœur  que  dans  les  bas-cétés.  Malheu- 
reusement la  plupart  de  ces  curieux  objets  d*art  sont  en- 
duits d'une  épaise  couche  de  badigeon,  de  sorte  qu'ils  sont 
devenus  tout-à-fait  méconnaissables.  Quelques-uns  cepen- 
dant sont  restés  intacts,  notamment  ceux  de  la  nef  cen- 
trale du  chœur.  Un  de  ces  bas-reliefs  porte  Dieu  le  Père  et 
la  Vierge.  Pour  mieux  exprimer  la  puissance  du  Père 
étemel,  Fartiste  Ta  représenté  en  pape,  habillé  d*ttn  man- 
teau et  la  téte  surmontée  d'une  tiare.  Sur  une  autre  clef  on 
voit  les  effîgies  de  saint  Denis  et  de  saint  Sulpice,  patrons 
de  réi^lise.  Ces  deux  bas-reliefs,  ainsi  que  celui  qu'on  plaça 
plus  tard  au  compartiment  de  la  voûte  qui  se  trouve  eu  face 
du  chœur»  sont  d'une  très-bonne  exécution  ;  ils  sont  en 
outre  rehaussés  par  l'éclat  de  l'or  et  des  peintures  les  plus 
vives.  Arnottld  Drayer»  dont  nous  ayons  parlé,  est  Fartiste 
à  qui  nous  devons  la  confection  de  ces  figures;  on  lui  paya 
en  l'année  susdite  4  gripen  8  sous  (<).  Ces  b^s-reliefs  furent 
enluminés  par  les  peintres  susmentionnés,  Gérard  Brune 
et  Henri  Van  den  Bogaerde.  Le  travail  du  premier  lui  fut 
payé  à  raison  de  5  i/i  gripen  (t);  le  second  en  toucha 
7  i/i  gripen  (i).  Nous  devons  mentionner  également  comme 


Ânnivcrsar.  :  Lambrechts  Bruiicn. 

Annivci  sar.  :  Gheeracrds  Bruncn,  Lambrechts  Brunen  zone. 
Anniversar.  :  Lambrechts  Brunen,  Gheeracrds  Brunen  zone. 

(1)  Ilem,  heet  gehaven  Âerl  Dryer  te  gocder  rekcntu^he  2  gripcu,  vao  de 
slolstflna  t«  snideD. 

Item,  noeh  van  den  advea  slotolene,  3  gripen-,  valent  4  gripen. 
Item,  tôt  sint  Joés,  8  st. 

\um,  betaeit  Jan  Van  MoU|  van  den  aeyve  te  maken  d!c  ondcr  den  slotstene 

Jianghen  sal,  3  st.  (Comptes  de  1444). 

(2)  (tpm,  ppîjbeven  Gheerde  Brune  vun  dca  slolstcne  te  stoffcre,  5  gr. 

(3)  Item,  betaeit  Uenric  MeelJcr  van  den  slotstene  in  de  liouvc  te  stoffcre, 
7  1/2  gripen.  {Comptes  de  1449-46). 
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iDiacis,  outre  les  bas-reliefs  de  la  chapelle  de  Noire  Dame, 

celui  (le  la  chapelle  de  Saint-i\icolas,  qui  forme  un  cul-de- 
lauipe  U'ès-prouûucé  et  qui  est  d'uiie  cxécutioû  artistique. 
Un  autre,  qui  se  trouve  au  bas-côté  du  chœur  vers  le  nord, 
et  qui  porte  les  armoiries  de  la  maison  de  Diest,  mérite 
notre  attention,  parée  qu'il  fait  présumer  que  les  marguil* 
liera  Vy  firent  placer  en  reconnaissance  des  dons  faits  par 
la  famille  seigneuriale  de  Diest. 

A  mesure  que  les  fenêtres  du  chœur  furent  construites, 
coDstructioQ  qui  se  lit  entre  les  années  1459-47,  l'admi- 
nistration de  réglise  les  fit  garnir  de  vitraux  peints.  A  celte 
époque,  la  ville  de  Diest  possédait  un  peintre  verrier  d'un 
rare  talent.  Il  était  vulgairement  connu  sous  le  nom  de 
Guillaume  le  Vitrier;  cardans  ces  temps,  ceux  qui  appli- 
quaient Tart  du  dessin  aux  feuilles  de  verre  exer^ient  en 
même  temps  celte  modeste  profession.  Un  livre  censier 
nous  fait  connaître  que  son  véritable  nom  était  Guillaume 
Van  Besselle.  On  devinera  facilement  que  rexécution  de 
ces  verrières  fut  couûée  à  maître  Guillaume. 

Notre  artiste  habitait,  eu  1440,  la  maison  nommée  la 
Meule  {de  Mahnsteen),  située  dans  le  voisinage  de  notre 
église  (i).  De  là  il  transféra  son  domicile  à  la  rue  de  Has- 
selt  (Beverstraet)  en  1441.  En  1469  nous  le  trouvons  do- 
micilié dans  la  rue  Neuve.  Son  nom  se  rencontre  dans  les 
registres  aux  comptes  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle. 

Les  vitraux  peints  dont  il  s'agit,  étaient,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  ailleurs,  autant  de  dons  faits  par  des  per- 
sonnes charitables  ou  par  quelque  corporation  de  la  ville. 
Parfois  des  personnes  moins  aisées  se  cotisaient  pour  la 
confection  d'une  de  ces  verrières  à  frais  communs.  Dans  ce 

(1)  Item,  Viin  BcsscIIr,  anilcrs  ^hclaescmnkcrs  vansynen  hayse,  Staende  op 
tca  kcrckhof  daor  hy  in  wocnt,  5  ^r.  payements. 

(fiegitter  van  al  d«H  rcntcn  en  ckysen,  toebehoerende  den  ghemeynen 
annivcrsaricn  ende  der  brotd^rseap  situ  PHssiskercke  van  Dyt$t). 
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deraîer  cas»  ehacune  d*eUes  se  fit  inscrire  pour  un,  deux 
oa  plasiaurs  panneaux»  an  fnr  el  à  mesure  que  leurs  res- 
sources le  permettaient.  Par  ce  moyen  simple  et  facile» 

les  bourgeois  de  toute  condition  étaient  en  état  de  con- 
courir à  rembellissement  de  leur  église  par  une  œavre 
riche  et  somptueuse»  à  l'érection  de  laquelle  la  fraude  for- 
tune seule  peut  aspirer. 

Ce  fut  le  %è  octobre  de  Tannée  1440  que  la  fabrique 
s^entendit  a?eo  maître  Guillaume  pour  la  confection  de 
Tune  des  grandes  verrières  du  chœur.  D*après  cet  accord» 
les  deux  panneaux  qui  se  trouvaient  au  milieu  de  la  ver- 
rière, devaient  avoir  chacun  26  pieds  de  verre  double  et 
â4  pieds  de  verre  ordinaire.  Sur  ces  deux  panneaux  devaient 
être  représentées  les  figures  de  sainte  Barbe  et  de  saiole 
Catherine;  elles  devaient  en  outre  être  entourées  d*aDe 
frise  qui  ferait  le  tour  du  panneau.  Les  deux  autres  pan* 
neaux  ne  oontiendraîent  que  de  simples  frises.  Il  devait 
garnir  également  de  verre  ordinaire,  mais  avec  frise,  le 
compartiment  du  tympan,  pour  lequel  il  luucliei  ait  9  Uorius 
du  Rhin.  Chaque  panneau  du  milieu  lui  serait  payé  à  rai- 
son de  i  5  gripen;  son  paiement  pour  les  deux  autres 
serait  de  16  ^iripm  (i). 

(1)  ICem,  h^ben  verdinct  die  kmkiBecstera  aen  Willem  die  ((helaesmakcr» 
io  de  noleoaleiie  ene  pant  ma  de  grote  veosteren  van  ooder  tôt  bovea  meiter 
nelaerien  en  met  syne  trfcetten,  ende  met  eue  bedde  ven  siDla  Bari>elea» 

elke  voct  om  twe  stuvers,  met  dobbele  lystea  verdinct  iu  den  jarc  van  -iO, 
25  daghen  in  octobcr,  ende  meten  die  6  pandcn  vea  de  dobbele  gh^aeo 
25  voet»  en  die  24  voet  enkel  ghelaes. 

Item,  hier  op  beet  gehaven  die  voerscr.  Willem,  X  st. 

Item,  nocb  beet  gebaveo  die  voerse.  Willem,  IX  dagh.  in  deeeœber,  Xi  gr. 

Item»  noeb  III        la  jannario,  III  gripen. 

Somma  vaa  dea  pande  voene.»  XV  gripen  IV  pleck. 

Item,  beet  gebaven  der  voerser.  WiUem  op  die  paat  Tan  sial  Katerinen, 
VI li  gripen. 

Item,  noch  hcet  die  voeriàct'.  Willfin,  III  ^l  ipen. 

Item,  uocb  beet  gebaven  die  voeiiicr.  XXX  dagiiea  iu  jauuârio,  iV  grip. 
Somme  van  den  pande  mu  aiato  Kaieriiien,  XV  gripen. 
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Noire  artiste  plaça,  aux  mêmes  couditions,  la  seconde 
verrière,  sur  laquelle  se  trouvaient  représeolées  les  ligures 
da  Saiot-Ësprit  et  de  la  Vierge  (i). 

L^aaoéesuîyante»  notre  peiotre-verrier  s^engagea  pour  la 
confection  et  le  placement  da  troisième  vitrail,  sur  lequel 
devaient  paraître  également  deux  images  de  saints,  ainsi 
que  deux  personnages  âgeoouillés  qui  en  étaient  indubita- 
blement les  doDuateurs.  Ces  figures  devaient,  comme  celles 
des  autres  verrières,  être  encadrées  d'une  Crise  en  verre 

(1)  Im,  heet  Doeh  gelwwi  die  TOene«  WUlem  op  deo  panl  van  den  Hei- 

ligen  Gheest  acn  Wouter  Vleren,  %  Ryasche  guld.  Item,  aen  Matheos  Vaa 
Honcem,  2  gripen.  Item,  aen  lïerman  Van  Hcrc,  2  Peters.  Item,  aen  die 
kerek,  4t  gripea.  item,  noch  heet  gehavea  die  voerscr.  Willem,  14  st. 

Somme  van  don  pande  van  den  H.  Gheest,  XV  gripen. 

Dit  syn  die  sculdich  syn  totten  ghelaei>c  vin^icrcn. 

Item,  Wouter  Vleren,  5  panden  f.  3  Rynsehe  galdens. 

It«m,  Herman  Pcnsurt,  8  panden. 

Item,  Herman  Van  Here,  ene  pant  vin  onder  tôt  boven,  hier  op  lieCaeIt 
3  gripen.  Item,  in  St.  Grcgorius  da^e,  XII  gripen* 

Item,  Jan  Van  den  Ryne,  3  panden. 

Item,  JoGTVilters,  in  de  Putterslrate,  1  pant. 

Item,  Malheus  Van  Honcem,  2  panden  f.  2  gripen. 

Item,  Jan  Van  dor  Ilulst,  Jan  Waniovca  en  Jan  Lommen,  enen  pant  van 
onder  toi  bovea  met  enen  beelde  van  Onser  Liever  Vrouwen. 

Hier  op  heet  betaeld  die  vœrse*  Jan  Lommen,  5  gripen,  ende  Jan  Ver- 
hnlat,  9  gripen,  ende  JanWalboyen,  5  gripen. 

Item,  Willem  de  ghdaesemaker  op  ten  kerkhof,  f  pont. 

Item,  lan  Smeets,  S  ponden. 

Item,  hebben  verdînct  die  kerckmeeslers  thegcn  Willem  de  gbelasemaker, 
wonende  op  de  Lyne  lakenmerckt,  enen  pant  in  de  grote  vinstcr  van  onder 
tôt  bovcu  van  enkele  ghelasc,  met  renrc  dobbele  lyste  gelyck  de  andere 
lysten,  ende  met  sinen  arketten  om  iX  gripen. 

Les  comptes  du  serrurier  Seonlen,  nous  fournissent  également  quelques 
renseignements  sur  oes  fenêtres. 

Item,  noch  SS  gheerde  toiten  pende  yan  SC.  Catherine,  de  stne  1  pleek. 

Item,  noch  tôt  S  panden  van  den  Heile^en  Gheest  en  ?an  Onse  Vrouwe, 
ÂIÈ  kleine  gheerden.  {Comptes  de  1440). 

ffpm,  heet  verditiot  Willem  ghelaesmakcr,  op  de  Lyne  lakenmerckt,  die 
Toriii*  bovcn  de  gruic  vinstcr  te  gbelase  mot  inckcl  ^^rlnse,  met  sinre  lys- 
ten  om  IX  Rhynsche  guldens.  {Comptes  de  liil). 
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doiAle;  on  lui  payerait  à  raisoo  de  8  pMcm  le  pied 
carré  (i). 

Guillaume  le  Vitrier  plaça  successivement  les  cinq  autres 
grands  vitraux  du  chœur.  Trois  de  ces  vitraux  avaient 
pour  donnatcurs  des  membres  de  la  maison  seigneuriale 
deDîest,  savoir  :  Jean  de  Looz,  seigneur  de  Hetnsbergh; 
Jeanoe  de  Diest,  son  époose,  et  Henri  de  Diest,  sire  de 
Rivières.  Les  panneaux  de  ces  fenêtres  portaient  les  figures 
et  les  blasons  de  ces  illustres  personnages;  on  y  remar- 
quait également  des  effigies  de  saints,  qui  étaient  probable* 
ment  les  patrons  des  donateurs.  Les  deux  dernières  ver- 
rières furent  dorinées,  la  prcMnière,  par  îa  société  des 
archers»  et  l'autre,  par  la  corporation  des  bouchers;  cette 
dernière  ne  fut  placée  qu'en  1448.  Quant  aux  trois  fenêtres 
à  lancettes  qui  se  trouvent  au  chevet  du  chœur,  elles  fu- 
rent placées  en  4446,  quoique  le  sujet  qu'elles  représeo* 
talent  nous  soit  inconnu  (s). 

Lorsque  inailre  Guillaume  exécuta  les  vitraux  de  Salut- 

(1)  Die  kerebMCster»  vtn  SiitUPliMift  lid>iieo  ycrdinet  aeit  Winem  de 

gbelaesmaker,  wonende  in  de  Beverstrate,  eue  van  den  groten  vinsterea  in 
den  hoghcn  coer  van  goede  plaltelc  ghclase,  eleken  voct  om  VIII  plecLcn, 
cnde  in  âe  voersc.  vinster  soc  sal  die  voersc.  Willem  2  ûotabcl  beckleu 
makeu  meilcr  melcerieu  daer  toe  beiioert,  ende  oec  met  ene  dobbelre  lyste 
«Dde  a  penoenen  daer  neven  knieleDde,  ende  die  voene.  bceides  ui  hi, 
Willem  voene.,  feiwneii  voer  inckel  were. 

(S)  Les  détail»  reieUfe  aux  cinq  aatiee  grande  TÎtraus  da  ehomr,  oona  eoRt 
fournis  par  les  comptes  de  J.  Scouten. 

item,  noch  XLV  kleiuder  ghecrdcn  loUer  vinsterea  die  mynbeer  Van  der 
Rivieren  beet  doen  maken,  en  XLIl  6luitaagbcle. 

item,  totter  vinsteren  daer  myn  jonckber  in  kniell,  XLiil  giieerden  en 
XLIl  dnitnagiicien. 

Hem,  lotten  vîBstereB  daer  miin  Joff.  in  knidt,  XLIl  j^ieerden  ende  XLIl 
sloytnaghele. 

Itan,  aen  der  sentier  vinslere,  LVili  glicerden  en  LV1  sluytnaghcic. 

{Comptes  de  Mio-iH). 
Item,  betaeit  Ghilis  van  4  daghuren  aen  de  stellinghe  te  niakea  aen  de 
glielasen  vinster  van  den  vleeschhouwers,  7  8t.        {Comptes  cl»  li48). 
Item,  in  dlnlve  vinsler»  80  fbeerden.  {Compta  dr  144lk46j. 
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Suipice,  Tart  de  peiudre  sur  verre  avait  déjà  fait  des  pro- 
grès immeoses»  et  nous  ne  doutons  guères  que  ootre  artiste 
ne  saivtt  cette  route  de  perfection.  Notre  est  encore 
en  possession  d'ane  verrière,  qui  selon  toute  proluibilité  est 
l'ouvrage  de  notre  peintre  sur  verre.  On  y  voit  les  figures 
des  SS.  Crîspîn  et  Crispinien,  qui  se  détachent  sur  un  fond 
jaune  damassé  sous  deux  dais  gothiques.  Les  costumes  des 
égares,  les  formes  architectoniques  et  l'exécution  démon* 
trent  que  cette  Yorrière  appartient  à  une  époque  plus  an- 
cienne que  celle  de  tous  les  autres  vitraux*  M.  Pluys,  qui 
la  restaura  en  1846,  est  d  avis  qu'elle  peut  provenir  de 
Fancienne  église.  Il  est  très-probable  qu'elle  est  une  des 
bonnes  productions  de  notre  artiste.  Nous  donnerons  la 
description  détaillée  de  cette  verrière  dans  un  appendice 
à  la  fin  de  notre  notice. 

Vers  rannée  1447,  la  fabrique  de  Saint-Sulpice  prit  la 
résolution  d'élever  au  chœur  de  son  église  une  de  ces  ad- 
mirables tourelles  en  pierre  servant  de  tabernacle  au  saint 
Sacrement;  on  eut  recours  au  même  moyen  par  lequel  les 
autres  travaux  du  chœur  furent  exécutés,  savoir  :  Fouver^ 
lure  d*une  inscription  volontaire;  aussi  la  libéralité  des 
fidèles  ne  fit  pas  défaut.  Les  sommes  pour  lesquelles  on 
s  était  fait  inscrire  étaient  bientôt  sulVisantes  pour  commen- 
cer les  travaux.  Il  y  avait  à  cette  époque  une  espèce  d'en- 
gouement pour  ce  genre  de  monuments.  Les  marguilliers 
de  réglise  de  Saint-Pierre  à  Louvain  avaient  fait  construire 
en  1453  un  tabernacle  de  cette  espèce,  qu'on  admire  encore 
de  nos  jours  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art  ogival  (i). 

(1)  A.-G.-B.  ScHATis,  HUtwn  d»  VarOiUetitn  f»  H^tçue,  t.  III,  p.  20S. 
H'  Edward  V«n  Ev«b  pense  que  le  tabernacle  de  SaînlF'Pierre  est  postérieur 

k  cette  époque,  par  la  seule  raison  que  le  chœur  de  cette  église  ne  fut  achevé 
qu^en  143i.  Le  tabernacle  de  l'église  de  Diest,  clev/'  lorsque  le  chœur  de 
celle-ci  n'eut  pas  encore  élé  enticrement  achevée,  démontre  que  la  preuve 
du  savant  archiviste  n'est  nullemenf  convaincante  (Voyez  Edward  Va?»  Evem, 
Les  arlutes  de  l'hôUl-ik-vUie  de  Louvain,  |tug.  il7). 
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D'antres  églises  encore  étaient  en  possession  de  eonstmc* 

lions  semblables.  Instigée  par  l'exemple  des  autres  admi- 
uistratioûs  d'église,  la  fabrique  de  Saint-Suipice  se  propo- 
sait d'élever  une  œuvre  monumentale,  qui  pourrait  être 
mise  en  parallèle  avec  les  nobles  constructions  du  même 
genre,  érigées  en  d*autres  localités.  Le  tabernacle  en  ques- 
tion était  une  flèche  découpée  à  jour,  lormaDt  un  ensemble 
de  tourelles,  niches,  arcs-boutants,  statues,  groupes,  etc., 
le  tout  d  une  exécution  parfaite,  ^ous  pensons  que  le  taber- 
nacle de  Diest  était  en  quelque  sorte  la  copie  de  celui  de 
Lottvain. 

Malheureusement  ce  beau  morceau  d'architecture  n'existe 
plus.  Le  chapitre  le  fit  remplacer,  en  1526,  par  un  autie 
monument  analogue  à  celui-ci,  qui  n'exista  que  jusqu  eu 
1580,  cette  année  triste  et  fatale  dans  laquelle  Téglise  de 
Saint-Sulpice  fut  pillée  et  ravagée»  lorsqu'il  fut  abattu  par 
la  main  dévastatrice  des  Iconoclastes*  En  1615,  on  éleva  à 
sa  place  un  autre  sanctuaire,  qu'on  y  voit  encore  de  nos 
jours,  et  qui  est  dû  à  la  munificence  de  Jean  Quints  et 
d'i^isc  Van  deu  Hove,  son  épouse,  dont  il  porte  les  armoi- 
ries. Il  est»  comme  les  précédents»  d'une  élévation  remar- 
quable et  ornée  de  plusieurs  statues  et  bas-reliefs  d'une 
très-bonne  exécution. 

Mais  revenons  au  chef  d'œuvre  qui  nous  occupe.  Nous  ne 
saurions  du  e  avec  cerUlude  qui  en  a  composé  le  plan.  Jeao 
Oyckens,  que  nous  rencontrerons  plus  tard  comme  archi* 
tecte  de  l'église»  et  Arnonld  Ëlsebyl  firent  la  coupe  des  pier- 
res et  la  maçonnerie.  Ils  mirent  la  main  à  l'œuvre,  la 
semaine  après  le  dimanche  des  Rameaux  de  Tanuée  1448; 
il  ne  fut  complètement  achevé  qu'à  la  fin  de  Tannée  1449. 
Us  travaillèrent  à  raison  de  5  sous  par  journée;  on  leur 
paya  pour  l'année  i448»  48  gripm  3  sous.  Ils  reprirent 
leurs  travaux  la  dernière  semaine  de  janvier  jusqu'à  la 
mi-mars,  à  raison  de  2  sous;  depuis  lors  ils  travaillèrcnl  de 


Digitized  by  Google 


nouveau  au  salaire  d'été,  fixé  è  5  sous,  jusqu*à  la  première 
semaine  de  mai;  ils  en  touchèrent  54  gripen  4  sous.  Ce  fut 

aussi  à  ces  derniers  qu'on  acheta  les  pierres  Ln'uncs  de 
Rotselacr,  nécessaires  à  la  coristruclion  du  taliernacle. 

Les  marches  de  l'escalier,  les  gros  ouvrages,  les  corni- 
ches étaient  en  piernes  provenant  des  earrières  de  cette 
looalité;  Textérieur  était  pour  la  plus  grande  partie  en  grès 
.blane. 

Quant  aux  ouvrages  de  sculpture,  ce  fut  Tartiste  Drayer 

qui  s'en  chargea;  il  y  fut  occupé  pendant  dix-neuf  jours  et 
demi  en  1448;  et  pendant  cent  et  trois  jours  en  1440;  son 
salaire  s'élevait  à  4  sous  par  journée;  il  en  reçut  la  somme 
totale  de  49  gripen  6  sous.  Le  moellon  de  Mazières,  em- 
ployé aux  has-reliefs,  aux  statues  et  autres  ornements,  fut 
acheté  à  Liège  et  à  Malines. 

Lorsque  la  construction  du  tabernacle  fut  entièrement 
terminée,  la  fabrique  chargea  le  peintre-décorateur  Henri 
Van  den  Bogacrde  de  le  peindre  selon  le  goût  de  Tépoque. 
Les  livres  aux  comptes  nous  apprennent  qu'il  ùl  i  enlumi- 
nure  de  dix  statues  représentant  saint  Denis,  sainte  Cathe- 
rine, saint  Michel,  sainte  Barhe,  saint  Jean  rÉvangélisie, 
saint  Augustin,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Sulpice,  ainsi 
que  de  deux  autres  qu^on  ne  nomme  pas;  l^artiste  reçut  pour 
ce  travail  lo  gripen.  Les  aulres  ornemeuls  furent  rehaussés 
par  notre  peiuUe  en  or  et  en  couleurs  varij'es.  iNous  re- 
marquons qu'il  y  mit  des  inscriptions  dont  le  contenu  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous.  Gomme  au  tabernacle  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain,  on  y  fit  faire  des  treillis,  mais  en  fer 
battu,  délicatement  travaillés  et  ornés  de  rosaces;  Arnould 
Van  Scote  en  était  Fartiste.  Le  monument  fut  entouré 
d  une  haie  en  fer,  œuvre  de  Jean  Scouleii,  pour  laquelle 
il  fit  la  livraison  de  300  livres  de  fer. 

La  somme  totale  des  frais  qu'on  avait  faits  pour  la  con- 
struction du  tahernacie,  s'élevait  à  268  gripen  8  sous. 
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Le  sanctuaire  étaut  eoiièrement  terminé,  le  clergé  de 
Saiot-Suipice  Tinstalla  avec  une  pompe  exlraordinaire. 
Après  la  célébratioo  d*iiae  messe  soleoneile,  le  curé  de  la 
paraisse  assisté  par  d*autres  prêtres,  porta  le  saint  Sacre- 
ment proce^sioiiacllemeFU  au  nouveau  laLernacle. 

Nous  voyons  que  poui'  cette  solennité  on  avait  orné  le 
chœur  de  Saiut-Sulpice  de  festoos  de  verdure;  il  est  à 
supposer  qu'on  lit  à  la  même  occasion  rinstallatioo  de 
cette  partie  de  Féglise  où  Ton  avait  érigé  an  autel  en  bois 
pour  célébrer  la  messe  dont  nous  avons  parlé  («). 

(!)  Ilcin,  die  dnchuren  die  Jan  Oyckens  en  Aert  Elscbijl  gewrochi  liebben 
aen't  Sacramcntshuys  vocrsc,  vnn  dat  si  beghonste  te  werceA  tôt  siale 
Dcnijs-misse,  die  comeii  op  XL VIII  gripen  en  III  st. 

Un  registre  spécial  contenant  les  frais  de  construction  de  ce  tabernacle,  est 
à  peu  près  conforme  aux  comptes  susdits  :  . 

Item,  van  aile  dan  dachureo  beghinaende  in  de  weke  m  Palmen»  anno 
XLVIIl,  dmende  lot  iu  de  eerste  weke  van  auguste,  aune  XLIX,  i9  gripea 
3  1)3  st. 

Anno  XLIX.  Item,  betaelt  Jan  Metsaert  en  Aert  Blsd)yl,  des  soadaecbs 
voer  sinte  Gerirudcu  dach,  van  de  dachuren  die  J;hi  en  Aert  voersc.  ge- 
wrocht  hebbeii,  beghinnendc  in  de  leste  weeck  v m  januario,  durende  toi 
half  merte,  LXXIX  daghe,  tILt n  d  ich  II  st.,  valent  XV,  VII!  st. 

Item,  in  de  dccrde  week  van  mcrt,  Jun  âlct^ucrt  eu  Aert  Li^ebyl  elk 
VI  daghen,  elckeii  dadi  III  st.,  raleat  XXXVI  st. 

Item,  in  de  Tieide  weke,  efe.,  tsamen  34  gripen  i  st. 

Item,  in  den  yeratm  van  XLV  voeten  tra|^>en,  eleken  voet  twe  PhiUppn» 
pennii^shen,  val.  VII  1/2  gripen. 

Item,  van  voeren  den  steen  voerscr.,  V  st. 

liem,  noch  van  stenen  die  roen  gcbaelt  bccl  te  Rotselaer  aïs  loi  ne^a 
over  dorpele  van  den  vinstcre,  te  gader  XVI  gripen  en  II  st. 
Item,  van  voeren  die  stenen  voersc,  XI  grip.  il  st. 

Item,  vau  stucke  5tcens  die  vaa  iiotselaer  bracht  was  tollen  lyslcn,  XV  il  si. 
Item,  van  den  voeren  van  den  voerscr.  stenen,  XIII  st. 
Item,  van  seriven  dat  stne  voerser.,  IV  st. 

Item,  van  ene  stneke  steens  dat  op  Onsnr  Vronwen  kcrekhof  gehaelt  waerc^ 
met  vosren  XVII  st. 
Item,  van  ene  stucke  steens  van  Rotselaer  lotten  onderste  lysten,  métier 

voeren,  Ili  gripen. 

Item,  heeft  gehoven  Aert,  Drcyer,  van  19  1/2  dachurc  die  hy  gewrochi 
hcetaen  de  loevere  te  maken  ondcr  de  lysteu,  en  oec  te  mokcn  die  locver 
aea  de  lyâlcn,  clckeu  dacU  4  st.  valent. 
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Pendant  qu'on  était  en  pleine  bâtisse  an  chœur»  la  fabri- 
que fil  couler  une  cloche  au  fondeur  Jean  Seelxman;  un 
passa^  que  nous  avons  extrait  des  comptes  de  i*année 

1443-44  nous  tait  voir  qu'elle  lui  fut  payée  42  peiers,  soit 
60  gripen  6  sous  (i). 

Il«m,  beCadt  Aert  Drajrer  voemr.,  etc.  VU  gripeo  en  8  st. 
SMune  im  den  dagban  die  Aert  Dryer  ghewroeht  heet  sent  SeenuDenU 
huys  int  jeer  van  XLIX,  CIII  f/2  daghen,  ilken  dnxh  IV  stuvers,  valent 

XL!  gripen  en  VIII  st.,  code  int  jacr  van  XLVIII,  XIX  1/2  daglien,  occ 
ricken  dach  lY  st.,  valent  YII  grip.  en  YllI  st.,  comen  te  gader  op  XUXgr. 
ende  VI  si. 

Item,  gecocbl  te  Mecbelen  22  voeleu  steucu  vau  loets,  clkcn  vuct  6  6t.,  en 
vtn  des  eoste  die  Herman  Yao  Rerk  en  Aert  Dreyer  dadcn,  ende  den  loen 
^e  mea  Aert  vomer.  gaf,  dat  ht  treete  met  Herman  Toereer,  en  nn  den 
etenea  ant  den  seepen  te  doen,  te  gader  XIV  grip.  en  VII  l/S  st. 

IieQ,  beteelt  Jan  Hoeeii  van  der  voeren  van  der  voerser.  sinelien  sieens, 
XX  st. 

Item,  betacit  TTcnric  Meelders  op  s^n  were  dat  hi  gemaeet  beet  aenH  Saera- 

jnents-huys,  VI  gripen . 

Hem,  noch  hecl  Heiidnk  voerser.  gehaven,  XV  st. 

Item,  noch  beet  Henric  Meclder  gehaven  van  twe  beldcn  te  stoflcren  met 
den  capittele,  II  gripen. 

Item,  heet  Henrie  voerser.  gebaven  Yan  sinte  Denys  en  sinte  Katerine  te 
sloffere,  11  goldens. 

Item,  noeb  van  sinte  Machiel  en  sinte  Barbelen,  te  gader  V  gripen. 

Item,  noch  van  sint  Jan  Evangelist  en  sinte  Aagastin,  II  gripen. 

Item,  noeh  van  sint  Jan  Buptist  en  sinte  Plissis  te  stoffere.  Il  gripen. 

Item,  bctaelt  Henric  Meelders  van  dat  hi  verdiuct  aenH  Sacraments-hnys 
te  witten  ende  te  stofferen  ende  die  loevers  ende  die  guide  letteren  te  maken, 
te  goeder  rekeninghe,  XI  gripen. 

ltem«  de  keidmieesters  hdU>ea  verdinet  aen  Ataet  slootmaker,  V  tralyen 
aent  Saerament  boîs,  metlen  sloten  en  met  den  slolelen  die  daer  toe  be- 
boeren  selon,  en  oeck  aen  allen  cruysken  van  de  voerser.  tralyen,  soe  sal  bi 
nmlieaeen  roesken  en  hier  af  sal  hi  bebben  Aert  vœrscr.,  XI  Rhynsg. 

Item,  beet  gelcvcri  Jan  Sooate  van  sinon  yseron  totten  togn  van  den 
Sacramentâ  buijse,  300  pont. 

Item,  beet  Scouten  verdinct  aent  Sacramenls  buijs,  XXVII  gripen  V.  st. 

Item,  duen  lueu  th.  Saerament  in  stn  huys  selte,  doen  waert  geghcven 
myn  beer  persoen,  3  st.,  dyabon  on  snbdydtea  5  st.,  S  Tiearfis,  ék  9  ploo> 
ken,  don  sengers  S  st.,  en  den  Inders  6  pleeken,  valent  XII  st. 

(1)  Item,  betadt  meester  Jan  Seelxman  van  gebreken  dat  mon  bem  senldieh 
was  van  den  cloeken  te  gieten,  S6  Peters  en  16  Peiers,  makcn  60  gripen  en 
6  stnv.  (Comptes  de  1443-44). 
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Ëo  Tanoée  1449,  on  fit  également  coastruire  ud  pelit 
orgue  dans  la  chapelle  de  Notre  Damer  od  paya  de  ce  chef 
au  sapérieur  des  frères  MineurSy  Renier  Keppere,  la  somme 
de  8  florins.  Un  membre  de  cette  famille  religieuse,  du  nom 

de  frère  Guillaume,  était  à  cette  époque  organiste  de  Saint- 
Sulpicc.  Était-il  le  facteur  de  cet  orgue?  Nous  rignoioiis. 
Nous  le  croyons  d'autant  moins  que  cVst  dans  la  même 
année  que  l'on  lit  venir  un  facteur  d  orgues  de  Louvain 
pour  faire  des  réparations  aux  orgues  principales  de 
réglise.  Nous  devons  donc  supposer  que  ce  fut  un  ancien 
orgue»  provenant  de  Téglise  de  cette  communauté  reli- 
gieuse, dont  on  avait  fait  Tacquisition  (i). 

Nous  voyons  qu'en  1449  1  abln  de  Tongerloo  fit  placer 
à  notre  église  un  nouveau  vitrail  peint;  ce  vitrail  était 
Touvrage  de  maître  Guillaume  Van  Bessele.  Nous  igno- 
rons complètement  en  quel  endroit  de  i^^lise  cette  verrière 
fut  placée  (s). 

En  1451,  le  pape  Nicolas  Y»  voulant  profiter  de  la  cir- 
constance du  milieu  du  siècle  pour  ouvrir  le  trésor  spirituel 
de  l'Église,  avait  octroyé  on  jubilé  au  monde  catholique. 
Ce  jubilé  fut  célébré  en  notre  cité  avec  une  pompe  peu 
commune.  Le  clergé  appela  à  son  secours  des  confesseurs 
extraordinaires;  un  religieux,  du  nom  de  Jean  Van  der  Goes, 
fit  des  prêches  (s).  La  régence  de  la  ville  même  s*y  inté- 
ressa; car  nous  voyons  dans  les  registres  aux  comptes  de 
la  commune,  que  Ton  fit  des  paiements  au  peintre-décora- 

(f)  Item,  befaelt  M.  Renier  Keppere  van  den  orghenen  in  Onscr  Vronwen 
choer,  te  gocder  rekeninghe,  8  Rinsguld.  {Comptes  de  14i9-50). 

(2)  Item,  betaelt  Ghilb  van  8  dachuren  gewrocht  by  de  timmerlieden  aen 
den  colder  io  Onaer  Vronwen  cboer,  ende  dy  steUIngbe  te  mtken  en  wedar 
tf  te  doen  aen  de  ghelase  vinsCer  van  H'  Van  Tongerioo,  15  st. 

(3}  Item,  van  enen  maéltyt  die  mea  den  IV  bieehtTaders  gei^even  hcet, 
26  stuvprs. 

Item,  van  2  ghcltcn  wyns  gcsciact  brocder  Jan  Van  der  Goes,  7  st. 

{Comptes  de  1451). 
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teor  Heori  Van  den  Bogaerde  pour  avoir  enluminé  et  orué 
de  blasons  les  lettres  du  pape,  annonçant  le  prochain  ju- 
bilé» qa*oii  avait  attachées  aax  portes  de  la  ville  et  de 
réglise  (i).  Cette  fête  religieuse  attira  à  notre  temple 
beaneonp  d'étrangers,  qui,  de  même  que  les  habitants  de  la 
ville,  fwvni  à  celle  occasion  des  aumônes  considérablcSy 
desUnées  aux  nouvelles  conslruclions.  A  Malines,  on  vil 
la  même  chose  :  la  voûte  du  chevet  du  chœur  de  Saint- 
Rombaut  fut  terminée  au  moyen  de  dons  faits  à  Focca- 
sion  du  jubilé  de  1451  (s).  La  libéralité  des  fidèles  fît 
penser  nos  raargnilliers  à  la  reconstruction  des  transepts. 
En  effet,  nous  voyons  dans  les  comptes  de  1453-55  qu'on 
plaça  aloi's  rrclialaudage  sous  le  gj-aiid  loil  couvraiit  les 
transepts  de  1  édifice,  preuve  qu'où  avait  déjà  commencé 
la  démolition  de  cette  partie  de  leglise  (a),  La  fabrique 
avait  confié»  en  1452,  la  direction  des  travaux  à  maître  Jean 
OyckeDSy  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  parier  lors- 
qu'il travaillait  comme  maître  ma^n.  Comme  auparavant 
il  continuait  à  manier  lui-même  la  truelle,  on  lai  paya  pour 
Fauiiée  1452-53  7G  llorins  et  12  boddragers  (i). 

Les  comptes  de  Tannée  précitée  font  également  mention 
des  autres  ouvriers,  auxquels  on  paya  pour  journées  de 
travaux  comme  il  suit  : 

(1)  Geghcvcii  Hcndrik  Van  tien  Boogaerde,  den  Meeldcr,  van  dcn  briefve 
des  pans  en  de  eardlnaels  wspenen  «fteiEMien,  dte  met  ten  tide  van  den  aflaei 
op  die  kerii  denre  en  de  poerten  §eslagen  worden,  IV  |^ip. 

(Confie»     ia  vittê  éê  US3) 

(S)  A.-G.-6.  SeHATBB,  Mémoire  «nr  l^tarekittelmre  ogmOe  «ti  Btigifut, 
p.  116. 

(3)  Item,  betaeit  dcn  sa^hers  van  den  boute  te  sagbCD  lot  den  stellinghe 
voerden  hoghen  coer,  IV  gcip.  Xll  iuiild. 

Item,  belaell  Jan  Van  den  Dycke,  Wouter  aya  knapen,  iactA  Van  Meerbont 
ende  Aert,  voertaelcer  van  16  1/2  daeb  te  maken  die  stdUnghe  onder  dat 
groet  dack,  eleken  dach  4  st.,  valent  VI  gripen  VI  st. 

(4)  Item,  heet  gehnven  Jan  Oyekens  dcn  kercken  werekuan  bianen  den 
jare  voerscr.,  LXXVI  guld.  en  Xll  boddr.  van  daehaiyni 
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A  Arnouid  Elsebyl  .  .  , 
A  Jean  Van  den  Paahayse 


4G  gripen. 


15  fl.  18  bod(lr« 

36  fl.  boddr. 

8  fl.  10  boddr. 

20  11.  16  Loddr. 

10  fl.  ÎG  Loddr. 

10  11.  16  boddr. 

4  fl«  6  boddr. 


A  Henri  Loykeos  . 

A  Henri  Soers  .  . 

A  Pierre  Roest  . 

A  Goswin    .    •  . 


A  Jean  Mes  . 


A  Henri  Van  de  Putte 
A  Gilles  .... 


93  fl.   â  boddr.  (i). 


Ou  acheta  cette  année  au  susdit  maitre  OyckeDs  une 
masse  de  pierres  bmnes  et  blanches»  an  prix  de  5â  florins 
el  I  Mdr,  (s).  On  fit  m  achat  semblable»  aox  margoiliiers 
de  l'église  de  Notre  Dame  d'Aerschol»  pour  la  somme  de 

47  flor.  10  boddr.  (s). 

Daos  la  même  aouée  ou  travailla  à  Téditice  du  trésor, 
situé  à  côté  de  la  chapelle  de  Notre  Dame;  les  livres  au 
comptes  démontrent  qu*on  en  construisit  alors  la  voûte;  ce 
furent  là»  probablement,  les  derniers  travaux  qu*on  fit  au 
chœur,  à  moius  qu  ou  uy  veuille  comprendre  les  deux 

(1)  Item»  bect  gcha?eQ  Aert  Eliébyl  binoen  den  Jare  voene.,  oae  van 
dtcbaren,  XLVI  gripen. 
Item»  Jaa  Van  den  Panbaysen  oec  int  jaer  TOeraer.,  XV  gald.  en  XVIII I». 
Item,  HcnneD  Loyckens  int  selve  jaer,  XXVI  guld*  XV  boddr. 

Item,  Ilcnrîc  Socrs,  VIII  gulil.  X  boddp. 
Item,  Prfrr  Borst,  XX  guld.  XVI  boddr. 
Item,  Guiftwya,  X  guld.  XVI  boddr. 
Item,  Jan  Mes,  X  guld.  XVI  boddr. 
Item,  Hernie  VaD  den  Put,  IV  guld.  VI  boddr. 
Item  Gbilis,  XXIII  guld.  Il  boddr. 

(S)  Item,  aen  fan  Oyekena  onaen  wereman,  tV  latt  ateens  en  II«  ardaneni 
le  gader  LU  gold.  en  1  boddr. 

(SQ  Item,  betaeit  den  kerkmeesten  van  Aersebot,  Il  laaC  sieens,  elc  lael 
omme  V  eronen,  en  van  voeren  tôt  Diest  XVI  gripen  en  IV  bodd.,  en  aal 

den  scrpcn  te  doen  cndc  te  voeren  op  den  kerekbof,  VII  grip.  en  6  boddr., 
valent  XLVIl  guld.  X  boddr. 
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grandes  colonoes  qui  eo  forment  Pentréei  mais  que  nous 
regardons  comme  faisant  partie  da  transept  (i). 

Il  paratt  qne  l*ardiitecte  Jean  Oyckens  ne  se  fia  pas 

trop  à  ses  propres  forces,  lorsqu'il  élait  sur  le  point 
de  commencer  la  reconstruction  des  transepts.  En  effet, 
cet  ouvrage  élait  des  plus  difficiles,  vu  la  vaste  étendue  et 
la  hauteur  de  l'édifice ,  dont  la  démolition  ne  pouvait  se 
faire  qa*à  mesure  que  s'élefaient  les  nouyelles  bâtisses;  on 
avait  donc  besoin  d*an  artiste  éclairé»  dont  Inexpérience 
était  à  réprenve.  On  avait  alors  recours  au  maitre  des  tra- 
vaux d'une  ville  avoisiuante,  dans  lequel  on  pouvait  avoir 
pleine  confiance.  Cet  artiste  était  Matthieu  De  Layens,  Tar- 
chilecte  de  Tadmirabie  hôtel-de-ville  de  Louvain,  qui  con- 
struisait à  cette  époque  son  beau  palais  communal»  regardé 
encore  de  nos  jours  comme  un  des  plus  gracieux  monu- 
ments de  rarchitecture  ogivale  de  TEurope  entière.  De 
Layens  vint  à  Diest»  en  ilHZ,  pour  Inspecter  notre  temple. 
Il  donna  des  instructions  concernant  les  échafaudages  à  y 
placer  et  les  grandes  colonnes  à  construire.  On  paya  de  ce 
chef,  y  compris  les  frais  de  voyage  du  messager  qui  apporta 
la  lettre  des  marguiiliers  à  Tarchitecte»  la  somme  de  4  gri" 
peu  3  boddr,  (s)* 

Voilà  certainement  une  somme  bien  mince  pour  gratifier 
un  homme  qui  fut  Fnn  des  plus  grands  architectes  de  son 
époque!  L'année  suivante,  De  Layens  fut  de  nouveau  mandé 
à  Diest  pour  donner  des  instructions  relatives  aux  ouvra* 

(1)  Item,  betaell  Wautlirr  c1<  n  timnii  t  rnan  van  19  l/S  daghen  te  maken 
die  in  goldcrs  acn  dcn  kerkhof  en  formelen  van  den  Iresory  neven  OoM 
Vrouwe  choer,  alie  daghen  IX  pleckcn,  val.  IV  grip.  VII  bo(^.  en  IX  gr. 

Item,  betaeit  Ghilis  van  1  i  1/2  daghen  aen  dea  put  van  dcn  roester,  en  te 
dieaen  Jan  Mclsaert  te  welTcn  ons  tresory,  elckcn  dacb  VI  pl.,  val.  XYII  st. 

(2)  item,  VM  deo  eoslen  nn  meester  Natfheas,  die  weremanne  van  Lovene, 
die  ootboden  was  enune  raet  te  gheran  tottea  p^neoma  en  tottar  atelliii|^e« 
inctten  costcn  die  Gbilis  te  Lovene  deed,  die  hem  haelde,  te  gader  IV  gripen 
en  3  boddr.  {Compin  dt  liSS-54). 


Digrtized  by  Google 


—  3M  — 


fes;  OD  lui  paya  alors  pour  frais  de  voyage,  gratifica- 
tion» etc.,  la  somme  de  14  aoi»  La  même  année,  on 
commença  les  nouvelles  bâtisses,  ù  première  pierre  des 

transepts  fut  posée  avec  cérémonie  sous  Torgue  principal 
de  l'église,  c'est-à-dire  à  l'emplacement  où  se  trouvnii  au- 
paravant la  colonne  gauche  à  l'entrée  du  chœur  (2).  C  était 
donc  par  une  des  quatres  grandes  colonnes  que  l'on  coin* 
mençait.  Le  jour  où  Ton  posa  la  première  pierre,  fut  uo 
jour  de  réjouissance  pour  les  ouvriers;  on  leur  donna  un 
pour^boire  de  5  Mdr, 

Ces  travaux  exigèrent  le  déplacement  de  l'orgue;  on  paya 
à  l'organiste  Albert  la  somme  de  12  llorias  du  Rhin,  plus 
6  gripm  12  boddr.j  pour  la  réformalion  complète  de  cet 
instrument,  réformation  devenue  urgente  après  ce  déplace- 
ment, qui  y  avait  occasionné  des  dégâts  considérables  (>}• 
Les  matériaux  dont  se  servit  maître  Albert,  ne  nous  per- 
mettent point  d'«voir  une  idée  bien  haute  de  Tart  du  fac- 
teur d'orgues  à  cette  époque  (4). 

En  1 456,  on  posa  la  première  pierre  de  la  colonne  droite 
i\  l  eiUn  e  du  chœur.  On  donna  aux  ouvriers  à  cette  occa- 
sion un  pour-boire  de  4  boddr,;  on  les  régala  également  de 
cinq  pots  de  bière  après  la  démolition  de  randenne  co* 
lonne  (s). 

(I)  Ilcm,  geghevcn  mcester  Malthcus,  den  wercman  van  Locvm.  omm? 
dal  hi  te  Diest  onU)od«n  was  omme  raet  aea  bem  te  nemen  van  der  kerckca 
werekeD,  XIV  tt.  {Complu  <lt  U94.35). 

Item»  ge^tevm  de»  meUcn  dœn  nen  des  ymten  aleen  lede  onder 
d*orgheneii,  V  boddr.  (Conifife»  di»  liS4*8tf). 

(3)  Item,  heel  gehaven  meester  Aelbrecbt,  d^orgheotat»  op  stnco  lotn  lê 
reformcren  ons  orghenen,  Xll  Rhynsguld, 

Item,  nocb  beet  g^aven  de  sclTe  meester  Aeibrecht,  VI  gripoD  en  13  bod. 

{Compus  de  1453-94). 

(4)  Iten,  belaett  Jan  Van  den  Sieweglia  vtn  buten,  Tan  blocka,  yicr 
eada  eoperdnQe  die  nen  geerberl  heel  toUen  orghenen,  XXVII  al.»  S  gr. 
liebt.  {CompM  éf  UM-85). 

(5)  llem»  gegheven  den  werelieden  doen  nen  den  yeenlen  aleen  lede  van 


Digitized  by  Google 


Les  deux  colonnes  susdites  avaient  été  adjugées  eo  1452; 
nous  voyons  que  les  maîtres  de  carrière  s^eogagèrent  pour 
la  livraison  des  pierres  de  la  seconde  colonne»  sons  la  coo* 
dition  expresse  qae  Taceord  serait  annulé  en  cas  de  guerre 
sarvenue  ou  que  la  carrière  ne  fournirait  pas  les  pierres 
pour  la  livraison  desquelles  ils  s  elaieiU  engagés.  Les  frères 
Jean  et  Arnould  Van  den  Panliuysea  eo  étaient  les  adju- 
dicataires (i). 

En  1455,  les  marguilliers  de  Saint-Sulpice  firent  un 
achat  très-considérable  de  matériaux  provenant  d^nne  nou* 
velle  chapelle  qn*on  avait  commenoè  à  bâtir,  mais  dont  les 
travaux  furent  abandonnés.  Voici  une  petite  digression  re- 
lative à  ce  sujet  : 

L^année  1401  y  la  ville  de  Diest  vit  surgir  dans  ses  murs 
l'une  de  ces  institutions  célèbres,  connues  dans  le  pays 
sous  la  dénomination  de  Gildes,  dont  les  membres  s'étaient 
réunis  dans  le  noble  but  de  défendre  leur  cité  et  ses  fran- 
chises contre  toute  attaque  d'ennemis  quelconques. 

La  gUdê  de  Diest  portait  le  titre  de  Sodéîé  du  Fauem 
rouge  (a).  Vingt-deux  chevaliers  se  firent  inscrire  dans 
Tannée  susdite  en  cette  société,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons les  sires  de  Diest,  de  Rotselaer,  de  Wesemael,  de 

den  tweedm  crnyt  peltecne,  tV  boddr.  {Compttt  dt  IISIMM). 

Iten,  yfun  V  pottan  bten  dfo  shegmi  ivait»  den  wardlMleii  éon  den 
peUeerne  afjgebrokea  WU|  V  pleekeo.  (Cni^tot  de  14SS-S6)* 

(1)  Ba  voert  soe  hebben  die  groeve  meesters  vœrscreren  toewcgcseit  den 

kcrpkm^'f'sters  van  Sinl-PIîssis,  den  anderen  pelleernc  te  Irvcn-n  în  den  sel- 
ven  cocp,  also  verre  aïs  se  gheen  onscout  en  hadden  vnn  orioghe  of  dat  hen 
die  groeve  alsoe  qualike  diende  dat  daer  ghenen  steen  ghevonden  en 
coBiten 

(S)  D'après  on  maMterit  de  Vu  Oerricam,  pensiODOtire  de  U  ville,  nort 
en  1540,  dena  lequel  en  lit  i  Dm  roedm  «oidfc  m  g^bmdMrd  mtt  4k  $M» 
MW  dm  «niy«Ao|i)U  inij^  «an. 

(dyifn  boetk  vm  IHerick  Van  GorriVnm,  pensionaris  der  atat  Diest, 
vtrereghen  ende  gemMct  ml  /«Mf  Om  Hetrm  dmyicnt  vyfltoudtrd 
twee  eu  dertiek). 
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HeyDsbcrgh,  etc.,  qui  tous  se  soumirent  à  ses  lois  et  rè- 
glements (t). 

Comme  tout  dans  le  moyen-àge  portait  le  eachet  de  la 
religion»  plusieurs  de  ces  sociétés  avaient  élévé  on  autel 
dans  quelque  église  pour  y  faire  célébrer  les  services  de 

leur  Serment.  Quelques-unes  avaient  obtenu  la  permission 
d'avoir  une  chapelle  et  même  une  église.  Cest  ainsi  que  la 
société  de  1  arbalète  de  Bruxelles  se  servait  de  la  magnifique 
église  de  Notre  Dame  des  Victoires  (a);  celle  de  Louvain,  de 
la  chapelle  de  Notre  Dame,  hors  la  porte  de  Tirlemont  (»). 
C^était  également  ainsi  que  la  société  de  Tarbalète  de  Dlest 
avait  obtenu  de  févéque  de  Liège,  en  liSO,  la  permissioa 
de  faire  usage  de  la  chapelle  de  tous  les  Saints  (4),  située 
à  la  montagne  du  même  nom,  dont  les  fondateurs  étaient 
Gérard  Boyen  et  Adélaïde,  son  épouse,  qui  la  Crent  élever 
en  1 572  (»).  A  peine  la  chapelle  étailrelle  sous  la  direction 
de  la  prédite  société,  que  les  marguilliers  résolurent  de  la 
rebâtir  avec  magnificence  et  dans  des  proportions  plus 
étendues.  Déjà  une  grande  partie  des  constructions  était 
élevée,  lorsqu'on  abandonna  ce  projet,  soit  qu'on  désespé- 
rait de  pouvoir  continuer  ces  travaux,  soit  que  d'autres 
circonstances  y  mirent  obstacle.  La  fabrique  de  Saint- 
Sulpice  s^arrangea  avec  les  marguilliers  de  la  susdite  cha- 
pelle pour  se  mettre  en  possession  de  ces  matériaux,  pour 
autant  qu'on  pourrait  les  utiliser  aux  nouvelles  bâtisses  de 
leur  église.  Le  prix  pour  lequel  on  était  convenu  était  de 
13  gripen  pour  dix-sept  chariots  de  pierres  (e). 

(î)  Archives  ilf  ladite  société. 

(2)  Voy.  A  W^i  irns,  les  Serments  de  BruxelUi,  dans  la  iievue  <U  BruxeUes, 
volume  d  avril  i84l,  p.  38. 

(3)  PioT,  H^toin  de  loHtwtn,  pag.  SOO. 
U)  Arebtvw  de  hi  sodété  tosdite. 

(.")  AroTiivcs  de  la  ville  (MS.  Van  Siirpele). 

(6)  Item,  in  dcn  jnre  Ons  Here  1455,  soe  corhtcn  die  kerckmceslcrs  van 
«int  Plissis  thegen  die  kerckmeesters  van  aile  Htyligen,  die  stene  die  afge* 
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Le  15  du  mois  de  mars  1455»  oa  donna  eo  adjudicaiioa 
Il  Jacqoes  Vaes,  de  GoberlaDge»  deoz  ooloones  à  construire 
depuis  la  base  jusqu*à  la  oorniche  iaférieure»  dont  réléva- 
tien  serait  de  32  à  25  pieds;  ces  colonnes  qui  devaient 

être  en  grès  blanc  de  ia  première  qualité,  seraient  livrées  à 
Diest  aux  frais  de  l'entrepreneur  avant  la  Saint-Jean  de 
ladite  année. 

Quelles  sont  les  deux  colonnes  dont  il  s'agit?  11  est  très- 
probable  que  ce  sont  celles  qui  se  trouvent  enclavées  à  la 

muraille,  vers  l'eàl  du  trausepl  septeiitrioaal  de  Téglise  (i). 

Daus  la  mèfîie  anru^e,  oû  adjugea  également  deux  arcs, 
probablement  ceux  qui  reposent  sur  les  colonnes  des  bas- 
côtés  du  chœur  qui  en  ferment  T^lrée.  Deux  autres  arca- 
des» que  nous  pensons  être  celles  qui  relient  les  grandes 
colonnes  du  transept  aux  piliers  du  chœur,  furent  mises 
en  adjudication.  On  avait  mandé  à  cette  fin,  pour  le  28  du 
mois  de  mars,  les  maîtres  de  carrières  de  Rotselaer  et  de 
Goberiange»  à  Tauberge  du  Sauvage,  où  Tadjudication 
devait  se  faire.  Les  quatre  arcs  en  question  furent  adjugés 
aux  frères  Jean  et  Amould  Van  den  Panhuysen,  de  Rotse- 

brocken  syn  van  den  nteuwcn  werken  dat  te  Alleheyleglieii  stont,  also  verre 
als  tolten  kerck  van  Sint-Plissis  dîenoi  negte  ende  niet  meert  elke  lest  oaune 
XHI  gripcn  cnde  niet  mcer,  10  stuvers  voer  de  grlpe,  ende  men  siî  levcren 
voer  clc  last  17  waghenen  gclyc  dat  gcwoenlic  es;  endc  die  kcrc-kmecslers 
van  aile  Heyiegen  voerâc.  selen  setlen  enen  man,  die  de  voersc.  blccoen  sal 
belpen  laden  op  de  kerrc  als  mea  die  slene  weghen  sal,  soe  selen  noch  die 
kerekmecsten  van  aHe  Dcyligen  leveren  twe  mans,  die  de  Toeree.  stcnen 
ielea  hètpen  laden  op  den  waghen. 

(I)  In  den  jare  Oni  Here  15  dagbeo  in  marte,  «œ  hebbea  verdiniA 
die  kerckmeesters  van  Sintc-Plissis  te  Diest,  aen  Jacob  Yaes  van  Gobbcrtin-* 
gen,  twee  pellecrnc  vnn  <lcn  bascmcntcn  opwaert  onlrerjl  van  22  est  van 
23  voeten  hoghc,  cickcn  pclleernc  ende  olcken  vort  (nnmc  21  st.,  en  Jacob 
vœrscr.  sal  levcren  dese  twee  pellccrne  voersc.  van  gocden  coerliken  gobber- 
lynscben  stene  op  den  kerckhof  van  sintc  Plissis  voerscr.  op  synen  cosl, 
losedtan  dit  en  ^nt  Jan  Baptist  dach  naestcomende,  en  in  die  lagbe  mer 
6  atoeken  atcena  en  niet  mer,  en  elc  stnc  ateens  «al  syn  3  vierdcn  voets  geslert 
en  gesloet  vœeht  een  vierdel  voels. 
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lâcr,  qui  se  chargèrent  de  rappareillement  de  ces  arcs, 
qu'ils  devaienl  livrer  au  cimetière  de  Diest  un  mois  apiès 
la  Sâint-JeaQ  de  la  dile  année;  oo  leur  payerail  à  raison  de 
17  sons  le  pied  (i). 

Le  30  dn  mois  d'avril»  les  oMi^tlliers  adjogèreil  au 
aiisdila  MfcaVaD  Panhuysen  hne  partie  das  pierres  tail- 
lées; ils  réparent  ponr  cette  Hmisoa  tf  tyders  (%), 

Les  frais  irameDses  occasionnés  par  les  travaux  des  tran- 
septs el  qui  devaient  élre  continués  encore  pendant  des 
années,  sans  qu'on  put  les  suspendre,  ne  permirent  plas 
aux  marfiiilliers  d'attendre  patiemment  jusqu*à  ce  qae  rone 
oa  ratttre  personne  pieuse  et  libéraie  ?int  à  eu  poar  se 
faire  insorire  pour  une  somme  queleoii^e  destinée  anx 
bâtisses. 

Les  dons  ordinaires  des  fidèles  ne  sufiisaieul  plus  aux 
sommes  énormes  absorl)ées  par  ce  gouffre  immense.  La 
fabrique  de  Saiot-Sulpice  se  concerta  donc  avec  le  clergé  et 
le  magistrat  de  la  ville  pour  faire  ane  quête  générale,  qui 
eut  lieu  au  mots  d'août        Nous  avons  vu  le  registre  qd 

(1)  in  den  jare  Ons  tiere  MCCCCLV,  28  dagben  in  april,  soc  vcrdincteti 
di«  fcjWifciiMrtMi  vas  Sint*PliHis  to  Diest,  thegen  Aert  «d  Jas  Van  den  Pan- 
hnyBoii,  KmvMMMtfrt  ?•&  Rolselaer,  IV  boglien  dit  dienen  sden  wtà 
9  tnfêiftilÊmntn  van  den  basenento  opwert  van  goedm  eoerlicken  Rotie- 
laerstene,  wfl  en  rynlyc  gehoawen  ten  werclieden  pryse,  ende  elcken  voet 
omme  17  stuvers,  gclcTcrt  op  ten  kerckhof  van  Sint-Plissis  voerscreven,  en 
Aert  en  Jan  Toersc.  selen  levercn  twec  van  dese  voersc.  boeghcn,  tusscben 
dit  en  ene  maend,  na  sint  Jan  Baptislen  dach  naest  comende,  en  waert  ^ake 
dat  aa  niet  gelevard  an  wareo  bittôen  den  tyd  voaner.,  aoe  adea  Aert  en  Jan 
niai  natr  babben  dan  16  aiavMS  van  ddien  voet,  an  dden  bogha  leverea 
tosscheo  dit  en  Paaaaelian  daama  naestcomende»  ende  selen  die  kuk  voene. 
gheven  twce  waghen  steens,  en  dacr  af  sal  de  kerk  betalen  de  vocrscr. 

Ifem,  bptncld  in  den  Wiïdenman,  toen  Jacob  Vaes?an  Gobberlhiiigea  ont» 
boden  was  om  dévier  boghcn  te  verdingcn.        {Comptes  de  1454-.'>o). 

(2)  Uein,  de  kerckrocesters  van  sint  PUssis  Ihegen  Aert  Van  den  Panhuysen 
an  Jan  Van  den  Panhuysen,  groef  meesters  te  Rotselaer,  een  last  steens  ge- 
levart  op  Sint^liatla  berekbof,  sonder  dar  iLareitan  kost  om  XJ  Rydars,  in 
april  SO  daghen. 
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porle  les  uoms  des»  personnes,  avec  la  somme  qu'elles  ver- 
fièreol  à  cette  fia  La  ville  de  Diest  se  lit  inscrire  à  cette 
oeeuion  pour  une  coatribatloD  hebdomadaire  de  7  i/s  sous 
de  vieux  gros,  faisant  la  somme  de  546  i/t  gripen  on 
43  livres  6  sousSdeo.  de  Drabant.  D'après  les  livres  aux 
comptes  de  la  commune,  la  régence  fil  encore  d'autres  libé- 
ralités à  celte  époque,  soit  en  argent  soit  eu  nature  (s). 

£o  1459,  elle  couvoqua  poar  le  8  da  mois  de  mai,  le» 
ehefii  des  différeales  oorporatioi»  des  métiers  et  des  trois 
serments»  ainsi  que  les  jorés,  les  reeevears  cmmo- 
II aux,  etc.,  dans  l'intention  de  les  engager  à  venir  en  aide 
aux  nouvelles  bâtisses  de  l'église  et  de  délibérer  ensemble 
sur  les  moyens  à  employer  pour  faire  continuer  les  tra- 
vaux (s).  Nous  voyons  qoe  les  métiers  avaient  d^à  contri* 
Iméy  en  1443»  pour  une  somme  de  133  florins  dans  les 
bâtisses  de  notre  temple  (i). 

Depuis  1455  un  autre  architecte  avait  été  mis  à  la  direc- 
tion des  travaux;  il  s'appelait  Jean  Peters,  et  il  était  en 
mène  temps  maître  des  maçonneries  de  la  ville;  on  lui 

(t)  Item,  b«tmlt  doen  amb  omginck  melten  prieslers,  net  aeeptnea  en 
ml  code  nel  den  Iwivbiieesters,  S  gripen.      (Coeqplff  i»  t454-S5}. 
Ce  registre  porto  en  téte  llnseriplioa  suivante  : 

Gegeven  ttr  Mftn  Ùodi  ende  syne  lieve  MocdtVt  van  dm  ingeielenen  end* 
par  ter  eu  der  atad  van  Dyesl,  m  behulp  der  fnbrîken  van  St.  PUssis,  enz.,  in 
den  omghanrjc  bij  scepenen  gedaen  det  donredags  XXVlli  augusti,  anno  LV» 

In  den  vir  sh  u  Go  it  v.  Van  Meerhout,  III  Arnoldus  guîd.,  Henric  Van 
Yt-rlc  uiet  Joris  i>yncn  soae,  5  Jaer  lang  t'jaers  3  gripen,  etc. 

(2)  Gegheven  den  iurdtiBeesterai  Ttn  dnt  niidt  le  hulpen  vin  hnnner 
vereke  ven  der  kerel»,  dien  geeonsenteerd  aUe  welun  te  gberoi  van  der 
itadveglie  7  1/S  slavers  groto,  onde  le  semen  846  1/3  gripen,  val.  i5  poni 
6  et»  8  den.  Brab.  {Compte»  de  la  ville  de  145S)* 

Item,  ende  noch  verkocht  om  der  liercken  wil  van  SinUPlissiSt  l>y  consent 
eeepeae  en  rade  ende  geeworen»  10  st.  grole  lyfpensicn. 

(Comptes  de  la  viiU), 

(3)  Oude  resoluticboeck,  manuscrit  reposant  à  l  liui^l-dc-villc. 

(4)  Item,  in  den  selven  jare  ontfaen  X  st.,  die  de  gcswoemen  geeonsen- 
teerd hadden  dor  voener.  icerelL,  data  te  segghen  100  gold.  en  îi  en  ene 
$M  van  der  Itercilwtt  reclii.  (CoMpirt  d»  1443)* 


fByst  en  cette  année  la  somme  de  47  gnpen  moins  8  gr., 
pour  livraison  de  pierres  de  Kelbergen  (i). 

En  le  2  du  mois  de  mars,  les  marguilliers  lirent 

un  achat  considérable  de  marches  d'escalier  aux  irères 
JeaOy  Gérard  el  Aroould  Van  den  Paohuysen,  meyennant 
4  sons  par  pièce.  Ces  mirehes  étaient  destinées  à  Tescalier 
conduisant  à  la  galerie  du  transept  nord  de  Téglîse  (s). 

Le  même  jour,  se  fit  radjodication  de  deux  colonnes  à 
construire  depuis  la  corniche  ialérieure  jusqu'à  la  corni- 
che supérieure  du  transept  nord  et  qui  ne  sont  autres  que 
celles  qui  s  élèvent  entre  les  divers  compartiments  du  /ri- 
forium»  dont  la  partie  inférieure  avait  été  adjugée  en 
1455.  Les  frères  Van  den  Panhuysen  en  étaient  les  ad- 
jndicataires.  Une  note  de  paiements  faits  à  ces  derniers 
fait  voir  quMIs  furent  chargés  également  de  Tappareillement 
du  grand  arc  qui  relie  les  graades  colonnes  à  Fentiée  du 
chœur,  et  pour  lequel  ils  livrèrent,  en  1455,  51  pieds  de 
pierres  taillées.  Tout  ceci  nous  démontre  à  révideace  qu'à 
cette  époque  on  était  occupé  avec  grande  activité  à  Taiie 
gffache  et  au  milieu  de  la  croix  de  T^glise  (s). 

(1)  Item,  Jun  Pcters  ons  wcrckman  van  kelberchstenen  die  by  gelevert 
beet,  te  goeder  rektniaghen,  XLVII  gripen  myn  VIII  gr. 

(2)  Item»  ia  doi  Jare  Ons  Here  1456»  twe  daglie  in  merle»  ao  kochten  4e 

lerduneeeters  van  Sintc-PIissis  te  Diest  tbegen  Aert,  Gheert  eu  Jan  Van  den 
Panhuyse,  groef  meesters  te  Rotsefacr,  wendelstecne  trappon  nls  ';oe  vole  als 
de  kcrck  van  Sint-Plissis  bohoeven  sal,  ende  elc  steen  obi  vit  i-  st.  gelcvert  te 
Dyest  op  Sint-Piissis  kerckiiof,  van  gœden  coerliken  hotseiaerslenea,  wel 
ende  rynlie  gehoiiwen  te  iaiM  der  Iterekeii  wenanaos  pryse,  en  allo«i  ae 
adeo  meten  S  trappen»  S  voel  hoghe,  ende  iraert  dat  aake  dat  de  grœt 
meeetera  veerse.  enighe  trappen  tende  of  lererden  die  Jan  der  kerdten  wero- 
man  voeraé.  niet  en  genoehten,  dat  men  die  nylscqrden  ni  en  ae  niet 
ontfaen. 

(3)  Item,  dos  selve  daeghs,  soe  verdincten  die  kerckoieesters  voersc.  the- 
gen  die  groefmeeslers  van  iiulselaer  voersc.  die  pelleeraen,  van  den  onder^ 
«ten  lyaten  vin  den  eroepgateopwert  lot  den  oversfe  lysten,  eicke  voet  onune 
S6  aittvera,  ende  de  groefmeeslera  vœncr.  aelen  dit  were  leveren  al  gcaear 
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Les  travaux  du  transept  uord  de  l'église,  commencés 
en  i4>54,  fureot  poussés  avec  vigueur,  sous  la  direction  de 
maître  Jean  Peters,  qai  resta  préposé  à  l'inspedton  des  bâ- 
tisses jusqu'en  i469y  lorsqu'il  fui  remplacé  par  rarchitecle 
Jeau  Van  Hasseit,  dont  le  nom  se  rencontre  pour  la  première 
fois  la  seconde  semaine  avant  le  dimanche  des  Rameaux. 
Jean  Pelers  travailla  lui-même  à  notre  temple.  Parmi  les 
ouvriers  qui  travaillaient  sous  ses  ordres,  nous  remarquons 
les  suivants  :  Louis  Homs,  Chrétien  Soorrekens,  Pierre 
Laennans,  Wauthier  Van  Kelberghen  avec  ses  deux  fils, 
Amould  Elsebyl,  Jean  Loykens,  Louis  Soers,  ete.,  aux- 
quels se  joint  le  nom  de  Jean  MoUers  en  1462. 

Les  extraits  des  comptes  que  nous  avons  consultés,  nous 
apprennent  ce  qu'on  paya  pendant  quelques  années  aux 
divers  manmnvres  travaillant  sous  la  direction  de  maître 

Jeaii  Pclers. 

Depuis  la  Saint-Denis  jusqu'au  même  jour  de  l'année 
suivante  :  1459.    .    .    560  fl.  12  i/s  boddr, 

im.    .    .    189  II.  11  boddr.  10  gros. 
im.    .    .    Î194  fl.  37  1  i/i  sous. 

1463.  .    .    488  fl.  5  sous. 

1464.  .    .    478  fl.  3  sous  7  gros. 

1465.  .    .    542  fl.  7  sous  32  gr.,  etc. 
Ea  qualité  d^architecte  de  legliseï  Jean  Pelers  toucha 

annuellement  la  somme  de  5  çripen  ou  florins  de  Diest  (i). 


reest  op  Sinl-PIissis  kerckbof  op  honnco  cosl,  van  goedt;  (  m  rlik* n  HotsHnf^r 
stenen,  te  Jans  des  kcrcke  wercraans  prysc,  ende»  waert  dat  satken  dai  d& 
kerckmeesters  voerscr.  meer  yan  den  voorscr.  wercken  behoefden,  dat  men 
kta  dat  Uveren  snl  omme  den  sdTen  prys  als  voerscr.  m. 

liem,  des  selv«  daedis  (S  merle)  gelererl  metten  Kroefisieeslers  voerscr. 
nui  den  groten  boghe,  XXIX  voet. 

item,  noch  des  selve  daechs  gelerert  metten  greefmRcsiRrs  voerscr.  van 
den  groeten  boghe,  XXII  voelc.  {Comptes  de  li5r.). 

(1)  Item,  bctaclt  Jan  Pctcrs  den  kerckcn  werckman  van  syndcr  jaerhure 
die  by  verdiuct  had  te  Sinte-Denys  misée,  int  jaer  van  Ci,  5  guld. 

iteiu,  bctaeU  meester  Jan  Peters  van  sincn  jacrloon  van  ii67,  gri^ieir. 
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En  1458,  on  travailla  à  la  chapelle  de  Sainte-Gcrtrude, 
que  nous  croyoQS  être  la  première  en  commençant  par  le 
transept  nord  de  Téglise;  il  est  d'ailleurs  assez  probable 
que  les  travaux  de  maçonneries  faites  au  transept  gauche, 
GoaUgu  à  celte  chapelle,  en  avaient  exigé  la  démo)iti<m  avaM 
tottifls  les  antres.  Les  comples  de  Tannée  précitée  font  voir 
qne  Jean  Dyckman,  maître  ebarpentier  de  Téglise,  fit  la 
coustructiou  des  lonaes  sur  lesquelles  on  bâtirait  la  vous- 
sure de  cette  cbapelle  (i).  Maître  Guillaume  Van  Besselle, 
que  nous  avons  fait  couuâilre  plus  haut,  y  renouvela  la 
verrière  (2). 

Déjà  en  1460  ou  dut  avoir  Tespoir  de  voir  terminer  les 
constmctions  du  transept  nord  jusqa*aux  combles  de  Tédi- 
fice  pour  Tannée  suivante,  puiscpi^on  fit  è  cette  époque  Tad- 

judicatiou  des  deux  arcs  douhicaux  avee  les  nervures  de  la 
voûte  retombant  sur  les  colonnes  engagées  qui  s'élèvent 
entre  les  compartiments  du  iriforixm.  En  effet,  on  a  eu 
soin  d'insérer  au  cahier  des  charge  de  Tadjudication  que 
la  livraison  de  ces  divers  travaux  devrait  se  faire  un  an 
après  qu'ils  eurent  été  adjugés*  Le  tout  était  confié  à  Tin- 
spection  de  rarehitecte  Peters,  qui,  d'après  les  conditions 
de  l'acte,  pouvait  rejeter  les  pierres  (pTil  jugerait  èlre 
d'une  qualité  inférieure.  Jacques  Vaes,  mailre  de  carrière 
à  Gobertange,  en  était  i  entrepreneur  (s). 

(f)  Item,  belaeU  lan  Dydunaii  van  dachuren  gerekent  op  idnt  Andries 
da«h,  anno  $9,  dat  loeghen  werc  te  maken  bovea  SintpCertrudeii. 
(3)  Item,  betaelt  Willem  den  ghelaesemaker,  van  8  ponden  te  fernieaimi 

van  dcn  ahflnsen  vp?i«ter  in  St-Gcrlruden  choer. 

(3)  ïn  (ien  jareri  Uns  llcren  dusent  ïllh  ende  LV,  soe  verdinctdeii  de 
kerckmeesters  van  Sinl-Piissis  (hegen  Jacob  Vaes,  van  Gobberlingeo,  â  bo- 
ghao  dia  steen  sden  boven  de  monicyc  op  de  noert  sijde,  metteo  ferinafelae 
vas  goadan  gobbortincha  atenen,  wel  an  reynlia  gaboowan,  enda  aie  ataa  aal 
ajrn  gestart  anan  voat  an  gestoaivaecht  enen  halven  voet,  aida  Jacid»  voeree. 
sal  dese  twe  boeghen  leveren  op  Sini4']inia  karekhof  op  sinen  cost,  ende 
eicken  voet  ommc  25  sluvers,  ende  wanneer  dat  Jacob  Vaes  vo<^r«c.  dese  twe 
bœgben  meltea  fermerelse  vol  levcrt»  sal  bebben  dan  van  dieu  daghe  voert 
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Le  5  du  mois  de  mai  de  la  même  anoée»  les  marguilliers 
Thomas  Toelen,  Jean  Droelers,  Uermaii  VaD  Hercke  el 
Gérard  Braots  fimt  rachat  de  soixante  à  soixante^ix 

marches  d^ecaliers  au  même  mattre  de  carrière,  moyennant 
4  iji  sous  par  pièce.  Ces  marches  étaient  destinées  à  un  es- 
calier du  iransept  conduisant  aux  combles  de  l'édifice (i).  Le 
oième  joiir,  ils  achetèrent  également  trente  pieds  de  gout- 
tières à  JS  sous  le  pied,  dont  la  livraison  devait  se  faire  au 
cimetière  de  Diest  (s). 

L'année  suivante  (le  23  du  mois  de  janvier)  furent  adju- 
gées à  Arnould  Elsebyl  et  Jean  Loykeos  la  grande  colonne 
da  transept  vers  le  sud,  ainsi  que  deux  colonnes  de  la  nef 
prineipaley  à  raison  de  d  sous  par  pied,  y  compris  le  trans- 
port au  cimetière  de  Dtest. 

Comme  on  avait  commencé  la  construction  des  transepts 
par  le  nord  de  réglise,  il  est  à  présumer  qu'à  celte  époque 
on  avait  déjà  élevé  la  troisième  grande  colonne,  dont  nous 
ne  trouvons  aucune  mention,  mais  qui  fut  livrée,  selon 
toute  probabilité  par  les  maîtres  de  carrière  de  Rotselaer, 

OTcr  een  jaer,  d  ui  sal  tlat  ghelt  van  den  voersc.  twe  boghen  mclten  ferme- 
retse  gevallen  siîn.  En  wert  dat  sake  dat  enich  slac  steens  gelevert  werde 
daer  enich  letselle  aen  ware,  dat  meester  Jan  der  kerckeo  werckman  dat  uet- 
Medea  maeli  ende  nfel  ontfaen,  eode  eest  dat  sake  dat  de  ketekineesters 
Toene.  hier  nainaels  macr  boghen  héboeren,  die  sat  iaeob  vœfse.  lèverai 
iader  nanierai  als  voene.  es,  waoneer  dat  den  kerekmeeaters  ghetie?en  sal* 

(1)  In  den  Jare  0ns  Heren  IIIHI*  en  LX,  fn  me^  XHI  dagben,  so  kochten 
de  kerckmeesters  van  Slnt-Plissis  te  Dieste,  te  weten,  Thomas  Tlioelen,  Jan 
Droeters,  Uerman  Van  Herk  en  Gheert  Branla,  thegen  Jacob  Vaes»  van  Gob- 
bertinghen,  LX  of  LXX  wendelslccne  trappen  van  pobboriinschc  stenen  of 
a.ho  vele  aïs  de  kercke  behoevcn  sal,  clcîccn  tnippc  orame  4  1/2  sluver,  ge- 
levert  op  Sint-PUssis  kerckhof,  ende  Jucob  voersc.  sai  een  trappe  binnen 
gheven. 

(2)  Item,  nocli  hebben  gccocht  op  den  sclvea  dach  de  kerduneesters 
voerser.  teghen  Iaeob  vaenoe.,  XXX  toeten  goete,  eldim  voet  omme  V  «t., 
oee  gelevert  op  Sinfr-Plisals  kerdtbof. 


—  332 


qui  avaient  lourtii  les  pierres  des  grosses  coiouues  qui  lur- 
meDt  l'entrée  du  chœur  (i). 

Trois  années  après,  o'est-à-dire  au  mois  de  juiltel  1464, 
fat  adjugé  à  ieao  Timon  de  Gobertange  et  compagoiet  le 
graod  arc  à  construire  en  grès  blanc  qui  relie  les  grosses 
colonnes  de  la  croix  de  réglise,  se  trouvant  da  c^ié  de  la 
grande  nef.  Diaprés  les  conditions  de  l'acte  d'adjudication, 
les  mai  guîlliers  se  réservaient  la  faculté  de  faire  livrer  par 
le  mnîlre  de  carrière  susdit,  les  deux  arcs  qui  rejoignent 
Tare  précédent  à  celui  qui  se  trouve  entre  les  grandes  co- 
lonnes à  rentrée  du  chœur  et  qui  constituent  entre  eux 
rensemble  de  la  croix  de  Téglise.  La  dimension  de  chacun 
de  ces  arcs  est  de  47  pieds  (s). 

Les  deux  grands  arcs  dont  il  s'agit,  ne  furent  adjugés 
qu'eu  146G,  non  à  Jean  Tiinon,  comme  les  marguilliers  se 
Tétaient  d'abord  proposé,  mais  au  tailleur  de  pierre  Jean 
Mollers»  qui  se  chargea  de  la  livraison  des  pierres  de  grand 

(1)  In  i\en  jare  Otis  Hercn  M-  Itll'^  LXI,  XXIIÎ  ilaghc  in  januario,  ver- 
dincdeo  du  kcrckniccstcrii  vau  Sint-i'Iissis  te  Dicst,  te  weteo,  U.  Jan  buvons, 
ThooMS  Tboden,  Jan  Droelers,  Gheert  Brants  en  ian  Vas  den  Steeweglie, 
teghea  Araonl  EIfd)yl  «n  J«ii  Loykens  III  peliemeD,  weten,  dcn  crqys- 
pel]«eriie  slaeode  op  de  syde  ten  vlMschiiyae  wcii,  «Dde  dea  «aderra  mmm 
SiaWan  evangelislen  allaer,  cnde  den  dcerden  achter  Sinl-Katherinen  al- 
taer,  elken  voel  d'een  docr  iVnnth'v  nmme  XIX  «tuvcrs,  cnde  Acrt  en  Jan 
vocrsc.  solcn  clesc  111  pckcrueu  %vcl  en  rcynlie  houMen  ter  werclideu  {>n  sf% 
eude  de  kerckmeesters  voersc.  selea  leveren  de  stenen  op  de  kerckbot  vau 
Sinte^stia. 

(S)  In  den  jare  Ons  Here  diuent  IIII*  ende  LXIIII,  in  de  meend  van  julio, 
doen  verdinedea  de  kerefcmeesten  van  Sint-PUasto  tt^en  Jan  Tymen  mel 
•inen  medageseUen,  enen  boghe  die  slaen  sal  toaccheo  beyde  de  twe  kruys- 
peUeernen,  en  elcken  voel  omme  18  stuvers,  cnde  eleken  lage  en  sal  hebben 

niet  meer  dan  3  slucken,  ende  sy  selon  dit  voersc.  worc  leveren  op  Sint- 
Plissis  kcrckhof,  ende  cest  dat  sake  dat  dcn  k»  r  <  kmeoslcrs  voersc.  gelicfl, 
ëoe  seleu  die  voersc.  wercliedeu  leveren  die  auder  twee  boglieu  in  deii  sel- 
Ten  eoepe. 

Hem»  mctel  den  witlen  bogbe  tusieben  die  S  Itniyspileerne,  3LLVII  voetea. 
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appareil,  à  raison  de  ÎG  sous  par  pied,  au  lieu  de  18  sous 
qu'on  avait  payés  à  maître  Timon  (i). 

Les  doux  arcs  qui  terminent  les  bas-côtés  de  la  nef  prin- 
cipale au  transept  de  Téglise,  avaient  été  adjuirôs  en  1464 
à  Jean  Van  Aren,  au  prix  de  lâ  sous  par  pied  (i). 

Dès  Tannée  1464  on  était  occapé  à  la  oonsKraction  de 
la  charpente  des  transepts  (s).  L'abbé  d'Averbode  (4),  le 

(1)  In  don  jnre  0ns  Ilere  dusent  l\U<^  mile  LXVI,  vcrdincdeo  de  kerck- 
niecslors  van  Sînt-Plissis  thcgrn  Jan  Mollcrs,  de  steenhoawerc,  twe  grote 
boghen  die  slaen  selea  tusschen  de  IV  kruyspelleerne,  eleken  voct  omme 
XVI  stuvers,  te  Diest  gclevert,  op  Sint-lMissis  kerckhof,  al  volhouwen  ende 
ynn  goede  coerHeke  ttenen,  ter  wereUeden  pryse,  ende  hier  af  sel  men  Jan 
Yoerse.  belalen,  te  faessen  neest  komende  XII  guldens,  ende  te  Cynieaen 
daene  XXV  guldcns,  ende  te  Onaer  Vroawen  mes  in  angusto  XXV  goldens, 
en  als  vo!irvort  es  binnen  iwee  maenden  daerna,  volbetaell  te  sine  of  nae 
dcr  kprckmrp>^îrr=  .staet. 

(2)  De  kcrckmcesters  van  Sint-Plissis  hcbben  verdinct  tcghen  Jmt  Van 
Aren,  Iwee  seinkele  oietten  bogbe  alsoe  vele  aïs  de  kercke  behoeven  sal,  elc- 
ken  Toet  onune  Xil  stavers,  gelevert  op  Sinl^PUssis  kerekbof. 

(Compm  de  1464). 

(3)  Item,  betaelt  van  de  eabeleo  te  naken  daer  mea  Ûi»  grole  eappe  mede 
gcricht  heet,  14  grip.  îi  «i. 

Ittm,  betaeit  van  dcr  huren  van  den  hove  daer  lucn  op  getiramerd  heet, 
15  si.  (Comptes  de  li6G). 

(i)  Item,  bcUieit  op  den  Paescliavont  van  il  slucken  bout  te  balen  le 
EverlHiede,  ^e  de  kerck  gegevai  waren. 

L*àbliaye  d'Averbode,  de  Tordre  de  Prénontré,  D*est  allnée  qn*ft  une  lleoe 
et  demie  de  Diest,  o&  les  religienz  de  cette  maison  elanstrale  avaient  an 
refuge,  pour  Téreelion  dnqael  ils  obtinrent  le  privilège  dn  due  Jean  I,  en 

1 292.  Successivement  agrandie,  celte  maison  fut  totalement  reconstruite  au 
commencement  du  XVI*  siècle,  dans  le  style  de  Tc'poque,  c'est-à-dire  Togival 
tertiaire.  Sa  belle  chapelle  fut  consacrée  en  i50(\,  par  le  sufTragant  de 
1  uvéque  de  Liège,  Érard  de  la  Marc,  Jean  de  Aloutibus,  évôque  de  Syrèncs 
in  partibns.  On  y  voyait  un  joli  antel  appartenant  au  golbique  flamboyant, 
^oi  se.  trouve  actuellement  à  Fabbaye  d^Averiiode  et  qui  est  pndMblement 
Touvrage  d'un  artiste  qui  a  oonoouru  également  à  rembellisscment  de  Téglise 
de  Saint-Sulpice.  L'autel  en  question  figure  des  scènes  de  la  passion  du 
Sauveur,  dont  le  compartiment  du  milieu  est  en  demi-bosse,  n  présentant  la 
sépulture  du  Christ;  les  autres  scènes  i>ont  en  peinture.  Sur  un  des  volets  se 
voit  la  figuie  d'un  frère  couvers  habillé  en  blanc  et  couvert  d'un  mantetQ 
noir.  Une  inscription  nous  apprend  qu'il  en  fut  le  donateur,  et  que  la  culture 
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commandeur  de  Beckenvoprt  (i),  l'abbesse  de  Rottbem  (t) 
firent  don  de  quelques  gros  chéoesy  dont  on  avait  besoio 
pour  ces  travaux;  les  marguilliers  achetèrent  en  outre  une 
grande  quantité  de  bois  qui  fut  employé  à  la  même  con- 

struclion. 

£a  1467  se  fit  la  construction  de  ia  voûte  à  la  partie  du 

des  «bâllM  à  laqneUe  0  s^adonmit,  lui  en  avait  proearé  les  moyens.  Voiei 
cette  enriense  inseription  :  Aiofir  jVirafms  rf*  Pnifip^  comntnvM  el  perÊmw 
Averbodtensù  per  npes  me  acquisivit.  Sur  Tautre  volel  se  trouvent  les  ar- 
moiries de  Gérard  Vanderschacfl,  abbé  d'Averbodc. 

Le  couronnement  surtout  de  ce  rétable  est  d'une  exécution  fort  gracieuse. 
Les  plafonds  du  choeur  de  la  chapelle  du  refuge  qui  sont  en  bois,  sont  ornés 
dans  le  même  style;  ils  proviennent  très-probablement  de  la  maiu  du  même 
artiste. 

La  résidenee  temporaire  des  abbés  dMLverbode  à  oe  refuge,  explique  assez 
bien  les  libéralités  fàiles  par  emt  à  notre  église. 

(1)  La  commanderie  de  Beckenvoort,  éloignée  de  cinq  qoarlS  de  liene  de 
Diest,  existait  déjà  en  1229.  Arnould  III,  siredeDiest,  donna  son  aleu,  situé 
dans  ce  lien,  nux  chevaliers  de  Tordre  teatoniqae,  dont  Jean  Van  Ileelu  eut 
plus  tard  la  diri  f  iion.  Un  acte  reposant  à  Tabbaye  de  Pnrc,  nous  apprend 
qu'en  iSOÎ),  la  communauté  des  cUevaiiers  de  Beckenvoort  était  composée 
de  ûiize  Uicmbres,  parmi  lesquels  il  y  avait  deux  prêtres,  dont  Ton  était 
ffirvestf  «te  la  paroisse.  Le  dwvalier  lonatims  «i  était  la  eonmandenr.  La 
malsoB  de  Beckevoort  ayant  été  dévastée  par  les  iconoeiastes  à  la  fin  do 
XVI«  siède,  le  eommandenr  alla  a*établir  à  Diest  dans  la  me  de  Basseit 
^everstrnct)  où  Tun  de  ses  snecesseurs,  le  baron  de  SeeUnghen,  se  con- 
struisit vers  l'année  17i0  une  vaste  et  splendide  maison,  qui  existe  encore 
de  nos  jours  et  dont  la  façade  porte  encore  les  insignes  de  Tordre  teutonique. 

(2)  Rotthem,  abbaye  de  filles  de  Tordre  de  Cfteaux,  qui  se  rencontre 
également  dans  les  anciennes  Chartres  sous  la  dénomination  de  Sartum 
Mafia  Yirginis  ou  Marienrode,  était  située  sur  le  territoii^  de  Haeleo,  com- 
mono  éloignée  de  IMest  d^roe  liene  et  demie,  et  qui  portait  jadis  le  titre  de 
ville.  Cette  maison  religieuse  eiistalt  déjà  avant  1S35.  Les  arthlres  prove- 
nant de  ce  monastère  que  nous  avons  en  roeeasion  de  pouvoir  recneillir, 
nons  permettent  d*en  donner  nne  description  pleine  de  détails  poar  rbisloire 
du  pays. 

iTi)  ifcm,  vrin  2  quart  Ryns\ryns  die  gcscinct  waren  den  commandeur  va  a 
Beckevoert,  docn  hy  der  kercken  gaf  VII  stuc  bouts,  i  st. 

L''extrait  de  compte  suivant  fait  voir  que  la  construction  de  la  charpente 
était  terminée,  dn  moins  en  partie  en  ii6i. 

Item,  betaelt  van  de  grote  eabelen  te  maken  daer  men  de  grote  cappe 
mede  gertefat  beet.  {Compte»  de  ié6i). 
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Iraosept  qui  se  trouve  eulre  les  quatre  graudes  colounes  de 
la  croix  de  réglise.  Nous  voyons  qu'on  régala  eu  celle 
année  les  ouvriers  de  quelque  pots  de  bierre,  lorsque 
ceux-ci  eurent  placé  la  clef  de  voûte  à  celle  partie  du 
temple  (i). 

Ce  morceau  de  sculpture,  fait  par  Arnould  Dreyer,  fut 
enlumiué  en  1468  par  le  peintre-décorateur  Gérard  Van 
de  Velde,  qui  en  toucha,  ainsi  que  pour  d  autres  travaux 
exécutés  \)'Av  lui,  la  somme  de  18  gripm(i). 

Le  Ims-relief  dont  il  s'agit  porte  FeflBgie  de  la  sainte 
Trinité.  Le  Père  étemel,  costumé  en  pape,  y  est  assis;  il 
porte  le  divin  Fils  sur  ses  genoux.  La  sculpture  aussi  bien 
que  1  enluminure  soiu  d  une  éxecution  gracieuse. 

Ce  fut  également  en  1468  qu'on  commença  à  travailler 
au  transept  sud  de  notre  édifice.  La  fabrique  adjugea  en 
celle  année  les  quatre  colonnes  ou  pilastres  qui  s'élèvent 
entre  le  triforhm  de  cet  endroit  de  Tégiise,  moyennant 
24  sous  par  pied;  le  tailleur  de  pierre  Jean  Mollers  en  était 
radjodicataîre  (s). 

Pendant  que  ces  divers  travaux  s'exécutèrent  aux  tran- 
septs, on  était  également  occupé  avec  vigueur  à  la  nef 
principale,  où  I  on  avait  commencé  en  1458  par  la  chapelle 
de  Sainte-Gertrude*  Nous  avons  annoté  qu'indépendamment 
des  deux  grandes  colonnes,  deux  autres,  se  trouvant  à  la 
grande  nef  de  Tégllse,  avaient  été  mise  en  adjudication  («). 

(I)  Itçm,  bctacU  van  27  polten  biers  die  den  meUelcrs  gcgeven  waren  van 
tien  sloblenen  van  deo  boghe.  {Compttê  de  1467). 

(S)  Itcnit  betadt  Gheert  Van  den  Velde,  van  te  atofTere  dcn  dotaleen  ende 
van  den  vinatere  van  den  tarai  roet  te  maken,  IS  gripen. 

(S)  lleni,ian  MoUen  en  Hendrik  Marien  hebbcn  vcrdinctdie  grotc  pillarye 
mctten  voctcn  ende  met  ten  basementc  op  Sinl-I'lissis  kt-rckliof  gclevert^ 
volhouwen  vnn  goedc  stfine  loi  wcrciideu  prise,  ckken  voel  onune  Si  sluv. 

Itéra,  Hendrik  Marieu  en  Jaa  MoUers  bebben  verdinct  twec  giote  piUerye, 
elke  voet  omme  24  stuv. 

(4}  Anno  ii7f ,  S3  daf^en  in  sprokile* 

Iten,  80  hebben  Jan  Timon  en  Hendrik  Seghine,  van  Gobbertingep,  veiM 
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En  i47ly  OD  adju^  à  Jeao  Timon  et  Henri  fiaghÎDe,  de 
Goberlange  les  quatre  oolonnes  saluantes,  savoir  :  deux 

colonnes  rondes  séparant  les  bas-côtés  de  la  grande  nef,  et 
deux  autres  p;ii';illèli's  à  celles-ci  placées  aux  iKis-côlés  où 
elles  sont  adossées  aux  chapelles  de  la  Madelaîue  et  de 
Saint-Pierre  (i).  La  chapelle  de  la  Madeleioe  est  la  seconde, 
en  commençant  par  le  transept  nord;  celle  de  Saint-Pierre 
est  en  correspondance  symétrique  avec  elle. 


(La  «tit/e  à  me  prœhaiiie  livraim), 
P«  h  Raymabkers,  Pr. 


tiluet  t  peileenM  M  dcn  aelit  kant  wàe  M  éeA  iMMmente»  Mm  voei 
bmme  SO  sknvers  den  Toet,  ende  eleken  sine  stcens  «al  te  minste  cRtn  h«hta 
voet  geslMtvoet  syn. 
llem,  des  voetfsG.  petleenie  teleâ  si  lev«i^  op  Sim-Ptissis  kmàhof  IM 

Werclieden  prise. 

(i)  Ilem,  Jan  Mollers  en  Jan  Maricn  ticbben  verdinof  2  pylleernen  die 
Staen  selen  aen  Maria  Mncdalona  clioer,  Liitcn  en  hînnen,  loltcn  scver  nact 
die  beerder  die  meestor  Jau  maken  sal.  Ëlken  voet  van  desen  pclleerne  «I 
eosten  1  gulden  op  ten  kerckhof  gelevert. 

Ilem,  Doeh  eelen  ai  leveren  thegen  over  «en  Sinte^eters  allaer,  aen  deH 
ielven  priis  twee  pelleerne»  ela  m  fvle  aU  wi  behoeve  totlcQ  sooede. 
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Ces  notes  ont  été  prises  fugitivement,  en  faisant  des 
recherches  d'une  autre  nature  dans  nos  archives  locales^ 
il  y  a  tantôt  quatre  ans.  Nous  les  reproduisons  ici  en 
substance»  sons  une  forme  chronicale,  afin  de  mieux  faire 
ressorUr  ce  qui  se  rattache  à  chaque  nom  d*artiste*  Pour  le 
reste,  nous  renvoyons  à  nos  deux  notices  sur  les  Arttites 

ùtUjes  inenlionnés  dans  les  arcfiiues  de  l  hôpital  de  Notre 
Dame,  à  Audenarde  (i),  où  nous  avons  hasardé  quelques 
observations  esseutielies  qui  trouvent  également  leur  appli* 
cation  ici. 

i414.  Jacques  le  sculpteur,  peint  un  écusson  aux  armes 
de  saint  George,  figurant  sur  la  tourelle  de  ce  nom. 
1436.  Salin  Db  Sloovere,  peintre,  peint  à  Thuile  trois 

bannières  représeulaut  saint  George,  une  autre  aux  armes 
d'Audenarde,  cent  penuons  aux  mêmes  armes,  quatre  peu- 


(1)  Annales  de  l'Acadcmie  d'archéologie  de  Uelgiqm,  t.  IX,  pp.  568  ù  591, 
et  t.  XI,  pp.  931  à  S3S* 
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nous  et  douze  ccussoiis  pour  élre  suspendus  aux  tentes, 
trente-six  écussons  aux  armes  d'Audenarde  |)our  ficurer 
devant  les  logements,  cinquante  petits  écussons  aux  mêmes 
armes  pour  les  chariots  de  guerre  et  les  faotassins,  une 
garniinre  de  trompette,  doaze  blasons  et  trois  engins  (i). 
Le  tout  pottr  l^expédition  de  Calais  et  de  Bouchout. 

1457.  Le  même  peint  dix-hait  pennons,  pour  Texpédi- 
tion  de  Calais. 

Gilles  k  sculpteur,  façonne  une  bannière  aux  armes  de 
Philippe-ie-iion,  pour  la  même  expédition. 

1440.  Hbyne  le  sculpteur, 

1468.  Salin  De  Six»ovbrb,  peintre,  et  ses  aides»  peignent 
les  armoiries  de  Gharles-Ie-Téméraire  et  de  la  famille 
prindère. 

1478.  Barthélemi  Ca  ou  Ka,  menuisier  el  sciilplciir,  fa- 
çonne un  panneau  i\  ornementions  en  bois  de  chêne  (un 
tabernacle) f  sur  lequel  le  magistrat  fait  peindre  le  Juge- 
ment dernier  («). 

1487.  Jban  SpiBRtMGXy  peintre^  fait  diverses  acquisitions 
dimmeables. 

f 497.  Jean  le  peintre  (peut-être  le  même  que  le  précé- 
dent), el  son  compagnon  Gi^RAno,  peignent  cent  trente-cinq 
petites  bannières,  avec  ia  devise  communale  :  Fidelis  usque 
ad  mortem. 

Adrien  le  peintre,  peint  deux  grands  blasons  pour  être 
suspendus  à  la  porte  de  fievere  et  à  rhôlel-de>vilie»  un 
antre  blason  de  moindre  dimension  aux  armes  d*Aude- 
narde,  et  dix-huit  petits  éoussons. 

CoRiNiLLE  k  sculpteur,  façonne  un  soleil,  une  lune  et  une 
étoile,  pour  figurer  à  la  rue  Haute,  lors  de  rentrée  de 
Philippe-le-Beau. 

(1)  Ces  engins  s'appelaieitt  R^anMtkiê,  lia  rqiosaiciil  sur  des  roues  et 

étaient  Irainés  par  des  chevaux. 

(2)  Voir  les  Annaieê  de  l'Aead.  d'arehM,  de  Belgique,  t.  IX,  p.  374. 
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1498.  GoRNiLLB  Db  Hantbre,  tailleur  de  pierres  à  Bruxel- 
les» est  eftvoyé  par  Jean  Van  der  Eecken»  maltre-archilecte^ 
pottp irAvailier  à  la  lourde  Véf^hèûè  Saînte-Walburge. 

\  ')02.  Luc  le  peinLre,yiiïui  divers  blasons  pour  le  serment 
de  saint  Georc;e. 

1506.  Le  même  peint  un  grand  blason,  et  quatre  de 
moindre  dimension,  pour  figurer  sur  le  eatafalque  du  roi 
de  Gastîlle,  Philippe^le-Beau»  lors  de  son  service  funèbre  à 
réglise  paroissiale. 

1508.  CoRNii.r.E  De  Smet,  sculjileiir,  fait  diverses  ncqai- 
silioDS  d'immeubles.  C'est  apparemment  le  même  que  celui 
cité  en  1497,  sous  le  nom  de  Comme  le  Sculpteur. 

1510*  GuiiiUUHB  Db  Roims,  maHre-taiHeor  de  pierres  à 
Bruxelles,  puis  k  VilTorde,  livre  les  pierres  destinées  è  la 
grande  nef  latérale  gauche  de  Téglise  de  SaiiUe-VValburge. 
On  le  voit  encore  mentionné  à  d'autres  époques,  lors 
de  la  construction  de  Tbotel-de-ville.  Nous  nous  oocu- 
perons  plus  spécialement  de  lui,  dans  le  travail  que  nous 
oomptODS  consacrer  aux  artistes  qui  oot  élevé  ce  superbe 
monument. 

1513.  Jacques  Van  um  Beken,  dit  De  Leeuwere,  sculp- 
teur, exécute  un  ouvrage  de  sculpture  pour  la  corporation 
de  saint  Michel. 

1514.  €k>LABRT  ViNGBirr,  fa^nne  un  escabeau  à  orne- 
mentatiODs,  pour  la  chapelle  de  saint  Jean  rÉvangéliste, 
dans  Téglise  de  Sainle-Walburge. 

1518.  ÀDaiEiN  Jaquemart,  peintre,  })eint  et  dore  une  ta- 
ble d'autel  dans  1  église  de  Waeremaerde.  On  y  voit  repré- 
senté, entre  autres  sujets,  Jésus  dans  le  temple,  le  dimanche 
des  Rameaux»  la  Pâques  et  la  Pentecôte. 

Cest  apparemment  le  même  ffa'Àdrien  h  peintre,  men- 
tionné en  1497. 

Jean  De  Meyëre,  sculpteur  de  Courtrai,  et  son  aide 
Merlin  Van  den  Driessche,  façonnent  un  ouvrage  pour  la 
corporation  de  saint  Antoine. 


Digitized  by  Google 


—  340  — 


IsAAC  Cain,  pciiiire,  s'engage  à  peindre  une  ban- 
nière pour  la  gilde  de  Noire- Dame  de  la  Présentation,  dite 
de  Milan,  récemment  annexée  à  la  chambre  de  Rhétorique 
Fax  vobis  (i).  Il  y  travaillera  de  ta  mi^ptembre  à  i'Épî- 
pbaaie  suivante. 

4524.  GiuBs  RoBST»  déoore  une  table  d^autel  dans 
réglise  de  Maerke. 

15*2;).  riKuui:  De  iMlulier,  entreprend  la  construction 
d'un  jubé  pour  l'église  de  Bevere  près  d'Audenarde,  sur  le 
modèle  du  jubé  de  Maeter,  construit  par  le  même  De  Merlier. 

Ce  jubé  avait  trois  parties  saillantes  ornementées,  Tune 
à  trois  faœs,  les  deux  autres  à  deux  faces.  Sur  la  première, 
figurait  Notre  Seigneur  sur  la  croix»  plantée  sur  une  mon* 
tagne,  et  contenant,  dans  chaque  branche,  un  des  quatre 
Evangélistes,  sculptL'^;  proportioiuiclkuiciiL  au  Christ.  Au- 
dessous  de  la  croix,  se  trouvaient  les  statues  de  la  s«iinte 
Vierge  et  de  saint  Jean»  d'une  hauteur  de  trois  pieds  et 

{{}  Nous  prosumons  que  la  confection  de  celte  bannière  n'est  pas  ùe  beau- 
coup poiilérieure  à  l'institution  légale  de  la  gilde  de  Notre-Dame,  à  Aude- 
nardc,  ou  du  moins,  à  mmi  umndoii  i  k  diambre  Pax  wAû.  Le  seul  docu- 
ment qal  s'y  rapporte  directement,  et  que  M.  le  doeteor  Wam  Mbbmcb 
pnUie  dans  se  Krmi^k  der  rtdkrykkaiMrÊ  mm  Jiidemierde,  ne  eontieni 
"  pas  de  date.  Nous  croyons  devoir  reproduira  ici  l'acte  conventionnel  pour 
la  confection  <ie  la  «(^«(lifp  hsinnuTo,  p;isst'>  dfvîint  le  ninsri-trnf  •rAudonardo, 
le  16  septembre  lu22,  et  inscrit  au  legisire  des  Actes  et  conirais.  f»  64  •• 

«  Coropareercnde  voor  scepenen  vau  der  stcde  van  AuUeuaerde,  Ysaac 
Caen,  sehildere,  belooft  te  viInMlbene  ende  leverene  de  vaene  van  Onaer 
Yronwen  guide  van  Pas  ooftj»,  naer  eoop  en  voorwaerde  onthier  ende  der- 
tbien  daob  eerstqiiaemende,  zonder  fraulde,  welverstaende  indien  by  dies  in 
ghebiebe  ware,  to  vermeagen  dekin  ende  officiers  van  dcr  sclver  guide,  de 
voîrseyde  vaenc  nul  zync  handcn  tanveerdenc  ciide  cldrrs-  le  doen  vul- 
makcnc,  ende  hem  betalcn  by  prysie  zulc  als  hy  diieranne  verdient  zonde 
Lebbcn;  hierup  kent  de  voirscyde  Ysaac  ontfaen  hebbcndc  xiij  lib.  par., 
ende  indien  de  «dre  irane  le  veto  nict  ghepresen  en  ware,  zo  es  borghc  ?oor 
de  resUtncie  van  Onser  Vraowen  penninghen,  Gilles  Van  der  Roest,  daer 
inné  verbindende  xynen  porsoon  en  al  tayoe.  Aetnm  den  xvj*»  in  septembre 
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demi.  Deux  panneaux  à  ornementations  renfermaient  cha- 
cune trois  uiches  garnies,  au-dessus  et  au-dessous,  de 
sculptures  en  forme  de  tabernacle. 

Les  six  statues  qui  devaient  figurer  dans  les  niches 
ouvertes,  et  dont  Texécution  n*est  pas  comprise  dans  Tacte 
conventionnel  de  la  construction  du  jubé,  auront  été  vrai- 
semblableintnt  sculptées  par  notre  compatriote  Paul  Van 
der  Sclit'liien,  qui  était  alors  dans  toute  la  maturité  de 
son  talent.  En  dehors  de  son  chef-d'œuvre,  cet  artiste 
n'est  mentionné  que  pour  des  sculptures  religieuses.  Au 
surplus,  nous  remarquons  que  Paul  Van  der  Scbelden 
s*était  adjoint,  pour  rexéculton  du  portail  de  la  chambre 
ëchevinale,  un  de  ses  compatriotes,  Pierre  De  Merlier,  fils 
de  Barlhélemi,  qui  n'est  autre  que  le  consti  ucleur  du  jubé 
de  Bevere.  Ne  se  pourrait-il  pas  que  la  même  association 
se  soit  faite  pour  la  sculpture  des  principales  statues 
figurant  sur  le  jubé  en  question?  Pierre  De  Merlier  n'était 
peut-être  qu^un  simple  menuisier-entrepreneur,  capable 
tout  au  plus  de  façonner  des  panneaux,  mais  en  état  de 
fournir  une  bonne  caution;  il  se  sera  empressé,  on  ne 
peut  en  douter,  de  tirer  pai  li  du  talent  du  jeune  Vuii  der 
Schcldeu,  dont  les  ressources  étaient  fort  médiocres.  Cette 
supposition  acquiert  une  certaine  vraisemblance,  lorsqu'on 
observe  que  Pierre  De  Merlier  figure  en  tète  de  l'acte  con- 
ventionnel pour  la  construction  du  portait  de  la  chambre 
écbevinale,  avec  le  titre  de  menuisier,  et  que  Paul  Van 
der  Scbelden,  ne  vient,  avec  celui  de  sculpteur  ou  sta- 
tuaire, qu'en  seconde  ligne  (i). 

1527.  (iiLLEs  Spierinck,  peintre  et  sculpteur,  peint  el 
décore  les  statues  el  les  oruemeutalious  sculptées  de  1  église 


(I)  V'oîp  notre  notice,  înfifnlf'-e  ;  f,es  mnl(rr<!  de  Paul  Van  der  Schelden^ 
scnlpli  ur  du  portail  de  la  chambre  ichcvinalc,  et  insérée  daus  les  AuuaUt  de 
i'AcaU.  U  arduoi.  de  Uelgifjiue,  I.  X,  pp.  2'J3  ù  402. 
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de  iNokere,  savoir  :  le  maitre-aulei,  quatre  aoges  et  uue 
statue  de  la  sainte  Vierge  (jui  l'ornent;  les  ogives  et  piliers 
où  figurent  les  statues  des  prophètes;  les  niches  conteosnt 
des  groupes  représeniant  la  Fiageilation  de  Notre-Seigoeur, 
le  Poriemettt  de  la  oroix»  la  sainte  Vierge,  saint  Jean  el 
Marie  Madeleine;  Anne,  Gaïplie  et  Pilate;  Jésns-Cbrist  à 
la  croix;  la  Descente  de  la  croix;  Nicodème  et  Joseph 
d'Aromalie,  la  Résurrection  de  Notre-Seigneur,  etc.,  le 
tout  Mvec  les  dorures  et  couleurs  spécitiées  eu  détail  daus 
la  conv^utioo. 

lA  même  s'engage  à  sculpter  une  statue  de  la  sainte 
Viftrg»»  de  deux  pieds  et  demi  de  hanteiir»  à  renoufeler, 
sur  la  table  d*aa(el,  deux  piliers  fleuronnés  et  deux  anges» 
et  à  y  réparer  plusieurs  statues  et  ornements. 

Cet  article  figure  aussi  parmi  les  sculpteurs  employés  à 
la  construction  de  1  holel-de-vilie.  Nous  nous  eu  occupe- 
rons ultérieurement. 

1 553.  Round  Van  Armeybn»  peintre»  et  son  élève  Liiv» 
Vàn  BawsEtB»  à  Âudenarde. 

Ië57.  Jram  Db  Hazs,  façonne  un  escabeau  pour  la  cha- 
pelle de  la  eorporatioo  de  saint  Antoine»  dans  Téglise  de 
Saiote-Walburge. 

1563  el  1570.  BAuoourN  VUn  oer  Schelden,  fils  de 
Paul,  sculpteur»  rue  d'Eyne. 

1581.  Arnoud  Van  Loo,  (ils  de  Pierre,  à  Gand,  sculpte 
la  tombe  de  François  Cabillau»  seigneur  de  Mullem»  bourg- 
mestre d*Audenarde« 

1614-  15.  Jbaii  Db  Pape,  peintre,  exécute  plusieurs 
embellissements  daiks  la  chapelle  de  la  corporation  de 
saint  Michel,  à  Audenarde. 

1615-  16.  M«  Érasme,  sculpteur  d'Anvers,  exhibe  aux 
doyens  et  officiers  de  la  corporation  de  saint  Michel,  uu 
modèle  d*une  table  d*autel  pour  leur  chapelle. 

Jban  Db  MBYEnE>  fils  d'Arnoud,  sculpteur^  façonne  une 
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riche  table  d'autel  pour  la  corporation  de  saint  Michel,  par 
cooveotioQ  du  4  juillet  1615»  et  à  raisou  de  quatre  eent 
tmle-deoz  livres  parisis* 

EN48BL]ffiiiT  Vah  Zïi,  slatoaire  à  Gand»  fa^ne  une  sta- 
tue de  saiot  Michel  et  deux  autres  statues  pour  la  même 
corporation,  à  raison  de  cent  soixante-deux  livres  parisis. 

SiMox  De  Pap£,  père»  archilecte-iDgéaieur,  se  rend  à 
Gaod  pour  expertiser  les  alatues  précitées. 

1630.  AimjBN  Db  Papb,  peintre,  orne  de  fleurs  plusieurs 
teatures  en  foile,  pour  le  serment  de  saiot  George. 

165(^-21.  Ahnoud  Symoens,  peiutie-décoraleur,  dore  la 
table  d'autel  de  la  corporation  de  saiot  Michel,  pour  trois 
cent  douze  livres  parisis. 

JossB  De  MbyhbrBi  sculpteur,  répare  la  statue  de  saint 
Michel. 

Grégoibe  Bommet,  peintre  (de  Gand),  peint  une  nouvelle 
bannière  pour  la  corporation  de  saiiU  Michel. 

1621.  Gabriel  Hora,  peintre,  peint  deux  grands  Lia-  . 
sons  aux  armes  de  Philippe  III,  roi  d'Ëspafpie,  etc.,  et 
soixante  autres  de  moindre  dimension,  pour  le  service 
funèbre  de  S.  M. 

1630-31.  M*'  IlufiEUT  Vivck,  à  Mons,  livre  une  statue 
de  saint  Michel  pour  soixante  livres  parisis. 

165â.  Luc  FAiDusafiE,  sculpteur  de  Matines,  entreprend 
la  construction  d*un  autel  pour  la  confrérie  de  Notre-Dame 
au  Rosaire,  dans  régllse  de  Sainte-Walburge,  à  Aude- 
narde,  pour  quatre  cent  cinquante  livres  de  gros. 

Il  est  visible  qu'un  talent  hors  ligne  a  présidé  à  la  eoii- 
i  epuoQ  de  cet  oeuvre,  qui  subsiste  encore  intact.  Les  trois 
statues  en  marbre  blanc  qui  le  décorent,  sont  d'une  élégance 
et  d*une  finesse  admirables.  Au  milieu,  se  trouve  iin  ta- 
bleau de  Crayer,  qui  attire  seul  l'attention  des  visiteurs. 

1651-53.  Simon  De  Pape,  peintre,  peint  divers  blasons 
pour  la  conlxérie  de  Notre-Dame  du  mont  Garmel. 
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1658-GO.  Le  même  peint  eacore  deux  blasons,  pour  la 
confrérie  susdite. 

1665*  Barthélehi  Van  den  Hbrdb,  peintre»  peint  trois 
noaveeux  blasons^  poar  la  même  confrérie. 

1682-85.  Le  même  peint  une  bannière  pour  }9  corpo- 
ration  de  saint  iMichel,  à  raison  de  soixante-dix  livres  par. 

16S6.  Pierre-François  Dubois,  peintre  à  Audenarde, 
peint  neuf  blasons  pour  la  confrérie  de  Notre-Dame  an 
SeapolaireJ 

1703.  Van  Heldbmnbbrgii,  seulptear  à  €ané,  est  chargé 

de  sculpter  un  autel  pour  la  corporation  de  salut  Jeau 
TEvangéliste. 

1712.  François  Dubois,  peintre  et  sculpteur,  peint  el 
décore  une  chambre  au  quartier  abbatial  du  couvent  des 
Bénédictins  à  Eenaeme,  près  d'Audenarde. 

En  1 722,  il  sculpte  six  armoiries  en  pierre  d'Avcsoes, 
pour  le  même  couvent. 

171a.  N.  BoscuMAN,  sculpteur,  foçonne  une  statue  avec 
son  piédestal,  quatre  lions  et  seize  oiseaux,  pour  la  fon- 
taine du  jardio  abbatial  du  couvent  d*Eenaemé. 

PiBRBB  LiMBOCRG,  sculpteuf,  sculptc  doux  liotts  svcc  lour 
piédestal,  pour  figurer  à  côté  de  la  tour  de  la  même 
abbaye. 

1714.  Jacques  VERCRCYSSBif,  soulpteur,  façonne  les  gran- 
des armoiries  du  même  couvent,  dans  le  péristyle,  an  des- 
sus du  réfectoire. 

1715.  N.  GoEBERT,  sculpteur,  taille  quatre  dauphins  en 
bois  de  chêne,  pour  la  fontaine  du  jardin  abl)atial  ppccilé. 

Corneille  Van  Nerven,  peintre-décorateur,  à  Bruxelles, 
dore  diverses  moulures,  consoles,  tables  et  cheminées,  à 
Tabbaye  précitée. 

Bbaogocirt,  à  Bruges,  façonne  plusieurs  ouvrages  de 
sculpture  pour  le  même  couvent. 

Jean  Coppens,  [)eiutre,  répare  les  priucipuux  tableaux  dt 
Tabbaye  d'Eenaeme. 
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Jran  Latcusseners,  peint  uu  tableau  pour  le  raailre-aulel 
de  i  église  de  Volkeghem. 

1718.  Jacques  Vbrcrutssen,  sculpteur,  taille  les  armoi- 
ries et  répitaphe  en  marbre  blanc  d'un  religieax  de  Fabbaye 
d*£enaeme. 

1719.  Jacques  Coppens,  sculpteur,  façonne  diverses 
sculptures  pour  le  même  couvent. 

1719.  Jfan  George  Tchramerschel,  sculpteur  allemand, 
sculpte  un  autel  dans  Téglise  des  PP.  Capucios,  à  Aude- 
narde. 

1720.  J«  J*  Ds  Roms,  à  Bruges,  façonne  plusieurs  cise- 
lores  pour  Tabbaye  d'Eenaeme. 

S*  Gapmeyer,  chanoine  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles, 

peint  un  tableau  offert  par  les  PP.  Bénédiclius  (rsùiiacme 
à  la  chapelle  du  saint  Sacrement  des  miracles,  à  Bruxelles. 

Pierre  Dudar,  sculpteur,  façonne  la  pierre  tumulaire 
d'un  prélat  de  Tabbaye  d'Eenaeme,  dans  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Pamele,  à  Audenarde,  et  reproduit  une  ancienne 
épitaphe  avec  les  quartiers  Bacqué,  Lannoy  et  Warlazellb, 
1582,  1587  et  1593. 

Le  même  exécute  encore  d'autres  sculptures  pour  Tab- 
4)aye  d'Eenaeme. 

1722.  jM.  Db  Wevenaere,  soulpteur  ù  Gaud,  sculpte 
trois  armoiries,  pour  le  couvent  précité. 

1734.  Jean-Baptiste  Van  Helderenbbrgb ,  sculpteur, 
sans  doute  le  même  que  celui  mentionné  en  1703,  sculpte 
les  statues  de  saint  Benoit  et  de  Marie  Madeleine,  seize 
chapiteaux,  cjuaire  autres  dtalues  ci  diverses  armoiries, 
pour  Tabbaye  d'Eenaeme. 

1725.  Langhermeersch,  peintre,  peint  diverses  armoi- 
ries et  ornementations  pour  Pilluminalion  qui  eut  lieu 
dans  le  couvent  susdit,  à  roccasion  de  la  paix  conclue 
eotre  Tempereur  Charles  VI  el  Philippe  V,  roi  d'Espagne. 

1729.  M*  Collet,  ingénieur,  peint  et  dessine  une  carte 
figurative  de  Fabba)  c  d'Eeaaeme. 
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1751.  N.  Du  Champ,  répare  quatre  statues  daus  le  jar- 
din de  l'abbaye  d'Eenaeme, 

1749.  Maturo  Dr  Vise»,  maitre-peiotre  à  firuges^  de 
passage  à  Gand,  s'engage  à  peindre  le  portrait  de  rimpé- 
ralrice  et  souveraine  Marie-Thérèse,  sur  le  modèle  de 
celui  qu  il  iii  pour  la  magistrature  de  Bruges  et  du  Fraoc 
de  Bruire  s. 

1760.  Pierre-Joseph  Thomas,  marbrier  à  Beaumoat, 
s*engage  i  seulpter  une  cheminée  en  marbre,  dit  de  Saint- 
Rémi»  pour  la  chàteilenie  d*Audenarde>  à  raison  de  sept 
cents  florins  dix  sons  (i). 

La  nomenclature  qui  précède»  nous  permet  de  calculer 
ce  qu'un  dépouillement  spécial  de  nos  archives  locales 

nous  révélerait  de  noms  et  d'œuvres  artistiques,  si  Tun 
ou  Taulre  de  nos  savants  compatrioles  voulait  bien  se 
charger  de  ce  travail  de  Bénédictin.  Le  XV^  siècle  réclame 
surtout  une  investigation  des  plus  minutieuses.  Alors,  notre 
petite  cité»  à  Tapogée  de  sa  prospérité  industrielle»  est  le 
centre  d'une  agglomération  d'artistes  habiles  en  tout  genre» 
dont  les  travaux  contribuent,  pour  uue  bonne  part,  dans 
le  développement  des  arts  en  Belgique,  et  au  nulit  ii  des- 
quels brille  d'un  éclat  radieux,  le  nom  du  sculpteur  du 
portail  de  la  salle  écbevinaie»  Paul  Van  der  Schelden. 
Puisse  ce  travail  s*exécuter  un  jouri 

Edmond  Vandebsrabtbn. 


(1)  Les  sources  d*oà  nous  avons  exlrnit  ces  noies,  sont  :  Us  comptes  com- 
mnnanXf  les  registres  aux  actes  et  fonimls,  aux  édits  et  aux  résolutionf; 
divers  registres  aux  comptes  de  l'éyiisc  de  Sainte-Walburgc,  du  serment  de 
saint  George,  de  la  corporation  de  saint  Mielulf  de  la  confrérie  de  Noàr*- 
Dtime  au  mont  Carmel,  de  l'arclùconfréri»  la  nHnnla  TVîni'fr*  4»  r^Mayc 
d^Btntiem,  el  qwinUté  d*aatn8  regieircs  el  doeiumis  détaché. 
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nePRÉSENTÉS  PAR  LBS  SOaÉTÉS  DE  RHÉTORIQUE  DE  ULLB,  A 
GOURTRAI,  YPRESy  TOURNAI»  MAUNES»  ETC. 

XIV»  ci  W  atèéimiu 


Le  Nord  de  la  Frauce  et  la  Belgique  peuvent,  à  juste 
titre,  revendiquer  Thonneur  d^avoir,  dès  le  XIV«  siècle, 

fait  représenter  sur  les  places  publiques  des  jeux  par  per- 
sonnages, nommés  alors  mystères,  histoires.  Ainsi,  en 
1351,  la  foule  étonnée  voit  représenter  sur  la  principale 
place  de  Lille,  le  jeu  de  sainte  Katherine  et  la  fuite  des 
enfam  Aymery  de  Narbonned,  Longtemps  après  (1386), 
des  compaîugaoDs,  fournis  par  la  ville  de  Douai,  sont  ap* 
pelés  par  les  échevtns  lillois,  pour  de  jeitx  de  partures  (i), 
juer  et  esbattre,  devant  l'infortuné  Charles  VI  (2). 

Les  jeux  de  partures  étaient  encore  fort  en  vogue  au 
commenceiiKiii  du  XV*'  siècle,  puisque  le  vin  de  courtoisie 
était  présenté,  en  1415,  aux  compaingnons  lillois,  qui 
avoient  gaignié,  à  Courtrai,  le  priz  qui  s*y  donnoit  aux 
jem  de  partures,  et  que  Jacot  Blocquiel  et  ses  compai- 
gDons  avoient  obtenu  (142^)  deux  prix  à  Yppres^  otia; 
JeuK  d^istùires  et  de  partures, 

(1)  Les  feux  de  partures  étaient  de  petits  drames  ou  dialogues  dont  on  m 
partageait  k's  rôles,  cl  (m'en  appelait  plus  ordinuireaieiit /eux  iiarit:-.. 

(2)  Vuy.  le  BulLlin  de  la  luuifue,  i.  Il,  |>.  120;  —  iciî  Aiin.  uixU.  de 
H.  OïDWff,  t.  XIII,  p.  168. 
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En  liS^i  XL  s.  sont  accordés  au  pappe  et  aux  com- 
paignons  des  ghinghans,  pour,  et  en  avancement  des  des- 
pens  qu*ilz  avoicut  à  faire  et  susportcr  eu  certains  jeuJL 
de  personnage  en  la  viiie  dTppre»  que  iliec  se  devoieol 
faire  à  la  proces^OD. 

En  1443,  la  ville  fait  remettre  X  li?.  à  pfaisenrs  com- 
paignons,  jueun  sur  cars»  pour  eulx  aidier  à  susportcr 
leurs  despens  en  la  ville  de  Courtray,  auquel  lieu  f7«  furent 
par  long  temps  en  faisant  plusmrs  jeux  et  esbatemens  de 
myt. 

La  même  année,  Targentier  donne  XXXVH  s.  au  mes- 
sager de  Bruges,  pour  honneur  de  ce  que,  le  XXIU  avril, 
il  avoit  apporté  lettres  patentes  à  la  loy,  touchant  certains 
jeux  et  remwutraeions  ordonnés  estre  faiet  mtd,  lieu  de 
Bruges,  ai  honneur  du  5*  Esperit,  et  dont  pour  ce  Uz 
avoicnt  ordonne  certain  pris. 

En  H4G,  VI  liv.  étaient  octroyées  à  messine  Nicaise 
Berclau,  prestre  et  évesque  des  folz,  pour  faveur  de  ce 
que,  pour  et  ou  nom  de  la  ville,  il  s^estoit.  transporté  à 
.  la  procession  d*Yppre,  et  avoit  avoec  les  eompaignons, 
ders  de  réglise  Pierre,  fait  aud.  lieu  dTppre  et  joaé 
certaines  ystoires  et  autres  jeux  de  personnaiges. 

Tournai,  cette  ville  si  éminemment  française,  et  dont 
le  vaste  diocèse  était  rcslé  si  longlemps  soumis  aux  évequcs 
de  la  vénérable  cité,  qui  fut  notre  berceau  (Noyou),  Tour- 
nai, voulant  dignement  célébrer  les  victoires  de  Char- 
les VU  (i),  qui  avait  si  glorieusement  terminé  la  saÎDte 

(1)  La  eoDquéte  de  la  Normandie.  —  Noos  lisons,  en  effet,  dans  Thomas 
Baain  ;  unde  liojas  gratiœ  et  benefieii  Dd  exhibilornm  in  dtetà  récupéra-^ 
Uone  liormanniae,  non  tam  ipsi  régi  quam  toli  i^no,  volens  rex  Caroliis 

débitas  quotannis  Deo  pcrsolvi  solomnc';  L'ralinrnm  actioncs,  factiqnc  tam 
raeraoraldlis  ineniorium  ad  posieros  transterre,  coiisliluit  et  ordinavil,  cnni 
consensu  prseialorum  rcgni,  ut,  duodecimà  die  incnsii»  Augu^ti,  per  on)uc£> 
eeelesios  cathédrales,  per  singulos  annos,  fiai  solemois  processio,  in  qua 
DivUiiUli  landes  et  gratic  pro  lanlo  beneficio  referanlnr,  offcraotnrque 
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mission  inaugurée  par  Jeanne  d  Arc,  invitait  par  ses  lettres 
les  villes  voisines  aux  jeux  et  esbalemens  qui  devaient 
avoir  lieu  durant  la  processioa,  iasùtuée  par  le  moDar- 
que  (le  12  août). 

Au  messager  (onrnaisien,  qui  avait  apporté  les  missi- 
ves (ii^î)f  le  magistrat  de  Lille  faisait  remettre  XXIV  s.; 
alors  que  Grard  de  Hunescq,  prince  du  PtÊy,  recevait  de 
la  muDificence  municipale  VI  Hv.,  en  avancement  des  des- 
pens  honTioiirables  par  lui  sousiuiius  dans  celle  ville  à  nne 
procession  instituée  de  par  le  roy,  noslre  sire,  et  que  la 
même  somme  était  accordée  à  Phlés  de  Dours  et  à  ses 
eompaignons,  jueurs  de  histoires  et  jeux  de  partures, 

La  haaie  réputation  que  s'étaient  acquise  les  artistes 
dramatiques  de  Lille,  depuis  Tépoque  surtout  (1484)»  où 
toutes  les  villes  de  la  plantureuse  Flandre  avaient  pu, 
durant  dix  jours  entiers,  se  convaincre  qu'ils  étaient  ini- 
tiés à  tous  les  secrets  de  l'art  (i),  les  ayant  fait  connaître 
à  Farchiduc  (Piiilippe-le-Beau),  ce  prince  les  lit  appeler  à 
sa  cour  (1494). 

Nous  voyons,  en  effet,  que  six  d'entre  eux  se  rendirent» 
par  ordre  du  magistrat»  à  Matines»  pour  y  représenter 
devant  /m'  la  Passion,  Réstsreaâon  et  Vegancke  Nostre 
Seigneur  J/is-Crist. 

Outre  les  XX  liv.  que  les  échevins  firent  délivrer,  au 
moment  du  départ,  à  ces  joyeux  compagnons,  ils  leur 
confièrent  les  XIII  volumes  contenant  ces  divins  mystères^ 
que  sire  Thurien  Blouet,  phre,  avoit  prêtés.  Ces  derniers 
ayant  été  égarés,  lui  furent  payés  IV  Uv* 

devotœ  supplicationes  et  sacrîficia  Dco,  pro  salutc  rcgis  et  rcgni  tam  spiri- 
tuali  quam  tcmpoiali.  Qiioil  hiicusquc  extnde  constat  fuisse  observaluiu 
(lU).  IV,  iiiu.  Caroii  VII,  c.  XXVi,  p.  246,  t.  I,  éd.  pour  la  Soc.  de  l'hisl. 
de  Praoee  pur  M.  Qvicibut). 

(1)  Voy.  le  IhiUclMi  de  la  lemgve,  ibid.,  p.  ISS;  les  Ann.  oreA.,  t.  XIV, 
p.  269. 
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Il  esl  à  croire,  au  rcsie,  que  les  six  artistes,  mandés  h 
Maiioesy  ne  devaient  remplir  que  les  priDcipaax  rôles,  les 
divers  mystères  ci-dessas  mentionnés  exigeant  an  person- 
nel des  plus  nombreux. 

Deux  ans  après  (1496),  Philippe-le-Beau  s^élant  renda 
à  Lille,  pour  y  faire  sa  joyeuse  entrée,  Jehan  Peut,  Jehan 
Aloe,  et  autres,  jouèrent  devant  lui  pluisieurs  jeux  de  fol- 
lies;  tandis  que  les  compaignons  de  la  place  S^Martia 
faisaîeni  un  feu  de  joie  sur  roes  foumames  (i). 

Le  prince  8*arréla  aussi  devant  le  hourd  des  détaillears, 
pour  écouter  les  qtêotre  enffans,  chantres  de  Pierre,  qtd 
y  chantaient  (9). 

Longtemps  après  (1504),  Jehan  Peut,  Jehan  Lahe,  Col- 
lin  Dezflorens,  le  Keux  et  autres  jouent  encore  devant 
rarchidue,  en  le  resrdêsant  chescun  jour,  durant  m 
séjour  à  Lille. 

De  u  Foi<s-M£ucogq. 


(1)  Lfirsquc  les  joyeuzcs  nouvelles  de  la  prinsc  de  Paris  (29  mai  iil9) 
furent  uppurlées  et  certifiées,  et  publyécs  à  le  bretesques,  on  commanda 
au  habitans  de  LiUe  de  faire  ceUe  nuyt  jeux  et  esbalemens,  en  loant  llostre 
Seigoear,  et  on  fist  sur  le  maicliiet  ang  trèa  grant  Ira,  avoec  trbt  apartt 
mtowr  iedU  ftu  «(  moy,  *t  de»  maÊUHnlK  fui  yjuiml  iout»  mtyl. 

(3)  En  1465,  Targenlier  porte  en  dépense  le  m<qf,  nqilajfé  à  enmayolier  la 
porte  de  Courtray  (par  laquelle  le  duc  de  Bourgogne  entrait  ù  Lille),  ainsi 
que  le  vin  et  les  cherisest  donnes  aux  mnislres  des  quatre  enfant  de  t  église 
5'  Pierre  qui,  sur  lad.  parle,  rliantcrent  vu'iodietiscnienl  à  la  venue  du  firitut. 
—  Eu  1510,  on  donne  XYIii  lus  de  vin  de  Beauoe,  aux  chantres  de  fat 
graode  ehapeOe  du  wi  (Ghirles  depuis  Ghartea-Quint),  Ion  de  m 
joyeuse  entrée  à  Lille,  et  ung  Aontaie»  oUani  é  grande»  e»e»dU9,  portant  «ne 
ftenlnv,  eievtuU  Ut  eo«r»  reçoU  VI  ». 
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OU  DROIT  PÉNAL  OANS  LE  BRABAUT, 

AU  Xlir  SlÉGLEy 

CORSIPÉRÉ  EN  LUI-MbME  ET  OAKS  SES  RAPPORTS  AVBC  tE  DROIT  PUBLIC  (1). 


CHAPiTRË  VIL 

DÉLITS    CONTRE    LA  rROPRlÉTÉ. 

Aucun  crime  eoDtre  la  propriété  n'a  été  plus  sévèrement 
réprimé,  au  moyen-àge,  que  celui  d'incendie.  La  rudesse 
des  mœurs  le  rendait  d'autant  plus  fréquent  qu'il  était 
alors  d'une  exécution  beaucoup  plus  facile  qu'aujourd'hui. 
Déjà,  la  loi  des  Saxons,  an  titre  3,  §  2,  prononçait  le 
dernier  supplice  contre  Tincendiaire,  auquel  Gharlemagne 
inflif^  le  genre  de  mort  le  plus  rigoureux  (s). 

Le  crime  d'incendie  était  consommé  dès  que  son  auteur 
avait  maniiesté  par  des  actes  d'exéculiou,  Tinlention  de 
clélruire  par  le  feu  la  propriété  d'autrui.  Il  n'était  pas 
nécessaire  que  le  feu  eut  été  communique  aux  objets  que 
l'on  voulait  incendier,  un  acte  préparatoire,  quel  qu'il 
fat,  quand  il  ne  laissait  point  de  doute  sur  Tintention  cri'* 
minelle  de  Fagent,  constituait  aux  yeux  de  la  loi  le  crime 


(f  )  Suite.  V.  Messager  des  Scknceê  hislori^wtt  année  1855,  pp.  3i5  et  409, 

et  année  185G,  p.  82. 

(2)  Cap.  CaroU  Slag.,  lil».  VII,  c.  284. 
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d'inconilio;  la  keure  de  la  Hulpe  qualifie  d  incendiaire  (twa- 
nifesto  incendiario)  Tindividu  surpris  au  moment  où  il 
approchait  seuiemeot  le  fea  da  bâtiment  qu'il  voalaUliTrer 
aux  flammes  (5t  aUquii  am  oiiâ  m  quà  nt  ignù,  ad 
domum  alievfuB  aeeesserit,  efe«). 

D'un  auiie  cùié,  les  termes  absolus  de  nos  anciennes 
lois  (Wi  soe  brant,  wi  huis  bernt),  n'admettent  aucune 
distinction,  ni  quant  à  la  valeur,  ni  quant  à  la  nature 
des  objets  consumés  par  le  feu  ;  daos  la  répression  de 
cette  espèce  de  délit,  ils  s'attachent  plus  aux  caractères 
intrinsèques  du  crime  qn^à  ses  effets  extérieurs. 

I.  ;ii  L  1  de  la  loi  de  1229  condamnait  rîncendiaire  à 
la  peine  de  mort,  tandis  que  1  art.  12  de  celle  de  1292, 
surenchérissant  de  sévérité,  prononçait  cumuUtivemeol  le 
dernier  supplice  et  la  confiscation  des  biens.  £nfin,  à 
Texemple  de  la  législation  romaine,  la  keure  de  la  Hulpe, 
par  une  sorte  de  loi  du  talion,  condamnait  rincendtaire  au 
feu  (L.  28,  §  12,  D.  de  Pœn,  Gains,  lib.  4,  ad  Leg.  JJI 
l  abîiL)  (i). 

%  2.  Vu  vol. 

La  loi  pénale  distinguait  deux  espèces  de  vols  :  le  vol 
simple  (furtum,  stalen),  et  le  vol  commis  avec  violence 
(rœf,  trenserie,  rapina).  Cette  division  est  évidemment 
empruntée  au  droit  romain. 

L  Du  vol  ùmpU. 

l  ne  certaine  divergence  paraît  exister  entre  In  keure 
de  la  Uulpe  et  les  autres  lois  brabançonnes,  relativement 
aux  éléments  constitutifs  du  vol;  ainsi,  tandis  que  ce 

(1)  Qui  icile»  acervumvc  frumcnli  juxta  (loiniim  [Hisituoi  combussertl, 
vinctus  verberatusque,  igni  necari  jubelur,  si  mudo  scicus  prudcnsque  coiu- 
nisseriu  —  ineemlmrii  puniunlur  qui  ob  inimititias  vel  pradœ  cansA»  in- 
eenderittl  inini  oppidum  et  plerumque  vivi  «xaranlar. 
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statut  exige,  comme  condition  du  délit,  que  la  chose  sons^ 
traite  ait  une  certaine  valeur  (douze  deniers};  les  autres 
bis  îacrialiBaieni  iodistioctemeDl  foules  les  souslraolions 
frauduleuses,  quel  qu*en  eàt  été  Tobjet* 

Toute  espèce  de  soustraction  constituait  le  crime  de 
vol,  sans  que  la  loi  s'enquerrait  des  moyens  d'exécution 
employés  par  le  coupable.  Ainsi  elle  considérait  comme  vol, 
noa  seulemeot  les  soustractions  frauduleuses  proprement 
dites,  mais  encore  les  actes  de  filouterie  (Bursartm  reseca* 
torei)^  les  larcins  et  même  les  simples  actes  de  tromperie  en 
matière  de  poids  et  de  mesures  (art.  12  de  la  loi  de  1229). 

Quoique  les  lois  n'aient  pas  plus  défini  le  vol  que  tout 
autre  délit,  il  est  cependant  faoile  de  reconnaître  qu'elles 
'  s'écartent,  sous  un  certain  rapport,  de  la  doctrine  des 
jurisconsultes  romains»  qu'elles  avaient  prise  pour  modèle. 
Partant  d*un  principe  enseigné  par  Paul,  qu'on  n'était  vo* 
leur  que  lorsqu'on  s'emparait  de  la  chose  d'autrui,  elles 
repoussent  les  restrictions  apportées  à  ce  principe  par  les 
autres  jurisconsultes  romains;  tel  était  le  cas,  par  exem- 
ple, où  le  débiteur  enlevait  à  son  créancier  l'objet  donné 
en  nantissement.  L'art.  5  de  la  loi  de  1292  ne  voit  dans 
cet  acte  qu'un  délit  *ui  generis,  et  non  pas  un  vol  carac- 
térisé, comme  l'enseignent  les  10  et  14,  Tnstit,  deOMig. 
quœ  ex  delicto;  il  en  est  de  même  d'une  aliénation  faite  par 
un  débiteur  au  préjudice  d'une  saisie.  Le  simple  déplace- 
ment (rei  contrectatio)  ne  constituait  pas  un  vol.  Du  reste, 
il  n'était  pas  indispensable  que  la  soustraction  eut  été 
consommée;  la  simple  tentative  suffisait  pour  rendre  le 
fait  punissable. 

Certaines  circonstances  donnaient  au  délit  dont  nous 
nous  occupons,  un  caractère  d'aggravation  qui  infl^iait  sur 
la  DUture  de  la  peines  le  vol  simple,  par  exemple,  puni 
seulement  d'une  peine  corporelle,  entraînait  la  peine  ca- 
pitale, lorsqu'il  était  accompagné  d'une  des  circonstances 
suivantes  :  u 
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1"  D'après  la  loi  de  1292,  la  peine  capitale  élail  pro- 
noncée en  cas  de  première  récidive;  la  keure  de  la  Hulpe, 
au  contraire,  ne  prononçait  une  aggravation  de  peine  qu  a 
la  deiULième  récidive.  Dans  ïun  et  dans  i  autre  cas,  pour 
qu'il  y  «èt  récidi?e  dans  le  sens  de  la  loi,  il  fallait  non 
seoleneot  que  le  coupable  eut  eocoura  une  eondamnaiMMi  ^ 
antérieure»  mais  encore  qu'il  eul  subi  la  péine  proDoneée 
contre  lui  (vmU  men  geteekend).  L.  S,  $  \,  Cad  kg,  M 
de  pi  {^), 

2"  La  loi  précitée  prononçait  une  aggravation  de  peine 
contre  la  soustraction  d'un  objet  d'une  valeur  de  plus  de 
cinq  deniers*  Il  est  toutefois  à  remarquer  que  cette  cir- 
eonstance  aggraYante  ne  se  reneonlre  pas  dans  les  antres  ! 
statuts  du  Brabant* 

3*  La  dreonstance  de  la  nuit.  La  loi  de  la  Hulpe,  comme 
la  législation  romaine (L.  i^D.de  furtis,  L.  1 ,  D.  de  fur. 
baln,)f  qualifiait  de  furtum,  le  vol  de  nuit  (2). 

Jusqu'à  la  fin  du  XIIP  siècle,  le  vol  simple  était  puni 
de  la  section  du  pouce;  la  loi  de  Iâ92  y  substitua  la  mar- 
que. La  soustraction  frauduleuse»  accompagnée  d'une  des 
eimnstauces  cMessus  rappelées,  entraînait  la  pdne  du 
gibet;  en  outre»  l'art.  5  de  cette  loi  attribuait  au  lise  la 
moitié  des  biens  du  condamné  (L,  d8,  /amos.  ]>.  ét 
Pœnis.)  (s). 

11.  Du  vol  commit  avec  violence, 

La  deuxième  catégorie  de  vols,  que  nos  textes  appellent 

rocf,  trcnseric  (j'apiua,  vi  bona  rapta)^  compren'iil  loulcs 
les  soustractions  accompagnées  de  violence,  telles  que  cei-  ' 

({)  Viles...,  et  hi  qui  bis  aat  sspias. 

(2)  Fnrtnm  ft  furvo  vcl  niî?ro  dictiim.  Labeo  ait,  qtiod  clàm  cl  ohsctiPè 
(lat  ft  pieruinquo  nocte.  —  Furcs  nocturni  cilrà  ordinem  audîcndt  SQJit,  leiD' 
|ius  dicernii....  effractorem  vel  furem  diuroom  à  noolarao. 

ÇS)  FanuMOf  blrooM  ia  U*  lodi  aU  stmmU  tmt  fiirvA  fiageodot  cm»* 
pluribtts  pUcnit. 
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les  commises  par  des  bandes  armées,  celks  avec  eifraelioa 
ou  sur  des  chemins  pybiics,  etc.  Ce  crinei  mis  au  rang 
des  déHis  les  plas  graves,  était  toujoors  puai  de  la  po- 
lenee  (Gompar.  L.  28,  §  gra$mim$,  D.  âe  Pmn.}  La  lai 
de  î%99  pronoRoe,  es  oatre,  Itf  cenllseatîen  desf  biens, 
iaquellc,  d'après  Tart.  i  de  celle  de  1229,  n  elait  encourue 
que  par  le  coupable  fugitif.  Ainsi,  selon  la  loi  de  12951, 
la  seule  dilîérence  entre  le  vol  avec  circonstances  aggra- 
vantes et  celui  commis  avec  violence,  consistait  en  ce  que 
le  premier  entraînait  la  confisoatioii  de  la  moitié  des  bieoa 
du  ooadamaé,  tandis  que  le  second  donnait  lieo  à  la  eoo- 
isoatioa  de  la  totalité  de  ses  biens. 

§  5.  Z>ti  crime  de  fausse  monnaie» 

Parmi  les  lois  brabançonnes,  la  keure  de  la  Hulpe  est 
la  seule  qoi  se  soit  occupée  de  la  répression  du  crime  de 
fausse  monnaie.  Les  dispositions  de  ce  statut  concernant 
oe  crime  offrent  cela  de  remarquable»  qu'elfes  ne  semblent 
Tenvisager  que  comme  un  attentat  contre  la  propriété  pri- 
vée. C'est  ainsi  que  1  art.  U  de  celle  loi  traite  dans  une 
seule  et  même  disposition,  d'abord  du  vol  de  nuit  {furtuw}, 
puis  du  crime  de  fausse  monnaie  (gui  falsos  denarios  Aa- 
bere  npenmr),  ensuite  de  la  filouterie,  pour  revenir  enfin 
à  la  récidive  du  faux  monnayeur  et  à  celle  du  filou.  Il  y  a 
plus»  tandis  que  la  loi  exige  comme  condition  dlncrimina- 
tion,  que  le  filou  se  soit  emparé  d'un  objet  d^une  valeur 
tl  au  moins  15  deniers,  elle  ne  punit  le  crime  de  fausse 
monnaie,  que  dans  le  cas  où  le  faux  monnayeur  avait  con- 
trefait au  moins  la  même  valeur.  Ën(in,  quoique  le  crime 
de  fausse  monnaie  soit  puni  plus  sévèrement  que  la  filou- 
terie, Tnn  et  l'autre  de  ces  délits  entraînaient  une  peine  de 
même  nature.  L*analogîe  entre  ces  deux  infractions  «  la 
douceur  relative  de  la  loi  concernant  le  crime  de  fausse 
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monnaie,  est  d'autaut  plus  digne  de  remarque  qne  dans 
les  siècles  saivants,  ie  législateur,  se  méprenaot  sur  le 
réie  que  la  monnaie  joue  dans  les  relations  sociales,  a  ré- 
primé ce  délit  aTec  une  8é?érité  esorbitanle.  La  loi  de  la 
Hulpe  comprend  dans  une  même  disposition,  non  senle- 
ment  la  fabrication  et  rémission  de  iausse  monnaie,  mais 
encore  la  simple  détention,  à  laquelle  elle  attache  une 
présomption  de  criminalité. 

La  peine  du  faux  monnayeur  était  la  section  de  la  main, 
et»  en  cas  de  seconde  récidive,  de  la  potence  (art.  9  de  là 
toi  de  la  Hulpe).  L*on  voit  que  le  fanx  monnayenr  était 
plus  sévèrement  puni  que  le  lilou,  mais  moins  sévèrement 
que  le  voleur  de  nuit. 

%  4,  Des  déiiu  ruram. 

La  loi  de  1292  est  le  seul  de  tous  les  statuts  brabançons 
qui  ait  traité  de  la  répression  des  délits  ruraux.  Elle 
contient  à  cet  égard  quelques  dispositions,  concernant  entre 
antres  le  maraudage»  le  bris  de  clétare,  le  déplacement  de 
bornes,  etc.  Par  contre,  elle  est  muette  sur  les  délits  fores- 
tiers. Le  seul  document,  où  Ton  trouve  des  renseignements 
sur  le  régime  des  forêts,  est  une  coiivcuLion  que  Jean  P' 
conclut,  en  1290,  avec  l  abbaye  de  Nivelles,  au  sujet  du 
bois  de  ce  nom  (t). 

l.  Du  maraudage. 

L*art.  24  de  la  loi  de  i39â  confond  dans  une  même 
disposition  le  maraudage  du  bois  (borne  fumet,  cope  arM), 
et  celui  de  tous  autres  fruits  de  la  terre  (syn  coren,  eyn 
gars  ogte  syn  vroegt,  son  bleii,  erbe  ou  fruit).  Pour  qu'il 
y  eut  délit,  le  législateur  exigeait  que  renlèvemeot  eut  eu 

(1)  Cod,  d^,  dt.,  1. 1,  pp.  678  el  iniv. 
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j)our  objet  des  fruits  pendanls  par  racine  et  que  leur 
valeur  n'excédât  poiot  5  escalios  (beneden  5  ^c.  weert), 

A  défaut  d'uoe  de  ces  conditions,  i'enlèvemeot  des  fruits 
était  considéré  comme  on  vol  ordinaire.  Quant  au  marau- 
dage du  bois,  cette  loi  n'établissait  aucune  différence  entre 
renlèvemeut  des  plauls,  la  coupe  frauduleuse  du  bois 
taillis  (borne  howet),  et  n'avait  aucun  égard  oi  à  leur 
qualité  ni  a  leur  valeur.  11  est  à  remarquer  que  le  marau- 
dage acquerrait  plus  de  gravité,  lorsqull  avait  été  commis 
pendant  la  nuit. 

La  répression  du  délit  dont  il  s*agit,  consistait  moins 
dans  Tapplication  d'uue  peine  proprement  dite,  que  dans 
TobligatioD  de  réparer  le  dommage  causé.  La  loi  ordon- 
nait  avant  tout  au  coupable  de  payer  au  propriétaire  la 
valeur  des  fruits  enlevés,  et  ne  prononçait  qu'accessoire- 
ment la  minime  amende  de  5  sous  (Gompar.  $  ^H,  L.  27» 
D.  ad  leg,  Aquil.)  (t).  Le  maraudage  commis  la  nuit 
donnait  lieu  à  une  amende  de  100  sous  et  au  double  des 
dommages-intérêts. 

H.  Det  coups  u  Memrei  d»  animaux. 

La  loi  prononçait  aussi  des  peines  pécuniaires  contre 
celui  qui  avait  exercé  de  mauvais  traitements  sur  des 
animaux  attachés  à  Tagriculture  (quee  $hge  ogte  affoleerde, 

aiUrui  biestes  baierait,  etc.).  Elle  ne  voyait  également 
dans  ce  délit  qu'un  fait  doinmageable,  dont  Teffet  principal 
était  d'obliger  le  délinquant  à  dédommager  le  propriétaire. 
Toutes  ces  dispositions  rappellent  celles  de  la  loi  Aquilia 
(L.  27,  S  6,  D.  ad  leg,  Aquil.)  {%). 

Outre  la  réparation  pécuniaire.  Fauteur  de  violences 

(!)  Si  oUvam  imnuHurain  Tel  segetem  deseenerit  vel  vineu  cnidas  AquiliA 

tenebitur. 

(2)  Si  quis  igitui-  non  occident  hominem  vcl  pccudciUf  sed  usscrit,  fregerit, 
ru^jciil  âiae  duJjio  ex  kis  \uhis  agcodum  est. 
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tMUreén  sir  des  «aiaiaax  de  rcapèce,  était  de  plus  p«8i- 
ble,  d'après  le  texte  flàmaod,  d'une  ameDde  de  20  sous, 
tandis  que  le  texte  wallon  prouont^^ail  une  amende  de  15 
ou  de  100  sousy  selon  que  ranimai  avait  été  setileoMit 
«aitraiié  ott  qu*il  Avait  reçu  dea  blessures. 

III.      la  datruction  et  de  l*étai>liuement  indu  de  bornes,  ete* 

Ce  délit,  prévu  par  les  plus  anciennes  législatioiiSi  €t 
dont  Oû  trouve  même  des  traces  dans  la  loi  Bajuvariorom, 
Ut.  II,  c.  h  foisaii  Totijet  de  Tari.  19  de  la  loi  de  1392. 
Lé  texte  flamand  de  eette  loi  mettait  sur  la  même  ll|De 
cela!  qui  détruisait  les  bonnes»  et  celui  qui  les  plaçait  iadà* 
ment  {die  pale  ute  dade  agle  die  pale  sette  sonder  termpt 
ghenoet);  mais  d*après  les  termes  de  la  traduction  de  1512, 
le  législateur  se  montra  moins  sévère  à  Tégard  de  celui  qui 
avait  enlevé  des  bornes  ou  d'autres  signes  extérieurs  de 
délimitation  des  propriétés  (jMde  offte  mère),  <|tt*à  ré||;ard 
de  celui  ()ai  en  avait  placé  indûment.  Dans  le  premier  ca$, 
elle  prononce  une  amende  de  30  livres»  dans  le  second, 
elle  rélève  à  30  livre»  (Gompar.  L.  5,  D.  de  Termino 
moto)  (i). 

La  destruction  de  clôtures  (breket  sinen  tnun,  brim 
soels)  eotraîQâit  une  amende  de  5  sous  ou  de  100  sous, 
suivant  qu'elle  avait  eu  lieu  pendant  le  jour  ou  pendant  h 
nuit  (art.  35  de  la  loi  de  IS93).  Cette  disposition  offre 
cela  de  particulier»  quant  à  la  peine,  qu'elle  assimilait  ce 
délit  &  celui  de  maraudage. 

Aux  termes  de  Tari.  56  de  la  loi  de  129^2,  ceux  qui 
avaient  planté  des  arbres  de  manière  à  obstruer  lu  voiti 
publique  {Wie  $oe  borne  le  na  iievet  staende  den  wegfèe), 

(I)  agnriè  qaani  Gaios  Caesar  (util  adven»  eos  qni  lemiaM  abe 
tutos  inSrà  aanm  gradmii  finctve  moveriiit  dolo  malo,  pacnniaria  pviia  «w 
sliUita  est. 
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étaient  tenus  de  les  enlever,  sous  peine  de  les  voir  en- 
lever à  leuft  frais  {Die  here  saelt  doen  rumen  dm  man). 

Il  est  toutefois  à  remarquer  que  l'offîoier  ebargé  de  la 
polioe  rurale  a*avaU  pas  qualité  pour  poursuivre  d*offîo6 
reolèvemeut  des  arbres  qui  entraTaient  la  eirculatkin»  «et 
que  la  loi  subordonnait  Taotion  publique  à  uue  plainte 
préalable,  daer  jemaa  ovcr  daget  (Gompar.  L,  unie.  D. 
de  ma  pubiica  et  si  qmd  in  ea  factum  me  dicaiwr}, 

TV*  De$  d^iU  en  matière  forettière. 

Le  traité  conclu  entre  Jean  I  et  Tabbaye  de  Nivelles  est, 
comme  nous  Tavons  dit,  te  seul  monument  législatif  de 
eette  époque,  qui  renlerme  quelques  dispositions  concer- 
nant la  législation  forestière. 

Cette  convention,  comme  toutes  les  lois  pénales  du  Bni- 
banty  est  très-laconique  en  matière  de  répression.  Elle  ne 
prévoit  en  effet  que  trois  espèces  de  délits  forestiers  :  1"»  le 
maraudage  du  bois,  les  attentats  commis  sur  le  forestier 
dans  Texercice  de  ses  fooclions,  et  3°  les  dégâts  commis 
dans  le  bois. 

Eu  mati^  de  maraudage,  ce  docttOMUt  établit  une  di»- 
tinctiou  entre  renlèvement  de  plants  {plaïuàonê)  et  celui  de 

bois  taillis.  L'infraction  de  la  première  espèce  constituait 
un  délit  passible  d'une  amende  de  10  deniers,  tandis  que  le 
vol  de  bois  taillis  n'était  punissable  que  pour  autant  qu'il 
avaii  été  commis  à  charge  de  cbariot  (d'une  durée),  et 
duos  ce  cas^  le  fait  était  puni  d'une  amende  qui  vartaii  de 
30  à  60  florins,  suivant  que  le  bois  enlevé  éùilt  du  obène 
{cheyne)y  du  hêtre  (fan)  ou  du  bois  commun  (cmnmun 
bois).  Inutile  d'ajouter  que  le  corps  du  délit  était  toujours 
caniisqué. 

Le  fait  d'avoir  tenté  d'enlever  au  forestier  le  corps  du 
délit,  dont  il  était  parvenu  à  s'emparer  {qui  pan  rmheira 
au  fm$tkr)^  était  punissable  d'une  amende  de  60  florins; 
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mais  lorsque  h  délinquant  s  élaïl  rendu  coupable  de  voies 
de  fait  sur  la  personue  du  forestier  dans  rexercice  de  ses 
iooGtioos»  l  amende  était  portée  à  100  florios  (qui  main 
mecteru  au  foreiHer  par  mtJ  m»$siani,  en  tokUan  M  wardè 

La  Goofeotioa  prérappeliée  ooDtient  eo  outre  dem  dis* 
positieos  de  police  qu'il  ne  sera  pas  mmUe  de  meotiomier 

ici  :  la  première  puiuL  d'uue  amende  de  12  deniers,  les 
conducteurs  de  diariols  qui  n'auraient  pas  suivi  les  che- 
mins tracés  dans  les  bois  (qui  cherera  fors  voyé);  la  seconde 
met  à  TaiDende  ceux  qui»  sans  eu  avoir  obtenu  lautofisa- 
tioD»  anraient  fait  pâturer  leurs  troupeaux  dans  les  forêts; 
dans  ce  dernier  cas,  Tamende  variait  de  1, 6  eu  de  de- 
niers,  selon  que  Tanimal  était  un  porc  ou  une  lirebis,  un 
âae«  une  vache  ou  un  cbeval. 

§  5*  Des  deiiU  de  c/ume^ 

L^art.  48  de  la  loi  de  1329  s*oocupe  des  iorraetions  eo 
matière  de  chasse  et  de  pèche;  mais  elle  ne  les  considère 

que  comme  de  simples  atteintes  portées  à  la  propriété 
privée,  et  ne  punit  que  ceux  qui  avaient  cliassé  ou  péché 
sans  autorisation  sur  la  proprfété  d'autrui. 

On  possède  au  sujet  des  délits  dont  nous  nous  occupons» 
une  ordonnonce  de  Jean  III,  de  1552  (i),  accordant  aux 
habitants  de  Louvatn  le  droit  de  chasser  sur  les  terres  si* 
luées  sur  la  rive  gauche  de  la  Dyle,  depuis  Louvain  jusqu*à 
Halen  et  Tirlemont,  tout  espèce  de  gibier  (aiderkande 
ivelt),  excepté  le  ccrl,  le  chevreuil,  la  biche  et  le  sanglier. 
Cette  ordonnance  punit  d'une  amende  de  20  livres  : 

1«  Celui  qui  s'était  livré  à  la  chasse  hors  des  limites 
déterminées; 


(1)  Corf.  4^,,  t,  II,  p.  I. 


Le  chasseur  qui  avait  poursuivi  du  gibier  dont  la 
ehasse  était  défendae.  Quant  à  celai  qui  avait  abattu  ou 
qui  avait  cherché  à  s'emparer  du  f;ibier  levé  par  un  au- 
tre {cngheen  welt  dat  aldus  verlopen  worde,  en  sat  moghcn 
steken  noch  hculpe  sinm  Iwnden  doen),  il  encourait  uue 
ameodc  de  60  livres. 

Du  reste,  cette  ordouDance  n'eut  qu'une  existence  passa- 
gère :  en  1355»  la  dudiesse  Jeanne,  après  avoir  reconnu  à 
tout  propriétaire  le  droit  de  chasse  sur  ses  terres,  accorda 
i  tons  les  habitants  du  Brahant  la  faculté  de  chasser  le 
rciKîrd  et  le  lièvre,  et  aux  habitants  des  villes,  ainsi  qu  aux 
nobles,  le  droit  de  chasser  toute  espèce  de  gibier  (i). 

%6,  De  quelques  attires  aUentaU  cofUre  la  propriété, 

La  loi  punissait  encore  certains  faits  qui,  sans  priver 
d'une  manière  absolue  les  personnes  de  leurs  propriétés, 
étaient  cependant  de  nature  à  en  entraver  la  libre  dispo* 
sition  ou  la  jouissance. 

I.  L'art.  15  de  la  loi  de  1229  réprime  toute  espèce  de 
trouble  porté  à  Texercice  du  droit  de  propriété  (Wie  enen 
andere»  syn  gœt  verboden).  Les  termes  généraux  de  cet 
article  s'appliquent  donc  indistinctement  à  tous  les  trou- 
bles dont  la  propriété  tant  mohiliaîre  qu'immobiliaire  pou- 
vait être  l  objcL  Par  application  du  principe  général  déposé 
dans  l'article  précité,  l'art.  !8  de  la  loi  de  1292  conuiiine 
une  ameode  de  40  sous  contre  toute  personne  convaincue 
d'avoir  établi,  sans  autorisation,  un  passage  sur  le  terrain 
d'autrui.  Cependant,  cette  disposition  subordonne  la  ré- 
pression de  ce  fait  k  une  plainte,  de  manière  que  le  ma- 
gistrat u  avait  puâ  qualité  pour  la  poursuivre  d  oiiice. 

(I)  LuytUtr  von  BriAant,  p.  132. 


II.  Celui  qui  dépouillait  quelqu'un  de  la  preuve  servant 
à  établir  ses  droits  (sin  stoc  name,  pan  u  son  gage  ter  ait), 
était  passible  de  dommages-iatéréts,  sans  préjudice  d'une 
amende  de  40  soos»  (pie  le  texte  romaik  réduit  à  15  sous. 

iDutile  d'ajottierque  la  loi  avait  eu  vue  ia  taille»  conser- 
vée encore  dans  certaines  focalîtés.  Au  fond»  le  législateur 
voulait  réprimer  le  délit  qualitic  de  dûs  jours  de  deslruc- 
liou  de  litres.  L'écriture  étant,  en  effet,  peu  répandue  au 
XIIP  siècle,  les  particuliers  étaient  obligés»  pour  ia  oon- 
staiation  de  leurs  droits»  de  recourir  à  des  preuves  maté- 
rielles. Le  texte  wallon  du  statut  dont  nous  nous  occupons» 
assimilait  à  ce  délit,  renlèvement  ou  la  destraction  de 

l'objet  donné  en  nantissement  {qui  son  gage  ierait). 

III.  Quoique  la  loi  fixât  le  maximum  du  taux  de  i'iatéréi 
de  Targent  prêté  par  les  banquiers  (Lombards,  penemé)^ 
elle  ne  punit  cependant  pas  le  prêt  usuraire;  il  esl  toute- 
fois à  remarquer  qu*elle  refuse  action  à  Tusurier  qui  récla« 
mait  un  intérêt  plus  élevé  que  celui  fixé  par  les  statuts  (Dat 
wi  nemmer  meer  anse  seepene  van  Lovene  dwinghen  en 
sele  over  perseme  vorwerde  te  slane  noch  vùne$se  te  umetw 
van  perseme  engenre  manière). 

Ën  1306»  l'intérêt  était  fixé  à  Anvers,  pour  les  iMHir- 
geois»  à  S  deniers  par  livre  et  par  semaine;  des  étrangers 
ou  pouvait  exiger  3  deniers;  de  manière  que,  à  celle  épo- 
que, rintérét  de  l'argent  était  au  taux  exorbitant  de  43  el 
de  G5  pour  cent  (i). 

%!•  De  qu^qm  anores  éispositums  pénaies. 

I.  Les  articles  22  et  23  de  la  loi  de  1229  prononcent 
des  peines  pécuniaires  contre  le  cabaretier  qui  recevait 
dans  son  établissement  soit  ceux  restés  eu  défaut  de  payer 

(1)  Corf.  d^.  cit.,  1. 1,  p.  73S. 
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le  droit  de  bourgeoisie,  soil  Tétranger,  coupable  d'avoir 
troublé  le  citoyen  dans  le  possession  de  ses  bieos.  Dans  le 
premier  cas,  le  débitaat  de  boissons  encourait  une  amende 
4e  1^  lims;  dans  le  second,  die  ne  8*élev&it  qti*è  3  livres» 

II.  Nous  avons  va  précédemment  que  ia  loi  établissait 
d'office  la  trêve  eûtre  les  ennemis  qui  se  refusaient  à  la 
com|)osition.  Le  but  du  législateur  était  évidemment  de 
ointraiiidre  les  parties  à  se  réconcilier  spontanément;  c'est 
«NM  doute  peur  ce  nolif  que  Tart.  43  de  la  loi  de 
obligeait^  sous  peine  d*amende,  le  coupable  è  liire  les 
diligences  nécessaires  afin  arriver  à  la  réconciliation; 
c*est  ainsi  encore  que  tous  nos  statuts  frappaient  d'une 
amende  de  45  à  100  sous,  tous  ceux  qui,  après  une  tri- 
ple aoHkmation,  faite  soit  par  Tamman  soit  par  un  boar- 
geois  assisté  Tun  ou  Taulre  de  éeax  témoifiSy  se  refuseraient 
i  la  paix  oa  à  la  trêve  (i).  La  loi  de  1993  portait  Tamende 
à  5  livres,  dans  le  cas  où  Tune  des  parties  se  déroberait  de 
vive  force  aux  instances  dn  magistrat. 

III.  Afin  d'éviter  que,  sous  prétexte  d'une  contestation 
judiciaire»  quelqu'un  ne  fût  iadùmefii  tralué  devant  un 
juge  anlre  que  son  juge  nalureU  la  loi  punissait  d*uiie 
amende  de  S  livres,  toute  personne  qui  aurait  attrait  son 
adversaire  devant  uu  juge  incompétent  (art.  47  de  la  loi 
de  1229). 

IV.  Les  outrages  faits  aux  juges  dans  Texercioe  de 
leurs  fonetions  étaient  sévèrement  réprimés  (Scepenm  ûfi^ 
fucififMn  le  we^hrsêffghm,  —  Qui  seMno  MoquUur,  sco- 

binis  maledixerit.  Judicio  contradixerit). 

Cependant  la  peine  de  ce  délit  n'était  pas  partout  uni- 
forme :  ainsi,  tandis  que  la  keure  de  Diest  prononçait  une 
«monde  île  40  sous,  celle  d'Incourl  de  45  sous»  et  celle  de 

(1)  Corf.  lA^.  eité,  I.  H,  p.  S9S. 
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liôis-Ie-I)uc  de  10  livres,  et  que  ces  deux  deruiers  slaliits 
allouaieut  ea  outre  à  Pécheviu  injurié,  l'un  2  sous,  l  auire 
1  livre,  l'art.  37  de  la  loi  de  1292  se  rapportait,  quaol  à  la 
fixation  de  la  peine,  à  la  jurispradeaoe  du  tribunal  (aUoe 
ake  hare  hofregt  hevet), 

Papenbrochins  rapporte»  dans  ses  Auoales,  ud  jugement 
curieux  prononcé  par  les  échevins  d*Anvers  contre  on 
certain  Van  der  Moorter,  qui  avait  manqué  de  respect  au 
tribunal;  il  fut  coiidauiné  à  faire  publiquement  des  excuses, 
à  payer  une  amende  de  6  livres  et  à  faire  en  outre  uo 
pèlerinage  à  Cologne,  en  l'honneur  des  Trois  Rois»  et  à 
€ambrai  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Notons  ici  que 
ces  dispositions  étaient  applicables  aux  laeten  (censiers)  qui 
siégeaient  comme  juges  dans  les  plaids  particuliers  ou 
généraux  (wm  sehepenen  ogte  mannen), 

V.  L'art.  21  de  la  loi  de  1292  condaïaue  à  la  restitulioQ 
et  à  une  amende  de  5  livres,  racquéreur  à  titre  gratuit  {die 
behagt  gmt  aneveert,  qui  pren)  ou  à  titre  onéreux (^m*  ayert) 
des  choses  qui  avaient  été  légalement  saisies. 

Ces  pénalités  cessaient  d*étre  applicables»  lorsque  b 
saisie  avait  été  faite  illicttement  (dot  met  den  rcfjie  es 
behagt);  d'où  il  résultait  que  la  saisie  pratiquée  an  mépris 
de  la  loi,  n'empêchai l  pus  lu  propriétaire  de  disposer  libre- 
ment de  sa  propriété. 

VI.  Aux  termes  de  Fart.  12  de  la  loi  de  1229  el  de 
Farl.  1*'  de  celle  d'Incourt»  la  simple  détention  de  ûiusses 
mesures  était  qualifiée  de  délit,  entraînant  une  amende  de 

10  livres,  d'après  la  première  de  ces  keui  es,  et  de  40  sous 
d  après  la  seconde.  En  outre,  d'après  la  loi  d  lucourl, 
inlerdicliou  était  faite  au  délenteur  de  mesures  non  éta- 
lonnées de  vendre,  même  lorsque  la  mesure  avait  la  di- 
mension ou  la  capacité  voulues  (Non  habebit  banmm 
qmame  ni  recto). 
Enfin  les  art.  13  et  14  de  la  loi  de  1229  contiennent 
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des  dispositions  de  police  relatives  âu  débit  de  vins  frela* 
lés,  dont  elle  pronoDoe  la  coofiscation* 


CHAPITRE  VIIL 

DBS  PEINES. 

Système  pénal. 

Le  système  répressif  de  la  loi  pénale  brabançonne,  de 
même  que  celui  de  toutes  Jes  autres  provinces  de  notre 
pays,  repose  sur  la  combinaison  du  droit  germanique  et- 
du  droit  romain.  L'esprit  des  lois  barbares  se  révèle  éDer- 
giquement  dans  les  peines  pécuniaires»  qui  forment  encore 
la  base  du  système  pénal  :  c'est  Tidée  de  la  réparation  pécu- 
niaire, qui  préoccupait  toujours  le  législateur,  à  ccLie 
différeoce  près  que  la  réparation,  au  lieu  d'être  faite  au 
lésé,  Tétait  à  la  société.  A  côté  des  peines  pécuniaires, 
figurent  les  cbâtiments  corporels  infligés  aux  coupables  de 
crimes  graves  et  dont  la  loi  a  puisé  presqu'exclusivement 
le  principe  dans  la  législation  romaine. 

Quoique  le  législateur  ait  eu  une  notion  complète  du 
(le lit,  il  semble  avoir  considéré,  dans  la  gradation  des  pei- 
nes, plutôt  le  dommage  matériel  causé  par  Tagent  que  i'im* 
moralité  intrinsèque  de  Tacte  incriminé.  Ainsi,  la  peine 
prononcée  contre  le  coupable  de  blessures  s'élève  gra- 
duellement, selon  la  nature  des  souffrances  causées;  la 
tentative  d'assassinat  acquiert  moins  de  gravité  du  moment 
qu'elle  a  échouée;  le  vol,  pour  tomber  sous  l'application 
de  la  loi,  devait  tantôt  avoir  eu  pour  but  Tenlèvement 
d'uD  objet  d'une  certaine  valeur,  tantôt  la  valeur  de  l'objet 
enlevé  constituait  une  aggravation  du  délit.  On  le  voit,  le 
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législateur  û*a  pa  se  soustraire  compiélemeut  à  l'ÎDÛueooe 
du  droit  germanique, 

La  peine  de  chaque  délit  était  rigoureusement  fixée,  et 
le  juge  n^avait  pas  la  latitude  d'en  abaisser  ou  d*en  élever 

le  taux  dans  les  limites  d'un  maximum  et  d'un  minimum, 
d'après  le  degré  de  culpabilité  de  Tagenl;  le  même  chàli- 
iQeut  attendait  indistinclemeot  tous  ceux  qui  s'étaient  ren- 
dus coupables  du  même  crime»  quelles  que  fussent  les 
circonstances  qui  pouvaient  Tavoir  atténué  ou  aggravé.  Ce 
vice  provenait  du  caractère  constitutif  des  lois  barbares, 
qui  ne  considéraient  le  délit  que  sous  le  rapport  du  dom- 
mage matériel  qu'il  avait  causé,  et  évaluaient  d  avance  la 
réparation  qui  revenait  à  ta  victime.  D'ailleurs,  la  loi  vou- 
lait rendre  impossible  le  retour  des  abus  dont  les  magistrats 
s'étaient  rendus  coupables,  à  Tépoque  où  la  justice,  aban- 
donnée ft  leur  souvenir  traditionnel,  était  entre  leurs  mains 
un  instrument  de  despotisme  et  d'exactions.  Aussi  la  ré- 
daction par  écrit  de  la  loi  pénale  peut-elle  être  considérée 
comme  une  des  plus  belles  conquêtes  dues  à  Taffrancbis- 
aement  des  communes. 

L'ittfexibilité  du  taux  de  la  peine  donna  lieu  nécessai- 
rement à  un  autre  abus,  consistant  dans  le  eumul  des 
pénalités,  en  cas  de  concours  de  plusieurs  délits.  Chaque 
infraction  à  la  loi  constituait  un  délit  distinct,  entraînant 
la  totalité  de  la  peine,  quelque  fréquente  qu'eut  été  sa 
réitération;  il  en  résultait  que  la  peine  pécuniaire  portée 
contre  un  acte  punissable»  aussi  minime  qu'elle  Ait,  poo- 
vait,  par  le  cumul,  atteindre  un  chiffre  très-élevé. 

Si  ceriaines  parties  de  la  législation  répressive  sont 
empreintes  d'une  inconleslable  douceur,  on  ne  peut  raé- 
counaitre  cependant  que  celle  douceur  était  souvent  plus 
illusoire  que  réelle,  puisque  dans  beaucoup  de  cas,  le 
l^slateur  substituait  à  la  peine  pécuniaire  des  cbàtimeois 
corporels  extrêmement  rigoureux. 
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La  loi  ne  connait  que  les  peines  pécuniaires  et  les  châti- 
ments corporels  et  surtout  la  peine  de  mort;  et,  dans  leur 
application,  elle  passe  brasquement  et  sans  trnnsition  des 
degrés  ioférienrs  aux  degrés  extrêmes  de  Téchelle  péoale* 
En  prodigimnt  outre  mesure  le  dernier  supplice»  le  légis- 
lateur ne  trouva  d*autre  moyen  de  graduer  les  pénalités, 
qu*eo  entourant  la  peine  de  mort,  appliquée  à  certains 
délits,  d'une  série  de  tortures,  les  unes  plus  barbares  que 
les  autres. 

Notons  ici  que  la  peine  était  non  seulement  imprescrip- 
tible, mais,  dans  certains  cas»  irrémissible»  entre  autre,  en 
oiatière  de  délits  politiques. 

I.  Des  pBiMBs  pécimiAiiBft. 
§  1 .  Des  amendes. 

Les  amendes  étaient  en  moyenne  plus  élevées  au  com- 
mencement qu'à  la  fin  du  XIll*'  siècle,  quoique  le  maxi- 
mum de  âO  livres  établi  par  la  loi  de  iâ39,  fut  porté  à 
30  par  celle  de  1392,  et  même  à  60  par  la  keure  de  Ma- 
lines.  D*un  autre  côté,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  keure 
de  Louvain,  le  minindum,  qui  ne  dépassait  pas  20  sous 
dans  la  première  moitié  de  celle  période,  fut  abaissé  au 
taux  de  5  sous  par  la  loi  de  1292. 

L*amende,  en  tant  que  peine,  ne  pouvait  être  infligée 
que  par  un  jug«!ment»  auquel  le  condamné  était  tenu  de 
satisfaire  dans  le  délai  de  quinze  jours»  &  partir  de  la 
pronciation  de  la  sentence.  L'amende  était  payée  par  pri- 
vilège (keure  de  Diest),  avant  toutes  les  autres  créances, 
entre  les  mains  d'un  des  juges  du  tribunal,  qui  devait  en 
opérer  le  versement  eu  déans  les  cinq  jours  (art.  26  de  la 
loi  de  1229). 

Le  recouvrement  des  peines  pécuniaires  se  faisait»  à  la 
diligence  de  Taroman»  par  la  voie  de  la  contrainte  par 
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eorps  et  de  la  saisie  des  biens  da  condamné  (arl.  96  de  It 
loi  de  13^). 

Il  est  probable  que  la  dorée  de  fa  contrainte  par  corps 

n'excédait  pas  quinze  jours  :  d'abord,  parce  qu'une  ordou- 
.  nance  de  1^38  enjoint  à  l'écoulèle  de  mettre  en  liberté 
tout  condamné,  quinze  jours  après  sa  condamnation,  alors 
même  qu'il  n'aurait  pas  subi  sa  peine  (i)  (ende  die  voldoen 
binnen  viertien  genaduen  ochie  latm  gaen  ia»  ende  qidle 
van  die  faiien);  ensuite»  parce  que  souvent  la  loi  rem* 
place,  en  cas  d^insolvabilité  du  condamné,  la  peine  péco- 
niaire  par  un  châtiment  corporel;  enfin,  parce  que  l'esprit 
général  de  la  législation  parait  contraire  aux  longues  déten- 
tions. 

Le  produit  des  amendes  était  reparti  entre  le  fisc  et  les 
communes  ou  la  condamnation  avait  été  prononcée  (i). 
Les  communes  avaient  droit  au  tiers,  les  deux  autres  tiers 
étaient  dévolus  au  trésor.  Cependant,  la  ville  de  Lonvain 
obtint  de  Jean  I*',  en  1§82,  par  privilège  spécial,  la  moi- 
tié des  condamnalioiis  pccuniaires  prononcées  par  le  tri- 
bunal de  ses  échevius.  Jernmapes  jouissait  du  méine 
privilège. 

L'usage  généralement  reçu  en  Flandre,  d'abandonner 
au  plaignant  et  à  l'officier  de  justice  une  quote-part  de  la 
condamnation  pécuniaire,  n'existait  plus  dans  le  Brabant. 
La  keure  de  Louvain  de  1211  le  consacre  encore  dans 

une  de  ses  dispositions,  mais  on  n'en  trouve  plus  de  traces 
dans  les  législations  postérieures.  Les  réparations  civiles 
dues  au  plaignant  étaient  complètement  distinctes  de  la 
peine;  le  montant  devait  eu  être  fixé  par  le  tribunal  (ende 
dk  misdaet  motte  At  beteren  na  raet  ter  scepenen  ogie  der 
mon  stffie  wedereake)  (art.  3  de  la  loi  de  1292).  La  sépa- 

(!)  Cod.  dtp.  ch.,  p.  81  r>. 

(2)  Chronique  de  Jean  \às  Ueslu,  Cod,        p.  410. 
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ration  de  l'action  publiiiae  et  de  Faction  civile  était  donc 

déjà  complète. 

En  cas  d'insolvabilité  du  condamoé,  les  lois  remplacent, 
lorsqu'il  s'agit  de  délits  d'une  certaine  gravité,  ramende 
par  des  châtiments  corporels.  La  loi  de  iâ39y  art.  â4, 
convertit  tonte  peine  pécuniaire  en  exil,  quand  le  con- 
damné se  refusait  à  payer  le  montant  de  sa  condamnation. 
Les  keures  de  Lonvain  et  de  la  Hulpc  substituent  à  Tamende 
encourue  pour  certains  délits,  la  section  de  la  main;  la 
keure  de  Diost  remplace  l'amende  par  la  section  de  la 
main  ou  de  l'oreilie.  Plus  humainci  Ja  loi  de  1229  ne  pro- 
nonce aucune  peine  subsidiaire  contre  le  condamné  indi- 
gent, et  ne  recourt  aux  peines  corporelles,  en  cas  d'insol- 
vabilité du  coupable,  que  dans  les  deux  cas  prévus  par 
lart.  9.  Le  condaimié  trop  pauvre  pour  pouvoir  satis- 
faire à  sa  condamnation»  échappait  le  plus  souvent  à  toute 
punition. 

§  2.  De  la  confiscation  des  biens. 

Cette  peine  était  un  legs  que  les  lois  pénales  de  notre 
pays  avaient  recueilli  dans  riiéritage  du  droit  de  Justinîen. 

La  confiscation  générale  des  biens  n*était  appliquée, 
comme  pcuic  principale,  qu  aux  délits  publics.  En  rnalière 
de  délits  privés,  elle  figure  tantôt  comme  peine  princi- 
pale, tantôt  comme  peine  subsidiaire.  L'art,  l*"'  de  la  loi 
de  1229  la  prononce  contre  tout  condamné  à  mort  fugitif. 
Plas  fidèle  aux  traditions  du  droit  romain  (L.  i,D.  de 
Bon,  Dam.),  la  keure  de  Malines  en  fait  une  peine  accès 
soire  de  toute  condamnation  capitale  (i).  Enfin,  dans  la  loi 
de  1292,  le  dernier  supplice  entraînait,  à  deux  exceptions 
près,  la  perte»  soit  de  la  totalité,  soit  de  la  moitié  de  la 
fortune  du  coupable. 

(I)  Damnatione  bona  fHiblicaiitar  cuni  aut  vila  adimetiir  anl  civilas. 

» 
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Toutes  les  dispositions  concernant  la  coiifiscalioii  des 
biens  ont  été  prises  presque  lexlueilemeut  au  droit  ro- 
main; aiasi  : 

Lorsque  le  condamné  laissait  des  enfants,  le  fisc  ne 
pouvait  revendiquer  que  la  moilié  des  biens  (art.  i*'  de  la 
loi  de  i229  et  art.  54  de  celle  de  i'i^  (Gompar.  L.  10» 

C.  de  Bon,  prose.)  (i). 

2®  La  femme  du  condamné  conservnii  ses  propres,  ainsi 
que  la  moitié  des  acquêts  de  la  communauté;  de  manière 
que,  en  cas  de  survivance  de  la  femme  et  des  enfants,  les 
droits  du  trésor  étaient  réduits  au  quart  des  biens  acquis 
en  commun  (Compar.  Nov.  454,  cap.  13)  (s),  et  lorsque 
la  confiscation  portait  sur  la  moitié  des  biens,  le  fisc,  qui 
se  trouvait  en  pi  ésence  de  descciiil;inis,  ne  pouvait  s'appro- 
prier que  le  huitième  de  la  conmuinauté. 

Outre  la  confiscation  générale  de  toute  ou  d*une  partie 
de  la  fortune  du  condamné,  la  loi  prononçait  en  termes 
formels  la  confiscation  spéciale  des  instruments  qui  avaient 
servi  à  perpétrer  le  crime  ou  des  corps  des  délits  (art.  13 
de  la  loi  de  1229,  art.  Û6  de  celle  de  1292,  keure  de 
Diest,  convention  forestière  de  Nivelles,  ordouuancc  sur  le 
droit  de  chasse  à  Louvain,  etc.). 

Quelquefois  la  loi  mettait  sous  séquestre  la  fortune  totale 
ou  partielle  de  certains  coupables.  La  mise  sous  séquestre 
de  la  totalité  de  la  fortune  était  prononcée,  afin  de  con- 
traindre certains  coupables  à  rentrer  dans  leurs  devoirs  : 
tel  est  par  exemple  le  cas  d'uue  femme  enlevée  qui  avait 

(i)  Quandè  qots  quolibet  criroinc  daranatos,  enpilalem  piBaain  depoiia- 
tiOfiemvc  suslincat,  si  qaidem  sine  libcris  mortuiu  sit,  bona  ejus  ad  fiscum 
jiervcni  tnt.  Si  vprô  filii  vc]  filijc  vel  nepotes  ex  defunctis  filiia  erant,  di- 
midià  parte  arurio  vindicatà,  alia  verA  eis  rcservadir. 

(2j  Si  verô  mulieres  habcant  (jui  condf mnaii  siiiit,  omnibus  modis  jube- 
nns  istas  et  dotem  et  antè  nupiiulem  donationem  accipere,  si  verè  sine  date 
talU>as  peraonia  eonjaneta  fueruDt,  k  le^iba»  defioitam  parlan  de  Vili 
enbstanlià  eondeotiiati  aaa  aaeipere. 
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suivi  volontairement  son  ravisseur.  Les  fruits  des  biens  mis 
sous  séquestre  appartenaient  en  tout  ou  en  partie  au  fisc, 
jusqu'à  la  mort  du  coupable;  alors»  ils  passaieat  à  ceux 
appelés  à  recueillir  son  héritage* 

Ëofîn»  il  arrivait  qae  la  personne  et  les  biens  d*an  cou- 
pable étaient  mis  à  la  merci  du  duc.  Cette  peine,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Warnkonig,  se  rencontre  surtout 
dans  les  keurcs  appartenant  à  la  première  nioilié  du 
XIII''  siècle;  elle  constituait  plutôt  un  moyen  de  contraiute 
qu'une  peine  proprement  dite. 

II.    I»BS    IPBIAKS  CORPORELLES. 

S  i.  />tt  banmitmmt. 

Quoique  les  peines  corporelles  portées  par  les  lois  du 
Brabant  soient  en  générai  celles  de  la  plupart  des  légis- 
lations de  TEurope  au  moyen-âge,  on  doit  cependant  recon- 
naître que,  dans  leur  ensemble,  elles  ne  présentent  pas 

ce  luxe  de  barbarie  que  Ton  remarque  dans  toutes  les  lois 
pénales  de  notre  pays,  et  pariirulièrcment  dans  celles  de 
la  Flandre.  Le  sup|)lice  de  la  roue  (i),  ^u^age  d'en  1er rer 
vifs  certains  criminels  et  dautres  châlimeuts  inhumains, 
sont  complètement  inconnus  au  législateur  du  Brabant, 
qui  ne  répudie  les  principes  d*humanité  qu*il  avait  pris 
pour  guide,  que  dans  deux  ou  trois  dispositions  tout-à-fait 
exceptionnelles  où  il  parait  avoir  subi  Tinfluenoe  du  droit 
criminel  de  la  Flaiidi  e. 

Le  bannissement  n'élait  prononce,  comme  peine  prin- 
cipale, que  contre  ceux  convaiucus  de  délits  publics.  Les 
crimes  contre  les  particuliers  ne  Tentrainaienl  qu'à  titre 
de  peine  subsidiaire,  et,  dans  ce  cas,  il  était  substitué  soit 
à  des  condamnations  pécuniaires,  soit  à  la  peine  de  mort. 

(1)  WAR^tuflic,  l  IV\  p  332. 
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Lcxil  encouru  pour  un  délit  public  av^iit  des  effets 
influiinenl  plus  graves  que  celui  résultant  d  une  condara- 
nalion  par  défaut  pour  délits  privés.  Dans  le  premier  cas, 
le  banni  était  mis  hors  la  loi,  il  était  à  ta  merci  du  der- 
nier des  citoycDS  et  perdait  toute  protection  quant  à  ses 
biens  (waert  dat  emieh  vm  onite  poirteren  van  Leeuw  stry- 
dich  waerm  tegen  dk  verbannen  worden,  dijm  pairUren 
geloven  wy  quijt  honde  ende  te  schelden  qtiijt  van  aile 
stricken  die  daer  geschicden  mogeny  enz.)  (i);  la  loi  pro- 
mettait même  une  récompense  à  tous  ceux  qui  livreraient 
mort  ou  vif  un  exilé  en  rupture  de  ban  {dat  men  vcm  elken 
per  sùen  die  alsœ  gevaen  wordt  mde  ghelevert,  geven  sal 
ende  betaeîen  $al  thien  pont  payements,  gemenilee  in  borsen 
hpende  die  mse  versereve  stat  van  Lovene  gelden  soi  ten 
ghene  die  ten  ghemngkene  leveren  sal,  enz.).  D*un  autre 
côté,  le  plus  souvent  le  duc  s'interdisait  le  droit  de  lui 
faire  grâce  de  sa  peine  et  concluait  même  des  traités  avec 
les  états  voisins,  afin  de  le  contraindre  à  s'éloigner  des 
frontières,  et  d'empêcher  ainsi  qu'il  ne  fut  une  cause 
permanente  de  trouble. 

Lorsqu'eo  matière  de  délits  privés,  Texil  avait  été  sub- 
stitué à  des  peines  pécuniaires  pour  cause  dinsolvabilité 
du  condamné,  il  était  plutôt  un  moyen  de  contrainte;  car 
le  coupable  pouvait  s'y  soustraire,  en  satisfaisant  à  sa  con- 
damnation. L'exil  dans  ce  cas  se  prolongeait  jusqu'au  mo- 
ment du  paiement  de  l'amende  (loete  anderwille  dat  hyt 
gilde,  art.  24  de  la  loi  de  1ââ9);  quelque  fois  cependant 
il  était  limité  à  un  certain  temps  (heure  de  Loumin), 

Nous  avons  dit  que  le  bannissement  pouvait  aussi  avoir 
pour  cause  une  condamnation  capitale  prononcée  par  dé- 
faut; alors  il  couser  vaii  le  caractère  d  une  véritable  peine, 
dont  les  effets  ne  cessaient  que  lorsque  la  remise  en  avait 

(I)  Keorrs  de  Louvain,  de  Léau,  etc.,  eitées. 
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èlé  faile  par  le  duc.  Quelquefois  il  avait  pour  effet  de  meltre 
le  coupable  eu  rupture  de  ban  à  la  merci  des  pareoU  de  la 
victime;  par  exemple,  dans  le  cas  de  rapt  d*une  mi* 
neore  (i).  G*était  un  dernier  vestige  des  droits  de  vengeance 
de  la  famille. 

La  gcaérai,  le  hamiisscmcnt  avait  les  mêmes  cfl'cts  que 
chez  les  romains;  ce  n'était  au  fond  qu'une  uquœ  et  ignis 
interdictio.ToVLlQ  relaliou  avec  le  banni  était  interdite  (Si 
ùi^indanus  aliquo  contraclu  se  imisceat  ut  pote  emendo, 
td  tfendendo,  credendo,  etc.);  îl  était  même  défendu  de 
pourvoir  aux  premières  nécessités  de  sa  vie  (qtà  verum 
homini  hiijusce  modi  dbtim  potimve  vendiderit).  L'asyle 
accordé  à  l'exilé  constituait  un  délit,  que  l'art.  1G  de  la 
loi  de  punissait  d'une  amende  de  5  livres.  Cette 
amende  fut  réduite  à  \  livre  par  Tordonnance  de  1383. 
Toutefois,  le  contrevenant  n*était  passible  de  cette  peine 
qu'après  que  le  jugement  de  condamnation  et  le  nom  des 
bannis  eurent  été  rendus  publics  le  dimanche  au  prône. 
C'était  le  seul  mode  de  publication  usité  à  cette  époque 
(Dwelc  wi  oie  wil/en  dat  die  rechte  openbaerlic  in  de  kerke 
den  volcke  cundieh  doe  om  iegkeliken  te  toaememen), 

§  2.  De  la  peine  de  mort. 

Les  modes  d'exécution  de  cette  peine,  étaient  la  potence 
et  la  décollation.  La  décollation  était  le  supplice  ordinaire 
de  tout  condamné  à  mort;  à  moins  que  la  loi  n'en  eût 
disposé  autrement.  La  potence  au  contraire,  supplice  plus 
ignominieux  que  la  décapitation,  était  exclusivement  ré- 
servée aux  voleurs. 

A  côté  de  ces  deux  genres  d'exécution  venaient  se  pla- 
cer :      la  peine  du  feu  (infra  cistam  comburi),  L»a  loi 

(i)  Ordonnaaee  citée  tar  l«  rapt  des  fenimet. 
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de  la  Hulpe  seule  prononçait  ce  châtiment  contre  les  in- 
cendiaires, les  empoisonneurs,  les  sacrilèges  et  conire 
ceux  qui  procuraient  ravoriemenl  à  une  femme.  D'apiès 
les  disposilious  de  cette  keure»  le  condamné  était  enfermé 
dans  une  loge  établie  sur  un  échafaud  et  faite  d'osier 
et  de  paille,  auiquela  on  mettait  le  feu  (i). 

^  L*écartèlement  réservé  par  la  loi  de  1292  am  ia- 
fraclenrs  à  la  paix.  Ce  suppliée,  d*un  usage  fort  aneien 
dans  notre  pays,  était  déjà  appliqué  en  Flandre  dès  le 
ÏX*  siècle  (2):  il  n'était  même  pas  inconnu  aux  roiiKiins; 
Tite-Live  1  apprécie  eu  ces  termes  :  c  Primum  iliud  sup- 
plidurn  apud  Romanos  exempH  partm  memofi$  legwn 
humanarwn  fuit  in  aUi$  glwriari  lieet  nulli  gmHum  miUù- 
res  placuisM  pcenas  (s). 

3^  La  section  de  la  téle  au  moyen  d*one  scie  de  bois. 
QiK  l(|iie  difiicile  qu'il  puisse  paraître  de  séparer  la  lélc  du 
Il  oiic  au  moyen  d'une  scie  de  bois,  loujouis  est-il  que  le 
législateur  pouvait  atteindre  te  but  qu'il  se  proposait  eu  fai- 
sant périr  le  coupable  dans  d'alfreux  tourments.  Nous  avons 
déjii  eu  occasion  de  montrer  que  celte  disposition  avait  été 
empruntée  à  la  keure  de  Termonde.  A  Texceptlon  de  ce 
dernier  supplice,  tous  les  autres  modes  d*exécution  nous 
viennent  de  la  législation  romaine,  qui  les  appliquait  aux 
cas  analogues. 

I/exéculion  des  peines  capitales  se  faisait  avec  un  cer- 
tain appareil,  sur  une  place  publique  de  la  commune  où 
la  condamnation  avait  été  prononcée.  Elle  avait  lieu  en 
présence  et  sur  un  signal  donné  par  Tofficier  de  justice, 
et  ébiit  confiée  aux  sergents  et,  dans  les  grandes  commu- 
nes, à  un  exécuteur  spécial. 

(i)  CàMiiAïKT,  Sirufrtda  m  Vkmd»nH,  p.  i53. 
(S)  Krmtjfke  van  Vttundntn,  t.  1,  p.  tî. 
C3)  TiTB-LiVB,  lib. 
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Le  corps  du  supplicié  ue  pouvait  être  rendu  à  sa  famille 
que  sur  une  ordonnance  expresse  du  duc.  Fai^ns  remar- 
quer que  Texécttlion  d'un  bourgeois  devait  se  faire  en 
plein  jour,  et  que  Tofficier  de  justice  ne  pouvait  y  procéder 

apiès  le  coucher  du  soleil,  sous  peine  de  destitution  (i). 

%  3«  Des  auireê  cluUimeHU  corporels. 

Parmi  les  chàlimenls  corporels  inscrits  généralement 
dans  le  droit  puiml  brabançon,  se  présentent  en  première 
ligne  ceux  qui  claieul  la  coaséqueuce  de  la  loi  du  talion. 
Compagne  fidèle  de  tout  essai  de  législation  pénale,  la  loi 
du  talion  se  rencontre  successivement  dans  la  législation 
juive  (Exod.  31,  v.  $4),  dans  la  loi  des  Douze  Tables  et 
tkms  les  nombreuses  lois  pénales  qu'enfanla  l'alTranchis- 
semeiit  des  roriiiniines.  Aussi  le  principe  du  talion  forme- 
l-il  la  base  du  système  répressif  des  statuts  dout  uous  pré- 
sentons Tanalyse;  avec  cette  réserve  toutefois  que  les  lois, 
à  Texception  de  celle  de  la  Hulpe,  en  restreignent  Tappli- 
cation  aux  seuls  actes  de  violences  ayant  entraîné  la  perte 
d'un  membre  (art.  1  de  la  loi  de  1229,  art.  4  de  celle 
de  1292.  Keure  de  la  Hulpe,  etc.).  On  le  voit,  la  légis- 
lation avait  déjà  subi,  dans  le  sens  de  la  douceur,  une 
modification  profonde,  et  le  sauvage  principe  :  vulnu$ 
pro  vulnere,  dens  pro  dmie,  tendait  à  disparaître  complè- 
tement. 

En  dehors  des  mutilations,  qui  étaient  la  conséquence 
de  Tapplication  de  la  loi  du  laiton,  ou  trouve  encore  : 

i«  La  section  de  la  main,  dont  la  loi  de  la  Hulpe  frap- 
pait le  faux  monnayeur,  et  que  d'autres  statuts  substituaient 
à  certaines  amendes.  Cette  peiue  était  d*une  application 

(Ij  Luysttr  wm  Brt^nt,  p.  89. 
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irès-fréquenle  à  Rome,  comme  ou  peut  l'iuférer  de  la 
NoT.  Iâ4y  cap.  13. 

3*  La  section  du  pouce»  prononcée  en  matière  de  vol 
simple  (art.  12  de  la  loi  de  1229,  et  art.  9  de  la  keure 
de  la  Hulpe). 

3*^  La  loi  de  Diesl  pronoDce  subsîdîai rement  à  certaioe 
condamnation  pécuniaire  la  section  de  roreilie;  c'est  la 
seule  mutilation  de  ce  genre  qu*on  trouve  menlionoée 
dans  le  droit  pénal  qui  nous  occupe. 

4**  Celle  de  1292  commiuc  subaitiiaii  ciiieiit  dans  cci  taia 
cas  une  peine  particulière,  consistant  à  passer  une  épée  à 
travers  la  main  du  condamné.  Ce  châtiment  est  reproduit 
comme  peine  principale  dans  une  ordonnance  de  1333. 

5*  La  marque,  substituée  par  la  loi  de  139â  à  la  see- 
tîon  du  ponce,  dont  étaient  punis  les  voleurs.  En  Flandre, 

la  marque  clail  appliquée  avec  uu  fer  rouge  sur  la  joue  du 
condamné  (<).  Mais  les  termes,  vontmenne  ghcieekendf  on 
le  trovaist  msigniet,  dont  se  sert  Part.  12  de  la  loi,  lesquels 
font  supposer  que  la  marque  était  cachée,  ne  permettent-ils 
pas  de  croire  que  ie  législateur  de  i2dâ  s'était  inspiré 
de  la  L.  17,  %Si  qtàs,  D.  de  Pœn.^  où  Constantin  ordoDoa 
dMmprimer  cette  flétrissure  sur  les  mains  plutôt  que  sur 
la  figure,  comme  cela  se  pratiquait  avant  le  règne  de  cet 
empereur  (L.  13,  D.  de  Testih,  L.  1,  §  2,  D.  ûk^  5.  C. 
Titrpil.), 

6«  Le  port  de  pierres  marquées,  exclusivement  réservé 
aux  femmes.  La  condamnée  soumise  à  cette  peine,  dont 
rusage  est  fort  ancien  dans  notre  pays,  était  tenue  d*allcr 
d'une  paroisse  h  une  autre,  en  portant  au  cou  deux  pierres 

marquées    reliées  eulre  elles  par  une  chaîne. 

£q  matière  de  délits  publics,  les  peines  variaient  au  gré 

(I)  Caricabiit,  eité. 
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du  caprice  des  tribunaux  :  à  côté  de  la  peine  de  mort» 
4oui  le  genre  était  déterminé  par  le  jugement,  on  remarque 
aux  degrés  inférieurs  de  Téchelle  pénale,  le  bannissement, 

ia  confiscation  des  biens,  les  pèlerinages,  la  privalion  de 
certains  droifs,  surtout  ceux  de  remplir  des  futi*  liùiis 
publiques,  la  perte  de  remploi  doot  le  coupable  était 
revêtu,  etc. 

Les  commutations  de  peines  encourues  pour  délits  pri" 
vés,  et  que  le  duc  pouvait  accorder  en  vertu  de  son  droit 

de  grâce,  étaient  également  variables.  Toutefois,  conome 
en  maliète  ordinaire,  la  peine  devait  être  prononcée  par 
les  tribunaux,  il  en  résultait  que  le  souverain  ne  pouvait 
la  remplacer  par  uue  autre  plus  grave. 

(La  fin  à  une  prochaine  Uvraiton). 

Gustave  Van  Coetsem, 
Avocat» 


ÉMANÉS    ET    DATÉE    DE    LIÉGB,  1482. 


Les  lettres  d  indulgences,  dont  la  plus  ancienne  est  le 
premier  monument  daté  de  la  typographie  naissante,  ont 
toujours,  avec  raisoa,  attiré  rallenlion  des  bibliographes. 
Elles  ont  en  effet  encore  d^aatres  litres  à  Tintérét,  qae 
leur  insigne  et  évidente  rareté. 

Je  suis  assez  heureux  de  pouvoir  offrir  aux  lecteurs  dtt 
Jfcsmger  des  Sciences  hîslortqnes  une  de  ces  lettres,  restée 
jusqu'ici  complètement  inconnue.  Elle  mérite  d'autant 
plus  1  oKcniion  qu  elle  est  datée  de  l'une  de  nos  grandes 
villes,  dont  le  nom  pourra  provoquer  la  surprise. 

La  bienveillance  de  la  direction  du  Messager,  me  met- 
tant à  même  de  joindre  à  cette  notice  un  fac-similé  de  ce 
document  curieux,  me  dispense  d*une  description  longue 
et  minutieuse,  qui  ne  pourrait  jamais  en  tenir  lieu,  quel- 
qu  exacte  et  bien  faite  qu'elle  fut. 

En  examinant  ce  fac-similé,  on  se  convaincra  que  la 
présente  lettre  d*indnlgences  diffère  assez  essentiellement, 
sous  plusieurs  rapports,  de  celles  qui  sont  connues. 

L'exemplaire  (jnc  j'ai  par  devers  m"»i,  a  perdu  par  les 
ciseaux  sa  première  ligne,  car  il  était,  comme  presque 
toujours,  enfoui  dans  les  débris  d'une  vieille  reliure. 
Heureusement,  cette  ligne  ne  semble  avoir  contenu  qa*un 
préambule  ordinaire,  suivi  de  la  désignation  de  quelques 
membres  du  clergé,  continuée  sur  la  seconde  ligne.  A 
cette  petite  mutilation  près,  l  impriraé  a  échappé,  pres- 


Digitized  by  Google 


t 


Digitized  by  Google 
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qu  mtact,  aux  vicissitudes  île  près  de  quatre  siècles,  mal- 
gré une  deslinatioo  fatale»  et  la  circonstance  fort  rare 
qu'il  est  sur  papier  et  non  sur  parchemin* 

Notre  lettre  est  exécutée  à  longues  lignes»  en  caractères 
gothiques,  sur  du  papier  portant  pour  filigrane  une  étoile 
a  liuii  rayons.  En  complaut  la  ligne  absente,  on  en  trouve 
Irenle-cinq  en  loul.  L'impression,  sans  celle  ligne,  à  six 
pouces  de  hauteur  sur  près  de  huit  de  largeur. 

On  remarquera  que  ce  document  (et  c*est  le  seul  exem- 
ple que  je  connaisse)»  au  lieu  de  laisser  en  blanc»  pour 
y  intercaler  a  la  plume»  le  nom  du  lieu,  porte  en  lettres 
moulées  :  Daium  Leodii,  anno  à  nalivilate  Domini  M. 
CCCC.  LWXII  (148:2).  Le  mois  seul,  Juin  in  Oc(.,  est 
rempli  à  Tencre.  Après  cette  date  se  trouve  une  ligne 
manuscrite»  contenant  Tattestalion  que  l'exemplaire  a  été 
oollationné  et  trouvé  conforme  à  la  pièce  originale.  Vien- 
nent ensuite  trois  courtes  formules  d'oraisons. 

L'impression,  il  est  facile  de  s'en  assurer,  n'est  point 
xylographique,  mais  exécutée  avec  des  caractères  mol)iles 
de  fonte.  Une  seule  espèce  de  caractères  a  été  employée 
pour  toute  la  lettre»  et  o*est  encore  là  une  exception 

Je  pense  qu'il  serait  impossible  de  désigner  llmprimeur 
avec  le  moindre  degré  de  cerliludc.  Lu  1482,  on  le  sait, 
tous  les  iijipri meurs  n'étaient  plus  à  la  fois  typographes  et 
fondeurs  en  caractères;  les  types  se  trausmettaieiit  alors 
d'un  artiste  à  l'autre.  Je  dirai  seulement,  que  semblables  à 
ceux  dont  faisaient  usage,  à  cette  époque,  plusieurs  impri- 
meurs de  Cologne,  ils  ressemblent  encore  plus  aux  carac- 
tères de  Jean  de  Westphalie»  à  Louvain  (i). 

(t)  Nmis  paptagpons  entièrfnienl  l'opinion  de  notre  honorable  collnborn- 
t«ur  :  les  caractères  on?  en  eiïpi  uoe  $i  grande  ressemblance  avec  ceux  em- 
ployés par  Jean  de  Wcsipbalic,  que  nous  n  liesiton*  pas  à  attribuer  la  pré- 
cieuse lettre  d'iudulgeaces  aux  presses  de  cet  imprimeur  célèbre. 

(^efe  dt  la  RédaHkm), 
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La  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège  possède  en 
un  feuillet  et  sur  parchemin,  un  exemplaire  entier,  et  six 
ligues  d*un  second,  des  Litterœ  indulgentiamm  1480,  pro 
imula  Ehodio,  citées  par  M.  de  Laborde,  pp.  28-29,  de 
son  beau  travail  sur  les  lettres  d'indulgenoes.  Grâce  à 
l*oblîgeance  du  savant  bibliothécaire,  M.  Fiess,  il  ni*a  été 
permis  de  confronter  à  mou  aise  ce  prédeux  document 
avec  le  mien. 

Cette  comparaison  m'a  démontré  que  Tua  des  trois 
caractères  de  la  lettre  pour  Tile  de  Rhodes  est  absolument 
identique  à  celui  employé  dans  la  leitre  de  Liège.  Car  la 
première  contient  deux  autres  caractères  plus  grands, 
dont  l*un  a  la  force  des  types  employés  dans  les  missels. 

Malgré  cette  identité,  je  doute  que  les  deux  actes  soient 
sortis  d*un  même  atelier.  D*abord  la  manière  dont  ils 
sont  exécutés  diffère  beaucoup;  ensuilc,  si  Timprinieur 
du  document  liégeois,  avait  eu  d  autres  types  à  sa  disposi- 
tion (en  admettant  que  ce  fût  le  même  typographe,  il  devait 
encore  les  posséder  deux  ans  après),  il  les  eut  certaine- 
ment employés  dans  une  pièce  plus  étendue,  et  exigeant, 
bien  plus  que  Tautre,  une  plus  grande  variété  de  carac- 
tères. 

Notre  lettre  d'indulgences  parait  avoir  été  délivrée  spé- 
cialement pour  révéché  de  Liège;  du  moins,  ses  deux 
patrons,  la  sainte  V  ierge  et  saint  Lambert,  y  sont  invo- 
qués à  deux  différentes  reprises* 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  cause  de  son 
émission,  et  sur  le  personnage  chargé  de  la  promulguer 
au  nom  du  saint  Sîége  : 

Sylvestre,  évéque  de  Clusitm  ou  Chiusi,  ville  de  la 
Toscane,  fui  envoyé  en  Belgique  comme  légat  apostolique 
pour  y  demander  la  dîme  et  un  subside  contre  les  Turcs. 
D  anciennes  chartes  liégeoises  lui  donnent  te  titre  de  nun- 
Hus,  siw  ùratùT  apostolicuSt  ctim  potestiUe  kgtUi  de  laUre. 
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Apparemmeul,  Sylvestre  aura  été  chargé  de  celle  mis- 
sion par  suite  de  la  prise  d'Otreute  par  les  Turcs  en 
1480,  fait  d'armes  qui  répandit  iioe  grande  terreur  dans 
toute  ritaiie. 

Le  nonoe  arriva  à  Liège  vers  la  féte  de  saint  Séverîn» 

en  rannée  1481,  et  il  parait  qu'il  n'eut  pas  beaucoup  à 
sapplaudir  du  succès  de  sa  mission  :  en  vain,  se  mit-il 
en  frais  d'éloquence;  au  lieu  d'argent,  il  uc  reçut  que 
les  doléances  que  lui  adressa  le  clergé  liégeois. 

Ce  fut  alors«  sans  doute»  qu'il  lança  sa  lettre  d*indui- 
gences  comme  un  dernier  moyen,  qui  ne  semble  pas, 
néanmoins,  avoir  ctc  plus  productif.  Il  dut  se  contenter 
de  visiter  plusieurs  monastères  et  couvents  de  la  ville, 
tels  que  les  Carmélites,  les  Croisiers,  Saint-Jacques  et 
Saint-Laurent.  Enfin»  à  bout  de  ressources,  et  redoutant 
les  troubles  qui  menaçaient  sans  cesse  ce  malheureux 
pays,  il  prit  ie  parti  de  s*en  retourner  (<).  Ses  craintes  ne 
(ardèrent  point  à  se  réaliser.  A  peine  avaiC-il  quitté  la 
cité,  que  Louis  de  Bourbon  tombait  sous  les  coups  du 
farouche  Sanglier  des  Ardenues. 

Un  passage  de  la  chronique  de  Jean  de  Los  semblerait 
indiquer  que  Sylvestre  s'éloigna  de  Liège  l'année  même 
de  son  arrivée.  Cependant,  deux  actes  publiés  par  M.  l*abbé 
De  Ram  {Troubles  du  pa}js  de  Liège»  pp.  691-693),  con- 
statent sa  présence  en  colle  ville  les  3  et  1 4  décembre  1 48 1 . 
D'après  la  dernière,  notre  légat  avait,  semble-l-il,  sa  rési- 
dence à  Bellereditus  (Beaurepaire)  (a).  Notre  lettre  d'indul- 

(1)  On  trouve  des  détails  intéressants  sur  cette  mission  «lu  Sylvc'^irf 
dans  la  Cotleclion  de  chroniques  Belges  inédites,  —  norumenls  rclulifs  aux 
troubles  du  pays  de  Licgc,  publi»'fi  par  l'abbé  De  Ram,  Bruxelles,  1844,  in-4*. 
J'y  renvoie  le  lecteur.  Voir  Chronicon  Joaunia  ok  Lo:>,  ibiJ.,  p.  80. 

(2)  On  peut  eoDialter  sar  cette  abbaye,  située  tout  près  de  eelle  de  Saint-* 
Jacques,  le  «avant  ouvrage  du  curé  EansT,  TtMeau  de»  suffragan*  dt  Lié$f, 
f 806,  in-8*,  |>p.  HZ-H. 
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gences  prouve  d*ailleors  que  le  légat  prolongea  assez  long- 

leiups  sou  séjour  à  Liège,  pendant  Tannée  1482. 

Mon  exemplaire,  irès-probablejnent  le  seul  qui  soil  par- 
venu jusqu'à  nous,  m'a  été  cédé  par  M.  Auguste  De 
Brayne,  libraire  à  Malioes.  Il  a  été  découvert  dans  la 
reliure  d*un  incunable,  provenant  de  Tancienne  et  célèbre 
abbaye  de  Saint-Jacques  à  Liège  dont  le  nom  se  lit  sur  le 
dos  (le  la  lettre  d'iiuiul^^cnces  :  Libo'  monasterii  Sancti 
Jacobi  Leod.  C'est  donc  un  moine  de  celle  abbaye,  voisine 
de  la  résidence  du  légat,  qui  Taura  employée  pour  la 
reliure.  L'autre  garde  du  voluine»  que  je  possède  égale- 
ment, se  composait  d*un  autre  feuillet  manuscrit,  à  peu 
près  contemporain,  contenant  un  règlement  d*ordre  inté- 
rieur  pour  ce  monastère. 

Avant  de  clore  celle  notice,  il  me  reste  à  parler  du  lieu 
probable  où  la  lettre  a  été  imprimée.  Cette  question  est 
assez  difficile  à  résoudre,  du  moins  avec  quelque  degré  de 
certitude* 

L'opinion  commune,  fondée  sur  les  récits  des  historiens 
liégeois,  attribue  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Liège  a 
Gautier  Morbcrius,  en  1560.  J'ai  moi-même  soutenu  cette 
opinion,  en  publiant  dans  le  Messager  (année  1847, 
pp.  34^â4S),  une  description  détaillée  du  premier  livre 
sorti  des  presses  de  cet  imprimeur..  Cependant  il  existe  i 
Liège  plusieurs  patriotes  ardents,  qui  caressent  amonreu- 
semcnl  le  réve  de  voir  suri^ir  un  livre  imprime  à  Liège 
dans  le  XV"  siècle,  et  nitiiic  antérieurement  à  la  terrible 
catastrophe  qui  ruina  cette  ville  en  1468. 

Tout  en  partageant  leur  désir,  je  ne  puis  prendre  part 
à  leur  espérance.  Le  fait,  s*il  n*est  pas  impossible,  semble 
bien  peu  vraisemblable.  En  effet,  lorsqu'on  considère  que 
la  cité  liégeoise  a  été  presque  coniiiiuellement  et  pendant 
plusieurs  siècles,  le  théâtre  de  troubles  et  de  commotions 
populaires,  on  reconnaîtra  qu'un  tel  état  de  Qboses  était 
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peu  propre  à  développer  le  goût  de  Fétude  et  de  la  collure 

(les  lellres. 

Même  après  l'inlroduclion  de  la  lypogi  aphie  ù  Licgc, 
alors  que  la  renaissance  des  lellres  se  lut  niunifestée  dans 
presque  toute  r£urope,  que  voit-ou  dans  celte  ville  en  fait 
de  travaux  typographiques?  Les  annales  si  maigres»  fruit 
oepeudant  de  si  nombreuses  recherches,  que  M.  U.  Capi- 
taine a  publiées  de  rimprimerie  liégooise  au  XVI*  siècle, 
sont  là  pour  répondre  (i).  Après  avoir  parcouru  ces  anna- 
les, on  est  forcé  de  convenir,  que  même  à  celle  époque  de 
renaissance,  les  produclioiis  liiLtiaiies  étaient  instiriisaiiles 
à  Liège  pour  alimenter  les  presses  de  celle  ville,  et  que  le 
besoin  de  la  typographie  ne  s'y  faisait  pas  encore  sentir 
bien  vivement. 

Le  premier  livre  imprimé  à  Liège,  est  un  Bréviaire  à 
Tosagedes  chanoines  de  Saint-Paul,  composé  de  deux  vo- 
lumes. C'est  aussi  Vunique  ouvraiie  publié  dans  celle  ville 
et  dans  ce  siècle,  qui  ait  plus  d  uu  volume.  Les  autres 
impressions,  si  peu  nombreuses,  sont  même,  pour  la  plu- 
part, de  simples  brochures.  £t,  parmi  ces  opuscules,  com- 
bien y  en  a-t-il  qui  appartiennent  à  la  littérature  propre- 
ment dite!  —  Presqu'auoun;  la  majeure  partie  sont  des 
livres  d*éco(e,  de  liturgie,  de  dévotion,  ou  bien  sont  des 
slaluls  el  des  édits. 

D'après  ce  qui  précède,  qu'on  ne  s'étonne  pourtant  pas 
si  je  penche  vers  ropioion  que  la  lettre  d  indulgences 
de  1482  a  été  imprimée  à  Liège  même.  Voici  pourquoi  : 

Avant  Finvention  de  Timprimerie,  nous  voyons  dans  les 
principales  villes  de  la  Belgique  et  de  FAllemagne,  des 
cartiei's  et  imagiers,  imprimant  xylographiquement  des 

(t)  BM^^raphie  liégeoise,  XVI«  siècle,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
belge,  t.  IX,  pp.  114-134,  2l4'S3S,  et  2«  série,  t.  II,  pp.  S61-S65.  ^  ï\  y 
«  «oui  des  lii>és  à  part. 
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cartes  à  jouer,  des  images  et  des  oraisons.  En  Allemagne, 
on  les  appelait  Brkffdrucker,  PrifUers  en  Flandre  et  en 
Braliant. 

Leur  industrie  ne  changea  pas  beaucoup  après  l*tntro- 

duction  (les  lellrcs  mobiles.  On  voit  jusque  dans  le 
XVI'  biècle,  subsister  deux  industries  dialinctes  :  la  grande, 
celle  des  imprimeurs  de  livres,  la  petite,  celle  des  impri- 
meurs de  bilboquets,  de  ces  feuilles  volantes»  destinées  à 
périr  peu  après  leur  naissance. 

Les  imprimeurs  de  bilboquets  avaient»  plus  que  les 
autres,  des  chances  de  succès  à  Liège.  Un  de  ces  petits 
industriels  peut  fort  bien  s'être  établi  en  celte  ville  dès 
le  XV'  siècle  avec  une  presse  et  des  caractères  apportés 
soit  de  Lonvain,  soit  de  Cologne.  F^*emploi  d'un  seul  type 
dans  la  lettre  d'indulgences,  vient  à  Tappui  de  cette  sup- 
position. D*un  autre  côté,  si  ce  document  n'était  pas  im- 
primé à  Liège»  il  devrait  lavoir  été  à  Louvain  ou  bien  à 
Cologne.  Or»  tout  le  monde  sait  qu*au  XV*  siècle,  les 
relations  entre  Liège  et  Louvain,  ainsi  qu^entre  Liège  et 
Cologne,  claiciJi  foi  L  Icnies,  diilK  Iles  et  peu  sures.  I]>t-il 
vraisemblable  qu  ou  aura  eu  recours  aux  presses  d  une 
ville  si  éloignée,  pour  la  reproduction  d'une  pièce  de  peu 
d'étendue,  tandis  que  Ton  avait  sous  la  main  des  centaines 
de  copistes  parmi  les  moines  liégeois?  Pourquoi  dès  lors 
ne  pas  admettre  que  notre  leUre  a  été  imprimée  à  Liège 
par  quelque  Brieffdrucker,  ancien  compagnon  de  Jean  de 
Westphalie?  Ce  petit  commerce  paiaU  uiéme  s'élre  per- 
pétué à  Liège  jusqu'au  moment  où  la  grande  industrie  y 
fut  imporléc.  La  Prognostication  de  1556,  imprimée  chmz 
Henri  Rochefort,  dont  le  seul  exemplaire  connu  repose  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  semble  en  fournir  la 
preuve, 

H.  IIeluig. 
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QUESTIONNAIRE 

HISTORIQUE,  BIOGRAPHIQUE  ET  RIRLI06RAPHIQUE. 


Réponse». 

N"  48.  —  F.  Pelsaert. 

Le  Mmager  a  signalé  Crois  éditions  du  voyage  de  Pel- 
saert, intitulé  :  Ongelukkige  voyagie  nae  Oost-Indiën,  etc. 
Pelsaert  ne  parait  pas  s  être  laissé  décourager  par  Tin- 
succès  de  son  expédition,  puisqu'il  fît  encore  un  voyage 
dans  la  province  d*Agrat  et  qu  il  visita  la  cour  du  grand 
Mogol.  Il  a  écrit  aussi  la  relation  de  ce  voyage  sons  le 
titre  :  de  Frangisciis  Pblsaert,  Voyage  te  landt  naer  Agra 
in  Ost-Indie,  en  curieuse  beschrijviîige  van  *t  hof  van  den 
groot  Mogor,  geschreven  en  nimmer  gedruekt.  In-folio. 

Cette  relation,  qui  est  resiée  mauuscrite,  croyons-nous, 
est  mentionnée  dans  le  catalogue  hollandais  anonyme  d'une 
vente  de  livres  qui  eut  lieu  à  Leide  le  30  novembre  1666, 
chez  le  libraire  Pierre  Leffen.  Un  exemplaire  de  ce  cata- 
logue repose  à  la  bibliothèqae  publique  de  la  ville  de 
Hambourg  (BuU.  du  BibUoph.  belge,  t.  V»  p.  420,  Sera- 
petim  allemand,  1848,  n*"  11,  pp.  161  et  162).  Quant  au 
manuscrit  de  Pelsaert,  il  se  trouve  probablement  aujour- 
d'hui dans  quelque  bibliothèque  de  Hollande.  Le  Navor* 
scher  nous  renseignera  peut-être  à  ce  sujet. 

F.  F.  J.  Lecouvet. 
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N*  75,  —  Uàpiiai  à  Roulers. 

Sanderus,  t.  II,  p.  38 1 ,  résout  en  ces  termes  la  ques- 
tion N°  75.  —  Hôpital  à  Rou/crs  :  «  Fuit  el  in  Rollario 
»  Xenodochium  à  sororibus  reiigîosis  olim  curalum»  ac 
»civilibas  turbis  duqc  eversuin,  qiiod  palrîbos  augusti- 

•  nianis  nuper  (réclamante  licet  brageDsium  antistite) 

•  doDavit  Dux  Neobargicas,  .iisque  faealtatem  impertiîl 
»  fandandî  in  opido  monasterii  et  sebolas  erîgendi  ad  ju- 
»V€Dtiilem  veiiiaculis  latinisque  lileris  imbuendam.  »  Le 
petit  séminaire  de  iioulcrs  occupe  remplacement  du  cou- 
vent des  Augustins,  et,  sur  le  plan  de  Roulers,  7,  à  la 
fin  da  livre  VU,  le  GasUiftU  e&i  indiqué  juste  à  Tendroit 
qu^occape  ce  séminaire. 

P.  V.  D.  P. 
QuemiM»mm  iiMTelles. 

N<*  76.  —  Laurent  Torrmtmf  (TAudenarde, 

Nous  trouvons  dans  ÏAlmayiach  de  Belgique,  publié 
par  la  société  nationale,  année  1838,  sous  la  rublique  ; 
Découvertes  et  perfectionnements  dus  à  des  Belges,  les 
lignes  suivantes  : 

«  Laurent  Torrentius,  d'Audenarde,  recouvra  à  Florence 
le  manuscrit  original  des  Pandectes  de  Justinien.  » 

Peut-on  nous  fournir  quelque  données  plus  amples  sur 
ce  compatriote  et  la  découverte  importante  (jtii  lui  est 
attribuée,  ou,  tout  ou  moins,  nous  indiquer  uo  ouvrage 
propre  à  nous  éclairer  davantage  à  ce  sujet? 

Ë.V.  D.  S. 

N"  77.  —  Godefroid  de  Rode  ou  hadus^  » 

Dans  le  catalogue  de  la  biblioifiêque  de  J.  A,  D'Huy- 
vetler»  dont  la  vente  a  eu  lieu  à  Gaad,  en  juillet  1850»  se 
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Irouve  mentionné  Touvrage  suivant,  imprimé  par  de  Rode  : 
Een  seer  proffltelic  bouckxkenf  om  de  mesche  te  Mnghê 
tôt  die  kenessel  en  liefde  GotU  A  la  fin  :  Gheprmt  ie 
Ghindt  dwr  Godefrood  de  Rode  ;  ende  was  vuldaen  ter 
fflorien  Godsj  en  ter  salichcit  vnn  a  II  m  Kersten  den  laetste 
dach  van  Ougst  maendt.  Ànno  M,  XV  hondert  xxxij. 
Petit  iu-8%  sign.  Aij-Miij,  92  feuillets  goth. 

GoDiiaU«oa  d*autres  livres  sortis  des  presses  de  cet 
imprimeur,  et  dans  quelles  bibliothèques  se  trouvent-ils? 

F.V.  H. 

N*  78.  —  Een  Mey^spel  amour  eus,  daar  PltUo  Pro» 

eerpim  oniscaM, 

Willem  Kops,  dans  sa  notice  sur  les  Cliambres  de  rhé- 
torique {Werken  der  Maetschappy  van  Leyden,  1774,  t.  II, 
p«  236)9  donne  un  résumé  de  cette  pièce  de  théâtre  et  la 
cite  comme  ayant  été  faite  est  représentée  à  Gand  en  1519* 
Cette  pièce  a-t-elle  été  impriméîe? 

P.V.  H. 

N*  79*  —  Poème  laUn  ùaUulé  :  De  maéis  et  succubis. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  sur  Tastrologie  et  la  sor- 
cellerie que  vit  naître  le  XVI*  siècle»  il  n*y  en  a  pas  de 
plus  connu  que  le  Maliens  Maiefieonm.  Ce  traité  a  été 

vivement  critiqué  dans  un  poëme  latin  paru  à  Gand  en 
I0I2,  sous  ce  litre  :  De  incuhis  ac  succubis.  D'après 
J.  Schellema  (Geschiedenis  der  Ueksenprocemn,  p.  149), 
cet  opuscule  serait  illustré  de  charmantes  gravures  en 
bois,  fin  existe-t-il  encore  des  exemplaires? 

F.V.  H. 
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MSMItLB  COWHéifOBATIVB  BQ  XXV*  AWriVERUlU  DU  siomS  OQ  ROI.  —  io 

même  temps  que  H.  Wiener  terminait  médaille  de  Van  Dyek,  qui  offre 
de  Ton  eôté  la  statne  de  ce  peintre,  érigée  pendant  les  fêtes  nationales 
•d*Anvers,  et  an  revers,  la  tête  graeiense  de  ce  fils  adoplif  du  grand  maîtres 
en  même  temps  que  M.  Wiener  «ivoyaità  PeaqMsitioo  triennale  de  Gand  one 
jolie  slatnetle  de  bronse  (la  fiU$  ét$  M),  cet  artiste,  qui  quitte  et  reprend 
le  bnrin  pour  le  eiseaa,  aebeTait  patiemment  la  médaQle  eommémontlTe  dn 
XXV*  anniversaire  de  ravèntiment  an  trône  dn  roi  Lëopold. 

Notre  compatriote  se  devait  k  lai>néme  de  produire  nne  ouvre  digne  de 
figurer  à  eftté  de  sa  nédaille  commémorative  de  rindëpendanee  nationale  : 
ear  une  année  ne  sMtait  pas  encore  éeoolée,  et  la  Belgique  lui  avait  mis  de 
nouveau  le  burin  à  la  main. 

Cette  nouvelle  médaille  rq[»rodnit  le  portrait  du  Roi,  tel  qu'était  le  monar- 
que au  jour  où  le  pays  a  voulu  reconnaître  solennellement  la  sollicitude 
paternelle  du  prince.  L'îH^p  «le  représenter  le  Roi  à  Tàge  où  il  se  trouve  réel* 
lemcnt,  est  neuve  et  vraie.  L'artiste  qui  aurait  méconnue  cette  idée,  eut 
commis  une  faute  plus  grave  qn*UDe  erreur  contre  le  costume  t  on  anndtpu 
la  qualifier  d'unachronisme  de  portrait. 

L'autre  face  de  la  médaille  est  une  composition  simple  et  noble  comme 
Tantiqac  et  en  harmonie  avec  Tcxergue  :  recornaissa5ce  ratioralb. 

La  Belgique,  dans  une  attitude  imposante,  le  diadème  au  front,  appuyée 
à  la  fois  sur  Tanctcn  sceptre  pastoral,  à  côté  de  Tcmbléme  de  sa  puissance, 
le  lion  héraldique,  et  un  pied  sur  Ta  première  marche  du  trdne,  étend  la 
main  pour  faire  un  appel  h  THisloire. 

Celle  Muse,  sœur  de  la  Vérité,  est  à  peine  voilée  par  sa  robe  :  son  front 
est  couronné  du  laurier  immorlel,  et,  connnc  le  Temps,  elle  porte  des  ailes. 
Acrondée  sur  des  tables  où  se  tmiivfnl  inscrites  les  dates  :  21  juillet  1831, 
21  juillet  I85fi,  elle  médite  sur  I  (  [)oque  qui  s'est  écoulée  entre  ces  dates. 
A  elle  d'enregistrer  le  mémorable  auuircrsaire  qu'elle  voit  déjà  rayonner 
daos  l'avenir  ! 
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Au  j.rcûiid  plan  s'élève  un  truiic,  iur  k'  hirgc  duquel  repose  la  coLironrif 
civique.  Ce  Irùue  purtc  len  urmoines  ualiuuaieii  el  iu  devise  :  ï Union  (au 
ia  force. 

Nous  laissons  à  ceux  que  jcteronl  les  yeux  sur  la  gravure  ci-jointe,  le 
aoia  d^apprécier  la  eompo^^iiion  de  H.  Wiener,  ,au  point  de  vae  de  Télé- 
meot  poétique  qui  y  domine. 

Nons  ne  parlerons  pas  de  rexécutioii  de  la  niéJaille  :  elle  est  digne  de  la 
répatation  que  i  uiiiste  s'est  faite  par  un  grand  nombre  d'œuvres  conscien- 
cieuses; et,  pour  ta  juger  sous  ce  rapport,  il  faut  la  voir  avec  les  yeux  cxer- 
ces  lie  l'aniateuf;  car  la  gravure  ne  saurait  jamais  n ndre  ni  l'expression 
d'un  tableau,  ni  le  vérital^le  mérite  artistique  d'une  médaille. 

Pr.  Yar  Ocysi. 

PlMMiM  OTMU  A  L*fliniBi  à  u  GiAROB  BoKHUUB  A  GftBi>.  L*tidntiii*tr«' 
tioB  emniiMiiiale  a?ait  ebtirgé  H.  Félix  D«vigDe».Mittale  hmoraMangat  ««mw 
iMl^n  Bilfli<pn?  qtt^4J!étian^  de  la  icsfaantioa  da  la  vaste  pelolure 
murala  à  ]*btt3e,  découverte,  il  y  a  quelques  mois,  à  Tiiitérieiir  de  la  Graode 
loueberie  el  qoi  date  de  ranaée  1448,  c*eat-à-dtre  de  la  bonne  époque  des 
frères  Van  Eyck.  Cette  reatevration,  exécntée  avee  one  intelligence  remarqua- 
I>le,  a  parfaitement  réponda  k  Tattente  du  paliHcu  Conieura»  draperies,  con- 
tours, tout  est  eu  harmonie  ayee  les  parties  encore  apparentas  de  eette  eu* 
rieuse  composition.  Impossible  de  distîi^^a> la  peinture réeentedelâpdntnre 
primitive;  M.  Devigne  s>st  inspiré  de  Tesprit  de  Tépoque  et  des  eélébres  ar- 
tistes dont  il  a  relouché  Tœuvre.  La  peinture  murale  à  Thuile  de  la  Grande 
Boucherie  est  aujourd'hui  un  spécimen  unique  et  complet  de  Part  flamand 
au  X\  <=  siècle.  .Ajoutons  qu'avant  de  procéder  à  colle  restauration,  il  a  eu 
soin  de  prendre  un  calque  du  I  iblcm  dans  Télat  de  dctérioralion  où  il  se 
trouvuii-  Le  calque  e^l  déposé  daos  IfH  archives  de  TAcadéniie. 

J.  D.  S.  6. 

IffAUuiniAnoH  M  u  mm  os  4bm  Van  Btck,  a  Baoeu.  —  te  SB  juUteC 
dernier  a  <1é  inauguré  &  Bruges  avee  une  grande  solennité  et  en  présence 
do  lu  ftuniUe  royale,  la  statue  de  Jean  Van  Eyek.  Cette  œuvre,  due  H.  Cal* 
loigoe*  Ml  d'un  fini  que  le  ciseun  du  mdllew  statuaire  ne  désavouerait  pas. 
La  flgore  de  Féminent  artiste  qui  inventa  la  peinture  à  lliuile,  réflète  la  Jote 
qa*a  dé  lui  causer  sa  déeouvertet  Buds  ee  sentioMnl  est  tempéré  pur  la 
nodentie,  qui  est  elle-même  nu  des  attrlbnta  du  véritable  talent.  De  Tune 
main»  U  tient  la  palette;  de  rentre,  te  pinceau. 

En  ne  trouvant  en  bce  de  la  statue,  on  croirait  au  premier  abord  remar- 
qaer  un  délint  à  la  jambe  droite,  qui  semble  trop  courte;  mais  une  attention 
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pins  suivie  prouve  que  la  pente  du  terrain  seule  produit  tel  effet,  qui  dis- 
paraît quand  on  Toit  la  statue  de  profil. 

Le  manteau  tombe  naturellemeiii  des  épaules  du  grand  bomuie;  les  dra- 
peries sont  admiroiticmcnt  disposées. 

Vin»  DM  HiiiL».  —  Plusienrs  villes  se  disputent  rbonuear  d'avoir  été  le 

berceau  d»  l  iniprimerie.  NoUc  iiilciition  n'est  pas  d'examiner  les  raisons 
plus  nu  moins  fondées  que  chacune  d'elles  fail  valoir  a  Fappui  de  ses  pré- 
tenliuiia;  il  nons  snflit  de  fnire  remarquer  que  les  recherches  de  plusieurs 
bibliographes  recomiuaudubli^s,  ei  notamment  celles  entreprises,  dans  ces 
derniers  temps,  par  M.  Bernard,  uni  eu  pour  résultat  de  confirmer  de  pins 
en  plus  les  droits  de  la  Hollande.  Que  Tinventeur  ait  porté  le  nom  de  Laurent 
Gosier,  c'est  là  un  point  que  nous  ne  discuterons  pas;  il  nous  suflit  de  con- 
suarr  qu1l  ne  manque  pas  de  preuves  matérielles  que  la  Hollaode  a  fouroi 
les  premières  impressions  en  caractères  mobiles. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  ville  de  Harlem,  qui  ne  considère  pas  Laurent  Cosfer 
comme  un  prrsnnnipr  imaginaire,  a  voulu  lui  rendre  un  hommage  solennel, 
en  lui  érigeant  une  statut  lie  I  ron^e.  l  'inauguration  de  ce  monument,  dû  an 
talent  d'un  de  nos  comp  itrioti  s,  (]c  M.  Royer,  de  M^ilincs,  a  donné  lieu  h  des 
fi'U's  Ipiilhintes  qui  ont  été  cf  l<l)ii  es  avec  éclat  depuis  It^  lî)  jusqu'au  19  juillet 
(Icrnii  r  :  illumination,  feu  d'^riitice,  fêtes  vénitiennes,  coin  our-^  (h  musique, 
rien  n'a  manqué  à  cpUc  grande  solennité,  a  laquelle  sCtnii  rit  associés  un 
grand  nombre  de  lith  r  ih  ar«  et  (Vrirlisles,  et  qui  avait  attiré  un  concours 
considérable  de  personnes  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Mais 
ce  qui  offrait  pour  nous,  un  intérêt  particulier,  c'était  une  exposition  des 
produits  de  la  typographie  hollandaise  depuis  le  XV«  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  pour  laquelle  les  principaux  amateurs  de  la  Hollande  s'étaient  empres- 
sés de  dégarnir  les  rayons  de  leur  bibliothèque.  Parmi  les  personnes  qui  ont 
le  plus  contribué  à  l'organisation  de  cette  exhibition,  nous  citerons  MSI.  En« 
schedé,  Scbinkel,  Fr.  Muller,  Bodel  Nyenhuis,  etc.,  et  surtout  MM.  Enschedé, 
de  Harlem,  qui  ont  rois  à  la  dispotition  de  la  commission  organisatrice,  un 
riche  contingent  de  livres  précieux,  an  nombre  desquels  nous  avons  remar- 
qué un  magnifique  exemplaire  de  la  version  hollandaise  du  Spiculum  huntanm 
MiwUiimù,  des  fragments  de  Donat  et  an  Abecedarium,  imprimé  sur  vélin* 
en  grosses  lettres  de  forme,  qui  paise  poor  la  plus  ancienne  impreesioii  «n 
caractères  mobiles.  Outre  les  ouvrages  que  nous  venons  de  mentionner, 
MM.  Ensebcdé,  qui  possèdent  une  bibliothèque  dont  plus  d'une  ville  pourrait 
s^norgneillîr,  ont  envoyé  à  Texposition  bon  nombre  d'incunables  précieux 
poor  riiUloIre  typogmpliiqae  de  la  Hollande.  La  bibliothèque  publique  «le 
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Harleai  ii*m  pas  ruHée  «n  trrièn;  «Ile  •  fourni  dcos  eiemplttrei  dn  Spt* 
mAhn,  tfl  la  trois  ouvrages  xylographiqaes,  Intitolés  :  Hitlaria  nmoH 
Joannir  mmi^ sIkN»  ^utqm  vitiami  apaMdffptiemi  An  wwritndit  Bùêorim 
teu  jPrMMtmlâi  VitgM»  Mwim  t*  eonUca  aimikormm,  Pami  les  ContrUmm, 
nom  ne  Toalons  pas  omettre  de  mentlooner  les  PaeHb  aiorala»  Umrtiuii 
VtiUimi»,  dont  «n  seeoBd  eaeaiplaire,  provenant  de  la  BiblbMhèqiie  da  no- 
taire De  Mulder,  vendne  à  Gand,  en  1854,  se  troave  aqjoardlmi  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  La  Bi^reé 

Il  nons  est  impossible  de  eiter  tons  les  antres  livres  pr<eienx  qd  flgnralenl 
ft  eetie  «qMWition;  Isa  personnes  qni  voudront  les  connaître  pourront  eonsidier 
le  eatalogno  qui  en  a  para,  et  qœ  les  amateurs  conserveront  comme  nn 
monument  destiné  a  perpétuer  le  souvenir  do  eelle  brillanio  ciblbition  t 
toutefois,  nous  ne  pouvons  résister  an  plainr  de  mentionner  la  bdlo  eollee- 
tiott  d*Elxevier,  envoyée  par  M.  1.  Jacob,  do  La  Haye,  les  splendidcs  impres- 
slona  modernes  de  MM.  Kroseman,  Spin,  d*AU»ai^  et  antres  typographes 
distinguée;  les  UMgnifiqaef  gravures  do  H*  Boifo,  d'Amsterdam,  et  la  en- 
riense  eolleetion  de  portraits  d'imprimeurs  de  H.  Bodel  ffyenhuis,  de  Lelden. 

Apréa  avoir  payé  un  Juste  tribut  dlionunages  aux  membres  de  la  commif 
sion  pour  le  avec  lequd  ils  ont  organisé  cette  remarquable  exposition, 
qnll  nous  soit  permis  de  faire  une  simple  observation  critique  ;  Barlem,  à 
roeeasion  de  ces  fêtes,  avait  réuni  dans  son  enceinte  tout  ce  que  la  Hollande 
compte  de  bibliophiles  et  de  bibliographes  distingués,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MK.  Seblnltel,  Roltrop,  Hoordtleck,  Campbell,  Eckhoir,  Huiler,  «t 
surtout  N.  A.  De  Vrics,  le  doyen  des  bibllograpbes  hollandais;  Il  nous  sem- 
ble qnil  edt  été  si  facile  de  les  réunir  dans  un  congrès,  où  Ton  aurait  pu 
aborder  avec  d'autant  plus  de  frait  une  discussion  approfondie  sur  certains 
points  encore  mal  éelalreis  de  Tbistoire  do  rîmprlmerie,  que  les  pièces  du 
procès  se  seraient  trouvées  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  et  à  la  disposition 
même  des  membres  du  congrès. 

Malheureusement  cela  n'a  pas  en  Heu,  et  nons  en  exprimons  ici  notre 
regret  qui,  nous  en  sommes  certain,  sera  partagé  par  toutee  les  personnes 
qni  s'intéressait  au  dâiat  qui  s'agite  depuis  si  longtemps  entre  Hayenoe, 
Harlem  et  Stradboorg. 

Le  gouvernement  néerlandais  n'est  pas  resté  indifférent  u  la  grande  mani« 
festation  organisée  en  faveor  de  Laurent  Coster  :  le  prtuee  Frédéric  des 
Paya-Bas,  les  ministres  et  d'autres  grands  dignitaires,  ont  voulu  par  leur  pré* 
sence  rehausser  réclatdes  fêles,  dont  était  l'objet  le  citoyen  le  plus  illustre  de 
lu  Hollande.  La  Belgique  avait  trois  représentants  à  cette  solennité  mémo- 
r&bie  :  la  ville  d'Anvers  y  était  représentée  par  H.  Van  Waoing-Bolt,  au  nom 
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da  eank  «rtiftiqne  cC  littfniira;  la  Tille  de  tod  y  comptait  dew  députés, 
pamii  leiqueU  M.  Pr.  Van  DayM*  le  féeond  poMe,  qoi  a  ffiit  publier  à  Harien 
vn  poine  en  rhonneur  de  Lauréat  Gosier. 

Roiis  appmeiis  avee  satiilketioB  qœ  M.  lloordaiek,  qoi  afait  Joré  de  ae 
s*aeeohler  ni  trêve  ni  repos,  avant  que  la  misérable  slatae,  érigée  dans  le 
IToMl  en  IfiSS,  ne  Art  remplaeée,  prépare  un  Uvre  eommémoratif  des  ftCes 
briUantes  de  Ihuiem.  Nons  attendons  eette  poblieation  avee  anpressemeot  et 
nous  sommes  persuadé  qa*dle  sera  digne  de  Pévénemeiit  dont  die  est  des- 
tinée à  eonsaner  le  souvenir. 

Nons  ne  pouvons  terminer  eette  courte  notiee,  sans  témoigner  notre  vive 
reconnaissanee  4  mi*  Enseliedé,  Kmseman  et  V.  Looqcs,  membres  de  la 
oommimUm  organisatrice  des  fêtes  de  Harlem,  pour  Paecoeil  si  eordOal  et 
si  plein  de  connoisie  qnlls  ont  Uen  voulu  ftire  ans  étrangers  et  en  parti- 
eulier  wojf  représentants  de  la  Belgique. 

F.  V.  B. 

Les  copies  oe  tA  cnaoïiiottB  de  luti  D^OoraB-MEOSB,  bxistart  Avnnrow  sais 
IBS  BUtioraêQUis  rAUtceuèaBS  nv  pats  de  LiiSge.  —  U.  U.  Capitaine  a  donné 
récemment  dans  le  Arflsfài  du  BitUapidU  belge  (t.  XII,  3*  cah  ),  l  iadicatioa 
des  différentes  copies  de  la  cbronique  de  Jean  dX)atre-Heuse,  que  renfer- 
maient autrefois  te  bîbliolbèqnes  particulières  du  pays  de  Liège.  Comme  la 
eommissiou  royale  dliistoire  se  propose  d*éditcr,  par  les  soins  de  M.  A.  Bor- 
piel,  r«eavre  du  câèbre  chroniqueur  liégeois,  nous  croyons  qa*on  ne  pent 
donner  esses  de  publicité  au  travail  de  H.  U.  Capitaine,  qol  oonlribnera, 
nous  Tcspérons,  4  faire  retronver  les  copies  pomédées  anciennement  par  nos 
amateurs.  (Test  A  ce  titre  que  nons  reproduisons  la  notice  de  notre  bonora- 
ble  collaborateur. 

•  CATA&osirB  »v  uabox  ne  CaAtttsa,  I75i.  5450.  IKifojres  ef  eArmtpi«* 
ék  iÂkgt  m  ûkfégé,  par  /son  d'OuIrs-JVÎMm  d  «nfrst,  dqn^  ta  prite  ét 
TVoffs  d  faa  1439,  éeriles  vers  ce  temps-là.  In-fol.  Vendu  4  florins. 

»  N«  S4i(l«  les  «IsMt,  cMMMn^mil  à  ta»  et  conlAradm  jwpCâ  1S53« 
In-fol.  Vendu  S  florins  A  M.  dUcur. 

»  N*  5458.  BiHaên  d»  Lièg;  en  vietUa  riam,  d^pmk  la  faadaHaa  de  Thh 
pre  /«sfu'd  Jfftcrt  de  Cuyét,  év^ne  de  Ui$9*  Un  gros  vol.  in-fol.  Cette  his- 
toire est  do  idhan  des  Fres,  dit  dX)ntio-liense,  sentender  de  la  cour  de 
Liège,  et  parait  être  écrite  du  terne  de  rantheur*  Le  premier  feuillet  manqosw 
Il  est  du  reste  fort  bien  consmé.  Vendu  3  fl.  10  sons  A  H.  de  Cler. 

»  N«  S40S.  CSIren^nr  dê  tJègt  (en  vers),  |wr  /oArni  étOum-Mmêe,  depm 
faa  8S5  /«syu'd  1200.  Copié  et  écrit  par  ssnire  Onde  de  Saweheyt,  rdigiense 
carméHle,  run  1475.  in-4*.  Vendu  5  fl.  10  sous  A  H.  Closlwt. 


Digitized  by  Google. 


»N°  3477.  Seconde  partie  et  voUume  de  la  généalogi»  aveequê  les  gestes  et 
faietes  des  ilhistrissimes  roys,  actynturs.  princes,  evesques  de  Tongres,  du 
Treytz  et  du  Liège,  avecque  cheles  fundidfjns  d'iveitts  .  Iranslutit  du  Uitin  en 
langaige  liégeois  et  ossy  orcUneyt  el  reduties  en  ry  /i  v  pur  un  clcri^ucs  lii'- 
geois  (Jehan  d'Oultremense).  En  comechal  cest  pnt  seconde  volume  à  l'evesque 
S.  Huberlz,  lequel  fut  le  xxx  evesque  de  Tongrc  et  de  Treytz  et  puis  U 
premier  fondature,  f^nhernnlure  el  evesque  et  i^ouverain  seigneur  de  la  cathe^ 
drak-  et  noble  ctii'  do  l.ièyc.  In-lol.  On  trouve  dans  ce  manuscrit  des  notes 
le  l;j  main  du  savjui  Ilermun  à  Wacbtendonck,  chanoine  de  Litige,  qui  y  a 
aussi  désigné  d'une  croix  lus  eiidroils  fabuleux  pour  les  passer  légèrement. 
Vendu  5  fl.  10  80U8. 

»  X  '  5401.  Le  Trésorier  de  philosophie  naturelle  des  pierres  prcckuses, 
composé  par  Jehan  d' Oultretneuse,  clerc  certain  de  Liège,  qui  vivait  avant  la 
fin  du  XI siècle.  la-fol.  Ce  livre  rare,  très-bien  conservé  et  écrit,  paraît 
avoir  appartenu  à  la  famille  de  Dcsprez  de  Monpesat,  de  laquelle  on  y  trouve 
les  armes  en  plusieurs  endroits.  Vendu  7  fl.  10  sous  à  M.  d'Heur.  —  Ce 
manuscrit  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  section 
des  MSS.  SE  98^  C'est  un  petit  in-foL  de84$p«ge»,  qui  semble  appartenir 
à  la  fin  du  XV*  aièd6«  La  préface  commence  par  ces  mots  :  Moult  est  dieu 
parfaict.  L'OQVfage  est  partagé  en  quatre  livres,  qui  se  subdivisent  eo 
171  chapitres.  Le  dernier  est  intitulé  :  Comment  on  faict  le  sang  de  dragon 
wHficM,  La  fin  du  volume,  oontenant  la  conc<u«ioti,  a  été  arrachée.  Parmi 
les  anleori  que  Jean  d'Oulremeuse  a  consultés  pour  composer  ce  travail,  il 
cite  aoUuament  leeéièbre  Jean  de  Mandeville,  seigneur  de  Montfort. 

•  CimocuB  DU  BODRCMBSTRE  DE  LoDVBBX.  i79S.  N»  187.  CAront^  en  dense 
MlmMt,  par  Jean  de  Preit,  dit  d'Outrenuuee,  nottân  impérial,  ete,,  de  UnU 
te  qui  regarde  thietoire  de  Liège  et  du  jfutget  avee  nne  suite  in-i»,  remar- 
quable par  les  notes  de  Van  den  Bcrgh.  — >  Ce  manoscrit  parait  original  et  la 
page  133  do  second  volume  en  fintmit  la  preuve.  Ce  livre  flit  donné  au 
h(bwit  d*armM  Van  den  Ber^  par  Bellevani,  en  1635,  et  de  là  il  tomba  entre 
les  nains  do  M.  de  Lonvres.  Tons  les  doux  te  citent  sonvoit  dans  leurs 
oovraip». 

•  GtfALOOOB  no  cuaonrs  dë  Vim.  1900.  ll«  38.  MmmerU  de  Jfeûm  d^Ow 
Iremetue,  sur  thieloire  de  Uh$§,  lo-fol. 

>  Gayaunh»  w  Bâton  db  Clbb.  180S.  H*  4754.  L'Uelùite  de  iÀege,  «nwrr, 
ftÊT  Jean  d^Cutremeiue.  ln-4*. 

»  N«  47$0.  Sifiewà  de  Uège,  en  tere,  enppœée  de  Jean  teOnêreeeeme,  In4». 

9  No  3844.  drontfiis  de  Liège,  pat  Jean  d*  OhItmwiiss,  eonfinvée  juefu'à 
Pan  1465.  In-foL  Vendu  6  11.  10  sous. 
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»N*  5845.  Chirmiiqiu  ât  Ëdkge,  p&r  /m»  iTOiiiIrMMiiM.  In-^ol.  V«iido 
6  II.  10  aons. 

»  Cataumoi  bb  ni  «m  1M8.  t7.  RêemU  in  «èoNt  «AMroMtt,  «m* 
Mmanl  I»  roymMM  dé  ToM^m,  «le.,  wtmnÊtnl  fUt  par  Jnm  tTOuinwHMM 
«I  /mm  dlf  ^AMMfof.  In-M. 

«Gataumiib  m  Mâx.  LiMimii.  1840.  N*  1898.  /.  J^OuUnmtiiU,  HiaÊdirt 
dê  idègê.  Ii»-fel.  Mamiierit  du  Innps.  Dvns  ca  HuuiaMrit,  imnédiatomeiit 
après  1400,  on  lit  cm  moto  :  «  J«  vous  laine  amfoir  qoe  le  G.  naiftre 
lahaii  d*Oiiltreiii«iiso,  l«iiiel  eonpOMt  ee  préfeot  eroaik,  no  fait  poor  lora 
plaa  avant  d«  mnietion....  et  ne  acay  point  m  il  monrat  en  eeloi  tenps  oa 
ndn.  »  Vendu  56  fr.  à  M.  Polain.  » 

MAROieaivs  coircaeRm  u  Bimiqub»  mwg  m  Fauica.  •  Dana  le  contant 
da  eetto  année,  a  été  rendue  à  Paria  la  bibUothèqne  de  fen  M.  A.  F.  Hiurea, 
anden  Imprimenr  &  Ganibral*  Cette  eoUeeiion  renfennait  une  vii^taine  de 
mannscrlti,  parmi  leequels  noae  citerons  les  suivante,  qni  ne  sont  pas  dé- 
pourvus d*intérét  pour  la  IMgiqne  : 

K*  3.  Psenlier  gloeé,  écrit  an  XIII*  siècle,  et  provenant  de  Saint-Lanibert, 
de  Liège. 

H .  Manascrit  sur  papier,  écriture  du  XV«  siècle.  Il  contient  un  poêroe 
historique  sur  l'épiscopat  de  Louis  de  ikourbon,  évèque  de  Liège  depuis  1456 
jusqu'en  1484.  Le  poSme  est  adressé  à  cet  évéqoe,  ainsi  qa'à  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Il  a  été  composé  avant  Tannée  1477.  En  voici 
les  premiers  mots  :  «  Salutationes  ad  dominum  Leodiensem  jam  modemnn. 
Centesies  et  millesics  salve  Ludovice.  h  (Cotnp.  le  poëmc  publié  par  Mabteite, 
Ampl.  Coll.,  IV,  1379,  sous  le  titre  de  :  «  Angeli  de  Curribus  Sabinis  poetm 
lauréat!  de  excidio  civitatis  Leodiensis  Hbri  sex).  » 

No  15.  Mystère  de  la  passion  de  iésus-Christ,  joué  à  Valenciennes  Tan 
i'ôil.  Iii-foK,  sur  papier,  avec  pdntares  exécutées  par  Hubert  Cailleau. 

JV»  17.  Registrum  ecclcsie  caineracensis.  Clironicc  ejusdcm  ecolesie,  in-4«, 
sur  vclin,  de  140  feuillets,  écriture  du  Xlli*  au  XIV»  siècle.  ^  Ce  volume, 
qui  porte  an  dos  la  lettre  A,  est  le  plus  ancien  et  le  plus  précieux  des  car- 
ttilaircs  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  Sauf  les  pièces  ajoutées  après  coup, 
il  a  élé  tk-rit  au  commencement  du  XlIIe  siècle,  et  se  compose  de  deux 
parties  principales  :  la  première,  qui  est  le  earlulaire  propreuieut  dit,  ren- 
ferme de  nombreux  diplômes  impériaux  et  royaux,  dont  plusieurs  appar- 
tiennent à  répuquo  earlovingicnne.  L'autre  partie  est  hik  chronique,  en 
tète  de  laquelle  une  main  du  XV*  siècle  a  placé  ce  litre  :  Cronice  quarnm 
nonnuUe  conccrnunt  eecletiam  Cameraeensem,  »  Cette  chronique  commence 
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par  «M  noti  i  •  Jiwtorit  «I  CSmmtmm  cf  iifftvM  tiw'ftifiii  jMidKf  ^^iMriN- 
IMT.  »  JiiM|a*è  rtBBée  1070,  oe  n*ett,  NkMi  tovla  apparence,  qa\in  abrégé 
de  la  ebnmiqaa  de  Bandri.  Haia,  k  partir  de  1070,  on  tremre  duw  la  ma- 
nuscrit «M  dbmniqiie  origiiiale  d'na  iManteatable  valeur.  Compoaéa  4  la 
fin  do  Xll*  dède,  dla  ansbrasie  Pliistoire  des  prâteto  tpà  ont  ooenpé  le  siège 
de  Cambrai  dcpoia  Génrd  11  Joaqa^à  Jean  d^Anloiiig  (1076-1196).  Primiti- 
▼enant  elle  devait  a^arréler  à  la  mort  de  révè^oe  Roger  de  Waarin  (tlOl)t 
dans  le  MS.  de  M.  Horea,  le  cbapitra  mlatif  à  répiaeopat  de  Jean  d^An- 
toinf  (il9S-1196)  a  été  ajoaté  après  eoap,  nais  fort  pan  de  tempa  après 
ta  tranaer^itiOB  dn  reste  de  la  cbroniqoe  :  ear  le  supplément,  comme  le 
corps  de  Touvrage,  a  été  eoplé  an  oommeneement  du  XIII«  siècle.  Les  par- 
ties les  plus  importantes  ont  été  publiés  par  les  Bénédictins  {lUc.  de»  Hiat. 
éu  (kmkê,  t.  XIII,  pp.  53i  543.  Bm  «m^tiOario  MS.  meuii  XU^  ngnalo  A, 
in  archivit  eathedrali»  eeek$im  wmeraeensit).  M.  Betuiuivn,  qui  a  vainement 
eherobé  le  curtulaire  A,  a  reproduit  rédition  des  Bénédietios  (Paan,  Sorift,, 
t.  VU,  pp.  400  ot  504-510). 

K*  18.  Recueil  des  chartes  des  Xii«,  X1II«  et  X1V«  siècles  relatives  à  diSé- 
rcmtcs  parties  du  Cambrésis.  In-i»,  sur  vélin,  de  122  feuillets.  C'est  un 
aecond  cartulaire  du  cbupitre  de  Cambrai,  jadis  cété  C.  La  principale  partie 
de  ce  cartulaire  a  été  écrite  au  Xlll*  siècle,  et  contient  surtout  des  actes 
du  commencement  de  ce  siècle. 

No  SO.  Vie  de  Philippe  de  Lannoy,  cher  des  finances  et  grand  maistre 
dliostel  de  la  reine  douairière  de  Hongrie.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Jeanne  de 
Halcwin,  duchesse  d'Arschot,  fut  adievé  le  jour  Sainl>liarlia  4561.  C'est  on 
petit  MS.  de  58  feuillets. 

PoaucAvtom  aiaroaiovas  rAiras  nu  l*Ih8titiit  aa  PaAncB.  —  Dans  la  séance 
de  nnstitnt  dn  i  janvier  dernier,  M.  Naadet,  en  qualité  de  secrétaire  per- 
pétuel, a  présenté  le  rapport  semestriel  sur  les  travaux  des  commissions 
de  TAcadémie  pendant  les  six  derniers  mois  de  Tannée  1855.  Nous  emprun- 
tons à  ce  document  les  renseignements  solvants  sur  Tétat  des  publications 
conJléea  à  TAcadémle: 

•  Parmi  les  nombreuses  publications  que  TAcadémie  continue  avec  la 
même  persévérance,  dqpuis  tant  d^années,  soit  comme  bérltage  des  Béné- 
dictins, soit  comme  entreprises  de  sa  propre  initiative,  sous  les  an^ioes  dn 
gomemement,  il  n^est  pas  possible  que  parfois  des  accidents  imprévus,  des 
obstades  indépendants  de  la  bonne  volonté  des  commissaires-éditeurs,  ne 
retardent  point  la  marcbe  de  qndques  parties  du  travail,  tandis  que  Ten- 
semblc  soutint  son  prt^rès  régulier. 

•  Ainsi,  les  volumes  des  IfKtforîinM  grteg  et  oriratoux  des  Croùttdci,  n*ont 
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pu  nçn  encore  d*accroIsseaeiit  pendant  la  dorée  de  ee  «eoBcetre*  Mais  le 
tome  il  des  F£iforinit  oeeidenlatm  a  toqjonvs  avancé;  lee  vingl  deniièree 
fenliles  eont  en  éprenvcs  d^jà  revues;  on  met  U  domière  nain  k  la  rédaelion 
de  U  tabU  et  du  i^oesaire  qui  compléteront  le  volume. 

a  Le  sqtliime  de  U  TM»  dn  eAorfef  H  é^ftàmu  imffimiB,  8*cst  eagmenté 
anssî  de  douae  feuQles  tirées  ou  en  épreaves,  et  de  dli  autres  en  placards; 
rimfwimerie  aura  bientôt  la  presque  totalité  de  la  eopie. 

»  Le  tome  XXIIt  de  VBùêoin  UtUntin  de  fa  /Vouée  est  arrivé  à  la  fin  do 
texte.  L'introduction  et  le  eatalogoe  des  auteurs  citée,  sont  actocUement 
sous  presse.  Outre  la  table  alpbabétiqne  des  matières  placées  à  la  fin  dn 
volume  selon  rnsage,  comme  edui-ci  est  le  dernier  des  boit  dont  se  com^ 
posent  les  annales  des  lettres  en  France  an  UIN  siècle,  on  i^oulera  une  table 
générale  de  toute  lliistoire  de  oet  âge  si  riche  et  si  varié. 

»  Après  avoir  sormonté  plusieurs  difficultés  d*ezécttlion  pour  la  eorreetion 
des  planehes  et  la  gravure  des  figures  sur  bols  à  insérer  dans  le  tntle, 
Tédition  posthume  du  beau  travail  de  H*  Letroone  sur  les  papyrus  dn  Loovre 
est  reprise  maintenant  avec  une  nouvelle  activité,  pour  ne  plus  souffrir 
d'interraption;  Téditeur  a  corrigé  la  dii-buitième  feuille  des  planches  et  le 
ZI»  placard  du  faetimiS»  de  ee  volume,  qui  fera  la  seconde  partie  do 
tome  XXIII  des  HfoUcei  «I  «sfnidk  de  manut€riti» 

•  La  seconde  partie  aussi  dn  tome  XIX,  consacrée  de  mémo  ft  la  Ilttératore 
d'Ooeident,  ancienne  ou  du  moyen-Age,  est  déjà  sons  presse. 

»  Les  commissaires-éditeurs  qui  ont  donné  dans  le  cours  de  ee  semestre  le 
XXI0  volume  des  Hiitoritm  des  Gaules  el  de  la  France,  ouvrage  de  six 
années,  s^oocnpent  de  rassembler  les  matériaux  et  de  dresser  le  plan  du 
tome  suivant. 

»  La  préparation  du  volume,  qui  devra  se  composer  de  la  collection  des 
Chartes  et  diplômes  de  Pépia  et  de  Charlcmagne,  se  poursuit  toujours  labo- 
rleosement  et  sans  relâche. 

*  Le  semestre  a  produit  trois  cent  quarante-cinq  nouveaux  documents 
extraits  des  registres  du  trésor  des  chartes  el  des  cartulaires  d'anciennes 
abbayes  conservés  dans  les  archives  du  département  d*Eure-et-Loire  et  de 
la  ville  de  Chartres,  sans  compter  l'indication  de  trois  cent  trente-sept  chartes 
imprimées  ou  inédites,  qu'a  fait  connaître  l'examen  de  quarante-cinq  ouvra» 
ges  imprimés  posiéricuremcnl  à  la  lable  chronologique  de  Bréqaigny. 

»  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  ces  éludes  préparatoires  est  la 
révision  qu'on  vient  d'entreprendre  des  diplômes  carlovingiens  sur  les  ori- 
ginaux mêmes,  qui  se  conservent  dans  plusieurs  dépôts  des  archives  dépar- 
tementales. GrÀce  à  riulerventioa  de  MM.  les  ministres  de  l'instruction 
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publique  d  d«  rinMrieur,  déjà  deux  déparleaients,  cem  do  Hauf-Rbia  et  de 
1»  Hanle-lliinie,  oui  omniBiiniqiié  au  eommiwaires  de  rAeadAnle  le  premier, 
neuf,  «t  leacoond,  vingt  diplômes  des  plus  précieox.  On  n'Ignore  paa  combien 
la  leetnn  de  ces  andens  textes»  mésM  ebez  des  éditeurs  jostement  estimés 
et  céMires,  a  pu  éire  sujette  à  erreor,  el  combien  une  réeenslon  attenUve, 
minntieose  des  originaux,  est  importante  el  nécessaire  poar  nne  édition  cri- 
tique. L^enreax  concours  de  rantorilé  centrale  et  de  MM.  les  préfets,  Tenant 
en  aide  è  l'Académie,  loi  permettra  de  donner  le  dernier  degré  de  perfection 
possible  à  nn  des  pins  beaux  monuments  de  notre  histoire  nationale,  qu'dlo 
est  cbargée  d*édifler.  ■» 

MÉMOIRE  SUR  FrOISSART,  OE  M.  KeRVTR  de  LeTTENUOVE,  CODRORRli  PAR  ACA- 
DEMIE prim;:ais£.  —  Un  succès  bien  rare  en  Belgique  vient  d'être  obtenu  par 
un  savant  compatriote  à  l'Académie  française.  M.  Kcrvyn  tte  Lcttonhovo, 
auteur  de  l'Histoire  de  Flandre  (ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  quinquennal 
en  1830),  a  ni  l  insigne  lionneur  de  voir  couronner  par  cet  illustre  com- 
pagnie litiéraire  le  travail  spécial  qu'il  a  consacré  à  Froissart,  le  plus  célèbre 
des  anciens  chroniqueurs  flamands. 

Nous  faisons  suivre  ici  Textrail  du  rapport  <[iif  le  sec taire  perpétuel, 
ftl.  Villemain,  a  lu  eu  séance  du  28  août  18î>()  sur  cl  sujcl  .- 

o  L'Académie  avait  proposé  une  étude  sur  les  chroniques  de  Froissart,  sur 
la  vie,  le  génie.  Fart  de  ce  peintre  ai  vrai,  de  cet  Hérodote  du  moyen-Age, 
admirable  pour  le  détail  des  mopurs,  et  comme  le  dit  encore  Fénélon,  pour 
je  ne  sais  quoi  de  court,  de  bardi,  de  naïf,  de  viT  et  de  passionné  que  l'auteur 
même  de  Télemaque  enviait  à  notre  ancienne  langue. 

"Sur  ce  sujet  instructif  et  i)iquunt,  un  travail  a  élé  dislinj^ué  par  l'Aca- 
démie, c'est  le  mémoire  inscrit  sous  le  n"  1  et  portant  pour  devise  :  «  Or 
peut  estre  que  ce  livre  n  est  mie  ordonné  si  justement  que  telle  chose  le 
requiert.  ■  La  condition  de  Froissart,  sa  vie  errante  et  sa  poésie  de  trou- 
badour, sont  là  décrites  avec  soin  et  sagacité.  Toutes  les  recherches  de 
curiosité  érudile  se  succèdent  dans  un  esprit  aussi  juste  que  pénétrant.  Mais 
Id  question  de  goût  et  de  style,  l'art  ou,  si  vous  voulez  riiispirailua  du  nar« 
rateur,  rexccllent  gotil  français  de  ce  natif  de  Ynlcncienues  qui  vécut  plus 
en  Belgique  et  en  Angleterre  qu'en  France,  tout  ce  côté  (inemcnt  littéraire 
du  sqjet  n^a  pas  assez  occupé  le  savant  biographe.  L'Académie  ne  veut  pas 
cependant  prolonger  une  épreuve  dont  le  succès  différé  ne  serait  peut-élre 
pas  plus  complet.  Elle  décerne  sur  le  pra  une  médaille  de  1500  fr.  à 
M.  Kerryn  4e  Leltenbove,  au  docte  écrivain  belge,  à  lliomme  de  savoir  el 
d*esprit  qui  tout  en  célébrant  Froîssart  presque  avec  rorgueil  dlun  compa- 
triote, et  en  éclairant  sa  vie  et  son  temps  de  mille  précieuses  lumières,  n'a 
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pM  en  «omI  de  no»  noatnr  inm  à  quA  point  ce  eentenr  pimineÎÉi,  cet 
torivein  de  fronti^re^  cet  deneuré  par  m  proie  vive  et  ehamonte,  un  dec 
modèles  non  snrpasiés,  nne  des  seorees  origioales  de  notre  len^.  » 

{Jmnwl  ée$  D^9t9, 30  oedt  I8S6). 
Oens  oe  rtpport,  eomme  on  le  TOit,  le  lUlérstnre  bdfe  reçoit  nne  heiio- 
reble  boBpttelilé,  dont  les  François  sont  généralement  aseei  avares  A  notre 
endroit.  Kous  fkisons  remarqiier  en  même  tempe  que  la  ville  de  Valeoeiennee 
s*cflt  empressée  d'inviter  H.  Eervya  A  assister  A  rinangnmtkw  dn  monument 
qtt*elle  a  élevé  A  Proisiart,  En  prenant  place,  A  eôté  de  plnsieors  membres 
de  rAcadémie  française,  an  pied  de  la  statue,  notre  digne  compatriote  a 
recueilli  un  prédenx  gege  de  la  sympathie  qu'on  lui  voue  cbea  noe  voisins* 
La  Belgique  a  loat  à  gagner  h  ces  efforts  tentés  pour  assurer  A  sa  littérature 
une  position  honorable.  IM'oublions  pas  de  dire  que  la  ville  de  Chimay,  lien 
de  sépulture  de  Froissart,  avait  pris  Tinitiative  sur  Valenciennes.  Une  atatne 
en  pierre ,  due  au  ciseau  de  4acquet ,  a  été  érigée  A  ce  grand  historien  sur 
une  de  ses  principales  places. 

J.  D.  S.  G. 

La  GArâu>6UB  dis  nrcusmis  db  u  BmuoniQeB  aovtu  os  La  Havb.  —  La 
Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  quoique  fondte  A  peine  depuis  nne  cinquan- 
taine d'années,  est  déJA  comptée  an  nombre  des  plus  importantes  de  l'Europe. 
Formée  en  1798  de  celle  de  la  maison  d'Orange,  die  reçut  surtout  des 
accroissements  considérables  sous  le  régne  du  roi  Louis  et  sous  celui  de 
Guillaume  l»,  La  Bibliothèque  morale  de  La  Haye  est  surtout  riche  en  pro- 
ductions des  presses  belges  et  néerlandaises  dn  XV*  siède,  que  loi  foumirant 
sucowsivement  les  collections  de  J.  Romswinckd,  Visser,  Swvais,  De  Lu 
Serna  Santander,  Heidegger,  de  l'abbaye  de  Tongerloo,  Hultman,  Mecrman, 
Koning,  Kloss,  Gérard,  Van  de  Velde,  Van  Lennep,  Van  Leeuven,  Welleas, 
Le  Candde  de  Gysegbem,  De  Lange  Van  Wyngaerden,  Van  SmoMeren, 
Nouhuys,  etc.  Elle  possède  aiyourd%nt  ftSI  ouvrages  imprimés  en  Bslgiqne 
et  en  Hollande,  et  9S8  sortis  des  presses  étrangères. 

M.  Holtrop,  oonservalenr  en  chef,  vient  de  publier,  avee  le  eoncoan  actif 
et  intcltigent  de  M.  Gempbell,  soaa-bibUothéeaire,  le  catalogue  de  cette  pertie 
de  la  vaste  eoUection  fdaeée  sous  sa  directton.  Un  travail  do  cette  impoiw 
tance  ne  pouvait  ètra  conllé  A  des  malus  plus  halnles,  et,  hAtons-nous  de  le 
dira,  HM.  Hdtrop  et  Gamid»ell  se  sont  acquittés,  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse, de  la  tèehe  qui  leur  était  dévolue.  En  effet,  les  savants  rédaeteun  ne 
se  sont  pu  contentés  de  donner  une  sèdie  nomenclature  des  nombrsux  ouvra- 
ges qu'ils  étaient  chargés  de  cataloguer,  mais  Ils  ont  en  soin  d'aeeompagner 
chaque  arllde  d'bne  description  minutieuse,  selon  la  méthode  adoptée  par 
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Hain,  dans  won  OktkmiiMiim  M&A'o^rapWeiNij  de  plas,  au  lian  de  rahre 
aveaglemont  Icb  tftditions  bibliographiques,  ils  m  coDt  livrés  à  tome  étvde 
eoasdeneiease  des  eineltoes  employés  par  les  divers  imprimeurs,  et,  par 
des  eomparaisoDS  in^nlewses,  ib  sont  parrenns  ftinsi  à  restituer  à  leurs 
véritables  antears,  boa  nombre  d'éditions  anonymes. 

Le  Gslslo^its  Atrenm  snenfo  XY»  mpreuonm»  quolguot  Ai  MAHùUuea 
regia  kagamt  aitsreoiilir,  formant  un  bean  volnme,  in-8*,  de  xv  et  de  89 1  pp. , 
se  eompose  de  deux  parties  distinctes,  suivies  dmcone  d'nne  triple  table  des 
noms  des  aotenrs,  des  villes  et  des  imprimeurs*  ta  première  partie  contient 
la  description  blbliograpltiqtte  des  éditions,  an  nombre  de  €81,  imprimées 
en  Bdgiqne  et  en  Hollande;  la  seconde,  celles  sorties  des  presses  étrangères. 
Dans  dmqne  partie,  les  éditions  sont  classées  cbronologlquemcnt  par  ordre 
de  villes.  Voici  dans  qadles  proportions  les  villes  de  la  Beli^qoe  et  de  la 
Hollande,  qui  ont  Joui  an  XV*  siède  des  bienfaits  de  rimprimerle,  sont 
représentées  dans  le  Catalogne  de  la  Sibliotbèqne  royale  de  La  Baye. 
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Le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ne  nous  pwmet  pas  de  mentionner 
tontes  les  particularités  curieuses  pour  lliistoire  des  origines  de  la  typo- 
graphie belge  et  néerlandaise,  que  les  savants  rédacteurs  du  catalogue  dont 
nous  nous  occupons  iel,  ont  réunies  :  c'est  ainsi  que,  contrairement  à 
Topinion  généralement  admise,  ils  contestent  à  Martens  la  gloire  d*avoir 
Introduit  Hmprimerie  A  Anvers,  et  alBrment  que  le  Ptiri  ffitpani  Ikenwnu 
jHNqwniM,  n*a  pu  été  Imprimé  A  Anvers  en  1476,  mais  bioi  en  1497,  et 
que  rerreur  provient  de  la  transposition  d'un  cbillkv  du  millésime*  C'est 
ainn  encore  qu'ils  sont  parvenus  A  constater  que  les  ouvrages  intitulés  : 
IsoNuriiif  Artthd  tfistolanm  f0miU»iim  Hbri  IX,  el  fVone^  PUna-dum 
nmm  «MMorsnuIsnMi  UM  /F,  que  quelques  bibliographes  croient  impri* 
més  A  Gand,  l'ont  été  A  Lonvain  par  E.  Loeib,  de  Driel. 

Tout  en  léMeitant  MM.  Holtrop  et  Campbell  du  beau  travail  dont  Us  vien- 
nent d'enriebir  la  science  bibliographique,  nous  ne  pouvons  cependant  nous 
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«mpèelier  de  lear  Mre  an  grief  de  ee  qae,  adoptant  Tq^iniiHi  de  Luniiincl, 
réfinlée  réeenunent  encore  par  M.  Van  iMf  hem,  ils  aemUenl  vovloir  détrôner 
notre  Thierry  lartens  an  profit  de  lean  de  Westidialie,  en  atliibnant  à  ees 
deiuc  imprfnenrs  tontes  les  éditions  anonymes  publiées  à  Alost,  omnme  si 
Hartens  nVait  été  que  l*élè?e  on  l'associé  de  Jean  de  Weatpiialie.  Penr 
détmire  eette  opinion  erronnée,  il  nons  suffira  de  fiire  remarquer,  eomme 
nous  le  dinlons  dans  nos  XidleroAM  sur  (et  îsyrimgMft  ftei|^  «l  néêrimidmt 
4iMI$  à  f  étranger  pmuÊMt  Is  XV*  M»  (t.  I,  p.  78),  qne  les  noms  de  Thierry 
Hartens  et  de  Jean  de  Wcatidralie  ne  se  tronvent  qoe  sur  la  seule  édition 
dn  traité  de  philosophie  do  dominleain  Pierre-Alphonse  d'Espagne;  or,  il 
semble  qne  si  Jean  de  Westphaiie  avait  été  réellement  le  premier  împtmmt 
de  la  IMgique,  tontes  les  édiUons  publiées  à  Alost  derraicnt  être  sorties  de 
ses  prenes  on  tout  au  moins  il  devrait  avmr  eontribné  A  lenr  impremion, 
puisqn'dles  sont  tontes  imprimées  avee  les  mêmes  caraeléres  que  eenz  dn 
traité  de  Pierre-Alphonse  d'Espagne,  an  bas  duquel  il  a  mis  son  nom  avec 
edni  de  Vartens.  Cependant  nous  avons  la  preuve  que  eda  n*esC  pas,  puisque 
le  peUt  traité  sur  l'ordre  de  !lotro4>anie  dn  Mont-GarméU  de  ménw  que 
ropuscule  de  Jean-Baptiste  de  Mautoue  sur  la  vie  heureuse  de  li7A,  ne  par* 
tent  que  le  nom  stul  de  Hartens.  Il  résnile  pour  nous  de  eetle  dnsonstuiee 
que,  dans  félat  aetnd  de  la  sdenee,  rien  n'autorise  A  attribuer  A  Jean  de 
Westphaiie  une  part  dans  la  publication  du  SpectUum  tomvnwnSâ  peeeatih 
mm,  de  YJBium  SHvU  de  duoéut  omoalihi*  et  de  VAugmUtnu  de  eiduÉe,  ^ 
qtM  tout  concourt  au  contraire  ft  prouver  que  ees  trois  éditions  sont  Tienvra 
exclusive  de  Martens;  et  que  partant  le  célèbre  alostoîs  avait  déjA  imprimé 
seul  eu  1473,  avant  son  association  avee  l'habile  imprimeur  de  Paderimrn. 

P.  G.  V.  D.  H. 

Verhaler  oit  ob  geschiedenis  VAit  Bbloie»  door  J.  m.  DAUTZE?mEnc  e:v 
Pr.  Va?(  Duyse.  —  Dans  cet  ouvrage,  destiné  aux  «^coles  primaires,  MM.  Daut- 
zenbcrg  Pt  Van  Dnysc  racontent  dans  un  style  aussi  simple  qu'altrayaot  les 
épîsoiles  les  plus  mémorables  de  notre  histoire,  en  donnant  surtout  la  pré- 
férence ceux  qui  renferment  soit  un  enseignement  moral,  soit  un  trait  de 
vertu  ou  de  courage  civiques;  et  Ton  sait  combien  soos  ce  rapport  nos  an- 
nales sont  riches,  pour  relui  qui  sait  les  explorer  aycc  discernement.  Am- 
biorix,  Brcydel  et  Cooim  k,  c'est  l'héroïsme  auquel  conduit  l'nmoar  de  la 
patrie  et  la  soif  de  la  liberté;  Godefroid  de  Bouillon,  c'est  la  personnification 
de  la  puissance  de  la  valeur  alliée  à  la  foi  la  plus  vive;  Albx'adc,  femme  de 
Régnier  au  Long-Col,  cVst  le  type  le  plas  complet  du  d<  \  uuemcnt  conjugal, 
comme  Cbarlefr«le-Bou  est  celui  de  la  charité  la  plus  dévouée.  Voulex-vous 
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auotier  an  abUmiIs  Ik  réconpciiM  qii  Attend  HBiiMeMe  oppriaé«,  dtes* 
teup  hnitpMam^éfmun»  de  Marie  de  Brabent,  et  paite  leur  da  earaelire 
ehenderaqoe  de  Jean  Iw;  ?(Nile»-veiis  leur  donner  an  csMaqile  de  rfaeo»- 
elanee  de  la  fortame*  on  des  dangers  de  la  téaéfitd,  laeonlei-lenr  le  règne 
de  Looie  de  Maie,  et  la  fin  malbenrenae  dn  Itts  de  PliiUpp»4e-Ben.  Chaque 
trait  de  notre  liisleire  renferme  sa  moraltté,  et  Ton  doit  savdr  gré  à 
MM.  Dantaenberg  et  Yen  Dnyse,  d*avoir  contribué  par  leor  livre,  entant 
qn*il  est  en  lenr  pottTOir,  à  déTclopper  dies  les  enfiats  les  bons  sentiments 
qui  germent  an  fond  de  lenr  ecsor,  tont  en  lenr  inspirant  rameur  de  la 
patrie.  En  publiant  cet  ouvrage,  que  Ton  pont  eonsidérer  comme  nue  intro- 
^Mtion  A  kur  VoUMtm^adt,  couronné  par  le  goovemement,  les  denx  esti- 
mables écrivains  tt*ont  pas  Mt  seulement  on  bon  livre,  ils  ont  aussi  fiilt 
one  bonne  action;  car,  consacrer  ses  veîUca  à  la  moralisation  de  la  jeo- 
Dcme,  c*est  avant  tout  une  ouvre  méritoirej  aussi  faisons-nous  des  vceux 
pour  que  leur  nouveau  manuel  de  lecture  soit  bientôt  répandu  dans  toutes 
nos  écoles. 

P.  C.  V.  D.  M. 

Las  Pkus-Bàs  âvm  av  naoAUT  u  noaiNATion  romaiits,  na  SouâTcs.  <^  On 

annonce  la  mise  soas  presse  d*niie  nouvelle  édition  du  savant  ouvrage  pu- 
blié, en  1837,  par  M.  Schayes,  sous  Je  titre  de  :  Les  Pays-Bot  avant  et 
pmdant  la  domination  romaine.  Cette  nouvelle  édition,  qui  formera  3  vol, 
gr.  ia-8o,  de  450  à  500  pages  chacun,  imprimés  en  caractères  neufs,  et  en* 
ricbis  de  cartes,  de  plans  et  de  nombreux  dessins,  gravés  sur  bois  et  sur 
pierre,  paraîtra  sous  le  litre  de  :  la  Belgique  et  les  Payt-Boê  avant  H  jmm- 
dant  la  domination  romainCt  tableau  historique,  géographique,  physique,  sta- 
ItffifM  cl  archéologique  de  la  Gaule  septentrionale,  depuis  les  temps  Im  pim 
tênlés  jHsqu^au  Vh  siècle  de  l'ère  vulgaire,  avec  des  considérations  nouvellcM 
enr  fctal  politique  et  social  de  l'empire  romain  ei  de  ses  différentes  provin» 
ces,  sur  sm  JMjfmialîeii,  le  nombre,  l'étendue  et  la  topograpUê  ds  ses  viUesî 
««m»  d'un  appsndkt  coMenaint:  !<>  des  recherches  sur  les  causes  du  déve^ 
toppcment  de  t  agriculture  et  sur  eeUes  de  l'origine  et  de  l'accroissement  des 
vHtes  de  la  Belgique  et  des  Pays-Basi  3»  des  recherches  historiqius  sur  l'on*- 
^mc.  Us  agrandissements  successifs  et  la  population  ancienne  lies  villes  de  la 
Belgique;  3<*  une  statistique  archéologique  de  la  Belgique,  des  Pays-Bas  ci 
des  contrées  limitrophes,  présentant  la  nomenclature  méthodique  de  toutes  les 
antiquités  qui  ont  été  découvertes  jiuqu'à  ce  jour;  i»  une  biographie  méthodi- 
que et  raisonnéc  de  totts  les  ouvrages  et  écrits  relatifs  aux  matières  dont  il 
<st  traité  spéeitUement  dans  cet  mmrags,  ~-  Le  prU  de  souscripUon  est  de 

17 


Digitized  by  Google 


—  403  — 


19  fr.,  pajibl*  m  tMîs  l«nM§  «t  à  la  ré0e|»lloB  drebaqne  foloMe.  La  aoa- 
lerfpCim  rvslara  iWfarla  jmfOi^  navambra  —  A  daiar  daae  Jaor, 
la  prix  da  Totmifa  tara  porté  à  S4  fr. 

ÂDRicM  Van  den  Sficcel  de  Bruxelles,  PROFESSiaB  a  i.*drivbrsité  de  Paooue, 
EN  1616.  —  Adrien  Van  den  Spiogel  ou  Spiegellas,  profeiaeor  à  Funiversilé 
de  Padoue,  mentionné  dans  la  liste  biographique  imprimée  h  la  suite  de 
VJ/itloire  de  Brttxcltes,  par  MM.  Honne  pt  Waulcrs  (t.  ÏII,  p.  C37),  cl  par 
Paquot  (t.  II,  p.  234),  est  surtout  connu  i>ut  ffs  travaux  anatomiques,  dont 
Van  der  Linden,  professeur  ù  Franckcr,  publia  un  recueil  complet,  À  Am- 
stcnlam,  chez  Jean  filaeu,  en  3  vol.  in-folio. 

Paquot  rapporte  que  Van  den  Spiop.el  se  rendit  jeune  à  Padoue,  afin  d'y  sui- 
vre les  leçons  du  njh'  l  ru  Jérôme  Fabricio  d  Aquii|i('ntîpnte.  Après  avoir  prati- 
qué la  médecine  en  ^ioravie,  où  il  obtint  le  tiii  c  de  médecin  des  Ktuts,  il 
fut  appelé,  en  1616,  A  la  chaire  d'anatomic  et  dr;  chirurgie  à  runivcrsilé 
de  Padoue,  devenue  vacante  par  la  rnort  de  Julet»  Ca^serius,  de  Plaisance. 
Il  mourut  en  cette  ville  le  7  avril  162.). 

Il  est  ù  remar(;uer  que  ni  Pacfuot,  ni  MM.  Henné  tt  Wauters  ne  font 
conn  litre  les  parents  de  Van  den  Spiegei.  La  Auvorschcr  (VI,  p,  17G)  rap- 
porte une  déclaration  du  30  août  1606|  faite  devant  le  notaire  Jacques  Van 
Tétrode,  à  I  ci  lc,  par  le  professeur  Henri  Bredîus  et  Bonaventurc  Llse^ior, 
qui  constate  que  ic  célèbre  chirurgien  bruxellois  était  fils  d'Adrien  Van  den 
Spi(>'el  et  de  Barbe  Geens,  et  qu'il  avait  un  frère,  nommé  Gilbert  qui,  à  celle 
époque,  occupait  les  fonctions  de  chirurgien  de  rUùpital  grand-ducal  de 
Florence. 

P.  C.  V.  D.  M. 

NicROLOciBS.  —  Victor  Gaillard.  —  Un  de  nos  plus  actifs  collaborateurs, 
M.  Victor  Gaillard,  vient  de  mourir  dans  notre  ville  le  10  septembre  1856, 
â  Tftge  de  51  ans  à  peine,  après  une  longue  et  pénible  maladie.  Les  impor^ 
tants  travaux  historiques  que  ce  jeune  et  estimable  savant  a  publiés  pendant 
sa  carrière  si  courte  et  si  bien  remplie,  nous  font  un  devoir  de  lui  consacrer 
un  arttcle  biographique  i\c  quelque  étendue.  Nous  nous  praposotts  de  rem- 
plir cette  t&che  dans  la  procliaine  lirraisoa  de  ce  recueil. 

J.  D.  S.  G. 

P.  P.  GBBBfs.'—  Las  Beaux-Aria  ant  Iklt,  il  y  a  qndqaaa  mate,  a  LooTain 
nna  parle  regrettable  en  la  peiaoane  de  H.  Gccdia,  arliste^painlre^  aneten 
prolMiaar  de  naddaga  à  TAeedémia  da  eatte  ville.  Nona  désirons  aaoaaarar 
dana  la  Muwfer  dn  Setnieia  Mifar£fiic«  qaelqoea  lignes  A  la  mânoita  de 
eet  arliita  ealinable,  qui  fat  pendant  plualenra  années  attaché  à  Tune  des 
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institutions  les  plos  intéressantes  de  notre  commune  et  que  nous  comptions 
au  nombre  de  nos  nniis. 

M.  PiEfiHE  Pacl  Geldts  naquit  à  Louvain  le  1«»  avril  !793,  de  Josse  Pierre 
GeedtSf  artiste-peintre,  et  de  Jeanne  Everaerla.  Il  montra  dès  sa  tendre  en- 
fance bcaufonp  «i'apiilude  pour  le  dessin.  Son  père,  lauréat  de  TAcadémie 
royale  d  Anvors,  lui  i  nseigna  les  éléments  de  son  art.  Il  entra  en  1800  à 
iécoie  des  Rcfiiix-Arts  de  notre  ville,  qui  venait  alors  d'être  organisée  et 
dont  lu  direction  avait  été  confiée  à  son  père.  M.  Geedls  y  eut  pour  cama- 
rades d*étude  plusieurs  jeunes  gens  qui  se  sont  fait  connaître  plus  tard,  d'une 
manière  remarquable,  dans  la  carrière  si  difficile  de  l'art,  notamment 
.MM.  Van  dcr  Haert,  Jean  Bastiné  et  J.  B.  Van  der  Hulsl.  Guidé  pur  ]<  s  pré- 
ceptes de  son  père  et  par  les  conseils  du  peintre  P.  J.  Verhaglien,  directeur 
honoraire  de  Tacadémie,  il  réalisa  bientôt  des  progrés  notables.  En  1806,  il 
obtint  le  l^^  prix  du  dessin  d'après  le  modèle  vivant  et,  en  1810,  celui  de 
peinture.  Le  jeune  artiste  s'appliqua  également  au  modelage  et  y  acquit  une 
certaine  adresse.  Le  professeur  de  la  classe  de  sculpture  de  notre  Académie, 
M.  Pierre  Goyers,  le  père  da  restaurateur  de  notre  hôtel-de-ville,  mourut 
en  18IS.  Le  maire  de  Louvain,  M.  A.  J.  d^JUderen,  par  son  arrêté  en  date 
du  23  juillet  1816,  désigna  M.  Geedts  pour  remplacer  le  défunt.  L'artiste 
dirigea  notre  école  de  modelage  jusqu'en  I83i  et  forma  plusieurs  élèves 
remarquables,  parmi  lestiuels  il  est  juste  de  citer  MJi.  G"**  Stas,  P.  Puyen- 
brouck,  Ant.  Pierart  et  Jean  Boitson. 

M.  Geedts,  qui  étail  un  dessinateur  d'un  mérite  tout  à  fait  exceptionnd, 
«uaya  le  premier  dans  oolre  ville  la  lithographie.  Il  publia,  en  1822  par 
ce  procédé,  alors  noovéllemeiit  déeoaTert,  ine  vue  do  llidtdMe-ville  de 
LooTsin.  (Test  Tone  des  premières  lithographies  tirées  on  Bdgiqae. 

Notre  artiste  épousa  à  Loovain,  le  9  octobre  f  M'i*  Joséphine  Elisa- 
heUi  lastine  LamUqr,  de  Gooy,  canton  do  Franeonville»  départemeot  do 
Seine  et  Oisot  illo  do  Piorae  Gabriel  Lamidey  et  d'Anne  Angélique  Dovallet. 

M.  Geedts  s*éuit  adonné  do  bonne  henre  an  genre  dn  portrait,  le  seol  qai 
promottait  alors  qnc]qn''avenir  aos  Jeunes  peintres  et  y  anit  parfiiitemont 
réussi.  Nbn  seulentent  il  savait  saisir  le  rsssenblsnee  d*une  manière  éton- 
nante, mais  il  savait  donner  oox  tètes  rexpression  la  plus  vive  et  la  plus 
eonvennblo.  Il  rendait,  en  outre,  ses  aeeessoires  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux. Ce  n*est  qnc  son  cidoris  qui  manque  parfi^s  de  vigueur.  L*artisto  pro« 
dnisit  an  nombre  eonsidérable  do  portraits,  tant  A  Iionvain  que  dans  plusieurs 
antrea  villes  du  pays. 

II  peignit,  en  1834,  on  tableau  de  grande  dimention,  pour  fégliae  de 
Soînt-iseques  à  Louvain.  Cette  toile,  qui  figure  la  réception  en  notre  ville  du 
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saint  Saerement  de  Virade,  prouve  qu'il  avait  le  sentiment  de  la  composition 
et  qu'il  aurait  pu  aller  assex  loin  dans  la  peinture  historique.  (Test  le  seul 
grand  tableau  quHl  ait  laisié;  mais  il  suffit  à  la  cooservation  de  son  nom. 

L'nrtistc  consacra  le  reste  de  son  existence  à  la  peinture  de  poriraiis.  U 
travnillnit  à  Pachèvement  de  plusieurs  tableaux,  lorsque  la  mort  est  venu  le 
surprendre.  Le  peintre  tnonrat  à  Loavain,  le  6  mars  <856.  Son  enterrement 
eut  lieu,  au  milieu  d'un  prand  concours  du  monde,  h  8  do  m^me  mois  au 
«imetièrc  de  la  ville.  Son  portrait,  peint  par  lui-même,  se  trouve  chez 
M«  Tcuve  Geedts,  à  Louvaiir. 

M.  Gcpdls  ëtait  un  artiste  modesip,  un  ,imi  sincère  et  un  citoyen  dévoué. 
Pereonne  ne  sollicitai  JnmrTi«  en  vnin  ie  concours  de  son  talent.  Il  était  <Fun 
commerce  toujours  sûr,  toujours  agréable.  L'artiste  portait  en  lui  le  rérita- 
Me  type  Me  I  ancien  caractère  l»elge,  type  noble  et  énergique  qni  sVfface  de 
jour  en  jour  davantage,  en  perdant  ses  formes  les  plus  saillantes  sow  le 
niveav  de  oe  que  nous  appelons  la  cifilisation  moderne. 

Edwah»  Var  Evni * 

CoBaBSPONDARci.  —  A  MM.  Uê  Dw'teteurs  du  Mkssmu  des  Sciences  bistoui^dbs. 

Messieurs, 

Permettez-moi  d'ajouter  un  mot  à  Tartide  nécrologique  que  voas  eoiut* 
«Fz  dans  It  deuxième  livraison  da  Mtuagtr  deêSeknftê  hùlariqmfB,  k  noire 
eetimable  compatriote,  M.  Ketele. 

Attiré  dans  son  intimilé  par  la  conformité  de  nos  godts,  non  moine  qae 
pir  le  dérir  de  paiser  dasa  aes  entretiens  Ikmlliers  des  notions  qne  mon 
insxpérifnee  reelierdrait  tridemmenl,  foi  été  k  même  de  me  rendre  nu 
eompte  bien  eiaet  de  In  nitnre  de  ses  oeevpations.  Pins  d*nne  fois,  il  me  ItaA 
donné  d^esslster  à  la  leetnre  de  ses  noies  ereiiéolo^aes,  reeneillles  labo- 
rieusement par  lui  dans  nos  aiehlves  mnnidpales*  An  nombre  de  ces  notes» 
je  mentionnerai  qiéeialenient  on  travail  snr  In  topographie  ancienne  d*And«« 
narde,  qni  doit  nroir  eoété  A  Pantenr  dlmmenses  reeberclies  et  nne  pnlience 
de  Bénédictin,  qoe  génémlement  on  était  porté  h  Inî  reftiier  en  le  connaisennt 
moins.  Ce  traviil  nous  donne  le  nom,  U  Mtnstion,  les  propriéttifci.  In  desti- 
netion,  les  rcnonvelienacnts,  lea  vlcissitodes  historiques,  parlbis  aiéme  jusque 
ramenbiement  de  la  plvptrt  des  demenns  bonigeoiies  et  ncbles  d*Aodennrde, 
depuis  le  XII*  sièele  Jnsqae  fort  nyant  dans  le  XVIfi*.  Il  y  t  là  des  données 
CKtrêuMMttt  enrienses  sur  rbisloire,  l*indastrie,  les  arts,  les  mours  et  In 
généalogie  de  cette  ville,  que  Pantenr  avait  rassemblées  pour  sa  satisfactioa 
personnelle,  et  dans  ie  bnl,  crojrons-nous,  de  ne  les  jamais  rendre  publiques. 
M.  Ketele  parait  avoir  été  attiré  dans  ces  investigations,  par  l^oavm^ 
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aujourd'hui  si  recherché  de  M.  Dicric^  :  Mémoiret  #i#r  ia  ville  de  Gand.  11  y 
pK-IihiLi  i  n  lS35,en  ÎDscrant  dans  lu  duietU  oon  Audenaerde,  fondée  sous 
ses  auspices,  et  actuellement  à  la  veille  de  ee^er  de  paraître,  plusieurs 
articles  de  topographie  ancienne  sur  sa  ville  natale,  qui  forent  assez  gouu:^ 
des  amateurs.  Des  recherches  de  vingt  ans  sur  des  points  essentiels  de  noUe 
histoire  locale,  faites  paj'  un  iujmim'  donl  rurudiUou  ne  bvva  contestée  par 
personne,  ne  peuvent  rester  etilouies  dans  les  cartons  délaissés  parle  défunt. 
Nous  faisons  dmc  di  s  va  ux  pour  que  ces  notes  précieuses  soient  classées  par 
une  main  habile  et  rendues  publiques  par  la  presse.  Cette  publication  serait 
ù  la  fois  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Ketele,  et  un  complément 
d*tiistoire  locale  des  plus  curieux  à  ajouter  aux  travaux  monographiques  que 
nous  possédons  déjà. 
Agréez,  lewieBrs,  rassuraaee  de  ma  CMuidéralîoa  tràf^islingaée. 

£».  ViJniBRSTRiJETB». 

ùugù  coiooms  Di  Momm  n  os  «iatom  ouvrit  »âi  i^AcadI un  hovub 
•*AiiTiM.  Duiis  la  aéaow  puUiqne  da  S6  septembre  dernier,  la  elasse 
dee  Beaux-Arti  de  rAeadémte  royale  de  Belgi«pie  a  proelaoïié,  par  Torgane 
de  H.  Qnetelet,  aoa  aecrélaire  perpétad,  le  résultat  du  grand  coucours  de 
sculpture  et  de  gravare  oaverl  poar  les  grands  prix  de  Rome,  décernés  par 
TAcadémie  royale  des  Beaux-Arts  d*Anvtt8. 

Pour  le  premier  prix  de  sculpture,  une  pension  de  3,500  franes,  instituée 
par  arrêté  royal  du  13  avril  1817,  sera  payée  pendant  quatre  années  consé- 
cutives, à  partir  du  !«'  janvier  1856,  à  M.  G.  fiiot,  afin  de  le  mettre  ft  même 
de  faire  an  voyage  selon  Titinéraire  qui  lui  sera  tracé. 

Le  seeoad  prix,  consistant  en  me  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr., 
on  en  une  somme  équivalente  en  numéraire,  a  été  décerné  ù  M.  Campotosto. 

Pour  le  concours  de  gravure,  concernant  le  prix  de  Rome,  le  jugement 
a4juge  le  prix  à  M.  Gérard  Vanderlinden. 

Un  seeond  prix  a  été  décerné  par  M.  Piorre-AJpbonse  Bogaerts* 

Sociiré  BOTALB  DIS  Bbaux-Aats  et  de  LiTTi!RATDitB  DE  Gard.  — '  Coneimn 
graoure  de  18SM81MI.  ~  Par  son  programme  du  16  juin  1855,  la  section 
plastique  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  el  de  Littératnre  de  Gand  ouvrit 
on  triple  eoneonrs  de  gravure  à  rean-fnrie  et  ê»  gravure  sur  bote. 

Pour  le  premier  mnconrs  :  gravare  à  Tean-ftirte,  sujet  à  figwte»,  prit 
me  médaine  d^>r  de  deux  cents  francs,  trois  plandies  eoneurrenles  aoat 
parvenues  à  la  société.  La  première,  portant  pour  devise  :  Éprouvez  teult 
iauM-wnaÊ  foHmÊKi  A  font  er  fw'  esf  hong  la  deuxième,  ayant  pour  signe 
distinctif  une  lire  d'enfant,-  la  troisième,  marquée  d'un  triangle. 


Digitized  by  Google 


—  406  — 


Pour  le  demième  eoneoors  :  gravure  à  l'eftn-lbrte,  paytage  ou  mornie, 
prix,  sne  médaiUe  d'or  de  cent  einqoanle  tnu»,  umt  tenle  planehe  a  «lé 
Bttwoyiû.  Sa  devise  est  :  Art  et  pairii* 

Pour  le  troleième  concours  .*  graTon  anr  bob,  sujet  à  figure»,  prix,  une 
nédaîlle  d*or  de  cent  daquante  franes,  paa  de  eoneoiTeiita. 

Le  jury  Je  jugemeat  a  été  composé  de  MM,  tiria  Corr,  piofeeceur  de  gra- 
Tore  à  ^Académie  royale  d*Anvent  Th.  Gaaneel,  profeBseor-direeleir  de 
rAead^nie  de  Gand»  Gharlee  Onghena,  graveur  à  ISand;  De  Boek-Van  der 
Waerdeo  et  Bmesl  Van  Loo,  membree  de  la  dlreetion  de  Meadémle  de  Gond. 

te  jary  ayant  formnlé  aon  jugeaieat,  lea  eoneloelona  en  ont  été  ratlÉéee 
par  la  seciéléi  éuu  la  «éaaee  dn  80  septembre  dernier»  il  a  été  procédé  à 
fonvertare  dea  biUels  cachetée. 

Goncoora  de  gravore  à  Peaa-lbrte,  «i^'ef  à  figwt,  la  nédalBe  d'or  de  denx 
eente  fhim»  n'est  poinl  décernée. 

Il  est  accordé  une  médàSBid  d»  eetU  /Vonet  k  chacune  des  denx  gravures 
suivantes  i  N*  f ,  L'attente  de  la  fenm»  du  p^eAnir,  par  M.  Gaîliaunie  Linnig, 
peintre  et  graveur  à  Anvers»  et  H*  S,  fw  Pigiarmri  à  fa  /bateâie,  par  M.  Me» 
gandi,  peintre  et  graveur  A  BruxeUes. 

Concours  de  gravore  à  Pean-forfe,  paysage  .*  la  médaille  d*or  de  cent  cin- 
quante francs  n*a  poinl  été  décernée. 

II  cet  accordé  au  paysage  :  les  Yc/gugeum  au       de  la  rtvîêre,  par 

Joseph  Linnig,  peintre  et  graveur  A  Anvers,  une  médaille  de  cent  francs. 

AcâBéaiB  aovAie  obs  ScimcBS,  nas  LanaBS  bt  »bs  BBâoi-Aafs  oa  Bblciqdb, 
—  CencourM  de  1887-1898.  —  Voici  les  questions  mises  au  concours  pour 
1857-1 8K8,  par  la  classe  des  Beaux-Arts  : 

Première  ^uesijon.  —  «  Faire  l'histoire  de  Toiigine  et  des  progrès  de  la 
gravure  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  dn  XV*  siècle.  » 

Ehusahm»  ^nesljtoii.  —  «  Quelle  a  été  au  moycn-àge,  en  Belgique,  llnlloenee 
des  corporations  civiles  sur  l'état  de  la  peinture  et  sur  la  direction  impri- 
mée aux  travaux  des  artistes*  » 

TVotnIaie  jttesfwn.  >—  «  Quels  sont  les  rapports  du  diant  p<^mlalre,  en 
divers  pays,  avec  les  origines  du  chant  rdigienx  depids  rétablissement  dn 
christianisme?  D^ontrer  ces  rapports  par  des  monuments  dont  rantbenti- 
eité  ne  puisse  être  contestée.  » 

Qwor&imie  fueslmn.  —  «  Qudic  a  été  l'Influence  que  Técole  de  peintoie 
d'Italie  et  celle  des  Pays-Bas  ont  exercée  l'une  sur  rautre,  depuis  le  commen- 
cement du  XV*  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Rubens?  indiquer  en  quoi  cette 
influence  a  été  avantageuse  ou  nuisible  à  l'École  flamande.  » 
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Cmeomt  df  18S8.  ~  La  cIum  «dopte,  dét  à  préBont,  pour  te  eoneonrt 
de  1898,  te  qoMtten  «pÎTante  t 

«  ReelieraliMr  rendMlnenent  dM  diveneg  ■rchiteclarfs  de  fou  les  âges 
et  lee  rapporte  qni  penvent  eiiiter  enire  la  monafflente  et  les  teadancee 
religieuses,  politiques  et  sociales  des  peuples?  > 

Le  pris»  pour  chseune  de  ces  questionsi  sera  one  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  six  eente  francs.  Lss  méuMrïres  devront  être  écrite  lisibleuient 
en  tetin,  en  franche  on  en  flamand,  et  seront  adressés,  franc  de  port, 
avant  le      Juin  1857,  à  H.  Qaetetet,  seerétaire  perpétuel* 

ConeoMTf  «nireoniâiuMV.  ^  Prias  futaf Hmnal  pour  In  grtamtê  «n  taille* 
domet,  —  La  dasss  des  Beauz-Arte  ouvre  un  conMurs  en  tevenr  de  te 
meilleure  gravure  en  teille^ooce  qui  sera  exécutée  en  Sclgique,  pendant 
Tespace  de  cinq  ans.  Cette  période  prendra  coors  le  janvier  1856  et 
finira  ao  31  décembre  1860. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  artistes  graveurs  devront  être  Belges 
on  naturalisés.  Lear  planche  devra  reproduire  ToBuvre  d'un  pdntre  ou  d*on 
sculpteur  belge,  exécutée  pendant  le  XIX*  siècle,  et  ils  seront  tenus  d*en 
«dresser  un  exemplaire  à  TAcadémio  avant  te  terme  tetaU  Cet  exemplaire 
restera  déposé  dans  les  archives  de  la  compagnte. 

Un  médaille  d'or  d'une  valeur  de  six  cents  francs  sera  décernée  à  l'au- 
teur de  la  gravure  couronnée.  Le  jugement  du  concours  sera  prononcé 
par  une  commission  désigné  par  la  classe  des  Beaux-Arts  et  prise  dans 
son  sein.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent  teire  l'objet  de 
sou  examen. 

Société  dîimebocoise  poub  L'E!»coi?RAr,i:>nM  des  Scieries,  des  Lettres  et 
DES  Ahts.  —  Programme  des  sujets  proposes  pour  les  concourt  de  1857  et 
de  18o8.  —  Dans  sa  séance  publique  du  mois  de  juin  1837,  la  Société 
(iiiiiki  i  qiioise  décei-nera,  s'il  y  a  lieu,  une  médaille  d'or  au  meilleur  mé- 
moire ou  travail  sur  les  sujets  suivants  : 

1«  Histoire  des  troubles  religieux  au  XVI*  siècle,  dans  le  Nord  de  te 
France,  et  parliculièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

Ce  sujet  devra  être  Irai  lé  au  point  de  vue  particulier  et  restreint  oU  il 
est  présenté.  Mais  les  concurrents  ne  dcvroiu  pas  se  liorner  à  une  simple  et 
sèche  nomenclature  de  faits;  ils  auroul  ù  les  envisager  dan^  leur  ensemble 
i  l  à  décrire  Tinflucncc  qu'ils  ont  exercée,  les  conséquences  qu'ils  ont  pro- 
duites. Ce  que  désire  la  Société  dunkerquoise,  c'est  une  monographie  em- 
brassant l'enserable  historique  de  cette  |H:riode  envisagée  sous  toutes  ses 
faces. 
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S*  D«  llalliMMs  dt  la  éoniàttàfa  «apagsole  du»  b  Ftandre,  m  point 
de  vue  des  Mb^  de»  mowrs  el  ImâMlimn 

ta  duminiitfoii  de  te  emirouia  dïipagae  sur  k  vUk  de  IHnkefqiie  et  m 
le  eonté  de  Flandre,  a  dd  nécewairemeiit  medifler  la  léglslaliaB.  ka  «Mnin, 
la  kngne  et  les  habitudes  de  Oankerqne  et  de  k  Flandre. 

L^anteor  dem  d^boid  éneaear  ke  dMngcmcnto  apportés  par  k  légiila- 
Uoa  et  ensnik  eonskter  les  Tssiigas  des  OHBnrs  et  eoglnuai  espagnoles 
conservés  dans  le  paye. 

3»  Une  pièce  d*au  moins  cent  vers  sur  la  mort  héroïque  de  Jean  Jaeobeen, 
on  snr  toat  antre  épisode  tiré  des  Annales  de  la  Flandre  mariline. 

La  Société  remet  ao  concoars  de  18S8  k  question  seivante  : 

•  Histoire  eomniMeiale  et  maritime  de  Onokerqne,  avec  l'indication  des 
eanses  qai  ont  développé,  arrêté  ou  renouvelé  k  prospérité  de  k  ville,  à 
ce  doubk  poial  de  vue»  et  Texposé  des  diverses  améliorations  qui  seraient 
jugées  propres  à  en  assurer  la  plus  grande  et  la  plus  rapide  extension.  » 

Les  mémoires  sur  ce  sujet  seront  envoyés  avant  le  ier  mai  1858. 

Les  mémoires  ou  travaux  relatifs  au  concoars  de  1857  devront  être 
adressés  (franc  de  port)  au  président  de  la  Société,  avant  le  1er  mai.  Ils 
ne  seront  pas  signés,  et  ils  porteront  nue  épigraphe  ou  devise  répétée 
dans  un  billet  cacheté,  indiquant  les  nom,  qualité  et  résidence  de  raoleur, 
lequel  y  déclarera  que  son  œuvre  est  inédite  et  n*a  figuré  à  aucun  con- 
cours. Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  travail  aurait  été 
Jugé  digne  d'un  prix  ou  d'une  mention  bonorabk  :  sinon  il  sera  bràlé  en 
séance. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  ccux  qui  se  feraient  connaître  à 
Tavance,  seront  exclus  du  concours. 

Les  mémoires  ou  travaux  qui  y  seront  rn^nyf*?,  deviendront  la  pro- 
priété de  la  Société  :  les  auteurs  pourront  eu  faire  prendre  copie  à  leurs 
frais. 

Pour  plus  amples  renscignementSi  s'adresser  au  président  de  U  Société. 

I 
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VOYAK  ARTISTIQUE  »  ALLEBAHE  0). 


Toutes  les  œuvres  de  peinture  qui  ont  contribué  i  h 

gloire  artistique  de  la  France,  ayant  été  rassemblées  dans 
la  grande  exposition  de  Paris,  ou  a  pu  apprécier  ces  pages 
capilalesy  qui  depuis  près  d'un  demi -siècle  jouissent  d'uoe 
réputation  universelle.  Ingres,  Flandrin,  De^camps,  Ho- 
race Vernet»  Delacroix»  Goignet»  Couture»  Gudin,  Jérùme 
et  tant  d^autres  dont  les  ouvrages  feront  époque  dans  This- 
toire  de  Tari  français,  ont  étalé  aux  yeux  éblouis  du  monde 
toutes  les  productions  de  leur  brillant  génie. 

Les  musées,  les  églises,  les  monuments  publics,  des 
collections  privées  en  France  ont  été  dégarnis  pour  former 
ce  grand  ensemble»  cette  armée  formidable  qui  attendait 
tous  les  talents  de  la  terre  dans  Tarène  des  arts. 

La  foule  innombrable  d*étrangers,  attirée  à  Paris  par 
cet  immense  assemblage  de  chefs-d*œuvre,  s'est  également 
arrêtée  et  recueillie  devant  les  peintures  sacrées  de  Flan- 
drln»  à  Saint-Vincent-de-Paul»  et  devant  l'admirable  Hémi* 


(4)  Ce  frtva'il  a  été  adivMé  à  M.  le  Mi^lre  4a  riiitéri«art  à  propos  d« 
rCxposilion  nninnello  de  IS5S,  por  nu.  t*  Sweits  et  H.  Gorraw,  peinlrcst 
à  Anvers. 


cycle  de  Paul  Dë^la^oche;  on  a  visité  le  Luxembourg, 
Versailles»  Saiot^Germaiii-des-Prés,  Satnt-Severin,  la  Ma- 
deleine, Noire-Dame  de  Lorelte,  THétel -de-ville,  tous  ces 

monuments  décorés  par  les  premiers  artistes  de  la  France; 
on  a  vu  dans  l'atelier  d'Ary  Schcffer  les  œuvres  si  jioiili- 
ques  de  ce  grand  maître,  qui,  comme  Paul  De  la  Roche,  a 
renoncé  au  triomphe  qui  l'attendait  à  TexpositioD  uni- 
verselle. 

L^Angleterre  a  de  même  déployé  toutes  ses  forces;  aussi 
connaft-on  maintenant  ce  qu*en  fait  d*art,  ce  pays  et  la 
France,  ont  produit  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  autres  pays,  et  l'on 
jugerait  mal  de  I  art  belge  et  surtout  de  Tart  allemand, 
par  ce  qui  a  représenté  ces  deux  nations  à  rexposilion  de 
Paris. 

Les  artistes  allemands»  comme  ceux  de  Belgique»  ne 
s^étant  nullement  préparés  à  celte  grande  lutte,  et  ne 
s'étant  même  décidés  à  y  prendre  part  que  vers  les  der- 
niers jours,  oui  envoyé  ce  qu'ils  avaient  sous  la  main.  C'est 
ainsj  qu'en  présence  de  ISOO  tableaux  français,  les  envois 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  l'Autriche,  de  la  Saxe,  du 
Wurtemberg»  de  tous  les  autres  états  allemands»  n*ODt  été 
que  de  314»  et  que  Texposition  belge  ne  comptait  que  237 
toiles»  tandis  que  nos  expositions  nationales  en  contiennent 
mille  à  douze  cents. 

Les  beaux  et  solides  succès  obtenus  par  nos  exposants, 
maiiiré  dlmportautes  absleiilions,  prouvent  quelle  brillante 
place  1  art  belge  eût  occupée  s'il  eut  été  représenle  comme 
il  pouvait  Télre.  Si  de  Galiait,  l'Abdication  de  Cliaries- 
Quint»  le  Couronnement  de  Baudouin  à  Constantinople» 
les  épisodes  si  touchants  de  la  vie  du  Tasse  et  du  comte 
dTgmoni,  le  Maître  des  pauvres»  Jeanne-la-Folie»  enfin 
tout  ce  qui  est  sorti  de  cette  main  magistrale;  si  les  Batail- 
les de  Wocringen»  de  SenelTc»  de  Nieuport,  le  Pavillon  de 
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Rubens  par  De  Keyser;  le  Pierre-le-Graod»  la  Tentation 
de  Saint*Anloine»  par  Wappers;  le  Patroole  et  le  Christ 
mort,  par  Wiertz;  les  meilleures  productions  de  Navez  et 

de  De  Braekeleer;  les  sites  maritimes  de  l'Orient  et  du 
Nord,  par  Jacob-Jacobs,  eussent  figuré  à  Texposilion  uni- 
verselle; si  LeySy  aux  trois  pages  maguiiiques  qui  lui  ont 
valu  des  succès  si  légitimes  et  si  brillants»  eût  ajouté  tout 
ce  qu'il  a  produit  depuis  cinq  ou  six  années;  si  Rfadou, 
Dyckmans,  Willems  et  d'autres  eussent  fait  de  même  : 
toutes  ces  belles  œuvres  étant  connues  eu  Belgique,  on  se 
figure  aisément  Teffet  que  notre  école  ainsi  représentée  eut 
produit. 

L'Allemagne,  bien  moins  encore  que  la  Belgique»  ne  sau- 
rait être  jugée  par  son  contigent  à  Texposition  de  Paris; 
car  les  œuvres  qui  font  sa  grande  gloire  artistique  ne  se 

transportent  pas;  ce  sont  des  temples,  des  palais,  des  mu- 
sées et  d'autres  mouuments  publics,  ornés  de  superbes 
peintures  murales. 

La  noble  tendance  qui  domine  Tart  par  toute  TAUe- 
roagne,  prit  naissance  à  Rome  vers  181 S  à  1815.  Parmi 
les  jeunes  Allemands  qui  firent  leurs  éludes  dans  la  ville 
éternelle,  quatre  peintres  se  distinguaient  par  un  génie 
supérieur,  par  Taostérité  de  leurs  études,  par  un  noble 
enthousiasme  pour  ce  que  Tart  a  produit  de  grand  et  de 
beau»  et  par  la  ferme  résolution  de  le  relever  de  Tétat  de 
décadence  qui  le  dégradait  depuis  bientôt  deux  siècles. 

Les  tentatives  de  réforme  faites  par  ces  quatre  jeunes 
gens,  subirent  d'abord  la  destinée  de  toute  innovation; 
elles  ne  furent  comprises  que  par  quelques  intelligences 
supérieures.  La  routine,  la  dépravation  du  goût  artistique, 
les  idées  reçues,  les  réputations  établies,  leur  opposèrent 
des  obstacles  qui  eussent  été  infranchissables  pour  des 
hommes  ordinaires,  mais  qui  devaient  tomber  devant  la 
conviction  inébranlable  de  ces  fervents  apôtres  du  spiri- 
tualisme. 
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Par  booheiir»  un  des  cœurs  d*é!ile  qui  comprirenl  el 
apprécièrenl  ces  tendanees  de  rénovaliou,  battait  dans  la 
poitrine  d'un  prince  royal.  Il  s'assœta  aux  travaux,  aux 

luttes,  aux  espérances  des  jeuoes  artistes;  il  leur  Ot  \oir 
daus  l'avenir,  le  champ  immense  que  sa  main  magDanime 
devait  ouvrir  plus  tard  à  Télau  de  leur  géuie. 

Cette  noble  alliance  du  génie  et  du  pouvoir,  ne  pouvait 
que  produire  de  grands  résultats»  car  le  prince  devait  être 
un  jour  Louis  I*'»  roi  de  Bavière»  et  les  quatre  jeunes  gens 
se  nommaient  Overbeelt,  Cornélius,  Schadow  el  Veith. 

Le  début  des  quatre  artistes  fut  une  œuvre  magistrale, 
à  laquelle  tout  étranger  qui  visite  Rome»  va  payer  son 
tribut  d'admiration. 

Ils  peignirent  à  fresque  Tbistoire  de  Joseph  dans  une 
des  salles  de  Tambassade  de  Prusse.  Overbeek  représenta 
Joseph  vendu  par  ses  frères,  et  daus  une  des  lunettes,  les 
sept  années  stériles.  Cornélius  peignit  Joseph  expliquant 
les  songes,  puis  le  moment  où  il  est  reconnu  par  ses  frè- 
res. Veith  fit  les  sept  années  abondantes,  et  Joseph  fuyant 
la  femme  de  Putiphar;  enfin  Schadow  choisit  le  songe  de 
Joseph»  et  Jacob  recevant  la  robe  ensanglantée  de  son  fils. 

Les  deux  fresques  de  Cornélius  sont  admirables,  surtout 
celle  où  Joseph  est  reconnu  par  ses  frères;  Texéculion  est 
irréprochahlc  el  digne  en  tout  de  la  composition;  une  l>elie 
gravure  par  llolïman  a  rendu  cette  oeuvre  populaire. 

Les  pages  d*Overbeek  se  distinguent  par  un  sentimeol 
profond  et  pur;  et  celles  de  Veith  par  une  compositioii  el 
une  exécution  consciencieuses. 

Ces  peintures  firent  prévoir  la  brillante  carrière  que  ces 
artistes  étaient  destinés  à  parcourir,  el  Tenthousiasme 
qu'elles  excitèrent  parmi  la  jeunesse  allemande,  prouva 
que  la  réforme  était  accomplie  et  qu*nne  ère  nouvelle  allait 
commencer  pour  Fart. 

La  colonie  altemande  s*accrut  de  jour  en  jour;  parmi 
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les  noDveaox  venus  on  remarqaa  surtout  Jules  Sehnorr, 

de  Leipzig;  il  viut  olTrir  un  vigoureux  talent  à  la  saiule 
cause  de  ia  renaissance  de  Tari;  il  peignit  à  fresque  onze 
scènes  du  poëme  d'Arioste  dans  la  Villa  Massirai,  où  Cor- 
nélius illustrait  de  la  même  manière  la  Divine  Comédie  du 
Dante  et  Overbeek»  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

En  Louis  I*'  monta  sur  le  trône  de  Bavière^  et 
Téalîsa  royalement  les  espérances  que  le  prince  avait  don- 
nées.  Des  monuments  magnifiques  s'élevèrent  à  Munich; 
Cornélius  et  Schnorr  furent  appelés  à  les  orner,  à  repro- 
duire sur  leurs  immenses  murailles,  les  rêves  gigantesques 
de  leur  brillaule  jeunesse.  Veith,  après  avoir  terminé  ses 
fresques  à  la  villa  Massimi  et  plusieurs  beaux  tableaux 
reli|;ieux9  revint  également  en  Allemagne,  ainsi  que  Seha* 
dovir.  iUais  Fâme  pieuse  d*Overbeek  ayant  trouvé  dans 
Rome  sa  véritable  patrie,  8*étalt  attachée  à  ce  sol  consacré 
par  le  sang  des  martyrs.  Les  offres  les  plus  brillantes  ne 
purent  le  décider  a  quitter  la  ville  sainte,  d'où,  depuis 
quarante  années,  il  répand  sur  le  monde  ces  douces  inspi- 
rations, ces  pensées  si  pures,  si  consolantes  qui  ont  séché 
tant  de  larmes,  soutenu  tant  de  oourages  vacillant  sous  le 
poids  de  la  vie. 

La  plus  belle  fresque  que  nous  connaissions  de  ce  grand 
artiste,  représente  la  vision  de  saint  François  :  elle  est 
peinte  sur  la  fiH'adede  Toraloire  même  où  la  sainte  Vierge 
est  apparue  à  ce  saint.  Ce  sanctuaire  se  trouve  au  miiieu 
de  la  grande  église  de  Notre-Dame  des  Anges,  au  pied  de 
la  sainte  colline  d* Assise,  où  Cimabuë,  Gioito,  Gaddi  et 
tons  les  pieux  artistes  de  rOmbrie»  ont  apporté  Toffrande 
de  leur  génie. 

A  Munich,  les  premières  peintures  murales  furent  donc 
commencées  par  Cornélius  et  par  Schnorr;  bientôt  une 
nombreuse  phalange  de  jeunes  talents,  pleins  de  sève  et 
d'avenir,  vint  se  grouper  autour  des  jeuues  maîtres;  le 
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roi  Louis  se  plat  à  aplanir  la  voie  devaul  tous,  è  tous  il 

donna  roccasiou  de  se  montrer  et  attacha  giorieusement 
son  nom  à  tout  ce  qui  s'est  fait  de  vraiment  grand  et  beau 
eu  Allemagne;  car  ce  fui  son  noble  exemple  qui  donna  aux 
autres  souverains  allemands  le  désir  d'illustrer  leur  règne 
par  ces  grandes  œuvres  d'art  qui  erobellissent  presque  toutes 
les  villes  de  la  GermaDie. 

Daas  la  capitale  de  la  Bavière,  les  principaux  laouu- 
meots  ornés  de  peintures  murales  sont  :  la  Glyptotbèque, 
la  Pynacolhèque,  Téglise  de  SaiiU-Louis,  eelie  de  tous  les 
Saints  d.iiis  la  résidence  royale,  et  la  Basilique. 

La  Glyptothèque,  œuvre  de  Tarchitecte  Léo  Von  kleoze, 
commencée  en  18i6t  par  ordre  de  Louis,  prince  hérédi- 
taire» et  terminée  en  1830»  renferme  une  collection  de 
sculptures  antiques  d*une  grande  ric)iesse. 

Cornélius  fut  chargé  d*en  décorer  trois  salles. 

Dans  la  première,  se  déroule,  en  vingl-lrois  composi- 
tions, toute  la  niyiliologie  des  Dieux  de  la  Grèce. 

Dans  la  dernière  est  peiiile  en  seize  compositions,  la 
guerre  de  Troye»  et  dans  la  petite  salle  qui  relie  les  deux 
grandes,  comme  intermédiaire  entre  les  dieux  et  les  héros, 
rhîstoire  de  Promethée»  ce  divin  ravisseur  du  feu  céleste» 
ce  mortel  sublime  dont  Jupiter  enviait  le  génie. 

Ces  fresques  sont  d'un  grand  caractère  et  portent  le 
puissacl  cachcl  du  génie  de  Cornélius,  le  choix  des  sujets 
est  des  plus  heureux;  ces  scènes  animées  des  anciens  temps 
semblent  donner  la  vie  à  ces  antiques  sculptures  et  repor- 
tant le  souvenir  vers  un  passé  plein  de  prodiges»  font  vivre 
par  rimagÎDation»  avec  ces  dieux»  ces  héros  et  ces  sages 
dont  les  grands  noms  et  les  actions  glorieuses  dominent 
les  générations  depuis  tant  de  siècles. 

Dans  l'exécution  de  ces  fresques,  Cornélius  fut  secondé 
par  plusieurs  de  ses  élèves  et  amis,  et  surtout  par  les  pro- 
fesseurs Zimmermann  et  Schlotliauwer. 
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La  couleur,  la  peinture,  même  le  dessïo  dans  quelques 
parties  de  ces  imposants  ouvrages,  laissent  beaucoup  à 
désirer  et  reudeol  un  peu  difficile  Tappréciatiou  des  pen- 
sées profoDdément  philosophiques,  qaaliké  disUuctive  des 
œuvres  toujours  énergiques,  toujours  grandioses  de  Cor- 
nélius. 

En  1896,  le  même  arehiteete,  Léo  Von  Klenze,  fui 

chargé  par  le  roi  Louis,  de  construire  la  Pynacolhèque. 
Ce  vaste  palais,  destiné  à  contenir  les  tableaux,  desbius» 
gravures,  mosaïques,  etc.,  fut  termioé  en  1836. 

Parmi  les  tableaux,  qui  sont  au  nombre  de  treize  cents 
environ,  on  trouve  des  chefs-d'œuvre  de  presque  tous  les 
grands  maîtres;  Rubens  surtout  y  est  représenté  d'une 
manière  splendîde.  La  grande  salle  qui  se  trouve  an  centre 
du  itHjnument  est  entièrement  remplie  par  ses  somptueuses 
créations. 

Les  productions  des  ancieuucs  seules  italienne,  alle- 
mande et  flamande  y  sont  très-nombreuses,  très-belles  en 
général  et  forment  peut-être  la  partie  la  plus  rare,  la  plus 
intéressante  de  ce  beau  musée. 

Dans  une  suite  de  vingt-cinq  loges,  longeant  les  salles 
nombreuses  qui  contiennent  tous  ces  trésors,  Zîmmerman, 
Gassen  et  d'autres  ont  peint  à  fresque,  d'après  environ 
deux  cent  cinquante  dessins  de  Cornélius,  l'histoire  de  la 
peinture.  Celle  histoire  commence  aux  deux  extrémités 
de  la  longue  galerie;  d'une  part,  les  écoles  italiennes  jus- 
qu'à Michel-Ange;  de  l'autre  les  écoles  du  Nord  jusqu'à 
Rubens.  Ainsi  ces  deux  grandes  figures  rayonnent  des  deux 
côtés  de  la  loge  du  milieu,  consacrée  à  Raphaël. 

Dans  la  première  loge  on  voil  ralliance  de  l'Kglise  et 
des  arts.  David  et  Salomon,  sainl  Luc  et  sainte  Cécile, 
représentent  la  poésie,  l'architecture,  la  peinture  et  la 
musique  religieuses. 

La  voûte  contient  les  attributs  des  quatre  Évangéiistes, 
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et  dans  la  lunetic,  le  roi  Louis,  fondateur  du  moDument, 
esl  conduit  parmi  les  poêles  et  les  artistes  aDcieas  ei 
modernes. 

Dans  la  seconde  loge,  saint  Bernard  préebant  4a  croisade 
en  litôy  la  victoire  de  Barberousse  près  dlconiam  el  la 
fondation  du  Campe  Santo  de  Pise>  indiquent  l'époque  de 
la  renaissance  des  arts  en  Itatie. 

Dans  la  troisième,  la  vie  de  Cimabuët  le  plus  aociCD 
peintre  renommé  de  Florence. 

Dans  la  qualrième»  celle  du  fameux  fondalenr  des  écoles 
italiennes,  de  Giotto;  plus  loin,  celle  de  Fra  Angelico  de 
Fiesole,  puis  celle  de  Masaccio  di  San  Giowmi  et  de 
Perugin. 

Dans  la  huilième  loge,  Tliisloirc  des  prédécesseurs  im- 
médiats et  des  contemporains  de  Raphaël  :  Andréa  Maa- 
legna  de  Padoae,  Ghirlandaïo,  Andréa  del  Sarto  de  Flo- 
rence et  Lucas  Signorelli  de  Gortone. 

La  neovième  contient  les  principaux  événements  de  la 
glorieuse  existence  de  Léonaril  de  V  iuci;  la  dixième  appar- 
tient à  Corrè^e,  Mazzuoli,  Francia,  Da  Carpi  el  Zucchéri; 
la  loge  suivante  est  consacrée  à  la  brillante  école  de  Venise; 
à  Giovanni  et  Gentil  Bellini,  à  Titien,  à  Franoesco  da 
Ponti,  Giacomo  Palma,  Georgone  et  Paol  Veronèse. 

Mîehel-Ange  remplit  la  douzième  et  avoisine  la  loge 
d^honneur  où  trône  Raphaël.  Au  milieu  le  divin  maître, 
conduit  par  l'ange  Raphaël,  esl  à  cenoiix  dcsLuit  la  Ma- 
done; plus  loin  on  le  voit  dans  Talelier  de  sou  père,  puis 
il  entre  dans  Técole  du  Pérugin;  le  pape  Iules  If  est  eu 
admiration  devant  les  œuvres  du  jeune  maître  que  Ton 
voit  ensuite  travailler  avec  ses  élèves  dans  les  chambres 
du  Vatican.  Dans  la  lunette,  le  pape  Léon  X,  le  cardinal 
Benibo  et  tout  ce  que  Rome  a  de  plus  illustre  rend  un 
dernier  hommage  à  Raphaël  mort,  étendu  sur  un  lit  de 
parade.  Dans  la  voûte  on  voit  Jules  Romain»  Francesco 
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il  Fatlore,  Vincenso  di  Saiat-Germiaiaoo  et  GiovauDÎ 
d  Udine. 

Dans  la  loge  voisine,  le  prince  de  l'école  flamande,  le 
grand  Rubens,  brille  entouré  de  Vaa  Dyck»  Jordaens» 
Diepeobeeck  et  Sneyders. 

La  quinzième  loge  est  à  la  France  et  contient  les  his- 
toires de  Poussin  et  de  Lesueur;  puis  viennent  Claude 
Lorrain  et  Rembrandt,  accompagnés  de  Gérard  Dow,  Léo- 
nard Bramer  et  Ferdinand  Bol. 

Dans  la  dix-septième,  on  voit  Albert  Durer  chez  mmtre 
Woblgemulh»  puis  on  le  retrouve  auprès  de  son  ami  Wili- 
bald  Prikheîmer  et  de  sa  femme  Kahti.  Plus  loin  sont 
représentés  les  honneurs  qui  lui  sont  rendus  par  les  sou- 
verains de  son  temps;  son  entrée  triomphale  à  Anvers» 
Tempereur  Rfaximilien  soutenant  Téchelle  de  Fartiste; 
puis  viennent  les  portraits  de  ses  conlemporaifis  :  liurg- 
mayer,  Lucas  Craiiach,  Johan  Durer  et  George  Pencz. 

La  dix'buitième  loge  appartient  à  Holbeio»  Zeitbloem» 
Herle,  Schaffner  et  Schauilelyn. 

La  dix-neuvième  à  Schoreel,  Lucas  de  Leyde,  Quintin 
Metzys,  Hemskerk,  Mabuse  et  Lucas  Granach;  la  vingtième 
à  Memling  et  ses  contemporains;  la  vingt-et-unième  aux 
frères  Van  Eyck;  la  vingt-deuxième  aux  anciennes  écoles 
de  Cologne  et  de  Souabe,  à  iiieisler  Wilhelm  et  Slephan 
de  Cologne,  à  \\  ui  mser  ei  Théodorik  de  Prague;  la  vingt- 
troisième  contient  la  naissance  de  Tart  en  Allemagne;  dans 
la  suivante»  la  bataille  de  Tours  où  Charles  Marie!  défait 
les  Maures;  saint  Boniface  préchant  le  christianisme  en 
Allemagne,  et  Gharlemagne  réunissant  les  savants  et  les 
poêles,  retracent  les  principaux  événements  qui  précèdent 
la  naissance  de  Tart  dans  le  Nord,  cl  dans  la  dernière, 
Cornélius  montre  de  nouveau  la  religion  comme  la  vraie 
source  de  tout  développement  artistique. 

Ji  est  fâcheux  que  cette  longue  suite  de  belles  et  ioléres- 
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santés  composiCioDS  u*ait  point  été  publiée,  elle  ferait 

connaître  la  souplesse  d'imagiiialion  du  ^land  mailre  et 
donnerait  une  idée  couiplèle  de  Thisloire  de  Tari  à  ceux 
qui  ne  lisent  pas. 

Dans  Téglise  Sainl-Louis,  commencée  en  1829,  Corné- 
lias  peignit  les  points  principaux  de  la  foi.  Dieu  le  Père 
comme  Créateur,  le  Christ  comme  Sauveur  et  Juge  du 
monde,  et  le  saint  Esprit  dans  la  communion  de  tous  les 
saints. 

DcUiS  la  voûle  du  chœur,  ou  voi  t  Dieu  le  Père  assis  sur 
TArc  célesle;  la  terre  est  à  ses  pieds,  de  la  maiu  droite  il 
indique  au  soleil,  de  la  main  gauche  à  la  lune,  les  cercles 
qu'ils  devront  parcourir  dans  Tespace.  Les  Séraphins,  les 
Chérubins,  les  Trônes»  les  Puissances»  toute  la  Hiérarchie 
céleste  est  prosternée  et  glorifie  le  Créateur. 

Dans  le  côté  nord  du  transept  commence  Thistoire  du 
Christ  par  l'Annoucialion;  le  panneau  principal  est  occupé 
par  la  Naissance  de  Jésus;  rois  et  bergers  sont  aux  pieds 
du  divin  Enfant  qui  entre  dans  la  vie  pour  souffrir  et  pour 
sauver  le  monde. 

Sur  le  mur  opposé,  on  voit  la  Mort  du  Sauveur  et  la 
Résurrection. 

Le  fond  immense  du  chœur  est  rempli  par  le  dernier 

Jugement.  Cette  œuvre  gigantesque  est  grandiose,  effrayan- 
te, solennelle  cutiiuie  i  idée  du  uioaieul  suprême  qu  elle 
représente. 

Le  saint  Esprit,  eutouré  des  saints  de  rancien  et  du 
nouveau  Testament»  occupe  le  centre  de  Téglise  et  termine 
majestueusement  le  symbole  de  la  foi. 

Toutes  ces  peintures  sont  empreintes  de  grandeur,  de 
dignité,  de  sainte  philosophie,  toutes  parlent  à  Tâme  et 
rélèvent  vers  Dieu  comme  un  hymne  puissant. 

Appelé  plus  lard  par  le  roi  de  Prusse  à  orner  le  cime- 
tière royal  à  Berlin»  Cornélius  créa  ces  cartons  maguilî- 
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ques,  dont  deux  ou  trois  ont  figuré  à  Texpositiou  de  Paris. 

L'ensemble  de  ces  cinquaulc-cinq  compositions  qui  en- 
scigueiit  si  noblement  i\  vivre  et  à  mourir,  représente  le 
sort  de  riiumauitê,  selon  les  immuables  préceptes  du 
christianisme,  et  embrasse  toute  Thistoire  sacrée,  depuis 
le  promier  péché  jusqu'à  la  destruction  du  genre  humain. 
Gomme  il  existe  une  publication  de  cette  œuvre  colossale, 
il  est  inutile  d*énumérer  ici  les  idées  qu'elle  renferme. 

Il  y  a  encore  de  Cornélius  de  grandes  et  belles  illustra- 
tions des  Niebeluugeu  el  du  Faust  de  Goethe,  illustrations 
qui  sont  généralement  connues. 

Depuis  deux  ans,  le  grand  artiste  est  de  nouveau  à 
Rome  :  il  habite  les  salles  de  Tancienue  ambassade  de 
Prusse;  il  y  est  entouré  de  ses  premiers  ouvrages,  des 
beaux  souvenirs  de  sa  jeunesse,  de  rattachement  de  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  le  connaître  et  de  Tamitié  d*Over- 
beek,  qui  certes  ne  contribue  pas  peu  a  le  retenir  dans  lu 
ville  éternelle. 

Pendant  que  le  crayon  puissant  de  Cornélius  complétait 
les  deux  musées  et  l'église  Saini-Louis,  les  murs  des  nou- 
velles ailes  du  palais  s'animaient  sous  la  brosse  féconde  de 
Jfulius  Schnorr.  En  1837,  il  commença  Texéculion  de  ses 
cartons  des  Niebelongeo.  Ces  belles  peintures  occupent 
cinq  salles  au  rez-de-chaussée.  Dans  la  première,  on  voit 
le  prologue  de  ce  grand  poëme  :  au-dessus  de  la  porte,  le 
poëte  entre  la  légende  et  la  poésie;  à  droite  bieglried  et 
Kriemhild,  à  gauche  Brunhiid  et  Gunlher;  puis  Volker, 
Uagen,  Dankwardt,  Âlbéric-le-Nain,  Diedrich,  Hildebrand, 
le  roi  Etzel,  Rudtger  el  tous  les  héros  du  poème. 

De  petites  scènes  qui  préparent  le  spectateur  aux  grands 
événements  qui  vont  suivre,  décorent  les  arcades  supé- 
rieures. 

La  seconde  salle  coniieiU  la  première  arrivée  de  Sieg- 
fried à  Worms;  son  retour  avec  kriemhilde,  le  retour  de 
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Siegfried  de  la  guerre  de  Saxe,  il  est  suivi  de  rois  vaiocus 
et  salué  par  le  roi  Gunther.  L'arrivée  de  Brunhilde  à 
Wopms;  le  mariage  de  Kriemhilde  et  de  Siegfried.  Entre 
les  feucires,  ou  voit  la  fatale  couiideoce  de  Thistoire  de  la 
ceinture  de  Bruoebilde. 

Les  luoetles  et  les  quatre  paooeaax  aa-dessas  des  por- 
tes, contiennent  des  combats  et  des  scènes  secondaires  qm 
relient  les  grandes  coro positions. 

Dans  la  voûte  de  la  troisième  salle,  on  voit  le  rêve  de 
Kriemhilde;  sur  les  murs,  les  deux  reines  se  disputant  sur 
les  marches  du  temple;  les  luuelles  coDlieuDent  des  épi- 
sodes de  la  vie  de  Siegfried  :  il  combat  le  dragon»  —  il  se 
baigne  dans  le  sang  du  monstre  TaîncQ,  ce  qui  le  rend  in- 
vttlnérable,  —  il  est  vainqueur  des  rois  saxons  et  danois» 

—  son  triomphe  sur  Brunehîlde,  que  plus  loin  il  attache 
au  lit  de  Guulher  —  il  revient  de  la  chasse  avec  un  ours 
vivant  —  il  reçoit  une  couroune  de  son  père  —  il  dépasse 
Hagen  à  la  course. 

Au-dessus  des  portes,  c'est  Kriemhilde  indiquant  à 
Hagen  la  place  ou  son  mari  peut  être  blessé»  afin  qu*il  le 
préserve  de  tout  péril  —  Siegfried  part  pour  la  chasse  — 
sur  un  des  grands  panneaux,  le  fer  d*on  assassin,  guidé 
par  Hagen,  frappe  mortellement  Siegfried  pendant  qu*il  se 
désaltère  à  la  source  —  Kriemhilde  en  présence  de  son 
épon\  —  au  sud^^  qui  j^'illit  de  sa  blessure  à  l'approche  de 
Hageo,  elle  reconaait  celui-ci  pour  Tassassin  de  Siegfried. 

—  Le  père  du  héros  apprenant  la  mort  de  son  fils. 
Dans  la  quatrième  salle,  la  voàte  est  occupée  par  les 

syrènes  prophétiques  et  les  principaux  panneaux  par  les 
sujets  suivants  :  KHerohiMe  reprochant  ft  Hageo  et  Volker 
leur  infidélité  envers  Siegfried  —  le  coiiibat  sur  l  escalier 
du  paiais  en  leu  —  Hagen  vaincu  par  Dietrich  —  Kriem- 
hilde, après  avoir  vengé  son  époux  sur  Hagen  et  Gunther, 
tombant  elle-même  sous  le  glaive  de  Hildebrandt  —  Au- 
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dessus  des  portes,  on  voit  Ilagen  tuant  le  jeune  fils  du  roi 
Elzel  et  de  Krieuiliilde  —  La  mort  de  Kiidiger  et  de 
Gerûolh  —  Hagen  et  Gunther  livrés  à  la  vengeance  de 
Kriemhilde.  —  Les  luoeUes  et  arabesques  ooutieDneDt  en- 
core huit  charmanles  composilioos. 

DaDs  la  cinquième  salle,  les  peintures  ne  sont  pas 
encore  commencées;  c'est  la  ûa  du  poëme  qui  doit 
dérouler  sur  ces  murs. 

Julius  Schoorr  a  suivi  pas  à  pas  le  mystérieux  chantre 
des  Niebeluog^o;  il  a  traduit  toutes  les  scèoes  de  Tadmi- 
rabie  poëiae  avee  une  fougue  soutenue»  une  vérité  émou- 
vante, un  talent,  sous  tous  les  rapports,  à  la  hauteur  de 
la  tâche  imposante  qu'il  avait  à  remplir. 

Dans  une  auti  e  partie  du  palais,  trois  salles  sont  encore 
remplies  des  œuvres  du  même  artiste.  C'est  à  trois  époques 
marquantes  de  Thistoire  d'Allemagne  qu'elles  sont  con- 
sacr^s«  La  première  salle  contient  Thistoire  de  Charle- 
magne,  en  vingt  à  vingt-cinq  scènes.  La  seconde  renferme 
seize  tableaux,  l'histoire  de  Barberousse,  enfin  la  troisième 
appartient  à  Rodolphe  de  liabsbourg.  La  frise  de  cette  der- 
nière salle  est  composée  par  Moritz  von  Schwind,  artiste 
des  plus  éminents  et  certes  trop  peu  connu  hors  d*Aile- 
magne»  enfin  la  salle  de  service  du  roi  a  été  ornée  par 
Schnorr,  de  vingt-six  compositions  tirées  des  œuvres 
d'Homère. 

En  ce  moment,  Julius  Schnorr  est  directeur  de  TAca- 
démie  de  Dresde;  il  préside  aux  peintures  murales  qui 
8*ezécutent  dans  la  nouvelle  église  catholique  et  s'occupe 
activement  de  Tilluslration  de  la  sainte  Bible»  dont  une 
grande  partie  déjà  est  livrée  au  public. 

Vingt,  autres  salles  du  palais  contiennent  encore  environ 
quatre  cents  sujets  par  différents  artistes. 

Ce  sont  dans  les  appartements  du  roi  :  les  Argonautes, 
—  des  illustrations  des  chants  d'Orphée,  peintes  d'après 
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les  dessins  du  sculpteur  Scliwaalhaler,  —  des  sujets  lires 
des  poésies  d'Hésiode,  des  tragédies  d'Eschyle,  de  celles 
de  Sophocle»  des  Comédies  d'Aristophaue,  toujours  d'après 
le  même;  —  puis  des  épisodes  extraits  des  poésies  deThéo- 
crile  par  H.  Von  Hess,  Schulz,  RÔckel  et  Bruckmano. 

Dans  les  appartemenis  de  la  reine,  les  poésies  de  Wal- 
ter  VaD  der  Vogelweide,  soDt  illustrées  par  Gassen  — 
celles  de  Wolfram  Van  Eschenbach  par  C.  Herman  —  cel- 
les de  Burgcr  par  Follz  —  de  KIopstock  par  W.  Von 
Kaulbach  —  de  Wieland  par  Von  Kniilliach  et  iSeureulher 
—  de  Schiller  par  Follz  et  LiadeQSchmidt  —  de  Ludwig 
Tick  par  Moritz  Von  Schwind. 

Le  paysagiste  Rottman,  MM.  Hiltensperger,  Anschutz, 
E.  Fôrster,  Scheidel,  Schilgen  et  d*autres  encore,  ont  pris 
largement  part  à  rexécution  de  ces  grandes  œuvres. 

IVe  voulant  parler  que  de  peintures  murales,  nous  pas- 
sons sous  silenee  les  lal)leaii\  qui  orinnit  les  autres  parties 
du  palais  et  les  sculptures  sans  nombre,  dont  Schwanlbaier 
surtout,  a  doté  la  résidence  royale;  nous  ne  nous  arrête- 
rons plus  que  dans  la  chapelle  de  tous  les  Saints,  enclavée 
dansr  ce  vaste  palais. 

En  1896,  le  roi  Louis  posa  la  première  pierre  de  ce 
charmant  édifice  et  chargea  lien  ri  Hess,  de  commencer  les 
cartons  pour  les  fresques  dont  il  voulait  rorner.  Le  style 
byzantin  du  XI"^  siècle,  adopté  pour  cette  église,  la  rendait 
'  propre  à  recevoir  des  peintures  de  toutes  dimensions. 
H.  Hess  a  si  bien  compris  le  parti  qu*ott  pouvait  tirer  de 
cette  architecture  en  pleins  cintres,  qu'il  a  fait  de  cette 
église  un  des  ouvrages  les  plus  complets  que  Tart  moderne 
ait  produits. 

Dans  la  tribune  de  Torgue,  sainte  Cécile  entourée  de  saint 
Luc,  des  rois  David  et  Salouion,  et  de  saint  Grégoire  qui 
attache  son  nom  au  plein  chaut,  retrace  Tidée  de  ralliance 
de  la  religion  et  des  arts. 
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Des  deux  coupoles  qui  forment  la  grande  nef,  sontenne 

des  deux  côtes  par  une  suite  de  tribunes,  la  premièr  e  con- 
lient  le  Créateur  du  monde  entouré  d'anges,  des  six  jours 
de  la  eréalioii  et  des  faits  principaux  de  TancieH  Testament. 
Le  premier  péché  et  ses  suites,  Tbisloire  de  Noé»  etc.  Dans 
les  arcades  qui  son  tiennent  la  coupole  et  les  loges  qui 
ravoîsinent,  on  voit»  d*uo  côté  Thistoire  d'Abraham,  dlsaac 
et  de  Jacob»  de  Tautre»  celles  de  Moïse»  de  Samuel»  de  Saùl 
et  de  David. 

Dans  le  millieu  de  la  deuxième  coupole,  le  Christ  appa- 
raît comme  Sauveur  et  Juge,  entouré  des  douze  Apôti  cs; 
dans  les  coins  triangulaires,  se  trouvent  les  quatre  Évangé- 
lisles,  et  dans  les  loges  de  côté»  toutes  les  scènes  de  la  vie 
de  Jésus^hrist. 

Les  figures  des  quatre  grands  prophètes  séparent  les 
deux  coupoles  et  relient  Tancien  au  nouveau  Testament, 
ainsi  que  la  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste,  l'Annoncia- 
tion, la  Naissance  de  Jésus  et  l'Adoration  des  mages  et  des 
bergers. 

Dans  le  chœur  on  voit  le  saint  Esprit,  planant  au  mi- 
lieu des  sept  bénédictions  qui  lui  sont  attribuées  par  saint 
Paul.  Les  Pères  de  l'Église»  saint  Jérôme,  saiut  Augustin, 
saint  Ambrolse  et  saint  Grégoire»  —  les  sept  sacrements; 
et  au  milieu  de  la  niche,  au-dessas  de  Tautel,  la  sainte 
Vierge,  assise  sur  le  trône  du  ciel  entre  saint  Pierre,  saint 
Paul,  Moïse  et  Élie;  et  dominant  le  lout  :  la  sainte  Trinité, 
digne  complément  de  cette  conceptioa  si  noble  et  si  pro- 
fondément religieuse. 

Llmpression  produite  par  un  aussi  imposant  ensemble» 
ne  s*effaoe  jamais;  on  est  saisi  au  premier  coup-d'mil»  et 
plus  on  avance,  plus  ou  admire  et  plus  aussi  on  s'attache 
à  ces  saintes  imai^es. 

Dans  la  basilifpic  dédiée  à  saint  Boniface  et  dont  l'aspect 
rappelle  les  basiliques  de  Home,  comme  Téglise  de  tous 
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les  Saints  rappelle  la  chapelle  royale  de  Païenne  et  révise 

de  Monreale,  H.  Von  Hess  peigait  encore  une  longue  suite 
de  fresques;  il  fat  aidé  dans  ce  travail  par  Metz,  Muller, 
Koch  et  surtout  J.  Schrandolf;  daus  la  belle  éulise  gothique 
du  faubourg  Au»  ii  dirigea  les  magniOques  peintures  des  vi- 
traux pour  lesquels  Ficher»  Rodcel»  Schrandolf»  Rabeo  et 
Ainmuller  ont  ftlt  les  cartons. 

La  nouvelle  Pynacothèque»  commencée  en  i846,  con- 
tient les  œuvres  des  artistes  du  XIX*  siècle;  la  dernière 
salle  et  la  plus  spacieuse,  est  remplie  de  paysages  hîsLori- 
qiies,  largement  peints  par  Uottinann.  Il  a  représenté  les 
principaux  sites  de  la  Grèce.  Comme  la  peinture  historique 
tient  lieu  d'une  belle  et  utile  lecture»  de  même  cette  suiie 
de  paysages  grecs  remplace  presqu'nn  voyage  dans  ce  poé- 
tique pays. 

Parmi  les  tableaux  que  contiennent  les  antres  salles» 

le  plus  remarquable  est  sans  contredit  la  Destruction  de 
Jérusalem,  par  W.  Kaulbach.  Cette  admirable  composi- 
tion a  été  reproduite  au  Wasserglass,  sur  les  murs  du  nou- 
veau musée  à  Berlin  :  elle  fait  partie  de  la  gigantesque 
histoire  du  monde»  dont  le  roi  de  Prusse  a  chargé  Kaulbach 
d*omer  ce  somptueux  temple  des  aris.  Outre  cet  immense 
tableau»  le  musée  moderne  possède  encore  du  même  artiste» 
un  grand  portrait  du  roi  Louis,  et  les  esquisses  des  peintu- 
res murales  qui  ealoureul  exléiieui émeut  la  nouvelle  Pina- 
cothèque. 

L  ensemble  de  ces  nombreuses  et  colossales  peintures, 
représente  Thistoire  de  la  renaissance  de  Tart  allemand» 
éelose  et  continuée  sous  le  palronagenéclairé  du  roi  Louis. 

Des  figures  allégoriques  représentant  la  peinture  d*his- 
toire,  la  peinture  sur  verre  et  sur  porcelaine»  le  coulage 
des  bronzes,  la  sculpture,  Farchi  lecture  servent  de  prolo- 
gue aux  spirituelles  compositions  qui  couvrent  un  espace 
d  environ  neuf  cents  pieds. 
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La  première  tst  le  coiubal  de  Tépoque  acluelle  conlre 
celle  qui  l'a  précédé  daus  les  arts;  de  l'art  régénéré  contre 
l'art  rococo  du  siècle  passé.  Le  style  maniéré  est  représenté 
par  Geriière,  mais  au  lieu  de  troU  tétea  de  chien,  il  a  trois 
léles  dodoratea,  coiffées  de  perruques  élagées;  les  trois 
cous  sont  prétentieusement  ornés  de  rabats  de  dentelle. 
Ce  Cerbère  est  debout  sur  un  piédestal  de  rochers,  dans 
rintérieur  desquels  on  voit  les  trois  Grâces  épouvantées  et 
prisonnières.  Contre  la  roche  à  l'extérieur,  ou  voit  l'Acadé- 
mie, représentée  par  un  directeur  du  XVI1I<'  siècle,  bon 
homme  à  perruque,  bien  maigre,  bien  compassé  :  il  est 
endormi  sur  ses  systèmes,  et  d'un  air  satisfait,  il  presse 
dans  ses  bras  un  mide  mannequin  qui  partage  son  repos  et 
sa  gloire;  mais  un  terrible  Pégase  va  lui  passer  sur  le  corps: 
Cornélius,  Overbeek  elVeith  le  montent;  Cornélius  en  avant 
et  levant  des  deux  mains  le  redoutable  glaive  des  Niebe- 
lungen,  va  porter  au  triple  gardien  des  Grâces  le  premier 
coup  du  romantisme,  coup  mortel,  décisif.  Overbeek  est 
armé  de  sa  foi;  une  main  sur  son  cœur  et  tenant  de  Taulre 
la  bannière  de  la  Vierge,  il  (  onverlira  par  la  persuasion. 
Veith  saisit  par  la  ceinture  un  quatrième  artiste,  dont  la 
figure  est  cacbée  et  qui  semble  ne  se  joindre  qu'à  regret 
an  courageux  triumvirat. 

De  Tautre  côté,  Cerbère  est  assiégé  avec  non  moins  de 
valeur  par  les  classiques. 

Winokelmnnn  lance  son  encrier  à  Tune  des  trois  têtes, 
sans  égard  pour  la  belle  dentelle  qu  il  inonde  du  noir  li- 
quide; Thorwaldsen  le  suit,  le  marteau  en  main;  puis  vien- 
nent un  peintre  et  un  architecte,  armés  Tun  d'une  épée, 
l'autre  d'une  équerre;  ils  sont  conduits  par  Minerve,  qui 
combat  avec  eux. 

Daus  le  tableau  suivant,  la  jeunesse  allemande  vient 
étudier  à  Rome  :  on  remarque  Frédéric  Overbeek  en  priè- 
res, et  dans  le  groupe,  étudiant  les  danses  et  les  joies  du 
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peuple,  on  reconnaît  Kanlbach  lai-méme.  Pins  loin  on  volt 
errer  les  artistes  allemands  parmi  les  plus  célèbres  restes  de 

Tantiquité  et  du  moyen-âge  —  sur  le  devant,  un  jeune 
homme  son  du  temple  cl  déroule  un  long  parchemin,  sur 
lequel  plusieurs  arlisfes  lisent  les  projets  grandioses  du  roi 
l^uis;  dans  ce  groupe  on  reconnait  :  Cornélius,  Schnorr, 
rarchitecte  Von  Klenze,  Henri  Hess  et  Gartner. 

La  quatrième  peinture  fait  voir  le  roi  Louis  devant  son 
trène,  recueillant  les  chefs-d'œuvre  artistiques  de  Tantiqulté 
et  du  moyen-àge  que  contiennent  la  Glyptothèque  et  la 
Pynacothèque.  —  Dans  la  cinquième,  on  voit  Coruélius 
travaillant  aux  fresques  de  Téglise  Saint-Louis.  Peler  et 
Henri  Hess,  Schraudolph,  Zimmermann,  le  comte  Rac- 
zynski  de  Berlin,  protecteur  éclairé  des  arts,  Rottmanu  et 
d*autrest  sont  occupés  aux  travaux  qui  ont  illustré  le  règne 
du  roi  Louis,  dont  un  envoyé  arrive  avec  des  chaînes 
d^ordre  destinées  aux  artistes. 

Dans  la  sixième  peinture,  les  architectes  Léo  Von 
Klenze,  Ohlmuller,  Tauteur  de  l'église  du  faubourg  Au, 
Gârthner,  Zieblaïui  et  Voit,  s'occupent  des  divers  monu- 
ments qu  ils  ont  élevés. 

La  septième  est  consacrée  aux  sculpteurs  :  Thorwald- 
sen,  les  deux  Schadow,  Schwanthaler,  Rietschel,  Wichman 
et  d'autres  travaillent  aux  nombreuses  statues  dont  ils  ont 
enrichi  la  Bavière. 

La  peinUiro  mit  porcelaine  et  sur  verre,  le  coulage  des 
bronzes,  font  le  sujet  des  trois  tableaux  suivants. 

Le  dernier  tableau  représente  la  reconnaissance  des  artis- 
tes envers  le  Roi  si  magnanime,  le  protecteur  zélé,  éclairé 
et  généreux,  dont  tous  ceux  qui  aiment  les  arts  ne  pronon- 
cent le  nom  qu*avec  enthousiasme. 

Entre  les  fenêtres  du  côté  nord,  se  trouvent  les  portraits 
en  pied  des  ariisles  qui  ont  le  plus  bi  illamment  illustré  le 
règne  de  Louis;  ce  sont  :  Tborwaldsen,  Léo  Von  klenze. 
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Cornélios»  Ohlmulier»  Peter  Hess,  Gârlbner,  Schnorr» 
Henri  Hess,  Rottmaun,  Ziebland,  Schwaothaler,  Schorn» 

Kaulbach  et  Schraudolph. 

Puis  vient  l  épilogue;  c'est  une  fêle  artistique  :  de  jeu- 
nes femmes  qui  couronnent  la  statue  du  roi  Louis.  La 
peiolure  à  Thuile  et  la  peiuture  à  fresques  se  disputent  le 
premier  rang*  Parmi  les  convives  od  remarque  Albert  Du- 
rer  et  Fempereur  Maximilien.  Toutes  ces  composilioDS 
sont  ravissames  d'esprit;  mais  elles  o*aaraient  pas  dû  être 
exécutées  dans  des  proportions  aussi  importantes,  ni  à 
I*exlérieur  d*uii  nioiiuiiicnt  aussi  sévère  que  la  Pynacolhè- 
que,  qui  ne  nous  a  pas  semblé  embellie  par  celle  décoration. 

Hormis  les  œuvres  capitales  dont  nous  venons  d'indi- 
quer le  nombre,  Munich  possède  encore  de  magnifiques 
fresques  isolées,  dont  la  plus  remarquable  est  sans  contredit 
celle  qui  décore  extérieurement  la  porte  de  Tlsar.  OBum 
de  Bernard  Neher  de  Biberach,  celte  fresque  qui  a  soixante- 
quinze  pieds  de  long  sur  huit  pieds  de  baut,  représente 
l'entrée  triomphale  de  l'empereur  Louis  le  Bavarois;  c'est 
un  corLège  brillant  de  prélats,  de  chevaliers,  de  magistrats, 
de  princes,  de  guerriers,  de  tout  ce  qui  eutourrait  le  pou* 
voir  impérial  au  moyeo-ège.  Cette  peinture  a  un  grand 
caractère;  une  noble  simplicité  distingue  les  personnages 
de  cette  grande  saèM;  sevs  tons  les  rapports,  cette  œuvre 
fait  le  plus  grand  honneur  à  Bernard  Neher,  directeur  ac* 
luel  de  TAcadémic  de  Heaux-Arls  à  Stullgard. 

Quelque  longue  que  soit  déjà  celle  liste,  elle  est  bien 
incomplète  encore,  car  Munich  possède  assez  d^œuvres  d'art 
pour  orner  dix  capitales.  Ou  a  peine  â  concevoir  que  ces 
innombrables  peintures,  bas-reliefs,  statues,  monuments 
de  tout  genre,  puissent  avoir  été  exécutés  dans  Tespace 
d  un  seul  règne;  et  pourtant  c'est  bien  au  roi  Louis  que 
sont  dues  toutes  ces  merveilles. 

Son  fils,  le  roi  Maximilien  qui  règne  aujourd  hui,  con> 
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tinoe  et  achève  dignement  les  grandioses  projets  de  son 
îlluslre  père;  celai-ci,  tout  en  ayant  abandonné  le  trône  de 

Bavière,  ne  cesse  poiat  de  rendre  des  serviccâ  inapprécia- 
bles à  la  cause  de  l'art. 

Voici  d'après  le  charmant  livre  Mûnchen  von  E.  For- 
ster,  les  sommes  qui  ont  élé  dépensées  à  toutes  ces  mer- 
veilles, les  sacrifices  que  le  roi  Loois  a  faits  personnelle- 
ment pour  embellir  son  pays  et  surtout  sa  capitale. 

La  Giyptholhèque  a  coûté  1 ,306»976  florins.  La  chapelle 
de  tous  les  Saints,  480,900  florins.  Les  nouvelles  parties 
de  la  résidence  royale,  3, 16^,069  florins.  La  basilique 
Sainl'Boniface,  841,505  florins;  le  couvent  attenant  et  le 
palais  d'expositions,  68^,678  florins.  La  loge  des  Maré- 
chaux, 245,739  florins;  la  foulaine  de  la  Place  de  TUni- 
versité,  174,455  florins;  la  statue  colossale  de  la  Bavière, 
140,700  florins;  le  monument  des  gloires  bavaroises  qui 
Tentoure,  507,749  florins;  Tare  de  triomphe  {Siegesthor); 
346,852  florins;  le  groupe  en  bronze  qui  le  couronne, 
106,000  florins;  la  nouvelle Pynacothèque,  275,932  florins; 
la  restauration  et  la  peinture  de  PIsarlhor  25,858  florins; 
les  arcades  des  galeries  du  palais  (Hofgarien),  71,920  flo- 
rins. Les  peintures  du  théâtre  royal,  21,878  florins;  les 
Monopteros,  au  jardin  anglais,  49,000  florins. 

Pour  la  construction  de  Téglise  Saint-Louis,  le  roi  donna 
i 01, 065  florins;  pour  celle  du  faubourg  Au,  100,000  flo- 
rins; pour  les  vitraux  de  la  même  église,  209,374  florins; 
pour  le  couvent  des  Bons  Pasteurs,  10,000  florins;  de 
manière  que  de  sa  caisse  particulière,  le  roi  a  dépensé 
au*delà  de  dix  millions  de  florins  pour  embellir  Munich. 

Pour  la  Walhalla  près  de  Ratisbonne,  il  donna  %  f  65,4Î5 
florins  —  pour  le  monument  près  Kelheim,  697,855  flo- 
rins; pour  la  maison  Pompeyenne,  près  de  Aschaffenbourg, 
222,354  florins.  Pour  la  villa  sur  le  moni  Louis,  près 
Ëdeukoben,  dans  la  Bavière  rhénane,  271,855  florins.  — 
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Pour  les  peialures  du  dôme  de  Spire,  46»000  florins;  pour 
la  reslauratioD  da  déme,  10,000  florins;  poar  les  vitraux 
du  dôme  de  Cologae,  70,000  florios* 
A  régard  de  bien  d'autres  travaux  encore,  le  roi  ne  se 

montra  ni  moius  éclairé,  ni  moins  généreux.  Aussi  ne 
peut-on  quiuer  ces  grandes  œuvres,  qu'en  mêlant  le  nom 
des  artistes  et  celui  du  roi  Louis  dans  une  même  pensée 
d'admiration. 

A  Berlin,  Tceavre  capitale  de  peinture  nrarale,  est  celle 
de  Kaiilbach,  au  nouveau  musée.  Chargé  par  le  roi  de 

Prusse  d  orner  l'espace  immense  qui  renferme  le  grand 
escalier,  Kaulbach  a  choisi  Thisloire  du  inonde.  Il  remplit 
cette  formidable  (àclie  avec  une  verve,  un  esprit,  une  faci* 
lité  merveilleuse.  Dans  ce  vaste  sujet  et  dans  Tespace 
«(tt*il  doit  occuper,  riHustre  artiste  a  trouvé  un  champ 
digne  de  son  inépuisable  imagination. 

Six  grandes  composi lions  occupent  les  deux  murs  prin- 
cipaux; des  figures  hisioi  iques  et  emblématiques,  des  frises, 
des  encadrements  pleins  de  génie,  de  science,  de  talent, 
séparent  pour  i'œii  les  six  œuvres  principales,  tout  en  les 
reliant  pour  rintelligenoe. 

La  première  peinture  représente  la  Tradition.  Cette  fan* 
tastique  figure  semble  remplie  du  mystérieux  passé,  qu'elle 
redira  à  d'autres  temps;  à  côté  d'elle  se  déroule  la  première 
des  six  grandes  pages,  le  prologue  de  ce  pocme  universel  ; 
c'est  la  destruction  de  Baliel,  la  dispersion  des  races. 

Au  milieu  du  tableau,  sur  la  large  base  de  la  tour,  le 
farouche  Nemrod  est  assis  entre  ses  idoles,  brisées  par 
ceux  qui  chaulaitMil  leur  gloirr,  pour  flatter  les  caprices  du 
tyran.  Les  enfants  de  Nemroii  gi  fni>sent  sous  les  lourds 
débris  des  idoles,  et  étendent  eu  vain  leurs  mains  supplian- 
tes vers  leur  père,  impuissant  pour  les  secourir. 

Les  courtisans  qui  rampaient  lâchement  devant  les  re- 
gards de  Nemrod,  l'abandonnent,  le  raillent  et  insultent  à 
sa  chute. 
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De  tous  côtés,  les  travaux  de  coDslruclioD  s'iiUerrom- 
peot»  les  échafaudages  s^écrouient»  une  effrayante  cooster- 
Dation  r^ne  partout* 

Jéhovah  a  paru  :  des  anges  armés  Fenvironnent;  Dieu 
parle  et  le  monument  de  Forgoeil  humain  s^affaisse. 

Sur  le  devant,  les  trois  races  se  dispersent;  du  milieu 
se  traîne  la  tribu  de  Cham,  le  maudit;  la  ûgure  principale 
de  ce  groupe  est  uu  prêtre  accroupi  sur  un  buffle;  il  presse 
sur  son  cœur  une  grossière  idole.  Une  jeune  femme,  aux 
formes  matérielles,  embrasse  le  bord  de  sa  robe;  tout  le 
cortège  des  vices  qui  naissent  de  ridolâtrie,  accompagne 
cette  tnbu  qui  va  peupler  i*Afrîqtte. 

A  gauche,  s'éloignent  les  Semmiles;  dans  ce  groupe,  qui 
représente  la  vie  patriarcale,  tout  est  grâce,  vertu,  bon- 
heur, abondance,  fraîcheur  cl  lumière;  comme  dans  !e 
troisième  groupe,  celui  des  Japhéliles,  tout  est  fougue» 
noblesse,  beauté,  valeur  et  génie. 

Après  ce  tableau,  on  voit  Isis,  la  mère  de  la  vie,  avec 
tout  ce  qui  rappelle  la  mystérieuse  Egypte;  puis  la  con- 
quèle  des  fndes  par  Ramsès-le-Grand  ;  puis  Kimposante 
figure  de  Moïse,  comme  représentant  de  la  législation  di- 
vine, comme  intermédiaire  entre  Dieu  et  son  peuple. 

Sur  le  second  des  grands  panneaux  est  représenté  la 
gloire  de  Tantiquité  :  la  Grèce  des  temps  d'Homère.  Le 
poëte,  debout  sur  une  barque  conduite  par  la  Sybille  de 
Cumes,  chante  FUiade  devant  le  peuple  grec  assemblé  sur 
la  rive.  Derrière  lui,  Thélis,  environnée  de  charmantes 
Néréides,  sui  t  des  ondes  pour  écouler  en  pleurant  l'his- 
toire de  son  fils  Achille,  dont  elle  porte  l'urne  fuiu  raire 
dons  ses  beaux  bras  de  déesse.  Parmi  le  peuple  recueilli, 
on  remarque  Hésiode,  Eschyle,  Sophocle.  Euripide,  Pin- 
dare,  Aristophane,  Péridès,  Alcibiade,  rhistorien  Bakis, 
le  législateur  Solon,  le  sculpteur  Phidias,  Tarchitecte  des 
Propylées  et  d'autres  grands  hommes  inspirés  par  le  génie 
dliomèic. 
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Plus  loin,  des  jeunes  gens  dansent  autour  d'un  sacrifice, 
dont  la  flamme  et  la  fumée  montent  droit  au  ciel  ;  dans 
ceUe  fumée,  on  voit  Jupiter  et  tous  les  dieux  de  TOlympe» 
desoeudant  vers  la  terre,  entrer  daus  les  temples,  eu  glissant 
gracieusement  sur  un  arc-en-ciel. 

L'histoire  poétique  de  la  Grèce  est  là  toute  entière.  Car 
Homère,  père  de  la  poésie  grecque,  est  aussi  le  créateur 
de  roh  mpe  et  des  dieux;  Kaulbach  fait  descendre  ces  der- 
niers aux  chants  du  divia  poêle  et  prendre  leurs  places 
dans  les  temples. 

A  côté  de  cette  peinture,  se  trouve  Vénus  Uranie;  elle 
correspond  à  la  mélancolique  figure  d^lsîs.  Alexandre, 
vainqueur  des  Perses,  correspond  i  Ramsès-le^vrand , 
vainqueur  des  Indes,  et  Solon  luil  peiidaiU  a  Moïse. 

Puis  vient  la  troisième  page;  cest  la  destruction  de 
Jérusalem. 

Cette  immense  caslastrophe  qui  apparaît  foudroyante 
dans  rhistoire,  est  représentée  de  la  manière  suivante  : 
Titus,  suivi  de  ses  légions  victorieuses,  parait  sur  les  dé- 
combres de  la  ville.  L'aigle  romaine  est  élevée  sur  Tautel; 
devant  le  temple,  le  grand-prélre,  après  avoir  Immolé 
tous  les  siens,  se  plonge  le  glaive  dans  le  cœur  et  va 
mourir  sur  les  cadavres  des  lévites  gisant  parmi  les  débris 
des  harpes  saintes. 

A  gauche,  le  Juif  errant  s*enfuit  dans  le  monde,  pour- 
suivi par  des  démons  qui  pousseront  sa  course  jusqu^à  la 
fin  des  siècles. 

A  droite,  une  famille  chrétienne,  escortée  par  des  anges, 

quille  ce  lieu  de  désolation. 

Sur  les  marches  du  temple  livré  aux  flammes,  on  voit 
les  chefs  du  peuple  juif,  blasphémant  le  Dieu  qu'ils  ont 
abandonné.  Les  sept  anges  de  la  colère  divine  descendent 
du  ciel,  armés  d'épées  flamboyantes,  et  dans  le  haut  du 
tableau  apparaissent  les  quatre  grands  prophètes,  dont  les 
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voix  inspirées  avaient  prédit  le  Lcrriblo  sort  de  Jérusalem. 

Là  finit  la  suite  des  peiiUui  es  consacrées  au  vieux  i)ioude 
par  la  figure  allégorique  de  1  Histoire.  Sur  le  mur  destiné 
au  monde  nouveau,  une  seule  fresque  est  achevée  :  c'esi 
le  combat  des  Huns*  Cette  lutte  formidable  au  pied  des 
murs  de  Rome»  entre  les  légions  de  ValentiDien  et  les 
guerriers  d'Attila,  dans  laquelle  des  deux  côtés,  la  rage 
était  si  grande,  que  hormis  le  roi,  Tempereur  et  un  petit 
nombre  de  leurs  gardes,  pas  un  des  combatlonts  n'échappa 
à  la  mort,  et  que  pendaul  trois  jours  et  trois  nuits,  les 
âmes  des  combattants  poursuivireot  dans  les  airs  la  ter- 
rible bataille. 

Cette  peinture,  dont  la  compositiou  est  très-connue  par 
la  gravure,  est  la  dernière  qui  Yient  d*étre  aehevée  et  sans 
contredit  la  plus  belle,  comme  couleur  et  peinture,  de  celles 
que  la  salie  renferme. 

Au-dessus  de  toutes  ces  grandes  pages,  se  déroule  une 
frise  dans  laquelle  des  enfants  ravissants  jouent  Thistoire 
du  monde  parmi  de  gracieux  ornements. 

Ce  chef-d'œuvre  d'inapiration,  d'esprit,  de  science  et  de 
CMsUité,  suffirait  à  lui  seul  pour  placer  un  artiste  au  pre- 
mier rang. 

Kaulbach  termine  en  ce  moment  le  cailoa  de  la  cin- 
quième des  grandes  scènes  :  ce  sont  les  Croisé:»  devant 
Jérusalem.  Cette  composition  est  digne  en  tout  des  quatre 
précédentes. 

Le  sixième  panneau  sera  consacré  aux  temps  modernes; 
maia  le  sujet  n*en  est  pas  encore  déterminé. 
Entre  les  fenêtres  et  au-dessus  des  portes,  on  retrouve 

ritalie  et  TAllemagne,  —  Charlemague  et  Barberousse. 
Les  figures  allégoriques  de  la  Peinture,  de  la  Sculpture, 
de  la  Musique  et  de  TArchilecture  feront  face  aux  figures 
du  mur  opposé;  à  Isis,  à  Veuus-Urauie,  a  Moïse  et  à 
Solon. 
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Oatre  ce  vaste  assemblage  d'oeuvres  de  génie,  Kjiulbach 
a  produit  eDOore  on  grand  nombre  de  superbes  composi- 
tions, dont  qaelqnes-anes  ont  été  reproduites  par  la  gra* 
vore;  telles  sont  entre  antres  :  la  Maison  des  fous,  trois 

scènes  de  Machbetli,  les  spirituelles  illuslralions  de  Kei- 
Deke  Fruchs;  el  à  eu  juger  par  sa  rare  imagination,  ses 
œuvres  inédites  occuperaient  toute  une  génération  de  gra- 
veurs. 

Le  nouveau  musée  renferme  un  nombre  considérable 

d'autres  peintures  murales.  Dans  les  galeries  égyptiennes, 
00  voit  une  suite  de  dix-sept  vues  d'Égypte,  admirablement 
exécutées  par  Max.  Schmidt,  Schirmer,  Gràb,  Pape  et 
fiiermann  :  ces  belles  peintures  donnent  une  idée  complète 
des  paysages  et  de  Tarcbitecture  de  la  vieille  Égypte,  et 
aident  surtout  beaucoup  à  comprendre  et  à  apprécier  les 
beaux  monuments  égyptiens  que  le  musée  possède. 

La  salle  suivante  contient  des  épisodes  de  rhi^loire 
d'Egyple,  et  plus  loin  des  sujets  qui  se  rapporieut  à  la 
mytbologie  égyptienne,  à  rastronomie,  au  culte  des 
morts»  etc.  Les  salles  des  antiquités  du  Nord  sont  ornées 
d^one  suite  de  scènes  de  la  mythologie  germaine»  tirées  du 
poëme  héroïque  Edda. 

Ces  peintures  exécutées  au  Wasserglass,  comme  celles 
de  Kaulbach,  sont  dues  à  MuUer  de  Gùlliugue,  R.  Heide- 
reich  et  G.  Richter. 

G*est  Hertha»  la  mère  et  le  symbole  de  la  terre»  la  splen- 
dide  épouse  d*Odin»  qui  passe  traînée  par  deux  taureaux 
blancs.  La  Nuit,  sur  le  cheval  Krirofaxi  à  la  longue  cri- 
nière et  dont  la  bouche  écumante  répand  la  rosée  sur  la 
terre,  et  son  fîls  Dagur,  beau  jeune  homme,  monte  sur  le 
cheval  Skinfazi»  fout  le  tour  du  ciel»  suivis  de  SkoUe  et 
de  Hati. 

Puis  Odîn»  le  père  des  Dieux  et  des  hommes,  trouant 
au  milieu  du  monde;  ensuite  son  fils  Baldur,  le  plus  aimé 
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et  le  |)lus  généreux  des  Dieux  du  Nord;  puis  Ilulda,  la 
déesse  de  la  vie  de  faimlle  —  Freyer,  le  Dieu  du  prialem{»$ 
et  de  la  fertilité.  Sa  sœur  Freya,  la  déesse  de  ramoar» 
ornée  de  la  brillanle  parure  que  lui  firent  les  gndmes  qui 
habitent  les  entrailles  de  la  terre.  —  Odiu  et  Preya  dési- 
gnant leurs  élus.  Les  Walkyries  emmenant  auWalhalla 
les  héros  glorieuseineiU  lombés. 

Tyr,  fils  d'Odin,  le  Dieu  des  combats  et  de  !a  victoire. 
—  Le  Waihalla,  le  Ciei  du  Nord.  —  Thor,  le  loaoant,  le 
plus  fort  des  Dieux.  —  Titaniat  au  milieu  des  Elfes  gra- 
cieusesi  dont  elle  est  la  charmante  reine.  —  Urda,  Wer- 
dardi  et  Skuld»  les  trois  déesses  qui  veillent  aux  destinées 
des  dieux  et  des  hommes,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
royaume  infernal  gardé  par  le  cliien  Garm. 

A  l'étage  supérieur,  sur  les  murs  de  la  salle  grecque, 
on  voit  une  vue  d  Aihèues  par  Grâb,  Tinlérieur  du  temple 
de  Jupiter  Olympien,  par  Pape^  d'après  un  carton  de 
Kaulbaeh.  y-  Une  vue  intérieure  d'Athènes,  par  Pape.  — 
Une  vue  d'Égine  et  du  temple  de  Jupiter,  par  Schirmer.  — 
Une  vue  d*01ympie,  par  Grâb.  —  La  vue  de  Phigalia  et 
des  temples  d'Apollon  par  Schirmer.  —  La  vue  de  Syra- 
cuse, par  Von  Biermauu.  —  La  vue  de  la  voie  des  tom- 
beaux de  Flos  en  Lycie,  par  Max.  Schmidl;  —  le  Jupiter 
lycien,  par  le  même. 

Ces  beaux  paysages,  ces  monuments  admirés  depuis 
plus  de  vingt-cinq  siècles,  sont  représentés  de  manière  à 
faire  illusion  et  dans  Tétat  de  leur  plus  grande  splendeur. 
On  connaît  Tancienne  Grèce  quand  on  a  étudié  ces  belles 
productions  et  les  sculptures  renfermées  dans  celte  salle. 

Daiis  la  salle  de  Niobé,  on  voit  viiigt-et-un  sujets  de  la 
111}  ihologie  grecque;  dans  la  salle  romaine,  dix-sept  vues 
d'Italie,  par  Pape  et  Seiffert,  d'après  les  projets  de  Stiiler» 
et  dans  les  deux  salles  à  coupoles  :  la  consécration  de 
Téglise  Sainte-Sophie  à  Constantinople,  par  Schrader;  le 


Digitized  by  Google 


Eapléme  de  WUtektod,  par  Graf,  d'après  ua  carloo  de 
Kaulbach,  et  enfin  Gonslantin-le-Grand»  déclarant  le  Ghris- 

tianisme  religion  d'élal,  par  Slilke. 

Que  votre  imagirialion  remplisse  toutes  ces  salles,  si 
splendidement  peintes,  de  statues,  de  vases,  de  monuments 
funèbres,  de  pyramides,  d'obélisques,  de  sphyox,  d*armes, 
d*armares,  de  meubles,  de  bronzes,  de  tout  ce  que  Tanti- 
quîté  et  le  moyen-àge  ont  produit  de  plus  beau,  et  vous 
aurez  ane  idée  de  la  masse  iiiiposaiite  de  clicis-d'œuvre 
dont  le  roi  de  Prusse  u  do  lé  sa  capitale. 

La  chapelle  du  palais  a  été  aussi  ornée  de  peintures  au 
Wauerglois,  sous  la  direction  de  Cornélius. 

A  Dresde,  c*est  au  palais  que  nous  nous  arrêterons; 
deux  salles  y  ont  décorées  par  Bendemano  :  la  salle  du 
trône  et  la  salle  des  fêtes.  La  pièce  ciiculaire  qui  les 
sépare  devait  recevoir  sur  ses  murs,  suivant  le  projet  de 
Bendemaon,  l'avèoement  du  christianisme,  point  culmi- 
nant qui  sépare  dans  Thisloire,  Tancien  monde  du  nouveau. 
Jasqulci  cette  salle  circulaire,  tapissée  de  porcelaines  de 
Saxe,  a  Fair  d*un  vieux  magasin  de  faïences,  et  rien  ne 
fait  prévoir  encore  que  la  belle  pensée  de  Bendemann  sera 
complétée.  En  tous  cas,  ce  qui  est  achevé  maintenant, 
suffît  largement  pour  donner  la  plus  haute  idée  de  son 
talent. 

Dans  la  salle  des  fêtes,  brillent  les  figures  symboliques 
des  arts  libéraux  et  une  suite  gracieuse  de  sujets  de  la 

mythologie  et  de  i  histoire  de  la  Grèce.  —  A  gauche,  en 
entrant,  on  voit  la  noce  de  Pélée  et  de  Thélis.  —  Promé- 
thée  ravissant  le  feu  céleste  et  apportant  aux  hommes  le 
génie  et  les  arts.  —  Zeus  secouru  par  Promothée,  terras- 
sant son  père  Kronos.  —  Prométbée  attaché  à  la  roche  et 
délivré  par  Hercule;  puis  la  frise  continue  par  rhistoire 
de  Tenfance  et  de  la  jeunesse  :  le  nouveau-né  est  porté  au- 
près du  foyer  et  reçu  comme  membre  de  la  famille.  —  Les 
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grâces,  —  l  adolescîence,  jeux  olyin(>iques,  lutles,  combats, 
courses,  couronueraenl  des  vainqueurs.  —  Eros  séparaot 
les  éiémeats —  la  musique,  jeux  gymnasUques»  danses 
mymîques,  mascarades»  chants  autour  d^on  sacrifice.  — 
Les  muses;  —  les  noces  qui  finisseat  la  représeotation  de 
la  jeunesse;  repas  et  fêtes  présidés  par  les  dieux  Hymen, 
Ares»  Aphrodite  el  Hîpbœlos;  —  les  jeunes  époux  conduits 
dans  la  chambre  Duptiale.  —  On  voit  ensuite  roracle  de 
Delphes;  la  prèlresse  inspirée  sur  le  trépied  d*Apollon, 
des  prêtres  propageant  la  parole  du  Dieu.  —  Ici  la  frise 
est  interrompue  par  une  porte  auniessus  de  laquelle  on  voit 
la  poésie;  puis  elle  continue  par  Eleusis,  —  sacrifices  aux 
dieux,  —  les  Heures,  —  fêtes  bachiques,  —  Eros  réunis- 
sant les  éléments  par  l*harmonie,  —  la  chasse,  —  les 
Parques,  —  réunion  de  dieux,  —  Socrate  parlant  de  Tim- 
mortalité  de  Tàme  au  banquet  dWgathon,  en  présence 
d'Aleibiade  el  de  sa  suite  :  ce  Irait  d'union  entre  rauliquilé 
et  le  christianisme  termine  celtp  superbe  irise. 

Au-dessous  de  Promélhée  se  trouvent  les  noces  de  Thé- 
tis;  sous  les  Grâces,  la  Peinture;  sous  £ros  séparant  les 
éléments,  TArchiteclure ;  sous  les  Muses,  la  Sculpture; 
sous  Toracle  de  Delphes,  le  corl^e  d'Apollon;  sous  Eleu- 
sis, le  cortège  de  Denis;  sous  les  Heures,  la  Danse;  sous 
Eros  réunissant  les  éléments,  la  Musique;  sous  les  Par- 
ques, la  Comédie;  sous  Socrate,  les  noces  d'Alexandre  et 
de  la  tille  de  Darius;  et  au-dessous  de  la  porte  qui  mène 
dans  la  salle  circulaire,  Homère  et  les  trois  généalogies  de 
la  Grèce. 

Dans  la  salle  du  tréne,  c*est  le  moyen-àge  qui  a  fourni 
les  sujets.  Au-dessus  de  la  porte  qui  correspond  à  celle 
d*Homère  et  des  généalogies  grecques,  se  trouveDl  les 

quatre  états  au  moyen-àge  :  un  prêtre,  un  chevalier,  nn 

bourgeois  el  un  paysan.  Celte  idée  se  trouve  développée 
sur  les  grands  panneaux  de  ce  côté  de  la  salie.  Le  clergé 
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tsl  représeiilé  par  la  conversion  de  Kanut,  roi  de  Dane- 
mark, vaincu  par  le  roi  Henri  La  noblesse,  par  le 
Iriomphe  du  roi  Henri  sur  les  Hongrois,  près  de  Mersebourg. 

La  bourgeoisie,  par  la  foodaiioo  d'une  viiie,  que  le  roi 
Henri  fait  entourer  de  murailles  et  de  fossés.  La  Gomposi* 
tien  où  Toa  voit  le  roi  Henri,  faisant  entrer  dans  la  ville 
DoaveilemeDt  construite  le  nenvième  homme,  c'est-Mire 
un  homme  sur  neuf,  pour  y  garder  la  moIssoD,  représente 
les  laboureurs, 

La  frise  qui  lait  le  tour  de  la  salle  décrit  la  vie  humaine, 
ses  poiiies,  ses  plaisirs,  depuis  la  naissance  jusqu'à  la 
mort  et  correspood  admirablement  avec  celle  de  la  salle 
des  fêtes. 

A  côté  de  la  porte,  elle  commenee  par  le  prologue 
suivant  : 

Dieu  le  Père,  flottant  dans  l'espace,  crée  le  premier 
homme,  —  son  souffle  divin  anime  sa  créature,  —  création 
d'Éve,  —  le  preinier  péché,  —  Adam  et  Kve  chassés  du 
paradis. 

Alors  commence  l'histoire  de  la  vie  humaine.  Un  ange 
apporte  sur  la  terre  Pâme  du  nouveau-né;  dans  Tiotérieur 
de  la  maison  on  voit  le  petit  enfant  soigné  par  des  matro- 
nes; la  mère  le  sait  des  yenx  avec  une  sollicitude  touchante; 
tandis  qu^one  fille  déjà  grande  tâche  d*endormir  son  petit 
frère  au  berceau,  —  quelques  années  se  sont  écoulées,  — 
les  enfants  ont  grandi,  ils  essaient  leurs  forces  naissantes 
dans  des  jeux  que  les  plus  jietils  stmblent  vouloir  partager. 
—  Le  temps  passe,  les  enfants  grandissent  toujours  :  voici 
des  garçons  devant  un  savant  professeur;  en  voilà  d'autres 
qui  s'exercent  à  la  vie  chevaleresque,  tandis  que  les  jeunes 
filles  8*occupent,  sous  le  regard  bienveillant  de  leur  mère, 
des  soins  du  ménage,  de  ta  famille,  de  tout  ce  qui  doit 
faire  d'elles  de  bonnes  épouses,  de  bonnes  mères. 

Mais  voici  Tadolescent  devenu  jeune  honunc.  Les  jeunes 
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filles  aussi»  oe  sont  plus  des  enfants;  des  rq^rds,  des 
cœurs  se  rencontrent  et  se  comprennent;  le  jeune  homme  a 

trouvé  celle  qui  sera  soa  épouse.  La  danse  des  noces  a 
commencé  :  de  joyeux  couples  se  pressent  et  passent  gra- 
cieusement devant  les  jeunes  mariés,  qui  tout  à  lenr  bon- 
heur ne  s*aperçoiveai  pas  du  gai  iumuite  qui  bruit  autour 
d^eux.  Les  parents  enchantés,  heureux  du  bonheur  de  leurs 
enfants»  les  r^ardenl  avec  tendresse.  Au  dehors»  un  bien* 
faisant  tonneau  se  vide  à  IMntention  de  Theureux  couple; 
le  pauvre  y  puise  sa  part  qu1l  rend  en  bénédictions. 

Ici  commence  la  calme  vie  de  famille;  c'est  une  char- 
mante scène  de  moissonneurs  et  de  pâtres  :  tout  est  lumière, 
tout  est  sécurité  el  bonheur.  Hélas!  une  bande  de  sauvages 
guerriers  s'abal  sur  les  paisibles  familles;  une  jeune  tille 
est  arrachée  avec  une  brutale  violence  des  bras  de  ses 
parents;  les  troupeaux  sont  dispersés»  les  honnêtes  mar- 
chands sont  assommés  et  pillés  par  le  chevalier  bandit  et 
ses  sicaires  :  la  force  brutale  va  triompher;  mais  non,  voici 
la  figure  allégorique  delà  Justice,  et  plus  loin  le  tribunal 
où  oppresseurs  et  victimes  sotu  devant  la  Loi;  —  les  armes 
du  chevalier  félon  sont  brisucs,  foulées  aux  pieds  et  la 
prison  s'ouvre  aux  malfaiteurs.  Vient  ensuite  la  figure  allé- 
gorique  de  la  Sagesse;  elle  est  entourée  des  actes  qu^elle 
inspire  :  d'un  côté»  un  roi  recueillant  les  conseils  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  royaume;  de  Tautre»  un^ 
roi  entouré  d'architectes,  de  sculpteurs,  de  maçons  faisaai 
élever  un  temple  à  Dieu.  Puis  la  ligure  allégorique  de  la 
Valeur;  d'uu  côté,  ou  voit  de  féroces  soldats  eiivaliir  les 
frontières  :  les  habitants  épouvantés  meurent  ou  s'enfuieul; 
leurs  douloureuses  clameurs  parviennent  jusqu'aux  pieds 
du  trône,  ^  voici  que  leur  souverain»  suivi  de  ses  braves» 
vole  au  secours  de  son  peuple. 

Plus  loin»  le  calme  succède  de  nouveau  an  bruit  de  la 
ipierre.  Deux  jeunes  moines  apportent  à  leur  monastère 
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un  guerrier  blessé.  —  Dans  rintérienry  on  Toil  des  yoya- 
geurs  à  table,  servis  par  an  noYÎce,  —  un  moine  lavant 
les  pieds  d'un  pèlerin  accablé  de  fatigue,  puis  un  charmant 
groupe  de  religieux  s'occupant  à  enluminer  un  manuscrit. 
Suit  la  ligure  ailégorique  de  la  Tempérance.  Un  pré  ire 
distribuant  le  saint  viatique  aux  riches  et  aux  pauvres;  un 
sacristain  sonne  la  cloche  poar  appeler  les  fidèles  an  divin 
repas;  on  bûcheron  entre  avec  son  fils  sous  le  portique  du 
temple,  et  plus  loin  trois  moines  travaillent  dans  la  vigne. 
Ici  succède  à  la  vie  contemplative  du  couvent  la  vie  active 
du  travailleur.  Devant  rentrée  d'une  mine,  on  voit  un  ou- 
vrier faisant  sa  prière  avant  de  suivre  dans  les  profondeurs 
de  la  terre  sou  compagnon,  qui  déjà  a  commencé  de  des- 
cendre; derrière  eux,  on  remonte  le  minerai  que  Ton  jette 
dans  la  fournaise;  puis  on  voit  la  forge  où  le  métal  est 
façonné  aux  usages  de  la  vie.  A  Tindustrie  succède  le 
commerce;  des  Européens  abordent  une  côte  lointaine;  une 
femme  et  un  enfant  sauvages  regardent  avec  élonnement 
ces  hommes  nouveaux  et  les  objets  qu'ils  leur  font  voir. 
Sur  une  autre  rive,  des  marchands  de  diverses  parties  du 
monde  discutent  la  valeur  des  marchandises  qui  les  en- 
tourenty  qjoelques  scènes  du  hideux  trafic  des  esclaves 
terminent  ce  qui  a  rapport  au  commerce. 

Les  sciences  viennent  ensuite*  Devant  la  porte  d*un  hos- 
pice, une  femme  vient  vendre  des  plantes  médicinales 
fraîchement  cueillies.  —  Un  aveugle  et  une  femme  portant 
un  enfant  malade  sont  devant  le  médecin.  Des  pharmaciens 
préparent  des  médicaments;  plus  loin,  un  astronome  en- 
seigne son  art  mystérieux  :  un  homme  et  un  jeune  garçon 
observent  le  mouvement  des  astres  ;  un  astrologue  devant 
uoe  table»  sur  laquelle  on  voit  les  emblèmes  de  la  mort, 
cbercfae  à  découvrir  le  sort  futur  de  rbumanité. 

Après  avoir  ainsi  traversé  toutes  les  phases  de  Texis- 
teoce,  rhomme  est  arrivé  au  déclin,  au  soir  de  la  vie. 
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An  milieu  d'ane  forêt  aux  branches  glaeées  et  couvertes 
de  neige,  se  traînent  des  chevaliers  pèlerins  :  il  sont  acca- 
blés de  fatigue  et  de  tnslessé;  un  Ijuclicroa  leur  indique  le 
rédiiil  du  bolfiaire  auprès  diniucl  ils  viennent  chercher  un 
refuge  coutre  ies  orages  du  nioode,  et  le  pardon  de  leurs 
péchés;  plus  loin,  on  voitThermite  nourrissant  un  jeune 
cerf  :  deux  loups  qui  ont  poursuivi  le  craintif  aaimaly  se 
retirent  dans  les  profondeurs  de  la  forêt  à  la  vue  de  cette 
sainte  protection.  Plus  loin  encore,  rhermite  est  étendu  sur 
sa  rude  couche;  la  mort  Ta  délivré  des  soins,  des  inquié- 
tudes et  des  peines  de  la  vie;  trois  jeunes  gens  fi  Lippés  par 
cette  pieuse  agonie,  s  en  vont  pour  transmettre  aux  gené- 
ralioQs  qui  doivent  les  suivre»  les  divins  préceptes,  les 
sublimes  vertus  qu'il  leur  a  enseignés.  Puis  un  ange  con* 
duit  au  ciel  Tâme  du  juste,  qui  parait  devant  Dieu,  dans 
la  dernière  partie  de  la  frise,  faisant  foœ  au  paradis  ter* 
restre,  où  l'homme  sort  de  la  main  do  Créateur.  Ici  l'âme 
a  rempli  sa  Lâche;  elle  a  traversé  les  épreuves  du  moude 
et  retourne  au  sein  de  Dieu. 

Les  figures  allégoriques  des  quatre  vertus  cardinales,  la 
Justice,  la  Sagesse,  la  Valeur  et  la  Tempérance,  qui  inter- 
rompent la  frise,  se  trouvent  auprès  du  trône  au-dessus 
duquel  on  voit  la  figure  de  la  Saxe.  Le  fiiuteuil  royal  est 
encore  entouré  de  seize  imposantes  images  de  législateurs 
et  de  souverains  de  Tantiquité  et  du  moyen  uge.  Auprès 
de  cliaque  personnage  se  trouve  une  iiisoripLioii  tirée  de 
ses  propres  écrits.  Auprès  de  Moise,  on  lit  :  Tu  n* auras 
d'autres  dieux  que  moi.  De  David  :  Ta  parole  est  ma  vo- 
ionté.  De  Salomon  :  Totu  est  vamlé.  De  Zoroastre  :  Sois 
pur  comme  la  lumière.  De  Lycurgue  :  Âpprmdi  à  obéir, 
pour  aftprendre  à  commander.  De  Selon  :  Connaie^toi  toi- 
même.  D*Alexandre  :  Être  êoujowrê  le  prem^r  ef  com- 
battre  an  premier  rang.  De  Numa  :  Heureux  le  peuple  dont 
le  prince  cherche  la  paix.  De  Constantin  teuaiiL  la  croix  : 
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Par  ce  j^me  iu  wHncnu.  De  Grégoire  le  Grand  :  Point 

ians  Dteu,  D*H6Dri  I"  et  d'Oltou  de  Saxo  :  La 
vérité  pour  égide  :  plutôt  misère  rju' injustice.  De  Conrad  II  : 
Le  Christ  combat  pour  nous.  De;  Frédéric  :  Mieux  vattt 
bien  régner,  quagrandir  ton  royaume.  De  Rodolphe  de 
Habsbourg  :  A  f  Allemagne  fidèle  jusqu'à  la  mort*  De 
Maximilieo  l*'  :  Par  la  grâce  de  Dieu  et  ramowr  d»  peu- 
ple. Je  $ui$  rai» 

Ces  Dobles  figares  enseignent  la  verta  aux  grands  de  la 
terre  et  regardent  le  trône  d*aQ-deIà  des  âges. 

Ces  sujets  de  Tliisioire  du  roi  ïlenri  I".  Celte  admirable 
frise,  enfin  renscmble  de  celle  merveilleuse  décoration  » 
donne  à  la  salle  du  trône  un  aspect  aussi  imposant,  aussi 
grandiose  et  aussi  solennel  que  celui  de  la  salle  des  fêles 
est  gai,  élégant  et  grâcienx. 

Les  peintures  de  Bendemann  eomptent  parmi  les  rares 
œuvres  de  cette  importance,  qui  réunissent  toutes  les  qua- 
lités à  on  degré  éminent;  la  couleur  est  fraîche,  vigoureuse 
et  vraie;  le  dessin  simple  et  naturel,  et  les  sentiments  bons 
et  généreux  qui  dominent  dans  toutes  les  compositions 
prouvent  une  fois  de  plus  que  dans  Tœuvre  on  reconnait 
Je  caractère  de  Tauteur. 

A  oèlé  de  ces  grands  maîtres  universellement  appréciés 
€l  qui  ont  le  bonheur  d*avoir  eu  à  exécuter  des  travaux 
dignes  de  leur  talent,  rAllemagne  peut  citer  encore  bien 
des  noms  glorieux.  Steinle,  directeur  de  FAcadémie  de 
Fraucfurt,  et  sans  contredit  Tuii  des  artistes  les  plus 
éminents  de  notre  époque,  a  fait  de  très-belles  fresques 
dans  la  cathédrale  de  Cologne;  quelques-uns  de  ses  cartons, 
qui  sont  admirables  de  sentiment  religieux,  sont  au  musée 
de  Francfort.  La  majeure  partie  de  ses  oeuvres  a  été  gra- 
dée par  Keller,  Rusdiewegh,  Schaeffer,  Pflugfelder,  Otto 
el  d*autres  graveurs  de  premier  ordre. 

Toutes  les  œuvres  de  Steinle  sont  empreintes  d*nne  foi 
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profonde,  d'une  saink  pùreié,  d'an  caraolère  grand,  fort 

el  original. 

Daus  ce  niènic  luusée  de  Franclort,  m  admire  trois 
fresques  de  Veilli.  Celle  du  milieu  représente  rinlroduclion 
d£S  ans  en  Allemagne  par  ie  chrisliauisme,  les  deux  autres 
représentent  Tane,  Tltalie,  Tautre  l'Allemagne  :  ces  trois 
fMges  oomplettl  ptraiî  les  pins  belles  prodoetioiia  de  Tart 
régénéré. 

A  Weiroir  où  véisurent  Sehiller»  Goëtbe,  Herder  et 

Wieland,  le  palais  d«cal  est  orné  de  fresques  par  Beruai  d 
Neher,  Tauleur  de  la  Ijesque  de  TIsar-Thor  à  Munich. 
Dans  la  chambre  de  Schiller,  toutes  les  créations  du  p:rand 
poêle  revivent  en  peinture.  C'est  la  iiancée  de  Messine* 
Don  Carlos  aux  pieds  de  sa  reine  qu'il  ne  reverra  plus,  ^ 
e*est  Fiesque  poussé  à  la  mer;  —  c'est  Xbéda  préférant 
l'honneur  à  la  fortune;  —  leanao^'Arc  sur  le  diamp  de 
hateille;  —  Marie^tuart  devant  l'aitière  ËlisabeHi  et 
l'histoire  héroïque  du  libérateur  de  la  Suisse. 

La  chambre  de  Goclhe  contient  riiluslraiion  des  deux 
Faust,  et)  deux  fresques  qui  résument  les  diverses  scènes 
des  poèmes  que  Neher  avait  à  représenter. 

Dans  une  église  à  Stullgard»  nous  avons  vu  de  beaux 
^vitraux  d'après  les  cartons  du  même  artislOi  et  en  œjno- 
ment  encore,  il  s'occupe  de  prejels  de  petature  maou- 
meniale. 

Au  Wartburg  près  d'Elsenaoh,  chftteau  féodal  sanctifié 
par  le  poétique  souvenir  de  sainte  Elisabeth,  Morilz  von 
Schwindt  a  peint  la  touchante  histoire  de  celle  sainte. 
Ces  fresques  sont  des  plus  complèles,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  composition  et  du  caractère. 

Les  décorations  du  palais  du  roi  de  Wurtemberg  ont 
•été  confiées  à  M.  G^^enbouer;  une  longue  auke  de  «aUes 
ont  été  remplies  par  cet  -habile  artiste»  de  gnsndee  et  belles 
fresques  repréaeâlaat  les  principaux  évéaemeuls  des  chro- 
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nique*  de  Souabe,  si  noblement  célébrées  par  Ludwig 
Uhland.  Dans  ces  peiiuures  brillent  des  qualités  émineo- 
les;  les  compositions  sont  riches,  animées,  saisissantes;  le 
dessin  est  d  ua  beau  caractère,  la  couleur  est  belle  et  mie 
et  le  faire  ppoa?e  une  facilité  extraoïdinaire. 

€es  œuvres  remarqaables  font  le  plus  grand  hanneur  à 
Gegeubauer  et  au  roi  de  Wurtemberg,  qui  loi  a  donné 
Foocasion  de  les  produire. 

Le  fameux  dôme  de  Spire,  dont  l'empereur  Conrad  II 
posa  la  |)iemière  pierre  en  1030,  qui  fut  consacré  par 
révéque  Einchard  en  i061,  où  Saint-Bernard  prêcha  la 
croisade  en  1126;  ce  temple  impérial  qui  fut  si  souvent 
détrait  par  Tinoendie»  le  pillage  et  la  profanation  et  se 
releva  toujours  rayonnant  et  splendide»  reçut  le  15  juin 
f  845,  la  visite  du  roi  Louis  de  Bavière;  il  était  accom- 
pagné de  Henri  Hess  et  de  Jean  Sehraudolph.  Monseigneur 
INicolas  Weis,  évcque  de  Spire,  entouré  de  sou  chapitre 
et  le  conseil  de  régence  avec  son  président,  le  prince 
Eugène  von  Wrede,  Fallendirent  dons  le  vestibule.  Une 
foule  immense  couvrit  la  place  du  dôme,  on  se  perdit  en 
suppositions  sur  les  projets  du  roi.  —  On  attend  en  si- 
lence; enfin  la  porte  s^ouvre»  le  roi  parait  et  s*adressant  à 
révéque»  il  dit:  Seigneur  évéque,  j*ai  résolu  de  faire 
peindre  tout  Tintérleur  du  déme,  les  travaux  seront  com- 
mencés en  1845.  — Grande  lui  la  joie  et  graiide  aussi 
rexpressiou  de  la  reconnaissanc  populaire,  —  l'enihoa- 
siasme  remplit  tous  les  cœiirs  et  un  cri  de  gratitude  sortit 

de  toutes  les  boucbes  pour  honorer  le  royal  protecteur 
des  arts. 

Après  le  départ  du  roi,  les  deux  peintres  restèrent 
eneore  quelques  jours  à  Spire  pour  s*entendre  avee  Mon- 
seigneur Weis  sur  la  cboix  des  sujets. 

L'intérêt  que  Tintelligent  évéque  témoigna  pour  Tlm- 

mense  ouvrage,  ses  conseils  et  la  sollicitude  vraiment 
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amicale  dont  il  entoura  les  ai  Usles  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  se  consacrèrent  à  ses  travaux,  u'ont  pas  peu  con- 
tribué à  en  faciliter  l'achèvement. 

Le  8  juin  1846,  lendemain  de  la  féte  de  la  sainte  Tri- 
nité, une  messe  fol  célébrée  par  révéqae  pour  installer 
dignement  les  travaux  et  pour  appeler  sur  les  artistes  la 
divine  proleetioD. 

Après  la  messe,  Schraudolph  se  mil  à  TmaTre  avec  son 
frère  et  on  antre  de  ses  aides;  ils  firailee  jobr-là  la  grande 
figure  de  Dieu  le  père. 

Depuis,  les  peintures  ont  été  continuées  sans  interrup- 
tion; l'orage  révolulionnaire  a  grondé  autour  de  la  uoble 
cathédrale;  mais  ni  cet  étrange  mouvement,  ni  ces  convul- 
siens  politiques  qui  secouèrent  l'Europe  en  1848,  n'ont 
franchi  le  seail  de  la  maison  de  Dieu.  Les  pieox  artistes 
ont  accompli  leur  sainte  mission,  et  le  10  septembre  1885 
la  grande  œnvre  fut  achevée. 

Voici  les  sujets  des  peintures  qui  ornent  ce  beau  monu- 
ment. En  entrant  par  la  porte  principale,  on  suit  à  droite 
et  à  gauche  1  histoire  de  la  sainte  palrone  de  la  cathédrale. 

—  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  —  le  Sacrifice  de 
Noë,  —  la  Vision  d'Abraham,  —  le  Buisson  ardent,  — 
Vision  de  David,  ' —  Prophétie  d*Isaïe.  Ces  six  sujets  se 
rapportent  aux  prédictions  qui  annoncèrent  la  naissance 
de  la  sainte  Vierge  et  du  Christ,  dont  Thistoire  continue 
par  la  Nativité  de  Marie,  —  la  Présenlaliou  au  temple,  — 
le  Mariage  de  la  sainte  Vierge,  —  TAnnonciation,  —  la 
Visita  lion,  —  la  Nativité  de  Jésus,  —  PAdoralion  des 
bergers  et  des  mages,  —  la  Purification,  —  la  Circon- 
cision, —  la  Fuite  en  Egypte,  —  Jésus  parmi  les  docteurs, 

—  Jésus  à  Nazareth,  —  Mort  de  saint  Joseph,  —  Noces 
de  Cana,  —  Jésus  enseignant,  —  le  Gracifiement,  — 
Jésus  ressuscité  apparaît  à  sa  mère,  —  la  Descente  da 
saint  Esprit,  qui  achève  la  fondation  de  l  egiise. 
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Dans  la  coupole  prioeipale  qui  conroniie  le  mallre- 
antel,  on  voit  les  quatre  évangélistes,  les  quatre  grands 
prophètes;  quatre  sujets  ayant  rapport  au  saint  mystère  de 

la  messe.  Le  Sacriflce  d'Abel,  —  le  Sacrifice  d'Abraham, 
—  le  Sacrifice  de  Melchisédcch,  —  et  la  Mauoe  céleste 
nourrissant  les  enfants  d'Israël  dans  le  disert.  Puis  au 
milieu  le  symbole  du  sacrifice  suprême,  TAgoeau  kuniolé 
pour  le  genre  humain  et  triomphant  du  mal. 

Le  chœur  prineipal  est  orné  des  sujets  suivants  :  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean  après  la  résurrection  du  Sau- 
veur. La  mort  de  la  sainte  Vierge.  Les  huit  béatitudes 
représentées  par  saint  Antoine,  saint  François-de-Sales, 
saiute  Monique,  sainte  Thérèse,  saint  Vincent-de-Paule, 
sainte  Agnès,  sainte  Elisabeth  de  Portiii^nl  et  saini  Atha- 
nase,  entourent  ces  deux  compositions,  qui  ont  pour  pen- 
dant l^Ensevelissement  et  TAssomption  de  Marie.  Ces  der- 
niers sujets  sont  entourés  de  huit  autres  figures  de  saints 
rappelant  huit  versets  de  la  litanie  de  la  sainte  Vierge.  — 
Au  milieu  Marie  couronnée  dans  le  ciel.  Les  douze  apé- 
tres,  les  pères  de  TÉglise  et  les  principaux  saints,  ajoutent 
à  la  solennité  de  cette  grande  scène,  au-dessus  de  laquelle 
le  Père  éternel  plane  au  milieu  des  neuf  chœurs  des  anges. 

Les  chœurs  latéraux,  consacrés  aux  deux  saints  qui, 
avec  la  sainte  Vierge,  sont  invoqués  comme  patrons  de 
réglise»  contiennent»  Tune».  Thistoire  de  saint  Étienn^ 
rentre,  celle  de  saint  Bernard  de  Clairvaux.  Dans  les 
voûles,  on  voit  sainte  Gathérine  de  Sienne,  sainte  Ëlisa- 
beth  de  Thuringue,  saint  Jean  de  Dieu,  saint  Paul  Ther- 
mite,  sainle  Clolilde,  saint  Henri,  saint  Clirysoslùme  et 
sainte  Hildegonde,  et  dans  les  petites  chapelles  se  trou- 
vent sainte  Hélène,  sainle  Cyriaque,  saint  Martin,  sainle 
Anne,  saint  Nicolas,  saint  Jean-Baptiste,  sainte  Barbe  et 
saint  Sébastien. 

Le  vestibule  principal  contient  en  ex-voto  rauleur  de 
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foules  069  peintura,  Jean  Sehraudolph  k  genonx  devant  la 

saiute  V  ierge  et  Tenfant  Jésus  entouré  de  saiut  Étieûue, 
saint  liemard  et  saint  Jean-Baptisle. 

L'ensemble  de  celte  vaste  décoration  est  frappant  d'har- 
mouie  et  d'ua  goût  très-distingué;  mais  vues  une  à  une, 
plusieurs  fresques  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  du 
caractère  monumental  et  du  sentiment  religieux;  quel- 
ques-unes même  sont  un  peu  négligemment  faites;  ce  sont 
malheureusement  celles  qui  sont  le  plus  exposées  à  être 
vues  de  près.  Malgré  ces  faiblesses,  Faspecl  des  peintures 
du  ddme  est  magnifique,  et  Spire,  que  l'on  ne  visita  il  plus 
que  pour  riulérél  qu'offrent  ses  souvenirs  historiques, 
compte  maioteoaoty  grâce  au  talent  de  Jean  Sehraudolph, 
à  celui  des  nombreux  artistes  qui  pendant  sept  années 
Tout  secondé  dans  sa  grande  entreprise  et  à  rintelligente 
initiative  du  roi  Louis»  parmi  les  villes  que  Ton  doit  eon* 
naître  pour  se  former  une  idée  de  Fart  moderne. 

A  Reimagen,  la  charmante  église  de  saint  Appollinaire, 
construite  par  rarchitecte  Zwirner  de  Cologne,  a  été  dé- 
corée par  Deei^er,  Ittenbach,  Karl  et  Andréas  Mulier»  tous 
artistes  de  Dusseldorf. 

C'est  au  comte  de  Forstenberg  que  le  Rhin  doit  celte 
merveille  artistique. 

Les  peintures  en  furent  commencées  en  1843  et  ache- 
vées dix  années  plus  tard.  G*est  à  la  Bible,  è  Tbistoire  du 
Sauveur  et  de  sa  divine  ÎVIère,  ainsi  qu'à  celle  de  saint 
Appollinaire  que  les  sujets  ont  été  empruntés. 

A  droite  on  voit  les  femmes  de  la  Bible,  depuis  Ève 
jusqu'à  Belhsabée»  épouse  de  David.  —  Plus  bas,  Joachim 
et  sainte  Anne  apprenant  la  faveur  dont  Dieu  veut  les 
combler,  —  TOffrande  de  la  Viense»  —  la  Visitation,  — 
la  Naissance  du  Sauveur,  — -  la  Présentation  au  temple,  — 
Jésus,  parmi  les  docteurs.  —  Puis  les  principales  scènes 
de  la  Passion,  —  le  Christ  au  jardin  des  Olives,  —  la 
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FlagellaiMiir  ^  Jésus  oowroaDé  d^épines,  —  le  PorleiiieDt 

fie  Croix,  —  le  Gracifiemeiit,  —  la  Résurrection,  —  Jésus 
apparaissant  à  la  Madeleine,  —  la  morl  de  la  sainte  Vierge, 
son  ensevelissement,  son  assomption.  —  Près  de  l'autel, 
la  Vierge  avec  1  cniant  Jésus  et  plus  loin  saint  Joseph. 

Dans  la  large  bande  séparant  le  chœuv  de  Ihémioycle 
fait  le  fond,  on  voit  k»  iosignes^  dea  quatre  évangélisr 
les  et  les  sept  sacreuMftis»  Sous  toutes  ees  graades  peio- 
tures  se  déroule»  dans  une  ▼io^lmue  de  oomposilioiiSy 
rhisfoire  touchante  de  saint  Appollinaire.  —  Les  yevins 
divines  et  cardinales,  plusieurs  ûgurcs  isolées  des  plus 
grands  saints,  interrompent  le  cours  de  ces  saint&  épisodes 
qui  tous  viennent  aboutir  à  l'autel. 

Là,  dans  un  hémicycle  d'or,  trône  le  Christ  sauveur  et 
ju^  du  monde,  entouré  de  sa  divine  Mère,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  d'Adam,  d*Ëve,  de  Noé,  d*Abraham,  d'fsaae,  de 
Jacob,  de  fienjanin  et  de  Judasy  des  prophètes  David, 
Dairitf,  Isaïe,  Jérémie,  Ëxéehiel,  Zackarie  et  des  qualffe 
évangélisu  s;  i)lus  bas  an  milieu,  se  trouvent  saint  Pierre 
et  le  patron  de  l'église,  saiiU  Appollinaire. 

Tout  dans  cette  charmante  église  est  complet,  l'ensemble 
est  maifoiiique,  imposant,  et  vu  en  détail,  cbaque  compo- 
sition possède  des  qualités  hors  lignes  Plusieurs  sont  de 
vrais  chefs*d*CBUvre.  TeUes  sont  les  femmes  de  la  BiUe  et 
la  résurrection  de  Marie,  par  Karl  Muller;  —  la  Naisaanoe 
de  Jésus,  —  les  figures  de  Fhémicycle,  —  la  Vierge  et 
l'Enfant,  par  Decger,  —  la  Ficseiilalioii  au  temple,  par 
Itlenbach,  plusieurs  parties  de  la  vie  de  saint  Appollinaire, 
par  Andréas  iMuUer.  Ce  dernier  a  aussi  présidé  àTexéeu- 
tion  des  ornements. 

Depuis  que  ce  beau  travail  est  terminé,  les  quatre  ar- 
tistes se  sont  distingués  de  plus  en  plus.  Les  frères  Muller 
et  Ittenbach,  par  de  charmante  tebleaux  relîgîeux,  et  Dee^ 
ger,  par  les  magaifiques  fresques  dont  depuis  quelques 
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aonées  il  oroe  la  chapelle  da  cbàleaQ  royal  de  Stolseafels. 

Ce  superbe  ouvrage  occupera  encore  peodant  Iroia  ou 
quatre  aoaées  ce  grand  arliale»  et  déjà  le  roi  de  Prosse 

lui  prépare  uo  champ  nouveau,  immense,  digne  de  recevoir 
les  belles  productions  de  ce  pieux  génie.  C  est  le  dôme 
d'Aix-la-Chapelle,  le  temple  de  Charlemagne,  dont  le  roi 
de  Prusse  va  lui  coiilier  rorneraeulaUou.  Celle  déler- 
mioalîon  promel  à  la  ville  des  empereurs  un  digne  pendant 
aux  petutores  si  remarquables  d* Alfred  Retbel  à  rbôieft* 
de-tille. 

G*est  rhistoire  de  Cbarleouigoe  que  Rekhel  a  commeiioée 

dans  rimmense  salle  voûtée  qu*on  nomme  la  salle  impé- 
riale. Quatre  fresques  sont  peintes  par  Rethel  même;  la 
cinquième,  qui  vient  d'être  terminée  maintenant,  est  peinte 
par  Keren,  d'après  le  carton  de  Helhel.  L'illustre  artisle 
est  empêché  de  continuer  lui-même  ce  vaste  travail,  par 
une  douloureuse  iudisposition  qui  depuis  plus  de  trois 
années  déjà  est  venu  le  frapper.  Dieu  veuille  écarter  bientôt 
le  mal  qui  mine  et  abat  oetle  nature  d^élite  et  rendre  aa 
monde  un  des  plus  éminents  artistes  de  notre  époque. 

La  première  fresque  qui  appelle  le  regard,  représente 
Othon  III,  retrouva  lit  Charlemagne  dans  sa  tombe.  C'est 
une  œuvre  empreinte  d'une  poésie  étrange  et  saisissante, 
d'une  grande  supériorité  de  sentiment  ei  de  caractère,  ei 
d*une  eouleur  magnifique. 

La  seconde  représente  la  victoire  de  Charlemagne  sur 
les  Saxons;  —  la  troisième,  la  fameuse  bataille  contre  les 
Maures;  —  la  quatrième,  Teotrée  de  Tempereur  à  Pavîe, 
—  et  la  cinquième,  ie  baptême  de  W  itikiud.  Toutes  sont 
admirables  de  composition,  de  caractère,  d'originalité; 
après  quelques  moments,  on  s'habitue  à  la  peinture  du 
maitre  qui  est  un  peu  étrange  et  alors  ou  peut  à  peine 
s*arracher  de  devant  ces  pages  inspirées. 

La  dernière  fresque  qui  est  entièrement  peinte  avec  un 
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talent  remarquable,  par  Keren  de  Dosseldorf,  est  d'une 

exécution  plus  concise,  mais  trop  éclatante  de  couleur  et, 
sous  ce  rapport,  inférieure  aux  quatre  premières.  On  ne 
peut  assez  déplorer  qu'une  œuvre  si  magniOquemeDt  com- 
mencée ne  puisse  être  cootiouée  et  terminée  par  le  sublime 
géoie  qui  Ta  conçue. 

Pour  indiquer  seulement  les  peintures  murales  de  TAIle- 
roagne  que  nous  avons  vues,  il  a  fallu  déjà  faire  une  bien 

lonîTiie  liste;  que  serait-ce  s'il  fallait  les  nommer  toutes  et 
parler  des  tableaux  remarquables  qui  ornent  les  musées  des 
principales  villes;  des  nombreux  cartons  qui  ne  sont  jamais 
sortis  des  mains  de  leurs  auteurs  et  n'ont  été  vus  que  dans 
leurs  ateliers  et  de  ces  myriades  de  statues  et  de  bas-reliefs 
qui  aoiment  tous  les  monuments  publics. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques-uns  des  tableaux 
qui  nous  ont  le  plus  frappés. 

Au  musée  de  Cologne,  c'est  un  tableau  de  Jîendeinanu  : 
les  Juifs  captifs;  une  cour  de  couvent  et  des  paysages,  par 
f^essing;  et  dans  la  cathédrale,  le  dernier  tableau  de  Over- 
beeck»  —  à  Berlin,  un  prêche  de  Hussiles,  par  Lessing; 

—  les  enfants  d*Ëdouard,  —  et  des  marines,  par  Hilde- 
braud;  —  Jérémle  sur  les  raines  de  Jérusalem  et  une  scène 
charmante  tirée  d'un  poëme  d'Uhland,  par  Bendemann,  A 
Dresde,  ce  tout  des  tableaux  et  dessins  de  Julius  Hûbner, 
artiste  des  plus  distingués  sous  tous  les  rapports;  plusieurs 
de  ses  nombreuses  compositions  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
pensée  et  de  lignes;  le  martyre  de  saint  Laurent,  entre 
autres,  est  une  des  plus  belles  productions  que  Ton  puisse 
voir. 

Puis  des  cartons  de  Julius  Schnorr  et  de  BendemanD; 

—  les  dessins  charmants  de  Richter,  et  uo  tableau  de 
Lessing  :  Tarrestatlon  du  pape  Pascal  II. 

A  Leipzig,  ce  sont  d admirables  pages  de  Caiame  et 
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ë*AcbeolMoli;  —  à  Manieb,  b  destructioo  de  Jérasalem, 

par  Kaaibach,  —  une  scène  du  Délage,  immense  page, 
malheoreasement  inachevée,  à  cause  de  la  mort  préma- 
turée (le  soH  auteur  Schorn;  \es  tableaux  religieux  de 
Henri  Hess,  — elles  scènes  militaires  de  son  frère.  Peler 
Hess.  —  Des  paysages  de  RoUmann  et  d^Achenbach;  des 
tableaux  d'Overbeeck,  de  Schraudolph»  de  Schadow»  de 
Riedel  et  d'Haseodever.  —  A  Weimar,  les  pajsi^es  de 
PreUer. 

A  Vienne  et  à  Prague,  les  peintures  de  Farieb.  A 
Francfort,  lluss  devauL  le  concile  et  Ezelino  en  prison, 
par  Lessing;  — -  la  mac;nifique  toile  d'Overbeeck  :  le 
triomphe  de  la  religion  dans  ks  arts.  —  Job  et  ses  amis» 
par  Jalius  ffiihner  de  Dresde;  —  une  Irès-beUe  fnge»  par 
Moritz  voo  Schwind;  les  admirables  carCens  de  Sieiale 
ei  le  Laboureur  foudrivyé»  par  Becker. 

Aucune  de  ces  œuvres  remarquables  D*ayant  paru  à 
Texposition  nniverselle  de  Paris,  il  a  été  entièrement  im- 
possible d'y  juger  l'art  allemand  et  d'apprécier  tout  ce 
que  dans  ce  beau  pays  peuvent  apprendre  nos  jeunes  artis- 
tes; on  Q*a  pas  même,  par  les  tableaux  envoyés  d'Aile- 
ma|De,  pu  se  iiîre  une  juste  idée  de  noble  butcfue  Tart  y 
veut  atteindre. 

En  France,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Italie^  en 
Espagne  et  ailleurs,  on  volt  briller  de  grands  génies,  des 
talents  supérieurs.  Les  uns  célèbrent  des  batailles  glo- 
rieuses pour  leur  pays;  d'autres,  par  des  scènes  plus  trao- 
quilléij,  exaltent  le  eénie,  les  vertus,  les  nmllioiirs  de  leurs 
plus  illustres  compatriotes;  d'autres  encore,  par  des  pen- 
sées poétiques,  bercent  les  âmes  rêveuses  de  douces  illusions 
on  par  de  gracieux  sujets,  charment  et  attachent  les  yeux. 
Autour  de  ces  grands  maîtres  s*élève  une  jeunesse  brilhiate 
de  qualités  et  d*avenir;  mais  un  peu  prompte  parfois  à 
s'assujétir  aux  capnces  de  la  mode  et  à  suivre  ie  goût  de 
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la  masse,  au  lien  de  le  gaider.  Ghacan  semUe  avoir  en  vue 

sa  propre  gloire  et  celle  de  son  pays. 

Ed  Allemagne  tous  marchent  de  front  vers  un  seul  et 
même  but,  celui  d'élever  le  cœur,  d'instruire,  de  rendre 
rhomme  meilleur.  Pour  les  artistes  allemands,  la  patrie, 
c'est  le  moode,  la  Datioo,  Thumaniié.  Dans  TAUeniagne 
entière,  on  remarque  cette  noble  tendance,  cette  marche 
unanime  de  tout  une  génération  d*artiste8. 

Les  relations  devenant  de  plus  en  plus  faciles,  il  est  à 
espérer  que  Fart  allemand  sera  bientét  connu  et  apprécié 
par  tous  ceux  qui  aiment  le  beau  et  le  bien;  il  est  à  espérer 
surtout  que  certains  jugements  prononcés  à  propos  de 
l'exposition  univeiselle,  ne  détourneront  aucun  de  nos  ar- 
tistes d'aller  étudier  les  belles  qualités  de  Técole  allemande, 
dont  Talliance  avec  celles  qui  distinguent  la  nôtre,  pourrait 
produire  les  plus  beaux  résultats. 


DU  DROIT  PÉiAL  DAMS  LE  DRADART, 


AU  un*  SIÉGLIy 
coffUDiai  m  un-whn  bt  diss  tu  urMim  «m  u  mou  t miK  (I). 

CHAPITRE  iX. 

DE  LA  PROCÉDURE  CRIMINELLE. 

S  1.  Aperçu  général, 

La  procédure  criminelle  csl  la  parlie  de  la  législation 
péuale  qui  a  conservé  le  plus  fidèlement  rerapreiote  d» 
traditions  de  l'ancienne  Gernnanie,  et  surtout  de  la  loi 
salique.  Quoique  modifiée  par  suite  du  progrès  de  ta  ci- 
vilisation et  par  rinfluence  du  droil  romaÎDt  la  rapidité 
tant  de  tlDsiroction  et  du  jugement  de  la  cause  que  de 
rexécution  de  Tarrét  de  condamnation,  en  forme  le  ca- 
ractère distioelîf.  Même  en  tenant  compte  des  délais  fort 
longs  que  la  loi  accordait  à  1  accusé,  le  jugement  ne  se 
faisait  jamais  attendre  plus  de  deux  à  trois  mois,  à  partir 
de  la  poursuite. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  les  dis- 
positions de  la  loi  qui  prescrivent  cette  prompte  instruo- 

(1)  Suite.  V.  à/ettager  des  Scttnces  hiitori^ves,  année  i8$5,  pp.  315  ti  i69, 
el  année  i8S6,  pp.  82  et  351. 
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lion  des  affaires,  le  respect  IraditloQiiel  doût  les  Germaios 
entoaraient  la  liberté  individuelle. 

Par  une  singulière  contradiclion,  cette  sollicitude  pour 
k  liberté  des  ciloyeDS  n'empêcha  pas  ia  loi  d'ioterpréter 
avec  la  plus  déplorable  légèreté  les  clrcoostaDces  accessoi- 
res des  faits  iaertminés  et  de  moDtrer  dans  la  recherche  des 
coupables  noe  daogereose  nonchalance,  qui  devait  rendre 
d'une  part  les  erreurs  judiciaires  extrêmement  fréquentes, 
et  d'autre  part,  assurer  souvent  rimpunité  du  crirae.  Du 
reste,  si  elle  reflète  encore  l'esprit  superstitieux  des  légis- 
lations qui  lui  servirent  de  modèle,  elle  n'en  révèle  pas 
moins»  dans  plusieurs  dispositions,  des  marques  non  équi- 
voques de  progrès. 

§  2.  Des  pourmites, 

La  poursuite  des  crimes  était  confiée  à  l'amman,  l'écou- 
tète,  le  mayeur  ou  le  bailli,  qui  remplissaient  les  fouclions 
dévolues  aujourd'hui  aux  officiers  du  ministère  public. 
Ëlle  se  faisait  par  ces  magistrats,  soit  d*office,  soit  sur  la 
dénonciation  de  la  partie  lésée. 

D*après  Tart.  18  de  la  loi  de  iâ29,  la  plainte  était  dé- 
posée par  roffensé  entre  les  mains  de  Tamman  ou  du 
sous-amman.  En  l'absence  du  premier  de  ces  magistrats, 
cette  disposition  permcUnit  de  la  porter  dii  ectement  devant 
deux  échevins  ou  devant  un  juré  et  un  échevin;  mais  cette 
dernière  forme  de  dénonciation  disparut  probablement  à  la 
suite  de  la  création  de  la  charge  de  sous-amman,  et  de  la 
suppression  des  attributions  judiciaires  des  jurés.  La 
plainte,  rendue  verbalement  et  rédigée  par  écrit,  devait 
être  accompagnée  de  la  liste  des  témoins  que  Ton  se  pro- 
posait de  faire  entendre.  Si  le  plaignant  n'avait  pas  de 
témoins  à  produire,  il  affirmait  sa  dénonciLUion  sous  ser- 
ment. A  défaut  de  plainte,  Tamman  poursuivait  le  crime 
d'office  (keures  de  Diest  et  de  ia  Hulpe). 
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L'éfloatèCe  saisi  d*uiie  alfaire  criminelle»  soit  par  Feffet 

de  son  initiative,  soit  par  saite  d'une  plainte,  ne  pouvait 
pas,  sans  deui  de  justice,  arrêter  Tinstruction  de  sa  pro- 
pre auioriié,  oi  renvoyer  le  prévenu  de  la  poursuile.  Le 
tribunal  seul  avait  le  droit  de  décider  du  son  d  uo 
accusé. 

L'affaire  était  appelée  défaut  le  juge  datte  on  bref  délai  : 
rart.  39  de  la  loi  de  le  fixe  à  trois  joars;  si»  pour 
des  motiis  lé^Umes»  il  était  impossible  de  faire  senrir  la 

cause  endéaos  ce  terme,  le  tribunal  était  autorisé  à  la  re- 
mettre à  un  iHiire  jour.  L'ordonnance  de  1538  enjoignait 
de  teriûiuer  i  iiisinjclion  dans  le  même  délai,  lorsque  Tin- 
culpé  se  trouvait  en  état  d'arrestation  (De  mlke  waerheid 
ht  dœn  sol  ende  beghinnenen  binnen  drien  daghen  na  dot 
de  gevanghenê  gevaen  wordt)  (i). 

L'amman  chargé  de  riostruelioD  d'une  aflbire  ciimiDelle 
avait  le  droit  de  se  livrer  à  tontes  les  informations  propres 
à  amener  la  découverte  de  la  vérité,  telles  étaient  les  des- 
centes sur  les  lieux,  les  visites  domiciliaires,  la  saisie  des 
corps  de  délits  (keures  de  la  ïlulpe,  d'Incourt,  et  art.  13, 
14  et  15  de  la  loi  de  1229).  Tout  refus  de  satisfaire  a  la 
réquisition  de  Tofficicr  de  justice  entraînait,  d'après  la 
keure  de  Bois-le-Due,  une  amende  de  trois  livres  :  Foori 
weert  dot  een  red^er  in  den  gedinge  of  tu  dm  genehi 
Sfe(t  reclus  aen  yeman  gemle  dot  hm  dai  met  feunnu 
ontdragm  vmide,  etc. 

Touleîois,  les  art.  32  et  33  de  la  loi  de  1229  défen- 
dent au  magistrat  instructeur  d'employer  la  violence,  aûn 
de  s'assurer  si  le  prévenu  ne  portait  pas  sur  lui  la  preuve 
matérielle  du  délit  mis  à  sa  charge;  mais  ils  établissent  une 
présomption  de  culpabilité  contre  celui  qui  refuserait  de 
se  soumettre  à  4a  visite  judieiaire. 

(*)  CoU.  dip.  c:ilc,  l.  I,  p.  815. 
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On  ne  (procédait,  en  général,  à  rinslruction,  qui  était 
toujours  très-sommaiic,  ifue  pour  les  crimes  poursuivis 
d'office;  si  l'action  publique  avait  élé  provoquée  par  une 
|>taiate,  au  jour  fixé,  la  partie  lésée  se  préseulait  avec  ses 
lémoios  devant  le  tribunal,  sans  qu'aucune  information 
préalable  eût  été  faite  (keare  de  la  Hulpe).  Le  i^le  de 
Tufteier  de  jastiee  se  bomail  alors  à  reoeToir  la  plainte, 
à  liire  eoleodre  les  lémoiDs  et  i  requérir,  le  joir  de 
Taudience,  Tapplication  de  la  loi  (art.  ^9  et  50  de  la  loi 
de  1229). 

Dans  tous  les  cas,  la  magistrature  n'avait  pour  mission 
que  de  rechercher  les  preuves  à  Tappui  de  sou  accusa^ 
tion,  le  prév^iHi  devant  pourvoir  Itti-méme  à  ses  moyens 
de  défense. 

L'art.  2  de  la  àeure  de  la  Halpe  renferme  une  disposi* 
tien  q«*il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  :  la  femme 

maltraitée  par  son  mari,  était  tenue  d'interrompre  pendant 

dix  jours,  toute  commuuicaiiou  avec  ses  parents  et  avec 
oeax  de  son  époux. 

S  3.  Du  l'arrestcUion  prévenUve, 

La  loi  considératt  remprisonnemenl  non  comme  une 
peine»  mais  eomme  un  moyen  de  s^assurer  de  la  personne 
de  Taceusé.  Toute  infraction  à  la  loi  pénale»  quelle  qu*ea 
fut  la  nature,  donnait  lieu  à  une  arrestation  préventive.  Ce 

[it  iiicipe  général  rtcevail  pourtant  de  nombreuses  excep- 
tions :  Part.  4  de  la  keure  de  la  Ilulpo  ne  permeUait  pas 
d'arrêter  l'auteur  de  l'assassinat  commis  dans  un  rayon  de 
4-0  pieds  d'une  église,  et,  à  plus  forte  raison,  dans  l'en- 
ceinte même  de  eelle-ci.  £n  cas  de  flagrant  délit,  le  droit 
d'appréhender  au  corps  appartenait  à  tout  le  monde  (art.  5 
el  10  de  la  keure  de  k  Hulpe,  etc.).  Cette  règle  était  éga- 
lement soumise  à  certaines  restrictions  : 
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!*  La  lot  de  la  Hulpe  défendait  d*opérer  des  amsfaiions 

dans  les  lieux  consacrés  au  cullc,  a  moins  que  le  prévenu 
ne  fut  accusé  d'un  crime  emportanl  la  peine  capitaîe;  car 
le  droit  d'asyle,  dont  jouissaient  les  églises,  abritait  seule- 
ment les  prévenus  de  délits  ordinaires. 

S*  Lorsqu'un  iodividu  avait  été  arrêté  pendant  la  mût, 
en  flagrant  délit,  les  art.  4  et  13  prescrivaient  certaines 
mesures  destinées  à  protéger  rinnocent  contre  raocusatloo 
caloninteuse  d*un  crime  imaginaire.  A  cet  effet,  ils  enjoi- 
gnaient à  loule  personne,  qui  surprenait  an  criminel  pen- 
dant la  nuit,  d'appeler  immédiatement  ù  sou  aide  six  de 
ses  voisins,  et  de  leur  confier  la  garde  du  malfaiteur  jus- 
qu'au moment  où  il  serait  livré  à  la  justice;  le  passage  : 
Si  nuUefaclor  iUe  asseverat  quod  a  ductorUnu  suis  per  vim 
dla  si  fumet  imposHa,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

Hors  le  cas  de  flagrant  délit,  le  droit  de  décerner  une 
prise  de  corps  n*appartenait  qn'à  Técoutète,  et  ne  pouvait 
être  exéculée  que  par  les  sergenls  jurés  (i).  Mais  la  pré- 
rogative dont  Tofficier  de  justice  jouissait  sous  ce  rapport, 
n'était  pas  illimitée.  Ainsi  : 

1"  Le  bourgeois  arrêté  du  chef  d'uu  délit  puni  d'une 
simple  amende,  avait  le  droit  de  demander  sa  mise  en  li- 
berté, en  justifiant  qui!  possédait  une  fortune  suffisante 
pour  satisfaire  à  sa  condamnation  éventuelle,  ou  bien  en 
présentant  deux  cautions  dont  le  tribunal  appréciait  la  sol- 
vabilité et  auxquelles  il  (ixaiL  la  sonmie  qui  faisait  Tobjel 
de  leur  fidéjussiou  (kcure  de  Malines).  Toute  personne, 
hormis  les  échevins  et  les  jurés,  pouvait  cautionner  un 
prévenu  (art.  28  de  la  loi  de  1229).  Cette  exception  avait 
moins  pour  but  d'empêcher  le  coupable  de  se  soustraire 
à  la  peine  prononcée  contre  lui,  que  de  prévenir  des  pour- 

(I)  Keare  de  Malines;  «fdonmmee  de  1SS6i  ImifHtr  «an  Bnbtmit  p.  39. 
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SHÎtes  auxquelles  la  noD-exècution  du  jugenleut  exposerait 
ces  deux  classes  de  personnes. 
d«  Diaprés  la  keure  de  Louvain  de  1337,  il  élait  dé* 

fendu  à  l'écoutèle  de  meUre,  de  son  propre  chef,  en  élat 
d'arrestation  un  bourgeois  qui  n'avait  pas  été  pris  en  fla- 
grant délit.  Ce  magistrat  devait,  après  avoir  fait  un  exposé 
des  charges,  demander  au  tribunal  l'autorisation  d'appré- 
hender Je  prévenu  au  corps  :  Soe  hebben  toi  hen  giteghewn 
€U  gheven  dat  engheen  mHer  noeh  recfUen  die  sgn  aal  var» 
Ume  bmnen  cnse  stat  van  Lovene,  en  sid  mogen  eeggen  met 
sme  worden,  dat  enech  porter  ochte  porteresse  van  eemanne 
die  ontlyft  ochte  ontleven  wille,  es  bedraghen  van  qmdcn 
faite;  mar  is  diet  sake  dat  enech  mensche  jemarme  soude 
bedraghen  van  qttade  faite  dat  dan  die  rechter  dat  bedrach 
doe  aetihoeren  der  scepenen,  ende  aise  die  scepene  aenhoert 
hebben  dat  degene  wie  dat  ht  es,  es  bedraghen  soe  mach  die 
meier  den  gene  die  bedraghen  es  vaen  welk  hi  met  naehie 
wilt  hi  met  daghe  (i).  Ou  le  voit,  Tarrestatico  une  fois 
décrétée  par  lé  banc  des  échevins»  était  exécutoire  la  nuit 
comme  le  jour. 

La  proteetion  dont  la  loi  entourait  la  liberté  individuelle, 
ifélait  pas  oirconscrile  au  territoire  de  la  commune  î  le 
bourgeois  incarcéré,  n'importe  dans  quelle  partie  du  Bra- 
bant,  avait  la  faculté  d'en  appeler  au  tribunal  de  ses  éche- 
▼ins;  si  ces  magistrats  déclaraient  Tarrestation  illégale» 
celui  qui  Tavait  ordonnée  était  tenu  de  mettre  le  prévenu 
en  liberté,  aussitôt  que  la  décision  échevinale  était  parve* 
nue  à  sa  connaissance  (s)  (Soe  wanneer  enech  her  of  enech 
rechter  van  horen  omsaeten  of  van  buten  Lovene,  \me  SO' 
hi  ware  onder  ans  geselen,  en  een  portre  van  Lovons  rase 
ieerde  of  pande  tonrechle  ende  de  stat  alsoo  saen  alset 

(1)  Cod.  dip.  cit.,  t.  I,  p.  773.  ^  Voir  eaeore  tan^tUt  «mi  Avftuir,  p»  81. 

(2)  Cad.  dip,  cit.,  t.  I,  p.  7S2. 
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vemomen  hadde  ier  gœde  waerkeid  dat  ht  Umrechte  gear- 
resleert  of  gepani  unare,  horen  leHren  daer  tende  ùmm 
horen  portre  te  deUvreeme),  et  il  était  respoosable  de  tons 
les  dommages  oocasionnés  par  celle  déteotion  arbitraire. 

Le  bourgeois  ne  pouvait  être  transféré  hors  de  sa 
commune;  lorsque  dans  une  localité,  il  y  avait  plusieurs 
prisons,  il  avait  le  choix  de  celle  où  il  voulait  être  dé- 
tenu (i). 

i**  Hors  les  cas  exceptés  par  la  loi,  il  était  défendu  de 
faire  une  arreslation  pendaDt  la  nait  (keurea  de  LouvaiD  et 
de  la  Holpe  citées). 

Les  principes  que  nous  venons  de  rappeler  n*é(aient  pas 
applicables  aux  individus  sous  le  poids  d'une  condamna- 
tion; car  ayant  perdu  le  bihiélicc  de  la  protection  léc;ile, 
ils  pouvaient  être  arrêtés  indistinctement  par  toute  per- 
sonne (9). 

La  loi  ne  permettait  pas  de  prolonger  la  détention  au- 
delà  de  quinze  jours  à  partir  du  jugement;  après  ce  terme, 
le  condamné  avait  le  droit  d*exiger  son  élargissement,  alors 
même  qu*il  n*aorait  pas  subi  sa  peine  {Ende  die  vMoen 

binnen  viertien  nachten  daer  naest  volghende  ende  verwin- 
nen  vor  scepene  binnen  den  vier  genachten  odUe  laete  gaen 
los  endf'  quile  van  dien  faite)  (3). 

Toute  arrestation  illégale  rendait  Toflicier  qui  y  avait 
procédé,  incapable  de  requérir  jugement  devant  le  tribunal, 
aussi  longtemps  qu'il  n'avait  pas  rendu  à  la  liberté  et  in- 
demnisé le  bourg^is  arbitrairement  détenu  (£n  gkeene  vonr 
nisee  en  wiee  nocA  en  tegghe  m  dien  tyt  dat  hi  die  porter 
telivereert  si,  ende  dt  eost  si  vergoude  altemale). 


(I)  Cmf.  éip.  dt.,  t.  1,  p.  815. 
(S)  CM.  Hp,  cit.,  t.  t,  p.  SIS. 
(3)  Cm(.         cit.,  t.  i,  p.  774. 
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%  i.  De  r assignation. 

Le  prévenu  qui  n'avail  pas  été  mis  en  étal  d'arrestatioD, 

était  appelé  devant  le  tribunal  répressif  par  un  ajourne- 
ment (prœ/igi  (lies,  citatio;  gedagen). 

L'assignation  devant  le  tribunal  criminel  était  donnée 
au  domicile  de  la  personne  même  de  l'assigné  {lot  sinen 
hufé),  soit  d'office  par  Técoutète,  soit  à  la  requête  du 
plaignant  (keure  de  la  Hulpe);  d'après  les  keures  d'In- 
court  et  de  la  Hulpe,  elle  se  faisait  pour  les  grands  crimes 
par  deux  échevins,  et  quelquefois,  d'après  le  premier  de 
ces  statuts,  par  les  sept  échevins;  les  keures  de  la  Hulpe 
et  de  Bois-le-l)uc  ordonnaient  qu'elle  fût  notifiée  par  Tam- 
mnn  on  par  le  lorestier,  assistés  Tun  et  Taulre  de  deux  té- 
moins, lorsqu  il  s'agissait  de  délits  punis  d'une  amende  (^e/- 
deliken  saken).  (Comp.  Loi  salique,  tit.  I,  art.  5  et  53)  (i). 

Le  délai  de  l'ajournement  était  de  quinzaine;  le  prévenu 
était  assigné  à  trois  reprises  différentes;  si,  après  cette 
triple  citation,  il  ne  comparaissait  pas,  les  keures  d*In- 
court,  de  Diest  et  de  la  Hulpe  en  ordonnaient  une  nouvelle 
pour  le  délai  de  sept  jours,  une  autre  pour  le  délai  de 
trois  jours,  cl  eiifm  une  troisième,  poui-  le  délai  de  vingt- 
quatre  heures.  S1I  ne  répondait  pas  ù  celle  dernière  som- 
mation, il  était  condamné  par  défaut.  La  keure  d'Ineourt 
lui  ordonnait  d'attendre»  le  jour  de  la  dernière  citation, 
portes  et  fenêtres  ouvertes,  qu'on  vint  le  prendre  pour  le 
conduire  devant  le  tribunal*  Les  statuts  précités  aotori* 
saient  le  prévenu  à  se  présenter  encore  le  cinquième  jour 
jusqu'ù  midi.  L'art.  40  de  la  loi  de  1292  simplifia  cette 
partie  de  la  procédure,  en  déclarant  que  tout  défaut  fait 
à  la  troisième  citation,  emporterait  la  coudamaation  (Comp. 
Loi  SaliquCi  tit.  53). 


(t)  Les  témoins  devaient  être  pairs  (pares)  de  rassigaé. 
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L*aocttsé  avait  la  faculté  de  renoncer  aax  délais  d^ajour- 
neroeot  accordés  par  la  loi  (5t  brevMrem  diem  acceptave- 

rit);  dans  ce  cas,  il  était  obligé  de  comparaître  au  jour 
convenu,  sous  les  peines  établies  par  les  st^iuls.  La  keure 
de  la  Hulpe  Gxail  à  trois  jours  le  délai  d  iissiiTiialion, 
lorsque  il  y  avait  plainte  de  la  pari  d'un  étranger  contre 
ao  habitant  de  la  ville.  Ajoutons  que  les  délais  étaient 
supputés  de  nuit  à  nuit  (van  genachle  m  genacfué)  (i). 

Le  prévenu  contumace  encourait  une  peine  pécuniaire. 
La  keure  de  Diest  ne  Fen  rendait  passible  qu'après  les 
trois  premiers  ajournements;  mais  chaque  citation  ulté- 
rieure à  laquelle  il  ne  rëpondaii  pas,  entraînait  une  amende 
de  ciiKj  sous.  Lors(|ue  rassignalion  était  donnée  pour  cooi- 
paraitrc  devant  un  tribunal  inférieur  (kleine  warkeide\ 
Tart.  46  de  la  loi  de  1292  punissait  le  défaillant  d  une 
amende  de  deux  sous;  par  contre,  la  Don-oompamtion  du 
prévenu  devant  un  tribunal  supérieur  donnait  lieu  à  une 
amende  de  SO  sous(Gomp.  Pactu»  ad  kg.  SaL,  tit.  54),  à 
moins  qu'il  n'eut  à  faire  valoir  des  motifs  légaux  d'excuses, 
tels  que  l'état  de  maladie  ou  d'inimitié  mortelle,  l'absence, 
ou  d'autres  causes  abandonnées  à  rapprécialiou  des  juges. 
Ën  cas  de  plainte,  l'absence  du  plaignant  à  la  première 
assignation ,  entraînait  toujours  l'acquittement  du  défen- 
deur (Keure  dlncourt). 

D*après  une  charte  de  Jean  I*',  Tétranger  coupable  d*un 
délit  envers  un  Louvanisie,  et  qui  refusait  de  se  présenter 
devant  le  juge,  était  expulsé,  pendant  six  semaines,  de  la 
ville  de  Louvain.  Lorsqu'après  ce  délai,  il  persistait  dans 
son  relus,  le  duc  s'engageait  â  le  faire  comparaître  de  force 
dès  qu  il  en  serait  informé,  et  il  permettait  au  maïeur,  dans 
le  cas  où  il  ne  serait  pas  fait  droit  à  sa  réclamation  en- 
Ci)  Nec  dierom  nurocrum,  nt  nos,  sed  noelinm  conpttUat,  dil  TiciTBt  ^ 
Mot.  Gémi.,  11. 
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déans  les  quarante  jours,  de  convoquer  les  habitants  de  la 
commune  pour  les  contraindre»  sous  peine  d'une  amende 
de  40  sous,  à  se  mettre  à  la  poursuite  du  coupable. 

%  5.  Des  preuves. 

Pendant  le  moyen-âge,  les  lois  de  procédure  détermi- 
naient le  plus  souvent  elles-mêmes  les  faits  établissant 

rinnoceuce  ou  la  culpabilité  d'un  prévenu.  Le  juge  devait 
étouffer  les  cris  de  sa  conscience  et  examiner  froidement, 
si  la  cause  soumise  à  son  appréciation  renfermait  les  in- 
dices de  culpabilité  requises  par  la  loi.  Le  danger  que  pré- 
sentait ce  mode  d'apprécier  les  circonstances  d'unè  affaire 
criminelle  était  contre-balancé  par  le  principe  de  Tirrévo- 
cabîlité  des  jugements  scabinaux;  les  règles  prescrites  par 
le  législateur  en  cette  matière,  servaient  donc  plutôt  à 
éclairer  le  juge,  à  lui  tracer  uuc  ligne  de  conduite,  qu'à 
lui  imposer  un  ordre  qu'il  était  libre  d'enfreindre  impu- 
iiéineiit. 

Au  nombre  des  preuves  admises  devant  les  tribunaux 
répressifs,  figurait  en  première  ligne  la  preuve  teslimo- 
niale;  preuve  par  excellence,  qui  absorbait  dans  la  plupart 
des  procès  criminels  toutes  les  autres,  et  suffisait  ordinaire- 
ment pour  entraîner  la  conj^amnation  ou  Facquittementd'un 
accusé. 

La  loi  exigeait  des  témoins  certaines  garanties  de  mora- 
lité et  d'impartialité.  Ainsi,  pour  déposer  devant  un  tribunal 
répressif,  il  fallait  être  enfant  légitime,  capable  de  prêter 
serment,  et  ne  pas  avoir  subi  de  condamnation  infamante. 
La  loi  déclarait  inhabiles  : 

1*  Les  ascendants  et  les  descendants  de  Faccusé  (ende 
niet  vordere  daerover  syn).  (Keure  de  Malines)  (i). 

(I)  Testis  idooeiu  pater  iilio  an  filiiu  patri.  L.  9,  Cod.  dt  T$tl»m, 
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'2"  Les  personnes  uolées  d'infamie  (keures  dlocoart  el 
de  Louvaiii).  (i). 

5*  lies  personnes  âgées  de  moins  de  quinze  ans,  parce 
que  [a  loi  les  considérai!  comme  incapables  de  prêter  ser- 
ment  (Gomp.  Loi  des  Ripuaires,  lit.  8). 

4°  Les  enfants  illégiliines  (papcn  kinduren  ende  undere 
die  van  gheenre  wettîge  geborte  sijn]  (i). 

Les  témoins,  même  les  cchevius,  ajournés  à  la  réquisition 
de  IWicier  de  justice,  ne  pouvaient  se  dispenser  de  com- 
paraître (ScabitU  duo  vel  jjUures  cum  a  domino  vel  judice 
fwrùu  reqviiiti,  de  omnt  lite  qwt  viderint,  debent  tesli- 
fieari).  (Keure  de  Diest).  Il  est  impossible  de  déterminer 
la  peine  encoorue  par  le  témoin,  qui  ne  répondait  pas  è 
une  citation  régulièrement  noliOée;  on  ignore  également 
s'il  y  avait  des  moyeiis  de  contraindre  ceux  à  décharge  à 
se  présenter  devant  le  tribunal;  1  un  sait  seulement  quel'io- 
tervenlion  des  cojureurs  était  absolument  facultative. 

Les  témoins  devaient,  à  peine  de  nullité»  prêter  serment 
entre  les  mains  de  l'écoatète,  en  présence  de  Taccusé  (Ende 
den  reektere  tnœl  de  gene  ende  diere  tuyghen  selen  (keure 
de  Malines).  NuUits  jmtiliarum  débet  interefee  teëtium  de- 
positionibus,  nisi  quod  hoc  lanlum  qmd  faciat  et  vidcat 
eos  jnrare  de  vcritate  dicenda),  (5).  Toutefois,  Tart.  5  de 
la  keure  dlncourt  dispensait  du  serment  ie  bourgeois 
appelé  en  témoignage,  car  il  déposait  sous  la  foi  de  celui 
qu'il  avait  prêté  à  son  entrée  dans  la  bouff^isîe  {ad 
veriUUem  dè6«fU  moneri  per  eacramentum  quod  fecerunt). 
îje  serment  se  faisait  en  posant  la  main  gauche  sur  les 
reliques  des  saints,  pendant  qu'on  levait  la  main  droite 
(sueren  ter  Ueiligen). 

(t)  Lege  Julia  de  vi  o  ivrfnr  ne  fiâc  Icgc  in  reum  testimonium  dicere  iîeerct 
«]ui  publico  juiiicio  damiiutus  eril.  L.  3,  $  5,  D.  de  Te»Hbu$. 

(2)  Cod.  dip.  cil.,  t.  I,  p.  753. 

(3)  Juris  jurandi  rdigione  testes,  priusquam  perliibesni  testinottium  jam 
diidnm  arelari  {MTecipimuii.  L.  9,  Coâ,  de  7««<î6it«. 
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ËofiD,  les  lémoîas  devaient  être  bourgeois  quand  le 
erime  avait  été  commis  daos  la  oommane  (tn/rà  terminai 
franekUœ),  par  une  persoone  ayant  cette  qualité  (i). 

La  déclaration  des  témoins  devait  se  faire  en  présence 

du  public,  lorsqu'il  s'agissait  de  crimes  patents  (dat  oppen- 
tare  ghesciet);  mais  les  débats  relatifs  à  un  crime  commis 
clandestinement  avaient  lieu  à  huis-clos  (dat  stille  ghescîet» 
che  ke  nient  en  appiert  avient»  u  par  nuit,  art.  44  de  la 
loi  de  1292).  Du  reste,  ils  déposaient  de  visu  et  auditu 
(van  siene  ende  van  home,  art.  44  cité);  Tart.  45  de  la 
même  loi  exigeait  le  témoignage  de  deux  personnes  poar 
motiver  une  condamnation  (Gompar.  L.  i%  D.de  Tu- 
tibus)  (s).  Néanmoins  la  déposition  des  échevius  faisait 
pleine  foi  en  justice  et  ne  pouvait  être  détruite  par  aucune 
preuve  couliaire  (s). 

En  face  des  témoins  à  charge  venaient  se  placer  ceux 
à  décharge,  qui  se  divisaient  en  deux  catégories  distinctes  : 
d*abord,  les  témoins  à  décharge  proprement  dits,  appelés 
pour  détruire  directement  ou  indirectement  Taccusation; 
puis  les  cojureurs,  dont  rorigine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Ces  derniers  différaient,  sous  un  double  rapport, 
des  témoins  ordinaires  :  leur  intervention  n'était  permise 
qu'en  Tabsence  de  témoins  à  charge  {mesdaden  die  meu  ter 
waerheid  niet  getuygt  er  ware,  art.  47  de  la  loi  de  1292 
et  27  de  la  loi  de  1229),  et,  au  lieu  de  déposer  de  visu  et 
audiiu,  comme  les  témoins  ordinaires,  ils  se  bornaient  à 
affirmer  sous  serment  Tinnocence  du  prévenu,  sans  devoir 
motiver  leurs  assertions. 

Le  nombre  des  cojureurs  requis  pour  annuler  la  plainte, 
était  de  quatre,  au  commencement  du  XUP  siècle  (art.  25 

(1)  Keure  de  Malines. 

(2)  Sub  nuroerus  testtam  non  ndjicilar  etiam,  duo  sufilcient  piuralis  cnim 
alocuUo  duorum  numéro  contenta  est.  ' 

(3)  Keure  de  MàUnes. 
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de  la  loi  de  1229);  mais  li  fut  réduit  à  deux,  par  J  art.  47 
de  la  loi  de  1293  (i). 

Nous  avons  vu  qae  le  plaignant,  qui  n*avait  pas  produit 
de  témoins  à  Tappuî  de  sa  plainte,  Taffirmait  sous  serment, 
et  qu^ators  la  loi  j  attachait  pleine  foi  jusqu'au  moment 
où  elle  était  renversée  par  les  déclarations  des  cojureurs. 
Ce  piihcipe  cessait  d  c'lre  applicable,  lorsque  la  plainte 
avait  été  rendue  contre  un  étranger.  Dans  ce  cas,  l'art.  47 
de  la  loi  de  1292  fournissait  à  ce  dernier  le  moyen  de 
neutraliser  les  etfels  de  la  dénonciation,  en  jurant  sur  les 
reliques  des  saints,  d'abord  que,  en  sa  qualité  d'étranger, 
il  lui  avait  été  impossible  de  trouver  des  cojureurs,  en- 
suite, quil  était  innocent  du  crime  mis  à  sa  charge  (arL  47 
de  la  loi  de  1292). 

Cette  disposition  u  est  pas  la  seule  qui  témoigne  de  la 
foi  naïve  que  la  loi  ajoutait  au  serment;  non  seulement 
ii  décidait  de  la  validité  d'un  témoignage,  et  enlraioait 
parfois  à  lui  seul  une  condamnation;  mais  il  suffisait  pour 
détruire  les  charges  portées  contre  la  personne  même  qui 
l'avait  prêté.  Les  art.  11,  etc.,  de  la  keure  de  la  Hulpe 
en  offrent  de  nombreux  exemples. 

Nous  venons  de  le  dire,  la  loi  établit  certaines  présorap- 
tioDS  de  culpabilité  :  ainsi  elle  considère  comme  auteur 
d'un  incendie,  celui  qui,  eu  présence  des  échevins,  avait 
menacé  une  personne  de  mettre  le  feu  à  sa  propriété;  elle 
déclare  coupable  du  crime  de  fausse  monnaie,  le  détenteur 
de  pièces  contreiSaites  ou  le  porteur  de  la  clef  du  meuble 
où  on  les  avait  découvertes  (art.  1 1  de  la  keure  de  la  Hulpe). 
L*art.  15  de  la  loi  de  1239  rend  responsable  de  Tassassi- 
nal,  le  chef  de  la  maison  où  le  crime  avait  été  perpétré,  à 
moins  qu'il  ne  puisse  en  indiquer  Fauteur. 

Quant  au2L  moyens  de  preuve,  *counus  sous  le  nom  de 

(t)  Cod,  4^,,  p.  78. 
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jug^meots  de  Dieu»  il  n*en  avait  été  conservé  que  le  com- 
bat judiciaire,  et  encore  la  défense  de  Toffrir  à  un  bour- 
geois prouve  que  la  civilisation  en  avait  déjà  fait  justice. 
L'art.  S2  de  la  loi  de  1292  ne  modiiia  pas  la  léaislation  re- 
lalive  à  celle  ÎDSlitutiou  («):  mais  une  ordouuance  de  1355 
défendit,  sous  peine  de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens, 
d'appeler  en  champ  clos,  hors  du  territoire  du  firabant  (s). 
L'épreuve  de  l'eau  et  du  feu,  dont  on  trouve  encore  des 
traces  dans  certaines  keures  flamandes  (s),  semble  être 
complètement  inconnue  dans  la  procédure  criminelle  bra-- 
bançonne.  Il  en  est  de  même  de  la  torture,  établie  en 
France  par  saiiu  Louis,  vers  1254  (4);  elle  ne  fut  proba- 
blement introduite  dans  notre  pavs  que  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  XV*  siècle,  sous  le  règne  de  la  maison  de 
Bourgogne.  Une  charte  de  iacqueline  de  Bavière,  qui  dé- 
fend de  mettre  à  la  torture  des  hommes  libres,  confirme 
cette  opinion  (»). 

g  6.  De  la  défmse. 

Le  droit  de  la  défense  était  sacré.  Toute  condamnation 
prononcée  à  charge  d*nne  personne,  qui  n*avait  pas  été 
entendue  dans  ses  moyens  de  justification,  était  nulle  {qurn- 
libet  ewria  in  qua  qms  se  non  potiest  excusare  née,  etc., 

injusta  est  (keure  de  la  Hulpe). 

L'accusé  devait  pourvoir  liii-ini'me  à  sa  défense;  à  cet 
eliet,  if  avait  la  facuUé  de  se  faire  cissisUM-  d'un  cotiseil 
pour  le  choix  duquel  la  loi  lui  accordait  la  plus  grande 
latitude  (e).  La  keure  de  Diest  lui  permettait  même  de 

(f  )  Voyes  snr  cette  matière  AuEBiiàiis,  Kttmpn^, 

(2)  Luysler  van  Brabant,  p.  131. 

(3)  V.  les  kenrcs  de  Furnee»  etc.,  cllét  deiu  Wianideie,  t,  IV,  Vrluindf 

buch,  p.  89. 

(4)  MEYfcA,  hulU.  judic.y  t.  III,  pp.  24i  et  saW. 
(i>)  Vm  Looif,  Âloude  UoU.  reg.^  Z*  deel,  bh  49. 
(6)  Keure  de  Diesl. 
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choisir  son  défenseur  parmi  les  écbevins  (Si  guis  advcca- 
fim  poêtulaverit,  «ligat  qum  velU  H  si  (seabinm)  verbum 
aiicmvû  propoiuerit,  etc.)*  Toutefois»  ce  statut  interdisait 
à  réehe?in  de  prendre  part  au  jugement  de  la  eaase  qu*îl 

avait  défendue,  s'il  u  )  avail  éle  auloiisé  pai  ses  collègues 
(keure  de  Diest). 

La  défense  était  préscnlée  après  Taudilion  des  témoins. 
L'art.  25  de  la  loi  de  l^U'i  accordait  au  prévenu  trois 
jours  pour  la  préparer.  £d  tout  cas»  rinstruction  devant 
le  tribunal  criminel  et  les  débats  ne  pouvaient  se  prolonger 
au-delà  de  quatre  jours  (ordonnance  de  1338,  pour  la  ville 
de  Bruxelles  (i). 

L'accusé  n'était  pas  tenu  de  comparaître  en  personne, 
la  présence  de  son  défenseur  suffisait  pour  rendre  le  juge- 
ment contradictoire  (Si  Urne  non  companierit  vel  excusa- 
torem  ut  jus  dietaverit  pro  se  mn  miserit,  etc.)* 

S  7.  D»  jugement. 

Le  jugement  en  matière  répressive,  n'était  rendu  que 
sur  la  réquisition  àv  Tofficier  chargé  de  la  vindicte  publi- 
que. Le  juge,  sommé  par  Tamman  de  prononcer  dans  une 
affaire,  ne  pouvait,  à  peine  de  destitution,  s'y  refuser, 
même  sous  prétexte  d'incapacité;  il  devait,  comme  le  dit 
naïvement  Fordonnance  de  I33SI,  faire  de  son  mieux  (l>ae 
hy  syne  vonnesse  wyse  hynnen  défi  vorstyde  op  syn  teste)  » 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  la  cause,  pouvait  la 
tenir  en  délibéré  (2),  à  condition  cependant  de  rendre  le 
jugement  endéans  un  certain  délai.  La  keure  de  Diest, 
dans  le  cas  où  il  s'agissait  d'une  cause  soumise  à  uu 
tribunal  composé  de  plus  de  quatre  juges,  ordonne  aux 

(1)  cod.  apL,  cité,  1. 1,  p,  su. 

(S)  Cod.  iipt,^  cit.,  p.  80B. 
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éclievins,  sous  peine  d'une  amende  de  40  sous,  de  rendre 
la  seiueoce  au  plus  tard  dans  les  quarante-cinq  jours; 
mais  Je  statut  de  1355  limite  le  délai  à  trois  ou  quatre 
jours»  et  prononce  la  destitution  de  l'échevin  qui»  sans 
motifs  légitimes,  ne  se  serait  pas  conformé  à  eette  pres- 
cription. 

La  même  ordonnance  laissait  au  tribunal  la  latitude  de 
charger  un  de  ses  membres  de  !a  rédaction  du  jugement 

(die  eens  voimesse  gemaent  ende  gelast  xvaere  met  em- 

drachticheiden  van  sine  geselien)  et  défendait  au  juge  dé- 

signé  à  cet  effet  de  décliner  la  mission  qu'il  avait  reçue  de 
ses  collègues. 

La  sentence  était  admise  à  la  simple  majorité  des  voix 
(5oe  wye  dtU  dmeeHe  gwolg  heeft  dot  wmesse  goet  m 
gesweâig  gehoudm  bHw);  les  juger  appartenant  à  la  mino- 
rité encouraient  la  destitution,  s*ils  ne  se  ralliaient  pas  à 

Fopinion  de  la  majorité  (i). 

Les  échevins  juî^eaient  défînilivemenl  et  sans  appel  {)Vat 
scej)eiien  wise  met  vollen  gevolghe,  dat  sal  hebbm  fje^(adi- 
cheit  sonder  wederroepen;  quidquid  scabini  judicaverunt 
per  8$Htentiam,  débet  stabUUatem  et  firmitatem  haJbere)  (s); 
il  n*y  avait  d^exception  à  ce  principe  que  pour  les  juge- 
ments par  défaut»  dont  le  condamné  pouvait  toujours  obte- 
nir la  révision,  en  se  présentant  volontairement  devant  le 
tribunal  répressif  (art.  2  de  la  kcurc  de  Dicsl). 

L'individu  acquitté  ou  condamné  en  vertu  d'un  juge- 
ment rendu  d'une  manière  régulière,  était  à  l'abri  de  loule 
poursuite  ultérieure  du  chef  du  même  délit  (finde  hem  dies 
warheit  onrecht  dair  af,  die  sal  een  quyt  mon  wesen)  (s); 
quoique  Taxiome  non  bis  in  idem  ne  soit  pas  nettement 
formulé»  il  n*en  reçoit  pas  moins  des  applications  très- 
fréquentes  dans  les  anciennes  keures  du  Braiiant. 

(i)  Cod,  Oipl,,  eilë,  t.  Il,  p.  706. 

(9)  Keore  de  Maliues,  etc. 

{^)  Keure  de  Bois-le-Oaej  ordonnaoce  de  1338,  etc. 
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li  est  probable  qtie  le  jugemeot  ii*élait  pas  rédigé  par 
écrit;  da  moins  le  passage  de  la  keure  de  Bois-le-Dae  : 

maer  die  partien  {de  vonnessc)  die  si  aengaen,  si  suelcnse 
hoiren  ende  verstaen  ende  wac!  ouihouden,  permet  de  le 
supposer.  Aussitôt  après  sa  prououciatioo,  et  dans  le  délai 
de  quinze  jours,  il  était  mis  à  exécution  par  les  diligences 
de  Toffider  de  jusiice*  Geax  par  défaat  et  ceux  prononçant 
le  bannissement  étaient  de  plus  rendus  publics»  le  diman- 
cfae,  au  prdne. 

Les  frais  de  la  procédure,  taxés  par  le  juge,  et  mis  è  la 
charire  du  condamné  (i),  élaicQl  très-minimes;  ils  consis- 
taient priucipalenieut  dans  les  dcpciixs  tésultant  de  son 
entretien ,  lorsqu'il  avait  subi  UQ  etupnsouiiemeul  préven- 
tif (keure  de  Léau). 

§  8.  De  l  extradiiion. 

L'extradition  n  était  pas  inconnue  dans  i  ancienne  légis- 
lation brabançonne;  il  nous  a  été  conservé  trois  traités 
d'extradition  qui  font  connaître  d'une  manière  précise,  les 
principes  qui  régissaient  cette  partie  du  droit  international. 
Le  premier  de  ces  traités  fut  conclu,  en  1342,  avec  Guil» 
laume,  comte  de  Hollande;  les  contractants  sV  obligent  à 
livrer  réciproquement  leurs  sujets  coupables  de  vols  (î). 
L'autre,  consenti  en  1307,  par  le  înagistral  de  Louvain  et 
Robert  de  Flandre,  concerne  certains  criminels  (3).  D'après 
le  troisième  du  12  novembre  1394,  conclu  entre  la  du- 
cbesse  Jeanne  et  Albert»  comte  de  Hainaul»  les  parties 
s'engagent  à  se  remettre  réciproquement  les  auteurs  de 
certains  crimes  spécifiés  dans  l'acte  («).  Voici  les  principes 
qui  servaient  de  base  à  ces  couveutious  : 

(1)  Ordoiinance  »!e  1335,  ciléc. 

(2)  Cod.  dipl.t  cité,  t.  I,  p.  Ci7. 
(?)  Ibid.,  p.  7S9. 

(4}  Ibid.,  t.  Il,  p.  683. 


...... ^le 


1*  L*extradilion  n'avait  lieu  qu'aax  conditions  et  pour 

les  crimes  déterminés  par  les  traités.  Ainsi,  la  conven- 
tion de  1507  li  auloi'iaait  que  Tcxlradilion  d'iudividiis,  qui 
après  avoir  encouru  une  condamnation  capil:ile  {dat  si 
dlyf  verbuert  hebben),  avaient  été  arrêtés  à  Gand  pour 
de  nouveaux  délits  (efide  die  in  orne  siede  van  Ghent  weien 
werden  gHenuteeri  van  quaden  faiie)  (i). 

S*"  Elle  se  faisait  sur  une  demande  expresse  {ofnsever^ 
mekm  aen  ons)  (2),  par  les  voies  diplomatiques  (ego  ipsum 
fttrem  mtntio  prœdicti  domini  met  faciam  prœsentart)  (3). 

5°  On  ne  l'accordait  que  sur  la  proiliiction  des  pièces 
constatant  la  condamnation  du  coupable  (ende  die  scepene 
hottden  ende  kennen  dtU  si  venuonnen  syn)  (4). 

4®  Gomme  aujourd'hui,  les  cartels  d'extradition  n'étaient 
pas  applicables  aux  r^nicoles,  de  manière  qu'un  Bra- 
bançon ne  pouvait  jamais  être  livré  à  un  souverain  étran- 
ger {Voort  cjclown  wy  sœ  dat  ioo  wat  mannen  gevaen 
worde  binne  onse  lande  van  Brabandt,  $ai  men  die  niet 
voeren  en  sellen  gevangen  buyten  orne  lande  van  Bra- 
bant)  (s). 

A  côté  des  traités  d  extradition  tiguraieat  les  actes  d'ex- 
pulsion» par  lesquels  des  seigneurs  on  des  villes  voisines 
des  états  du  duc  s'obligeaient  à  expulser  certains  coupa- 
bles» surtout  ceux  condamnés  pour  délits  politiques;  telle 
est  entre  autres  la  convention  conclue  en  1305  (e),  par 
laquelle  les  magistrats  de  Louvain  et  de  Sainl-Trond  s'en- 
gagent respectivement  à  expulser  les  bannis  appartenant  à 
leurs  localités  (expeUamus  et  publicè  baniemm).  Pour  assu- 

(1)  Cod.  dipl.,  cité»  t.  I,  p.  759. 

(2)  Ibid.,  p.  739 

(3)  Ibid..  t.  I,  p.  C^^7. 
(i)  Ibid.,  t.  i,  i>.  U7. 

(5)  iMifHer  mm  Brabani,  p.  IS9. 

(6)  Cod.  d^.  cit.,  t.  1,  p.  7SI. 
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rer  rexéeolion  des  danses  da  traité,  les  contractaDts  con- 
viennent de  punir  d'une  amende  de  !20  sous,  celui  qui 
accorderait  un  asyle  ou  qui  vendrait  de  la  nourriture  à 
un  banni  et  de  suspendre  pour  un  an  le  magistrat  qui 
contreviendrait  à  ces  dispositions. 

Il  est  à  remarquer  qu'une  .charte  accordée,  en  1555, 
aux  Anversois,  interdit  tonte  poursuite  contre  les  bour- 
geois pour  des  délits  commis  à  Fétranger,  ft  moins  de 
conventions  contraires  :  Wat  feyte  ochte  hroke  dot  hem 
geviele  ochte  dade  buten  onse  lande  ende  païen  in  wat  ma- 
nière dat  ghcvalle  mochte,  waert  van  doodslage,  etc.,  daî 
die  porter  weder  quam  in  onse  lande,  dat  hi  daer  af 
ongehouden  sal  syn,  etc.,  ochte  si  enighe  brieve  hebbe 
van  ùM  ochte  van  onse  vardren  sprekende  contrarie  op 
dh  poent»  (t). 

$9.  Du  jour  et  du  lieu  des  séances,  de  la  eompotUkm  des 

trUnmaux,  sic. 

Le  tribunal  des  échevins  se  réunissait  à  des  jours  fixés 
par  récoutèle  et  avait  de  plus  des  séances  extraordinaires, 
réclamées  par  les  besoins  du  service. 

Quant  aux  tribunaux  ambulants,  ils  étaient  convoqués 
par  les  officiers  judiciaires,  d*après  les  exi|;ences  de  Tad- 
ministration  de  la  justice.  L*art.  43  de  la  loi  de  1392 
permet  aux  magistrats  de  siéger  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, à  l'exception  du  dimanche  et  du  lundi;  mats  elle 
leur  recomnianile  néanmoins  d'annoncer  les  jours  d'au- 
dience, le  dimanche  au  prône,  et  de  rendre  la  justice 
dans  la  semaine  qui  suivrait  cette  publication. 

Les  tribunaux  se  réunissaient  le  matin;  leurs  audiences 
se  prolongeaient  tantôt  jusqu*à  midi,  tantôt  jusqu^au 

(i)  Cad,  cb)rf.,  cil.,  ».  1.  p.  S03. 
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soir  (i).  On  n'a  aucune  donnée  certaine  sur  le  lieu  de 
leurs  séances,  que  la  keure  dlocourt  désignait  sous  le 
nom  de  forum  causarum;  on  en  est  réduit  à  cet  égard  à 
des  oonjeetares.  Dans  les  campagnes,  les  tribunaux  sié* 
geaient  probablement  sous  le  portail  des  églises. 

Les  tribunaux  du  plat  pays  étaient  composés  par  Toffi- 
cicr  de  justice,  qui  désignait  les  juges  soit  exclusivement 
parmi  les  €cli(?vins  on  les  propriétaires  domaniaux  {laten, 
desmaniers)  de  son  ressort,  soit  concurremment  parmi  les 
uns  et  les  autres,  ogie  beide  m;  m  ambidva  (art.  42  de 
la  loi  de  1293).  Les  personnes  choisies  pour  remplir  les 
fonctions  de  juges  loacbaient,  à  titre  d'indemnité,  deux 
deniers  par  jour,  s1ls  voyageaient  à  pied,  et  trois  deniers, 
lorsqu'ils  voyageaient  à  cheval. 

Ou  ne  connait  rien  de  certaiti  sur  le  nombre  des  jugt^s 
nécessaires  pour  constituer  un  tribunal:  l'art.  42  précité 
en  exigeait  deux  au  moins  pour  cooslituer  un  kleine  waer- 
heUf  mais  il  ne  détermine  pas  le  nombre  de  ceux  requis 
pour  connaître  des  délits  capitaux.  La  keure  de  Diest 
parle  de  causes  jugées  par  quatre  échevins,  ou  plus;  en 
tout  cas,  le  nombre  ne  dépassait  jamais  celui  des  échevins, 
qui  était  de  sept. 

Les  tribunaux  étaient  présidés  par  Tamman;  ce  magis- 
trat recevait  le  serment  et  les  dépositions  des  témoins,  et 
après  leur  audition,  requérait  le  tribunal  de  rendre  son 
jugement  (ende  dan  sellen  scejpenm  seggen  vonnesse,  ahe 
mm  hm  mamt,  liadtînt  dat  sy  ghehoort  hebben)  (t). 


(I)  Keures  de  la  Ilulpe  et  dMneonrt. 
(S)  Keure  de  Halioes. 
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CHAPITRE  X. 
M  CùÊCàKnàTum  hhmciaiu. 

%  i.  De  la  eircowcr^iiikm  JuMdaire, 

L'administration  de  la  justice  dans  le  Brabant,  comme 
dans  loules  les  pi  ovinces  de  notre  pays,  reposait  sur  l'an- 
cien princijie  j^ei  inaiiique  du  jui^enient  par  les  pairs.  On 
sait  que  la  juridiction  chez  les  peuples  germaiiis  était  in- 
héreote  à  la  souveraineté  territoriale,  et  que  le  aeipimr 
foncier  avait  seul  le  droit  de  rendre  la  justice  dans  les 
limites  des  terres  dont  il  était  le  maître.  De  là  prove- 
nait le  morcellement  du  territoire  brabançon  en  un  grand 
nombre  de  juridictions  particulières,  dont  les  limiles  incer- 
taines y  occasionnèrent,  comme  en  1  laiidre  (0,  une  foule 
de  complications  dans  l'adrninislrMtion  de  la  jusliee.  li  n  est 
pas  rar  e  de  voir  des  localités,  quoique  soumises  à  la  même 
administration  intérieare»  relever  de  plasienrs  jaridieUoos 
différentes. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  Torganisatlon  de  la 
justice  répressive  au  moyen-àge,  il  importe  d*abord  de 

tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  communes  nflran- 
chies  et  les  autres  parties  du  territoire;  ensuite,  de  faire 
une  distinction  entre  les  communes  où  la  justice  relevait 
du  duc,  et  celle  où  elles  appartenait  à  des  seigneurs  fonciers. 

I.  Des  tribunaux  des  échevins. 

Dans  les  communes,  la  justice  répressive  appartenait 
exclusivement  aux  tribunaux  des  cchcvin».  Investis  de  la 
piéuilude  de  la  juridiction  crioiiuelle.  Us  connaissaient  de 

(1)  WAMtaim,  cilé,  t.  IV,  p.  S7S. 
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lous  les  crimes  qui  Q  ctaient  pas  expressénu  tit  réservés  au 
tribunal  du  priucc.  Ainsi  ils  statuaient  sur  ies  questions 
préjudicielles  de  compétence,  lorsquil  s  agissait  de  délits 
ressorlissant  au  tribunal  du  souverain;  ils  jugeaient  soit 
de  ropportunité  d*appréhender  un  bourgeois  au  corps,  soit 
de  là  légalité  des  arrestations  opérées  dans  les  états  du  duc; 
ils  étaient  constitués  juges  d'appel  des  peines  disciplinaires, 
infligées  par  les  jurés  aux  membres  des  corps  et  métiers; 
enfin  ils  connaissaient,  en  dernier  ressort,  de  tous  les  cri- 
mes perpétrés  dans  les  limites  de  leur  juridiction,  ainsi 
que  de  tous  ceux  commis  à  Tétranger  par  des  personnes 
réfugiées  dans  la  commune. 

Observons  cependant  que  la  juridiction  scabinale  n'était 
pas  toujours  circonscrite  au  territoire  de  la  commune,  mais 
qu'elle  s'étendait  quelquefois  sur  les  localités  avoisinantes. 
JNous  avons  dit  que  les  échevins  comunssaieiit  de  tous  les 
délits  commis  dans  leur  ressort;  ils  u  obtinrent  néanmoins 
le  droit  de  juger  les  crimes  capitaux  que  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  III  (i);  il  résulte  en  effet  du  testament  de 
Henri  II,  de  1337,  que,  sous  le  règne  de  ce  prince,  la 
connaissance  de  ces  crimes  était  encore  réservée  au  tribu- 
nal du  duc  (3). 

Au  commencement  du  XIII«  siècle,  les  jurés  siégeaient 
en  qualité  de  juges  dans  les  tribunaux  des  échevins,  et 
prenaient  comme  tels  part  à  l'administration  de  la  justice; 
toutefois,  leur  intervention  ne  parait  avoir  eu  lieu  qu  à 
titre  de  magistrats  suppléants;  car,  dans  les  actes  de  cette 
époque,  ils  ne  figurent  qu'en  seconde  ligne  et  après  les 
échevins. 

Outre  les  tribunaux  scabinaux,  certaines  keures  du 

Brabant  mentionnent  encore  les  trois  plaids  généraux  (pta* 

(1)  BcTKENs,  Preuvn,  t.  I,  p.  99. 

(2)  Ibid.,  p.  89. 
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cita  generalia)f  auxquels  ils  semblent  donner  une  juridic- 
tion criminelle,  sans  qu'on  puisse  déterminer  le  rôle  qu'ils 
remplissaient  daiis  radminislralion  de  la  justice.  Ces  as- 
semblées, qui  avaient  conservé  leur  organisation  primitive,  . 
se  réunissaient  trois  fois  par  an,  pendant  la  semaine  après 
rÉpiphanie,  après  Pâques  closes  et  après  la  Saint-Jean. 
Tous  ceux  qui  y  assistaient  pouyaient  être  mis  immédiate- 
ment en  jugement  et  être  jugés  séance  tenante  (keure  de 
la  Hulpe). 

Les  échevins  et  le  forestier  étaient  ohlii^es  de  se  rendre 
aux  plaids  généraux,  durant  lesquels  roffîcier  de  justice 
devait  pourvoir  à  leur  nourriture  {débet  viUicus  scabinis 
et  forestario  panem  et  lardum  et  pisas  et  cermnnam);  les 
bourgeois  (cipfMitem),  d'après  la  keure  dlncourt,  et  les 
censiers  (cefutiarn),  d*après  celle  de  la  Hulpe,  également 
appelés  à  ces  réunions,  pouvaient  cependant  se  dispenser 
d'y  aller,  en  payant  un  droit,  fixé  par  ce  dernier  statut  à 
deux  sous.  Aussi  les  pladta  gencralia  ne  formèrenl-ils  dans 
la  suite  que  des  assemblées  générales  des  échevins  (i). 

H.  Des  tribunaux  amhulantt. 

Les  crimes  sur  lesquels  les  échevins  n'avaient  pas  juri- 
diction étaient  réprimés  par  les  tribunaux  ambulants  (loor- 
Men),  dont  Torigine  et  Torganisation  est  toute  germani- 
que. La  circonscription  judiciaire  avait  pour  base  non  la 
juridiclioii  du  Lrihuiial,  mais  celle  des  ofiiciers  de  justice. 
Ces  magistrats  n'étaient  pas  toujours  allachés  excliisive- 
ment  à  uu  iribunal  déterminé,  ils  exerçaient  leur  minis- 
tère dans  un  certain  ressort,  à  la  fois  près  les  tribunaux 
des  échevins  et  près  les  tribunaux  ambulants  (Dot  onse 
(van  Lotme)  dure  ende  hore  gerechte  doe  en  houden 
van  cnsen  thalven  buten  al  omme  ende  Umme  ep  die  ban- 

(l)BuT&ERS,  Trophées,  Preuves,  l.  I,  p,  89. 
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mile  vnn  de  stat  vcrf/e^iuonpi)  (i).  Le  Brabaiil  était  divisé 
eu  .sept  circonscripliotis  judiciaires,  à  la  lèle  de  chacune 
desquelles  se  irouvait  un  oHicier  de  justice;  on  les  dési- 
gnait sous  la  dénomination  de  :  ammanics  de  Bruxelles, 
d'Anvers  et  de  Bois-le-Duc;  maieries  de  Louvain  et  de 
TiHerooiit;  baillages  de  Gelden-Acken,  de  Hanut  et  de 
Nivelles  (art.  57  de  (a  loi  de  139^). 

Les  tribonanx,  qui  jugeaient  de  toas  les  crimes  non 
ressortissaiU  au  banc  des  érhevins,  étaient  de  deux  espè- 
ces :  les  uns  connaissaient  des  délits  punis  de  peines  pé- 
cuniaires; on  les  appelait  kleine  warheden  [de  petites 
choses),  par  opposition  aux  groote  warheden  {de  grands 
faits),  auxquels  appartenait  te  jugement  des  crimes  en- 
traînant des  châtiments  corporels.  Ces  tribunaux  ne  diffé- 
raient entre  eux  que  par  le  nombre  des  juges  qui  les 
composaient. 

Les  groote  warheden  différaient  essentiellement  des  tria 
placita  gênerai ia,i{yec  lesqueU  on  les  a  confondus.  Ainsi, 
les  plaids  étaient  moins  dus  tribunaux  que  des  assemblées 
administratives  où  se  débattaient  toutes  les  affaires  impor- 
tantes du  ressort  (omnta  aiia  siint  edicta);  les  vmrhedm 
n'avaient  qu*uue  juridiction  criminelle.  L*art.  57  de  la 
loi  de  1292  distingue  nettement  les  groote  warheden  des 
kleine  warheden,  tandis  que  les  plaids  généraux  jugeaient 
toute  espèce  de  causes  (de  quàcumquc  re)\  enfin,  les  war- 
heden siégeaient  d'à  pi  es  ies  besoins  de  l'administra  lion  de 
la  justice;  les  plaids  généraux,  au  contraire,  se  réunissaient 
trois  fois  par  an,  à  des  époques  fixes;  leur  organisation 
était  même  incompatible  avec  les  principes  de  la  procédure 
criminelle  alors  en  vigueur  (5i  quis  in  his  tribus  piaeitis 
generalibus  comparuerit  et  ab  alio  super  quacumque  r«- 
tractus  in  causâ  fuerit,  inconlinenti  débet  stare  juri). 


(I)  Ibiil.,  p.  99. 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  juridiction  répressive 

du  duc  élait  exercée  par  deux  espèces  de  liibunaux  bien 
dislincts  :  d'abord,  par  ceux  qui  jugeaient  les  crimes  dont 
le  chef  de  l'État  s'était  spécialement  réservé  la  connais- 
sance, alors  même  qu'ils  avaieut  été  perpétrés  dans  le 
ressort  d'un  tribunal  échevinal,  ensuite  par  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  et  qui  jugeaient  les  délits  privés  com* 
mis  dans  le  plat  pays. 

iil.  De9  aulrei  trihinaux  r^mift, 

La  justice  seigneuriale  avait  à  peu  près  la  même  orga- 
nisation que  celle  du  duc;  uiiinmoius  les  délentcins  de 
fiefs,  qui  exerçaient  comme  tels  le  droit  de  haute  ou  de 
tasse  justice,  n^avaient  pas  une  juridiction  aussi  étendue 
que  celle  attribuée  aux  seigneurs  fonciers  proprement  dits  : 
ainsi  ils  ne  pouvaient  se  dispenser  de  renvoyer  devant  le 
duc  les  parties  qui  s*en  étaient  référées  an  combat  judi- 
ciaire; il  leur  était  défendu  de  détruire  par  le  feu  la  de- 
meure de  certains  criminels  et  de  procéder  eux-mêmes  à 
l'exécution  du  coupable  qu'ils  avaient  condamné  (i);  enfin, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  ils  n'avaient  pas  la  latitude 
de  donner  leur  droit  de  juridiction  en  sous-fief  sans  Tau- 
torisation  du  suzerain  (s). 

Le  pouvoir  judiciaire  des  seigneurs  fonciers  était,  sauf 
certaines  restrictions,  aussi  absolu  que  celui  du  duc;  nous 
avons  déjà  remarqué  qu'ils  n'exerçaient  aucune  juridiction 
ni  sur  les  Juifs  ni  sur  les  Lombards,  ensi  que  no  nncestre 
et  nous  les  i  avons  dusques  à  ores  et  si  7?ie  nom  les  avons 
et  prendons  communament  m  Brabant  (s). 

A  c6té  des  diverses  justices  seigneuriales  siégeaient  en- 

(1)  Cnd.  dip         t.  I,  p.  644. 

(S)  Keure  de  lu  ilulpc. 

(S)  Cad.  ili]p.  cit.,  t.  I,  p.  7i4. 
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eore  les  tribunaux  eoclésiasCiques  el  ceux  appelés  à  répri* 

raer  les  infractions  commises  par  les  gens  de  métiers  aux 
statuts  de  la  corporation  à  laquelle  ils  appartenaient.  Ën 
Brabanl,  la  juridiction  canonif[iie  était  exercée  par  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  qui  le  pius  souvent  déléguait  ses 
pouvoirs  au  chapitre  de  Tune  ou  l'autre  église;  déjà  en 
1124,  rarchevéque  Buchard  avait  investi  le  clergé  de 
Sainl-Michel  à  Anvers»  du  droit  de  juger  toutes  les  in- 
fractions aux  lois  de  l'église  commises  dans  Fétendue  de 
la  paroisse  (i).  Les  synodes  connaissaient  spécialement 
de  toutes  les  affaires  ayant  un  caractère  canonique  ou 
religieux  (qui  pertinent  ad  jm  ecclonasiicum),  tels  que 
les  adultères,  les  calomoies,  les  usurpations  commises  sur 
les  biens  des  oouvents,  etc.  Mirseus  rapporte  que,  dans 
un  synode  tenu  en  1334,  par  i^archevéque  de  Cambrai» 
Guillaume  Gremberghe  fut  condamné,  du  chef  d'usurpa- 
tions faites  sur  les  propriétés  de  Tabbaye  d'Affligem,  à  se 
prosterner,  tète  et  pieds  nus,  en  chemise  et  en  tenant  dans 
la  main  une  verge,  aux  genoux  de  l'abbé,  et  à  lui  deman- 
der humblement  pardon  (%).  Lne  aulre  sentence  excommu- 
nia certains  calomniateurs,  aussi  longtemps  qu'ils  ne  con- 
sentaient pas  à  se  rétracter. 

La  procédure  devant  ces  tribunaux  était  très-simple  et 
différait  peu  de  celle  usitée  devant  les  autres  juridictions. 
Le  prévenu  se  présentait  devant  le  synode  sur  une  simple 
assignation  donnée  a  domicile  par  le  plébau  (3),  et,  après 
ravoir  entctidu  dans  ses  liidvens  de  défense,  le  président 
de  l'assemblée  requérait  justice  contre  lui. 

Les  contraventions  aux  statuts  des  corporations  com- 
mises par  les  gens  de  métiers,  étaient  jugées,  sous  réserve 

(1)  Charte  incdile  déposée  aux  archives  «TAavcr». 
(â)  IMiBAOS,  Suppl. 

(3)  Pièces  inédites  déposdes  aax  erehives  d^ânvers. 
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d'appel  devant  le  banc  des  échevins»  par  ies  jurés,  sur  |a 
poursQÎle  da  doyen,  qui  avait  le  droit  de  demander  rnain- 

foj  te  ù  1  Lcouièle  pour  assurer  Texécution  de  la  sentence 
qu'il  avait  oblenue  (Idem  duo  redores  potestatem  habe- 
bunt  monendi  septem  juratos  ejusdem  o/ficii  circà  omnibus 
excessibus  contingentibtis  circà  idem  et  circà  omnia  quœ  ad 
iUud  pertinent;  et  ip»ijuraH  tuper  hujusmodi  judicabmti 
et  super  hœ  scMm  Meehlinienses  erunt  eaput  eorum)  (i). 

§  2.  Des  Êchevins, 

Les  «iflributions  des  échevins  élaienl  complexes  :  ces  ma- 
gistrats étaient  investis  d'un  pouvoir  à  Ja  fois  administratif 
et  judiciaire.  Nous  n'avons  à  nous  occaper  que  de  cette 
dernière  partie  de  leurs  fonctions* 

Dans  chaque  commune,  les  échevins  étaient  au  nombre 
de  sept;  h  Matines  seul,  il  yen  avait  douze.  Jusqu'en  f  259, 
ces  niaiiislruls  étaient  noiiHjie.s  u  vie.  Par  son  testament 
de  1239,  Ilemi  ordonna  !c  renouvellement  annuel  de  l'é- 
chevinage  de  Bruxelles  (aj.  Ce  principe  nouveau  de  droit 
public  parait  avoir  été  appliqué,  depuis  celte  époque,  dans 
toutes  les  communes  brabançonnes,  à  l'exception  de  celle 
de  Maiines,  ou  il  ne  fut  introduit  qu*en  i303  (s). 

Le  renouvellement  de  la  magistrature  scabînale  était  in- 
tégral dans  toutes  les  communes  du  firabant;  (oulefois  à 
Malines,  il  n  avait  lieu  que  par  niuilié(4).  Il  se  faisait  par 
voie  d  élection,  laquelle  devait  être  ratifiée  par  le  duc.  Les 
élections  avaient  lieu,  eu  rè^le  générale,  vers  la  Saint-Jean- 

(})  Coii.  iltp.  cit.,  p.  733  in  fine. 
{i^  LuysteTy  p.  27. 

(3)  Compar.  les  cliiriM  de  1301  et  de  1303,  Cad.  dip.  cU.,  i.  1,  j>p  696 
et  708. 

(i)  Keure  de  Nelines  de  1303. 
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Baplisfe;  à  Bois-le-Dac,  oa  y  procédait  à  la  Saiot-Rémi  (i), 

et  à  Anvers,  au  mois  d'août. 

Les  caudidals  étaient  élus  sous  la  surveillaoce  de  Técou- 
lèle,  à  la  pluralité  des  voix,  par  les  échevins  sortants  (i). 

Pour  élre  éligible,  il  fallait  :  l*"  avoir  uq  cerlaiu  âge, 
qui  variait  d'après  les  localités  :  à  Bois-le-Duc,  on  exi- 
geait l*àge  de  vioglrcinq  ans  (s);  à  Bruxelles»  celui  de 
▼logl-huit  ans;  S"*  jouir  depuis  un  certain  temps  du  droit 
de  bourgeoisie  dans  la  commune  oà  if  s'agissait  d'exercer 
les  loiiclions;  a  J>ois-le-Duc,  on  devait  cire  admis  bour- 
geois au  moins  depuis  deux  ans  (4),  et  à  Anvers,  depuis 
un  an;  3"  être  propriétaire  et  d'extraction  légitime  (s); 
4"  enûn  dans  quelques  communes,  notamment  à  Bruxelles, 
à  Louvain  et  à  Léaa,  les  échevins  n'étaient  choisis  que 
dans  sept  familles  patriciennes.  Le  privilège  dont  ces  fa- 
milles étaient  investies,  prenait  sa  source  autant  dans  le 
mode  vicieux  de  Téleetiou,  qui  leur  assurait  la  possession 
exclusive  de  celte  magislialure,  que  dans  le  principe  de 
rinstilution  même;  aussi  la  charte  de  Henri  I"  n'oblige- 
t-elle  nullement  de  prendre  les  échevins  parmi  les  membres 
des  sept  lignages,  et  les  chartes  postérieures,  qui  prescri- 
virent cette  obligation,  consacrèrent-elles  plutôt  un  usage 
qu'un  droit.  Pendant  le  XIII*  et  le  XIV*  siècle,  ce  privi- 
lège souleva  dans  ces  villes  le  flot  populaire  et  contribua 
beaucoup  à  rainer  les  însUtotions  libérales  dont  elles  jouis- 
saient. 

Les  incapacités  prononcées  par  la  loi  étaient  ou  absolues 
ou  temporaires;  la  deslilulion  entraînait  une  incapacité 
absolue  pour  lechevin  qui  lavait  encourue  et  qui  parlant 

(1)  Kenre  de  Bois-le-Due. 

(1)  M.  de  Malincs. 
(."S)  Cad.  (ftp.  cit.,  1.  I,  p.  S07. 
(4)  Kciii'cs  (le  >l;ilineb,  elc* 
(bj  Cad.  difi.  cil.,  eod. 
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ne  pouvait  plus  solliciter  le  rettoaTellement  de  sod  man- 
dat (i).  Étalent  frappés  dlDcapacité  temporaire  :  l"*  Les 
échevins  et  les  jurés  sortanls,  qui  ne  devenaient  rééligibles 
qu'après  un  intervalle  variant  de  six  ans  à  un  an  (2); 
2°  ceux  qui  occupaieul  un  emploi  dans  la  commune  ou  qui 
en  étaient  les  fermiers  (s);  3**  l'écoutète  et  les  jurés,  parce 
que  leur  charge  était  Incompatible  a?ec  celle  d'échevin  (4). 

Avant  d*entrer  en  fonctions»  les  échevins  juraient  entre 
les  mains  de  récoutète,  de  respecter  les  droits  de  Fëglise, 
da  doc  et  de  la  commune  (s). 

Les  fonclioiis  éclievinales  cessaient  de  plein  droit  à  l'ex- 
piration de  Tannée  pour  laquelle  elles  avaient  été  conférées 
ou  par  suite  de  la  révocalion  du  titulaire  :  nos  anciens 
statuts  ne  meutionnent  d  autre  cause  de  destitution  que 
celle  pour  déni  de  justice  (e).  En  cas  de  mort,  de  destitu- 
tion ou  de  rénonoiation  des  titulaires,  il  était  immédiate- 
ment pourvu  à  leur  remplacement;  la  keure  de  Matines 
voulait  que  la  place  vacante  fât  remplie  en-déans  les  sept 
jours.  Au  icsle,  le  nouvel  élu  n  était  nommé  que  pour 
achever  le  terme  commencé  par  sou  prédécesseur. 

Pendant  toule  la  durée  de  leurs  fonctions,  les  cclieviiis 
étaient  inamovibles,  en  ce  sens  que  le  duc  n'avait  pas  le 
pouvoir  de  les  destituer  de  sa  seule  autorité;  leur  déchéance 
n'avait  lieu  qu'en  vertu  de  la  loi  et  pour  des  faits  expres- 
sément prévus  par  elle. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  d*après  la  keure  dlncourt,  toute 
accusation  portée  contre  un  écheviu  devait  cire  jugée  par 
rassemblée  générale  des  curies. 

(t)  Cod.  d^.  dt.,  forf.  et  p.  76S. 

(2)  Ibid. 

(3)  Luysier,  p  95.  Keure  d'Uercalhals,  de  Halincs,  de  Léau,  elc. 
(i)  Keure  d  llerenlliais,  etc. 

(5)  Cod.  dip.^  i.  U  P-  761. 

(6)  Cnmiqae  de  i.  Var  H£Bitt,  Cod»  dip.,  p.  33. 
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Notons  enfin  que  les  échevins  jouissaient  de  certaines 
indemnités»  qne  nous  rappelons  senlement  pour  donner  une 
idée  de  la  simplicité  des  mœurs  de  ce  temps  :  la  commune 
de  Bruxelles  leur  fournissait  une  paire  de  belles  (gelaezm)^ 
un  chapeau  (hoed),  des  ganU  (Jmndschoenm)^  de  la  cire 
el  du  crimt?  (i). 

%  3.  Dez  offkiers  de  fustiee, 

!•  Du  drùttart  ou  sénéchal  du  Brabant, 

A  la  téte  de  radmioislraliou  de  la  justice  se  trouvait 
le  drossarl  ou  sénéciial  du  Brabant  (Dupifer,  Senescaltus, 
Drossete,  Drossate,  Sénescatis).  Dans  le  principe,  cet  offi- 
cier était  un  dignitaire  de  la  cour  du  duc,  chargé  de 
radministration  de  sa  maison.  Cette  charge,  à  laquelle  vint 
se  joindre  celle  de  la  haute  administration  de  la  justice» 
était  héréditaire  dans  la  famille  de  Rotselaere,  jusque  vers 
le  milieu  du  XIIP  siècle,  époque  à  laquelle  les  fouclions 
judiciaires  paraissent  avoir  été  séparées  de  la  dignité 
d'officier  de  la  couronne.  Pendant  que  celle  dernière  se 
conserva  dans  la  famille  de  Kotselaere  (Œcommus  hœre- 
ditarius)  (s),  la  charge  de  drossarl,  dont  les  titulaires  étaient 
désignés»  dès  la  fin  du  XIIF  siècle»  sous  diverses  dénomi- 
nations» devint  amovible  et  même  annuelle  (3). 

Le  drossart  nommé  et  révoqué  par  le  duc,  devait  être 
biabançoij  et  de  légilime  naissance;  loulefois  en  1314, 
Jean  II  promit  de  ne  iioinmer  ni  de  destituer  le  sénéchal 
sans  avoir  consulté  prcalabhiruel  les  Etats  du  Brabant  (i). 

Chargé  de  la  haute  surveillance  de  tous  les  officiers  de 
justice»  il  recevait»  en  Tabsence  du  duc»  les  plaintes  des 

(1)  Luytter,  p.  lOi. 

(2)  Mm€i!s,  lib.  12,  cap.  90. 
(5)  LuysUr,  j>.  i30. 

(4)  Ibid.,  p.  77. 
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jusiiciables  contra  ces  magistrats  (t);  on  le  voit  présider 
à  rinformatioD  qaî  se  faisait  sur  leur  conduite,  à  I  expira- 
lion  du  terme  de  leurs  fonclioos  (2);  il  flgure  aussi  dans  les 
enquêtes  conceruanl  les  contestations  eu  mulière  de  juri- 
dictioD  (5);  enfin,  comme  haut  dignitaire  du  duché,  il 
coolresiguait  touies  les  chartes  importantes  émanées  du 
pouvoir  ducaL 

II.  i)e»  amman$,  maieun,  écoutètes. 

L*officier  de  justice,  désigné  indistinctement  sous  le 
nom  de  Mayers,  Meyer,  ViUicus,  Êeouiète,  Scîdtetus,  Am- 
man, Ballicu,  représentait  le  duc  près  les  tribunaux  ré- 
pressifs. Ses  fonctions  étaient  à  la  fois  administratives  et 
judiciaires.  Nous  n'avons  à  les  considérer  que  sous  ce 
dernier  rapport. 

Les  niodiûcaiions  incessantes  apportées,  dans  le  courant 
du  XIII*  et  du  XIV*  siècle,  aux  lois  réglant  les  droits  et 
les  devoirs  de  ces  fonctionnaires  et  surtout  les  mesures 
prises  pour  empêcher  les  abus  d*autorité  de  leur  part, 
témoignent  assez  que  leur  conduite  n'avait  pas  toujours 
été  à  l'abri  de  reproches. 

On  trouve  dans  ie  Brabant  deux  classes  distinctes  de 
ces  magistrats  :  les  uns  exerçaient  leur  ministère  seule- 
ment près  le  tribunal  de  la  commune  dans  laquelle  ils 
étaient  nommés;  les  autres»  placés  à  la  téte  d'une  des  sept 
circonscriptions  judiciaires  dont  nous  avons  parlé,  avaient 
la  juridiction  dans  toute  Tétendue  de  leur  ressort,  indé- 
pendamment des  divers  tribunaux  qui  y  avaient  leur  siège. 
Ces  fonctionnaires  n'étaient  pas  seulement  attachés  aux 
tribunaux  du  duc,  mais  aussi  à  ceux  des  seigneurs  fou- 

(1)  Keures  d'Anvers,  de  Louvaa,  etc. 

(2)  Luysier^  p.  150. 
<3)  Cad.  rfjp.  cit.,  L  1. 
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ciers,  dont  ils  dépendaient  exclusivement.  Les  statuts  don- 
nent souvent  aux  ofliciers  de  justice  de  ces  derniers,  la 
dénomination  de  Villkus  (i). 

L'officier  de  justice  près  les  tribunaux  du  due  était 
nommé  par  lui;  il  devait  réunir  les  qualités  de  brabançon, 
d*enfant  légitime  et  de  bourgeois  dans  la  commune  où  il 
exerçai!  ses  fonctions  (i).  Relevant  directement  du  prince, 
il  élait  révocable  au  gré  de  sa  volonté.  Toutefois,  dans 
une  charte  de  1314,  Jean  II  s'engagea  à  ne  pas  le  nom- 
mer à  vie  ou  pour  un  temps  déterminé  et  à  ne  pas  le 
destituer  sans  avoir  pris  l'avis  préalable  des  étals  de  Cor- 
lenberg  (s);  en  1355,  Jeanne  ordonna,  en  outre,  leur 
déplacement  annuel  (i). 

La  charge  des  magistrats  dont  nous  nous  occupons, 
élait  incoinpatible  avec  celle  d'échevin,  de  juré  et  en 
général  avec  toutes  celles  conférées  par  la  commune. 
Avant  d*entrer  en  fonctions,  Tamman  était  tenu  de  jurer 
fidélité  à  la  keure  eu  [Hésence  des  éclievins  (s). 

Nous  avons  dcj  i  vu  que  cet  officier  était  passible  de 
destitution  pour  toute  violation  grave  de  la  loi.  L'amman 
destitué  devenait  à  jamais  incapable  de  remplir  la  charge 
qu'il  avait  perdue  (art.  65  de  la  loi  de  1292). 

Aux  termes  de  Tart.  H  du  statut  de  1314,  Tofficier  de 
justice  était  obligé  de  rendre  compte  de  son  administration 
aux  états  de  Brabant  (b).  Kn  1355,  Jeanne  enjoignit  à  tous 
ceux  qui  déposaient  ieuis  lunclions,  de  se  rendre  au  chef- 
lieu  de  leur  ressort  et  de  s'engager  sons  la  foi  du  serment, 
en  présence  de  deux  échevios,  à  y  demeurer  pendant  uu 

(1)  Kenre  de  Halincs,  keure  de  lu  Halpe,  Cod,  d^,  cité,  t.  I,  p.  616. 
(â)  Cad.  dip.  cit.,  t.  I,  p.  796.  Xuy^ler,  p.  77. 

(3)  Iwjster,  p.  77. 

(i)  Ihid.,  p.  80. 

(5)  Kcuits  il  Ativers,  Je  Louvniii,  clc. 

(6)  Luyik),  p.  77, 
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mois,  pour  y  répondre  à  toas  les  griefs  que  les  justiciables 

pourraient  articuler  contre  leur  gestion.  Pendant  la  durée 
du  temps  fixé  pour  la  prodiiitioa  des  plaintes,  on  deman- 
dait publiquement  dnns  toutes  les  églises  si  quelqu'un  avait 
été  lésé  par  Tadministratiou  de  Tofficier  de  justice,  afin, 
en  cas  d'affîrmativet  d'obliger  celaî-ci  à  réparer  le  tort  qu'il 
pouvait  avoir  causé.  Gomme  sanction  de  cette  disposition 
tutélaire,  rordonnance  précitée  mettait  à  la  merci  du 
duc»  Tofficier  qui  s*était  permis  d^adresser  des  menaces 
au  plaignant. 

En  résumé  les  fonctions  judiciaires  de  ramuian  consis- 
taient à  veiller  à  Texécution  des  lois,  à  recevoir  les  plain- 
tes» à  instruire  les  procès  criminels»  à  arrêter  les  pré- 
venus, à  convoquer  le  tribunal,  à  requérir  Tapplication 
de  la  peine  et  à  poursuivre  rexécution  des  jugements  qu'il 
avait  obtenus  contre  les  coupables» 

L^écoutète  touchait  certaines  indemnités  :  Fart.  48  de  la 
loi  de  1292  ne  détermine  pas,  il  e^t  vrai,  le  montant  de 
son  ti  aiternent;  il  variait,  sans  doute,  d  après  les  localités; 
à  Bruxelles,  par  exemple,  il  était  fixé  à  100  féaux  par  an; 
et  en  outre  Tamman  recevait  annuellement  une  robe»  et  un 
mouton  pour  chaque  exécution  (i). 

111.  Du  Mus-amman, 

L*écoutète  était  assisté  dans  raccomplissement  des  de- 
voirs de  sa  charge  par  des  ofiiciers  subalternes,  désignés 
sous  le  nom  iïonder-meijer  (subsctiltetiis)^  que  la  keiire 
de  iMalines  de  1301  et  celle  d'Anvers  de  1326  qualilient 
d'amman,  par  opposition  à  la  dénomination  d'écoulète 
(«nde  de  reehtere  sal  hebben  eenm  amman,  mz.).  Ces 
magistrats»  élus  probablement  dans  les  plaids  généraux» 
étaient  soumis  aux  mêmes  conditions  d'éligibilité  que  les 

(I)  Uisioire  de  Bruxelles,  par  ilEnnE  et  Wabtsrs,  t.  Il,  p.  îi03. 
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éoontètes.  Cependant  leur  nomination  devait  être  approa- 

vée  par  le  duc,  qui  conservait  toujours  le  liioit  de  les  révo- 
quer (art.  57  de  la  loi  de  1292). 

Le  terme  de  onder-nieijer  démontre  que  le  sous-amnnan 
était  subordonné  à  ramman,  quoiqu'il  eu  eût  les  altribu* 
lions 

Qaelquespiins  de  ces  oiBciers  devaient  tenir  des  chevaux 
(oiwe  ofMfer-fnetym  âi  torse  sij'n),  pour  Tentretien  desquels 
ils  avaient  le  droit  d*agrier  (art.  155  de  la  loi  de  1999). 

C'étaient  probablement  ceux  chargés  de  la  police  judiciaire 
dans  les  campagnes  dépendantes  de  leur  ressort. 

IV.  Des  fornAUn, 

Les  forestiers  chargés  de  la  police  des  bois  exerçaient 
les  mêmes  fonctions  que  celles  attribuées  à  Tofficier  de 
justice;  ils  étaient  élus  de  la  même  manière  et  aux  mêmes 
conditions  que  le  sous-amman  (art.  57  de  la  loi  de  1292); 
toutefois  dans  le  balliage  de  Nivelles,  ils  tenaient  leur 
nomination  du  duc»  comme  les  sénéchaux  et  les  ammans. 
La  mission  de  ces  officiers  consistait  particulièrement  à 
surveiller  1  exécution  des  lois  sur  le  régime  des  bois  et 
forêts,  à  en  poursuivre  les  infractions  et  à  exécuter  les 
jugements  prononcés  contre  les  délinquants.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  recevaient  leur  nomination  dans  les  plaids 
généraux;  mais  leurs  fonctions  ne  pouvaient  leur  être  con- 
férées ni  à  vie  ni  pour  un  espace  de  temps  fixé  d*avance  (s)» 
et  ils  n*étaient  pas  astreints  à  des  déplacements  annuels, 
prescrits  par  Tordonnance  de  15$5. 

V.  De*  ietgenU, 

L'éooutète  et  le  sous-amman  avaient  pour  auxiliaires 

dans  Texercice  de  leurs  fonctions  des  agents  subalternes. 


(1)  pArErcBtiocHius,  t.  H,  p.  58. 

(2)  Luysler,  p.  80 
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nommés  sergents  (knape,  lange  roede\  dont  le  nombre  était 

rigoureusement  déterminé  par  Tarticle  56  de  la  loi  de 
1292  (i).  Nommés  par  Técoutète,  ils  devaient  être  Bra- 
bançoiis,  de  léixilirne  naissance  (2),  et,  avant  d  entrer  en 
fonctions,  jurer  fidélité  aux  lois»  sous  peine  de  déchéance 
de  leur  emploi  (3). 

Ces  officiers  de  police  résidaient  dans  les  communes  ou 
dans  le  plat  pays;  quelques-uns  de  ces  derniers  étaient  à 
cheval.  Le  corps  des  sergents,  qui  avait  beaucoup  de 
rapports  avec  notre  gendarmerie,  était  chargé  d'excrcei, 
sous  la  surveillance  de  roflicier  de  justice,  la  police  judi- 
ciaire, d'opérer  les  arrestations,  de  garder  les  criminels, 
de  les  conduire  soit  devant  les  tribunaux,  soit  aux  lieux 
de  leur  supplice  et,  à  défaut  de  bourreau»  de  faire  les 
exécutions. 

Il  est  à  remarquer  que  la  keure  de  Louvain  défendait 
au  mayeur,  au  forestier  et  aux  sergents  de  tenir  des  taver- 
nes (4)  {ons  meiers,  knapen,  noch  vorstere,  cnz.,  nodi  mer 
mane  van  haren  iver/en,  enghenc  taverne  en  selen  mogeu 
houden,  noch  rjcsellen  zyn  daer  ane). 

Outre  les  sergents,  Tofficier  de  justice  avait  encore  sous 
SCS  ordres  d'au  très  auxiliaires,  tels  que  son  secrétaire,  chargé 
des  écritures  et  qui  devait  être  Brabançon  et  enfant  légi- 
time, le  gardien  des  prisons  (k  cipier),  Texécuteur  des 
hantes  œuvres.  On  peut  se  convaincre  par  les  privih  l<  s 
dégradants,  dont  cet  employé  suhaltcrnc  jouissait  à  Bruxel- 
les, que  ses  fonctions  n  étaient  pas  entourées  d'une  grande 
considération  (e). 

GusT.  Van  Coetsem. 

(1)  tttyjfftr,  p.  199. 
(3)  Ibid.,  p.  69. 

(5)  Ibid. 

(*)  Cod.  tfip.,  f,  1,  p  170. 

(5j  Histoire  de  la  ville  de  BrujcelleSf  par  HeMME  cl  Wautsrs,  l.  I,  p.  152. 

(6)  Luytter,  p.  77. 
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LÉGLISË  PRIMAUiE  DE  SAINT-SULPICE, 

A  DIEST  (1). 


Ce  ne  fut  que  six  années  après,  ccsl-à-dipc  tu  1477, 
qae  fut  coostruitc  la  partie  de  la  voussure  à  la  nef  latérale 
de  gauche»  en  face  de  la  chapelle  de  la  Madeleine,  lorsqu'ou 
éleva  tes  arcades  aa-dessus  des  colooDes  de  la  nef  priucî- 
pale  de  cet  endroit  de  Téglise.  Les  margoilliers  Henri 
Goatdyck  el  Jean  Van  der  Sleghen  firent  Tadjadication  de 
ces  arcs  a  Jean  Mollers  (s),  qui  avait  fourni,  en  !47o,  les 
fenêtres  de  deux  chapelles,  avec  les  compartiments  des 
tynoipans,  au  prix  de  15  florins  du  Rhin  (3);  ce  maître 
tailleur  de  pierres  se  chargea  également,  vers  la  même 
époque,  de  plusieurs  autres  travaux,  parmi  lesquels  nous 
voyons  figurer  quatre  colonnes  cylindriques  à  élever,  dont 
deux  forment  les  chapelles  suivantes»  et  dont  les  deux  au- 

(()  Stûte.  V.  Messager  des  Seienen  kiitoriques.  ISjG,  pp.  32  et  S89. 

(2)  Item,  vry  Ilcnric  Goutdyok  en  Jan  Van  der  SlcRcn  hcMirii  mrcst.  Jan 
Moldcrs  4  giipcn  ^o^evcn  opt  twerk  Jat  hi  sal  maken,  dieboghcu  aen  dat 
welfscl  dcn  2  van  sept.  an.  MCCCCLXXVII. 

(3)  Item,  Juii  iMoilcrs  bect  gclevcrl  2  venslereu  mci  dcn  po6tcn  melleu 
harnafl.  on  15  Rhinsguldens.  {Comptes  de  t473). 


—  m  — 

1res,  qaî  sont  parallèles  à  celles-ci,  sépareDl  la  nef  prin- 
cipale de  ses  bas-côtés  (i). 

Les  comptes  du  serrurier  Van  Scole,  etc.,  font  croiie 
que  la  conslruciion  de  la  façade  septentrionale  des  tran- 
septs était  terminée  en  grande  partie  en  1478,  puisqu'on 
y  parle  de  la  livraison  des  ancres  en  fer  qu'on  y  avait 
employées.  Il  résulte  également  de  ces  comptes  qu^on  tra- 
vailla à  la  grande  fenêtre  de  cette  façade,  pour  laquelle 
les  ouvriers  précités  forgèrent  une  barre  en  fer,  pesant 
294  livres  (a). 

Vers  la  même  époque,  on  travailla  à  l'endroit  méri- 
dional du  temple.  Ce  fut  en  1477  que  se  fit  la  construclion 
des  voussures  de  la  chapelle  en  face  de  Tautei  de  Saint-Jean 
rÉvaogéliste,  que  nous  croyons  être  la  seconde  en  comp- 
tant par  le  bras  droit  des  transepts  (s). 

En  1480»  on  paya  à  Henri  Marien  et  Henri  Lauvirerys, 
maîtres  de  carrière  à  Gobertange,  au  premier  15  florins 
du  Rhin  et  au  second  15  1/2  florins  du  Rhin,  sur  Touvrage 


(I)  Item,  die  pilleerne  lusscben  dat  vinster  buten  en  binnea. 
item,  uutgegeTcn  S  il.  van  iMgini  tlioat  da«r  nen  dt  patrooni  af  naelit 
voor  meeflt.  Jan  Molden.  (CoMfilM  d»  1478). 

(3)  Item,  ontnien  ?an  Jaeob  De  Smet  ta  die  gniis  en  Aert  Van  Seote,  enea 
ywena  génie  wcghendc  294  lib.,  die  leggen  sal  in  die  grote  vcnstcr  thcgen 
fl*proest  over  (la  maison  do  prévôt  se  tronv.iît  au  nord  de  l'iigli-^p),  op  25  van 
junj  anno  i477,  elc  pont  van  den  gcrdcn  vcrdinct  om  11  grot,  etc.  Somma 
i9  gripen  4  stuv.,  betaeld  anno  1478,  16  meert. 

Ce  furent  sans  doate  les  maîtres  précités  qui  vers  la  même  époque  for- 
gèrent la  eroix  en  fer  artistiquement  travaiUée,  qal  se  trouve  au  dieret  dn 
ebceor,  et  dont  il  est  parlé  dans  les  livrca  aux  comptes  de  1471. 

Item,  noeii  l»etaeld  Antonis  De  Scyider,  van  Torwen  dat  emys  op  seever- 
fiteen. 

Item,  Jacob  De  Smet  heeft  vau  ons  XIX  gripen  2  st.,  van  den  anker  die 
gemaekt  waren  aen  die  ghevcl  aen  die  noortsidc  daer  boven,  betaelt  op 
19  oct.  1478. 

(9)  Item,  Jan  Vleminx  lieet  ons  gdeverC  15000  veefeteenen  aen  den  ehoer 
voer  sent  lans  evangdlist  en  voer  tente  Varia  Hagdalenen  ehoer. 
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des  arcades  à  couslruire  à  la  {partie  aieridioaale  de  la  nef 
principale  (i). 

En  1478,  Jean  MoUcrs  s'engagea  pour  la  conslructiou 
de  deux  fenêtres  avec  leurs  coni  parti  méats,  qui  devaient 
orner  deux  chapelles  des  bas-côlés  (t)« 

Dans  la  même  année,  on  était  occupé  à  la  partie  de 
réglise  ou  se  trouvaient  jadis  les  fonts  baptismaux,  à  pea 
de  distance  de  Tune  des  anciennes  tours  dont  la  démolition 
se  flten  U97  (s). 

Peu  de  temps  après,  on  travailla  avec  vigueur  à  la  vous- 
sure des  deux  bras  des  transepts. 

Nous  voyous  que  celle  du  transept  septeotriouai  reçut 
en  1485  son  achèvement  complet,  pu isqu 'encore  en  cette 
année,  le  peintre-décorateur  Gérard  Granen  y  enlumina 
les  clefs  de  voûte,  travail  pour  lequel  il  reçut  9  florins  du 
Rhin  («). 

Ce  fut  maître  Gérard  Gobbelen  qui  s'était  engagé 
pour  la  construction  de  trois  compartiments  de  cet  ou- 
vrage (s). 

Eq  1485,  Henri  Marieu  fil  de  nouveau  1  eutreprise  des 
ouvrages  en  pierre  blanche,  tels  que  les  arcs  doubleaux, 
ferments,  etc.,  qu*on  devait  employer  à  i*érection  de  la 
vo&te  du  transept  méridional  :  ce  qui  semble  prouver  que 

(1)  Comptes  de  U80. 

(2)  Item,  meest.  Jan  Molders  die  steenhouwer  heefi  lengenomeD  te  iMkea 
Iwe  vinsteps  t'harnas. 

(3)  Dy  kerkuiee&l«rs  hcbben  Hendrik  Marieo  betaelt  25  guldens,  ait  Ttn 
den  bo^ie  eo  m  den  bascment  dnt  ml  aUen  ia  den  toereo  een  die  vinte* 
Iwladt  op  Ueyn  veitdavoat  1480. 

{A)  Item,  Govaert  Cranen  heen  verdînct  aen  die  kerckmeeslcre  die  slot- 
sleen  te  stofTerene  metlen  aide  boven  die  orgbele  onune  IX  Riiiasgoldeiia  soi. 
hier  op  XII  gripcn. 

(5)  item,  verdinct  thegen  Govaert  Gobbelen,  te  welven  3  panden  boven 
sinte  Sebastiaen»  elken  pand  onme  tO  Riiiusguld.,  te  aaman  SO  Rhinag. 
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celle  partie  de  l'église  était  au  point  d*étre  eotièremeot 
terminée  (i). 

Maître  Marien  avait  fait  égalcmcut  en  i483  la  livraison 
de  deux  arcs  doubleaux,  d'une  grande  partie  d'ogives,  de 
trois  elefe  de  voûte»  etc.,  dont  Tenseinble  était  destiné  a 
trois  oompartiments  de  la  nef  principale;  il  reçot  de  ce 
dief  47  i/i  florins  du  Rhin  (2).  Ce  fat  également  à  ee  maître 
qu'on  fit  Tadjudieation  des  deux  premiers  coDipariimenis 

du  Iriforium  (s). 

En  i481,  on  od jugea  à  maître  Waulhier  V^an  den  Dyck 
la  charpente  de  trois  chapelles  latérales  à  élever  en  face 
de  la  boucherie  (4).  Le  prix  pour  Ipquel  00  était  convenu 
était  de  96  florins  du  Rhin,  soit  5S  florins  pour  chaque 
ohapelle  (»)« 

Fendant  que  les  travaux  des  constructions  étaient  pous- 
sés avec  une  activité  extraordinaire  sur  trois  points  diiTé- 

(1)  Item,  Henric  Marien  gclevert  acn  dat  orayswerc  boven  den  H.  Gbeest  ; 

fn  <len  pprsten  80  voete  boe'jrhf^,  pW  kon  voft  onime  10  st. 

Iif'iii,  den  andcrcn  macl  nocli  den  iUO  votUe  7  plakken  met  den  voeren. 

Item,  uoch  40  votfleu  aviucel,  deo  voel  10  st. 

Item,  noeh  kleyne  bocghen  43  YOeten,  en  den  avincel  den  voet  om  5  st. 
It«n,  noeh  3  elotsteenen.  (CpMpiv»  4ê  14SS). 

01}  Rmi,  Henric  Marien  heeft  ons  gclerert  twe  bogben  aea  *t  emyiwere, 
den  ecnpn  bnghe  gemeten  47  voelen,  den  aoderen  bogbe  46  foelen,  eleen 

voel  onime  10  st. 

Item,  nocb  gelevert  aent  cruuswerc  300  voet  om  i2  st.,  eu  uoch  5  sluut- 
stene  om  S  st.;  umen  S5  A.  Somme  le  «amen  von  al,  47  1/2  gnld. 

(Compte*  éf  1483). 
(8)  Item,  noeh  aen  twee  roosegoten  in  *t  tselre  were,  S8  grip. 

{Jbid.). 

(4)  La  boucherie  de  Dicsl  se  trotiv  tit  jadis  en  fore  de  Téglise  de  S.iiut- 
Sulpice;  la  maison  de  la  veuve  Vcrreydt  en  occape  remplacement  aujoar- 
d'hui. 

(5)  Itemi  int  Joer  Ons  Beeren  1483,  soo  heeft  mecster  WouterVan  den 
Dyck  veidinet  tegben  de  kerekmoesters  von  sinle  PleasU  hnrk,  drie  kapdieo 
te  maken  mitlen  afhanghea  van  de  cruyswerckeo,  comende  tôt  in  de  gbole 

teghen  dat  vlecshuys  over  slaende,  eicke  cappclle  om  32  Rhinsgnidrns. 
Die  somme  van  den  drie  cappelicn  96  lUiinsguldens,  20  st.  voor  deu  guid. 
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reots  de  ledifice,  un  artiste  de  grand  mérite  s'occupait 
dans  son  atelier  de  Bruxelles  de  rappni eilleriient  et  de  la 
sculpture  des  pierres  d'Avenues,  destinées  à  uue  œuvre 
monumentale  qui  devait  être  érigée  dans  notre  temple, 
dont  il  avait  conçu  le  plan»  et  qn^en  sa  double  qualité 
d'architecte  et  de  sculpteur,  il  devait  mettre  à  exécution  : 
nous  voulons  parler  ici  du  magnifique  jubé  qu'on  admi- 
rait encore  à  la  fin  du  dernier  siècle,  à  rentrée  du  chœur 
de  ijûlre  église,  et  dont  il  ne  reste  aucun  vestige  aujour- 
d'hui. L'homme  à  qui  notre  fabrique  d'église  avait  confié 
cet  ouvrage  important,  était  Antoine  Keldermaus.  Il  appar- 
tenait à  cette  célèbre  famille,  si  avantageusement  connue 
dans  nos  annales  artistiques,  et  dont  plusieurs  membres  se 
sont  distingués  d'une  manière  éminente  au  XV*  et  au 
XVI*  siècle.  Antoine  Keldermaus,  surnommé  h  nieux, 
pour  le  distinguer  de  son  fils  qui  s'appellait  également 
Antoine,  est  l'artiste  qui  nous  occupe.  Ce  fut  lui  qui,  cou- 
jointement  avec  son  fils,  donna  les  plans  des  consiruclious 
de  la  cour  des  bailles,  à  Bruxelles,  que  l'empereur  Maxi- 
milieu  et  Marguerite  d'Autriche  firent  élever  en  1509  (i); 
ce  fut  également  lui  qui,  en  1516,  exécuta  le  dessin  du 
modèle  en  bois  de  la  Maison  du  Roi,  sitnée  dans  la  même 
ville  (3).  Il  est  bors  de  doute  qu*avant  qu'il  fut  cbargé  de 
rexécution  du  jubé  de  Saint-Sulpice,  il  s'était  déjà  fait  un 
renom  dans  ce  genre  de  travaux.  Nous  le  trouvons  men- 
tionné pour  la  première  fois  comme  artiste  de  notre  église 
en  1483.  Le  17  novembre  de  ladite  année,  il  lit  trans- 
porter à  Diest  une  masse  de  matériaux,  consistant  en  pier- 
res appareillées  et  sculptées,  devant  servir  à  la  construction 
du  nouveau  jubé,  comme  il  conste  par  une  lettre  adressée 

(1)  A.-G.-B.  ScVATH,  Mémoire  mr  l'wehittehwê  o^tvole  m  Batpqw» 

page  ns. 

(2)  A.  Wauters,  i/cBsagcr  det  Seùnees  hi$toriquett  ISiS,  page  iî. 
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par  lai  aux  membres  de  la  fabrique.  Celle  lellre  esl  de  la 
teneur  sui  vante  : 

Mes  cbers  amis! 

Je  suis  tout  à  votre  liisposilioii.  Sachez  que  je  me  suis 
eutendu  avec  Gilles  Uaunemans,  pour  le  transport  des 
matériaux  devant  être  employés  au  nouveau  jubé,  à  rai- 
son de  8  florins  du  Rhin.  Gomme  il  n'a  pas  encore  été  payé 
de  ce  cheft  je  vous  prie  de  lui  avancer  cette  somme»  qui 
sera  portée  eu  compte. 

Que  Dieu  soit  avec  vous. 

Écrite  le  17  novembre  (1485). 

Votre  serviteur, 
Antoine  Kbldermahs  (i). 

Une  autre  lettre,  également  écrite  par  notre  artiste  et 
datée  de  Malines  le  ii  avril  1485,  nous  apprend  qu*à  cette 
époque  les  travaux  des  colonnes,  etc.»  étaient  tout*è-fait 

terminés,  et  qu'à  la  première  occasion,  il  les  ferait  trans- 
porter à  Diest,  où  lui-même  comptait  pouvoir  se  rendre 
dans  un  bref  délai  pour  commencer  la  construction  du 
monument. 
Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

Mes  chers  et  honorables  amis! 

Je  suis  tout-à-fait  à  votre  disposition.  Gomme  vous 
m*avez  adressé  une  lettre  qui  est  relative  aux  travaux  du 

(I)  Voici  la  texte  littéral  da  eaa  letfrat  : 

M.  gemenda  vrindaa.  le  gebîede  my  aaar  tôt  U»  anda  weet  dat  ie  met  Ghe- 

lysdc  Hanneraans  verdinct  hebbe  van  den  vracht  die  hy  noch  niet  ontfaen  en 
heeft,  daer  af  ic  hem  acht  Rynsguld.  beloefl  hcbbo  omlc  wi!  se  verlegghen 
in  cortbinghe  onser  sommen.  God  sy  met  U.  Gei>creven  17  dach  novem- 
lier  (liS3). 

Bjf  wom  ditnatr, 
Aananis  KsiaBaïuia* 
In  araonde  myns  hantajiLaiw. 
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jubé»  je  YOiis  fais  savoir  qalla  se  trouvent  encore  k 
Bruxelles,  ainsi  que  les  colonnes;  car  je  n'ai  pu  les  faire 
transporter,  parce  que  la  navigation  est  interceptée  à 
Vilvorde;  mais  ceci  sera  d'une  courte  durée.  Je  viendrai 
moi-même  dans  un  bref  délai,  avec  la  crùce  de  Dieu,  pour 
commencer  ia  coostruclion  du  jubé.  Veuillez  donner  au 
batelier,  porteur  de  cette  lettre,  4  Peters,  que  je  lui  dois 
du  dernier  transport,  que  nous  porterons  en  compte. 
Que  le  Seigneur  soit  avec  vous. 

Écrite  à  Malines  le  11  avril  1485. 

Votre  serviteur  dévoué, 
Antoine  Keldermans  (i). 

On  le  voit,  la  manière  de  8*exprimer,  la  rédaction  et 
surtout  récriture  de  ces  deux  lettres,  révèlent  un  homme 
de  bon  ton,  d'une  éducation  soignée  et  très-instruit  pour 
le  temps  où  il  vivait. 

Notre  architecte  mit  la  main  à  1  œuvre  au  printemps  de 
Tannée  1485,  conjointement  avec  Jean  Serlens,  aide- 
manœuvre,  qu'il  avait  emmené  avec  lui;  Jean  Panis,  que 
nous  rencontrerons  bientôt  comme  maître  des  travaux  de 
Téglise,  lui  prêta  également  son  concours.  Les  livres  aux 
comptes  font  voir  que  maître  Keldermans  déposa  pour 
Tannée  1485-84,  le  montant  d*une  somme  de  600  florins; 

(I)  Eerbare  gunende  vi-inden  l  le  gebiede  my  zeer  tôt  uwaert.  Eade  alsoe 
dy  my  geserevcn  hebbet  om  u  werek,  maer  dat  le  noch  heit  were  te  Bniesid 
bd»be,  dVele  nyel  en  heefi  eonneii  gbeconieii,  om  dat  witer  te  Vilvorde 
ghesloieii  es  ghcwest,  ende  oec  en  conneii  die  pilarcii  niet  wel  gbeeomen» 

maer  het  sa!  haest  ghebetcrt  wosen  en  sal  zccr  corllielyke  by  n  cnmen  om 
le  fonderc  ende  God  willc.  Ende  gliceft.  descn  scipper  IV  peters,  die  ic  hem 
noch  sculdich  bcn  vau  der  leste  reyse  dat  hy  u  werc  brochle,  gby  seller  my 
betalinghe  mede  doen.  In  oroonda  myns  baBteykens.  Onee  Heere  ly  net  a 
allea.  Gheeereren  te  Heebelen  XI  dagben  apriUes. 

Maksdale. 
fhj  uven  dienaer, 
Amuonis  Kelderm!»as,  allyl  bereel. 
De  eerburc  eu  voerâienigixe  de  kcrckueeislers  van  sÎQl  Plessis  te  Dicst. 
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il  reçut  de  même  76  florins  pour  Tannée  1485.  Les 
paiements  qu'on  lui  fit  en  1485,  s'éteraient  à  700  flor., 

sauf  deux  bœufs,  qu  on  paya  pour  lui  au  prix  de  53  f/a  fl.; 
les  sommes  qu'il  recul  en  1480,  fureut  également  très- 
considérables  pour  celle  époque  (i). 

(1)  In  den  jare  Me  hceft  «nlTiingeii  AnUionU  Keldennan»  7  daghen 
martii,  19  RhÎMgnld. 

Aiino  1485.  Item  noeh  geleent  meest  AnlhonU  aen  den  seepmaD,  i  pelers 
van  den  were  te  Toeren. 

Uutgheven  van  den  oe$ale* 

Item,  Jan  Scrtens,  Anilionis  knapp,  i  grîp. 
Den  selveil  gcglieven  andermael  î)  guld.  2  st. 

Item,  aen  Sleven  en  Ilughen  van  H  werc  van  dcu  uc&uk-  le  draghcne,  3  si. 
Jan  Sertens  ghegevcn  20  st. 
1«D  Panée  20  et. 
Den  eelren  90  st^ 

Jan  Sertcn  40  st. 

Item,  iVif  cost  die  sifiic  te  dragen  utcr  scepcn  len  eeiNto  u>:»lc.  "2 
licm,  uutghcgeven  aen  de  vooten  van  den  pilecrnen  te  voeren  aen  Jan 
Hillaer,  28  al. 

Item,  van  den  selven  vaeten  van  den  pîleernen  nul  den  seepe  te  doen, 
6  st.  1  pleeL. 

Iieni,  ian  Sertens,  Antbnnii  kaape,  gbegeven  SO  st.  90  st.  I S  st.  SS  st. 

6  guld 

Item,  Mcrtens,  Aotbonis  knape,  gbegevcn  10  st.  10  st.  30  st.  30  st.  tO  st. 
4  guld.  10  st. 

Item,  mecst.  Anlhonb  gdaent  «en  twee  trappeu  en  andera  steen»  te  vo^ 
ren,  9  st. 

Aima  1485. 

Item,  gcrckcnt  met  den  meestcr  van  den  ocsalc,  soo  licet  by  antlingea 
van  den  twc  cerste  jaren  500  guldens,  jO  st.  vopr  den  piildrn. 

Nocb  hcet  hy  outvangen  op  d*ander  jacr  (1485)  gcrekcnt  gelds,  i>(j  Rliins- 
guldens,  2  st. 

Item,  gerd^cnt  met  meester  Anthonis  Kelderauns,  soe  dat  hi  gherekent 
beet  fan  der  kerdtmeestera  gherekent  gdds,  700  gold.,  en  noch  lieet  hy  ge» 
eocht  twee  ossen  die  «y  betaelt  hebben,  costen  55  l/S  golden,  uoch  geleent 
sînen  knape,  4  guld. 

Noch  betaelt  ghicicn  den  scepmitu  de  steenen  le  voeren,  10  guld. 

Item,  Antbonis  knape,  10  st. 

Item,  Anthonis  Keldermans  ghegeven  een  somme  van  50  gripen. 

Item,  Sun,  Anthonis  knape,  hect  gehaven  ander  mael  de  somme  van  50  gr. 
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Comme  les  comptes  détaillés  des  années  1486  el  1487, 
Donobstaot  nos  recherches  réitérées,  n'ont  pa  éire  décou- 
verts jusqulci,  nous  ne  connaissons  rien  de  positif  sur 
rhistoire  de  la  construction  de  notre  monument  pendant 

cette  époque  intermédiaire. 

Une  note  de  paiement  fait  à  maître  Antoine  en  l/*88, 
démontre  que  la  fabi  ique  lui  devait  encore  à  cette  époque 
la  somme  de  100  Horius  du  Rhiu.  Outre  Targent  qu  on 
paya  en  cette  année  à  son  aide  manœuvre  Jean  Serlens,  il 
en  toucha  50  florins  du  Rhin  en  1488,  et  85  gripen  lor- 
mant  le  reste  de  la  somme  dans  Tannée  suivante. 

Il  semble  résulter  de  ces  détails  que  le  jubé  dût  avoir 
reçu  son  achèvement  complet  en  1489  (i).  Depuis  lors,  le 
nom  de  Keldermans  ne  se  rencontre  plus,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  ât  pas  d  autres  travaux  que  ceux  du  jubé. 

Panîs,  betaelt  4  guld. 
Mocb  htm  gdeeal,  2  guld. 

Anno  li86. 

Item,  meester  Anlhoois  gesoudeo  met  Jan,  sincn  knapc,  4  guld. 

Item,  nodi  hem  ghegeven  den  1  daeh  van  weydemaend.  Si  grypen,  en 
noch  den  «eepper  Sunelant,  i  gnld. 

Item,  ghegeven  des  «eepiMA  vts  twee  steenen  te  voeren,  5  st. 

Item,  den  pileernen  ont  den  seepe  te  doen  ende  doer  le  brengbea,  eott  te 
somen  18  st. 

Item,  noch  dea  pileerne  te  voere,  3  peetera. 

Ileiu,  Jan,  AotliOBis  knape,  geleent  30  et. 

Item,  noeh  30  et. 

item,  Panis  betaeld  van  Jans  costen,  i  guld.  2  f/Sat. 
Noch  mecstcr  Anthonis  geleent  16  Rliynsguld.,  etc. 

(1)  Ilcm,  wy  hfM>*"n  Inn,  mce^tf-r  Anthonis  knape,  ghcpcvcn  op  die  hon-' 
dei-t  Rynsgulden  die  wy  hcin  scuUlich  syn  acLt  dalvcu  Rynsgulden. 

Item,  ghegeven  Jan  den  knape,  over  syn  drinckghcit  tien  stuvers,  die  en 
gulien  niet  afeortcn. 

item,  ghegeven  asynheer  den  deken  den  ?ierden  dadi  int  ifMroeldlle,  vyf- 
tieh  Rynagulden»  toi  behoef  van  mecster  Antbonta  van  Hechelcn. 

MarTMOS  PB  UitmiEit,  manu  propria. 

{Comptes  de  li88). 

liem,  notili  ghegeven  mecster  Anthonis,  LXXXY  grypen,  atsoe  est  al  he- 
tacU. 
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Vers  le  même  temps,  les  marguillîers  fireot  exécuter  un 
Ghrisi  à  Ja  croix,  pour  être  placé  au-dessus  du  jubé,  à 
rentrée  du  chœur. 

Ce  fut  au  ciseau  habile  de  Jean  Borremans,  sculpteur 

bruxellois,  que  Ton  confia  cet  objet  artistique,  qui  se 
trouve  encore  dans  notre  église.  Borreraans  jouissait 
alors  d\n]v  grande  réputation  :  c'est  lui  qui,  vers  la  ni("'me 
époque,  exécuta  les  modèles  en  bois  des  figures  d'animaux 
et  des  statues,  coulées  depuis  en  bronze»  de  la  Cour  des 
Bailles  à  Bruxelles  (i). 

La  croix  précitée  fut  transportée  à  Diest  et  érigée  en 
Tégllse  au  mois  d'août  1494;  Fartiste  en  reçut  93  florins 
du  Rhio  (s). 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  une  descrip- 
tion du  inijiiumeot  gracieux  qui  ornait  jadis  rentrée  de 
notre  chœur. 

Il  se  composait  de  trois  arcades,  surmontées  d*une  plate- 
forme qu*entouralt  une  balustrade  en  sculpture,  remplie 
de  niches  et  de  statues  figurant  les  apôtres,  les  évangé- 

(1)  A.-B.-G.  ScHAYES,  Mimmr*  êur  l'ar<hiuelure  ogivale  en  Belgique, 
page  148. 

(2)  Itenif  uuighegevea  Jan  Borman  van  Brussel,  dea  3  dacb  juny, 
la  gripea. 

Item,  nalghegeren  Bormans  op  H.  Cn4|s  te  makeiie  op  4ea  5  daeh 
▼an  juny«  daer  by  v/as  Panwel  die  «crfoneker,  «n  Goert  Gnuien,  anno  95, 

de  somme  van  55  guldcns. 

Item,  noch  by  Van  dcr  tlorst,  vlceàcUouwcr  te  Brussel,  42  guld. 

Item,  noch  uytgegheven  dal  ic  Qendrik  te  Brussel  geweest  hebbe  omme  na 
ùn  eraeUieie  te  besiese  en  te  visiteren»  «lao  hebbe  veitert  tl  te  semés  6  st. 

(Craipfee  de  U94}. 

Item,  notgbegeTen  aeo  lan  Bormans  een  gheit  wyns,  doen  hf  ons  qnam 
besoeekeu  van  Brussel. 

{Complet  de  1494). 

Item  (in  augusty]  uutgliegefen  aen  S  gelase  vinstenuft  te  nemene  en  te 
stoppeae  doen  men  H  emeifexe  recblen  soude,  5  st. 

Item,  aen  SS  ellen  lynwadcn  lalien  tôt  ecnen  eleet  welckc  mcn  hanget  in 
die  Toet,  over  dat  groet  emeifis,  eielie  ei  om  S  st.  samen,  6  gripcn. 


listes»  les  docteurs  de  TÉglise,  etc.'  (i).  Au  milieu,  le  jubé 
était  construit  en  saillie,  en  forme  d'angle,  ce  qui  était  d'un 

très-bel  effet.  L*arcade  centrale  seule  était  oayerte;  les 
deux  autres  étaient  murées;  là  se  trouvaient  les  autels  de 
saiut  Martin  et  des  trois  Rois.  Au-dessus  de  hi  plate-forme, 
au  pied  du  cruciûx,  il  y  avait  un  autel  auquel  on  célébrait 
la  messe  aux  fêtes  de  la  sainte  Croix.  Comme  le  jubé  de 
Saint-Pierre  à  Louvain,  celui  de  Saint-Sulpice  était  en 
pierres  d' Avenues,  excepté  les  bases  des  colonnes,  qui 
étaient  en  pierre  bleue;  mais  son  élévation  était  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  du  premier  monument.  L*épo- 
quc  de  sa  construciion  dénote  assez  qu1l  appartenait  au 
style  ogival  flamboyant. 

Comme  dans  presque  toutes  les  autres  localités  où  se 
trouvaient  des  monuments  semblables,  le  mauvais  goût  le 
fit  renverser.  Les  marguilliers,  en  le  détruisant,  croyaient 
rendre  un  véritable  service  à  Téglise,  en  débarrassant  ren- 
trée du  chœur  de  cette  masse  énorme  qui  eo  obstruait  la 
perspective.  Les  pierres  sculptées  qui  en  provenaient, 
furent  vendues  à  l'enchère,  et  l'acte  que  la  fabrique  venait 
de  poser  en  le  remplaçant  par  un  jubé  en  bois  avec  orgue, 
qu'elle  fit  placer  à  l'entrée  principale  de  l'église,  fut  regardé 
de  la  part  des  habitants  d'un  œil  impassible;  même  on  y 
applaudit,  tellement  grand  était  devenu  le  dégoût  du  ptH 
bllo  pour  les  monuments  construits  dans  ce  style,  qn*on 
désignait  alors  du  nom  de  barbare. 

Ce  fut  également  à  la  même  époque  que  le  chapitre, 
d'accord  avec  les  raarguilliers,  instigé  sans  douio  par 
l'exemple  des  autres  églises  collégiales,  se  proposa  de 
construire  des  stalles  en  bois  sculpté  qui  remplaceraient 
celles  qu'on  y  avait  faites  antérieurement. 


(i;  Ghegeven  Jm  Granen,  van  twee  docloren  voer  doxoel  le  stofferen, 
35  st.  {Com/On  d§  ISS3}. 
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Les  ehanoines  avaient  projeté  d'en  faire  ane  œavre  ar- 
tistiqoe;  ce  (ut  dans  ce  but  qu'ils  choisirent  deux  d'entre 
eux,  savoir,  le  chantre  et  le  chanoine  Zwallarts,  qui  en 

1481  se  rcudiicjiL  à  Louvain,  à  Malines  et  à  Hereothals, 
pour  y  examiner,  conjointement  avec  des  artistes,  les  stal- 
les magniiiques  se  trouvant  dans  les  églises  collégiales  de 
ces  villes  (i). 

Nous  ne  saurions  dire  lequel  de  ces  morceaux  de  sculp- 
ture avait  mérité  leur  préférence;  nous  ignorons  également 
quel  fut  l'artiste  qui  fut  chargé  de  Texécution  des  nou* 
velles  stalles  de  SaintrSulpîce  (3);  ce  que  nous  pouvons 

aflSrmei-,  c'est  quelles  portaient  le  millésime  de  1491, 
époque  de  leur  construction  (3).  Ceci  est  és^alcment  prouvé 
par  les  livres  aux  comptes  de  1493»  dans  lesquels  uous 

(f )  Item,  die  eantor  en  H.  Hatlbjs  Zwallarto  gesondea  van  der  eapilden 
en  der  ghemqriider  kercken  toi  Lorenea,  tôt  Mechelea  ende  lot  Berenthalg, 

ora  te  visiteren  die  j;("jrof  lion  vnn  die  dryc  j  l  n  isen,  voerts  ep  die  drye 
daghen  hebbeii  vertcert  en  uiiifibogeven  dat  hier  iia  volglit  : 

In  den  eerstcn  te  Loveue  belaelt  voer  honder  beyden  coslen  met  twce 
wereKedea  daer  sf  hen  nede  bwiedea,  isamea  X  sroten. 

item,  van  bonder,  beyde  pert  eost,  III  gr. 

Item,  s'anderdaegs  te  Meclielen,  yan  bonder  beyde  cosl»,  en  H.  Bendrik 

Iloutcrloe  en  Clars,  onscn  costcr  die  hrn  hiolpcn  soHIoilCfea  aen  mecsters 
van  wcrkeu  co  andcren,  tsuinea  VII  gr.  I  engbel. 
Item,  van  honder  beyde  pcrt  cust,  Yill  gr. 

Item,  des  derden  daegs  te  Herenthals,  voer  onser  beyde  cost  savonds 
Vgr.  VI  vliegen. 
Item,  van  bonder  b^de  pert  ewl. 

Item,  ghegevea  te  Tongerloy,  eeatn  van  der  knapeot  XVIIl  vliegen. 

Item,  voer  die  péris  hnre  van  enen  perde.  X  ar. 
Item,  voer  die  perts  liure  van  den  anderen  |)erdc,  XII  gr.  etc. 
Somme  vua  dea  coslen  gedaeu  te  Luveo,  le  Meehelen  en  te  Hercntbals, 
van  den  i^celoelten  te  viaiteten  alat  voersereven  es,  loept  samen  op  V  Rhyna* 
gald.  V  gr*  VI  vUegen. 

{Btkeninghe  gedaen  den  Heerm  Prwêi,  DtHn  en  Capùtl  «mm  St^PUtrii 
van  den  jnre  0ns  lit  re  1482). 

(2)  Il  est  prohnMe  oejiendanl  que  Jean  Roniiaus  eu  lit  h»  sculpture,  piii-»- 
(jn'à  la  même  époque,  on  lui  avait  conlié  également  celle  du  crucilix,  eic 

(3)  (HS.  de  Van  Surpclc,  cite  plus  buutj. 
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trouvons  menUoDDées  les  dépenses  faites  poar  le  transport 
des  figures  destinées  à  ces  stalles  (i). 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  cette  œuvre  artistique 
qu'une  raugée  de  bancs  à  bras  des  deux  côtés  du  chœur; 
ils  portent  des  figures  d  animaux,  des  tètes  grotesques,  etc. 
La  partie  supérieure  qui  s'y  trouvait  jadis,  était  ornée  de 
scènes  de  la  bible  et  de  sujets  empruntés  à  la  vie  de  quel- 
ques saints. 

(JLa  suite  à  une  prochaine  livraism). 
F.  J.  Aatxaekbiis,  Pr. 


(()  llcm,  ghcgcven  en  belaell  cenen  sccpniuii,  v;iii  ïm'Uk  (e  voerciic  vuu 
den  gesloelle,  etc.,  op  den  lestcn  daeh  seplcmber  in  den  jare  1493,  4  st. 


—  500  — 


note 

«OR 

DES  MONNAIES  DE  ROBERT  II  ET  DE  BAUDOUIN  VU, 

COMTES  DE  PLAHDRE. 


Dans  une  précédente  livraison  du  Messager  (i),  j*ai 
proposé  de  restituer  à  Robert  I  (1071-1093)  et  Robert  11 
(1095-1111),  comtes  de  Flandre,  des  monnaies  qui  jus- 
qu*alors  avaient  été  €Ousidérées  comme  frappées  par  Ro- 
bert I  (1337-1250)  ou  par  Robert  II  (1250-1302),  comtes 
d'Artois. 

Celte  attribution  nouvelle  est  diversement  accueillie  par 

nos  numismates.  Tandis  qu  un  des  direclours  de  la  Ilevue 
de  la  Numismatique  belge  (2),  M.  De  Coster,  se  rallie  à  nia 
manière  de  voir,  qu*il  regarde  comme  «  toute  simple  »  et 
iadubitable,  deux  savants  distingués  refusent  de  s'y  asso- 
cier. Ce  sont  MM.  Piot  et  Hermand  (s).  Gbacuo  d*eux, 
dans  un  compte-rendu  de  mes  (M)sermUom  arthéolùgi'' 
ques  sur  Us  monnam  de  SanU-Omer,  tout  en  parlant 
de  Tensemble  de  mou  travail  dans  des  termes  par  trop  flat- 
teurs, fait  une  réserve  quant  aux  petites  monnaies  avec 
ROBERTi,  auxquelles  j'avais  consacré  quelques  pages  dans 

(1)  V.  pp.  237  et  suiv. 

(2)  1856,  pp.  399  et  sniv. 

(3)  Ibid,,  pp.  354-362i  pp.  347-348,  et  pp.  467-489. 
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mes  Observations,  et  que  j'y  avais  revendiquées  en  faveur 
de  oos  comies  de  Flaudre,  Robert  I  et  Robert  II. 

M.  Piol  veut  retrouver  daus  ces  deniers  des  pièces  omises 
par  Robert  V  (1 145-1 192),  seigneur  de  Béthune  et  avoué 
de  Tabbaye  de  SaîDl-VaasI»  à  Arras.  M.  Hermand,  de  son 
côté,  déploie  toales  les  ressoorees  de  sa  vaste  érudition 
pour  soutenir  que  leur  attribution  à  Robert  II  d'Artois» 
présentée  par  lui  dans  son  EistùirÊ  monétaire  ^ÀrtùU  (i), 
doit  être  maintenue. 

J'aurais  tâché  de  réfuter  en  détail  les  nombreux  argu- 
ments sur  lesquels  MM.  Ilermand  et  Plot  (i)  se  basent  pour 
établir  leur  opinion,  si  M*  Uermand  lui-même,  en  publiant 
trois  pièces  du  même  genre  que  les  cinq  deniers  en  litige, 
n'était  venu*  fournir  un  argument  nouveau  et  péremptoire 
à  mes  yeux,  en  faveur  de  la  tbèse  que  j*ai  défendue. 

Voici  la  description  de  ces  trois  intéressantes  monnaies  : 

N**  1 .  X  DESTERA.  Main  droite  bénissante. 
^  D-E-N-E  (s).  Croix  feuillue  et  évidée  au  milieu  de  cha- 
cune de  ses  quatre  branches,  et  cantonnée  des  lettres  : 

s*  A.  s.  A  (4). 

N«  2.  f  DESTERA  (be)n.  Main  droite  bénissante,  placée 
entre  les  lettres  a  et  n,  emblème  de  la  divinité. 

(1)  8tiiiM)nier,  ISiS. 

(2)  Je  suis  entièrement  d'accord  avec  M.  Plot  sur  la  diminution  snccessive 
de  poids  et  de  mofitile  éprouvée  par  le  dtnier,  depuis  l'époque  de  Chnrlrmngne 
jusqu'au  commeiicemcnl  du  XIV«  siècle,  lorsqu'il  fit  place  à  la  monuaie  de 
kiliun;  mais  je  crois  que  l'éciielle  que  le  savaut  archéologue  donne  de  eetle 
dégradilion  de  la  velcar  iotrîosèqne  du  denier  dam  nos  provinces  n^cst  pas 
exaete}  ear  les  moonaiei  de  Lambert  (t 11 3-1 133),  éviqae  de  Tournai,  <on( 
déjà  beaucoup  inférienres  an  modale  assigné  par  M.  Piotaox  deniers  dn  mi- 
lieu do  Xlfe  «ièf-le. 

(3)  Commencement  du  mot  Renedicat. 

(4)  Initiales  de  ^anctus  ^udomuru»,  ou  plutôt  de  Sancius  Kumcrus. 
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^  f  ROBERTi.  Croix  cantonnée  des  lettres  ;  h-m-u-m. 

3.  DvLDEviN.  Main  droite  bénissante. 
1^  MONETA  S.  Croix  canlOQuée  de  quatre  perles. 

Chacune  de  ces  trois  pièces  pèse  environ  55  milligraiumes. 

M.  Hermand  s^est  borné  à  Doas  faire  coDoattre  le  type 
de  ces  deniers,  sans  chercher  à  les  déterminer.  11  me  sem- 
ble (juc  le  >j"  I  peut  avoir  été  émis  à  Saint-Omer  pendant 
le  séjour  de  Robert  II,  comte  d(!  I  hi ndre,  en  Orient,  lors 
de  la  première  Croisade,  ce  qui  expliquerait  jusqu'à  un 
certain  point  Tomission  du  nom  du  comte.  A  mon  avis,  le 
n*"  2  est  bien  certainement  de  Robert  II,  et  le  q<*  Z  appar- 
tient à  son  fils  et  saccessear  immédiat,  Baudouin  VII,  à  fa 
Hâcbe(1HMH9). 

En  décrivant  ces  intéressants  spécimens  de  notre  nu- 
mismatique du  XII«  siècle,  M.  Hermand  se  trouve  ébranlé 
dans  ses  convictions  au  sujet  des  monnaies  avec  roberti  : 
«  La  main  bénissante,  dit-il,  est  un  sujet  tout  ecclésiastique, 
•  sans  doute,  et  ne  peut  convenir  dans  notre  pays  qu'à  des 
»  dignitaires  du  clergé,  »  Forcé  d'abandonner  l*attribulion  à 
Robert  II,  d'Artois,  M.  Hermand  y  renoncerait  peut-être, 
«  «  ie$  chronologies  des  évéques  et  des  Més  ne  se  prêtaient 
pas  mal  au  elasmnent  des  pièces  qui  portent  celte  main.  ». 

Je  dois  faire  remarquer  à  M,  Hermand  que  la  pré- 
sence de  cette  main  bénissante  n'est  pas  de  nature  a  prou- 
ver que  les  monnaies  avec  roberti  aient  été  battues  par  un 
prélat;  et  que,  si  rexisleoce  d'une  monnaie  semblable  à 
rinscription  de  baldevin  vient  confirmer  mon  système,  elle 
renverse  totalement  le  sien,  ainsi  que  celui  de  M.  Piot. 

En  effet,  pour  ce  qui  regarde  le  premier  point,  cette 
main  est  la  mai»  de  Dieu,  que  Ton  trouve  ouverte  ou  bé- 
nissante sur  un  grand  nombre  de  monnaies  de  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  et  cela  depuis  le  X«  siècle 
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jusque  vers  le  milieu  du  XIP.  Comme  pour  rcnth  e  iiupos- 
siblc  tout  (joule  à  cet  égard,  celte  main  divine  se  trouve 
entourée  sur  d'aucienoes  pièces  des  ducs  de  Bohème  de 
rinscription  :  oBXTBRà  dbi  et  sur  des  archiépiscopales 
de  Cologne,  elle  est  accompagnée  de  dei  hanus  (s).  Les 
mots  DBI  Mxnk  BBiŒDicAT  sc  reocoiilrent  également  sur 
des  deniers  et  des  oboles,  frappées  à  Orléans  ao  nom  de 
Philippe  1  (lOGO-1108),  roi  de  France  (3),  conlemporaia 
de  nos  comtes  Robert  I  et  Robert  If. 

Maintenant,  si,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'existence  d'un 
deoier  portant  moneta  oaldevik  me  couiirme  dans  mon  opi- 
nion au  sujet  des  pièces  avec  roderti,  la  publication  de 
cette  monnaie  met  en  défaut  Tinterprétation  de  M.  Piot, 
ainsi  que  celle  de  M.  Hermand.  11  n*y  a  en  effet  ni  seigneur 
de  Béthune,  ni  comte  d'Artois,  du  nom  de  Baudouin. 

C.  A.  Serrure. 


(I)  Voi(.r  k  S^-Gebma^io,  liewhreiùung  dcr  Bûhmischen  A/ûnzen.  l*rag.  1771* 
1. 1)  pp.  123-243.  —  Lelewel,  NumismaUqut  du  moyen-âge.  Bruxelles,  1835, 
t.  I,  p.  107s  àthi,  pl.  XXII,  »•  4. 

(S)  LBLmL,  Atlos,  t«b.  XXIX. 

(3)  CoMBRousf ,  Catalogue  raisonné  des  monnaies  nMhnokt  de  Fretnee^ 
Vans,  l8S9i  t.  I,  p.  52  (n«  10  et  n*  12),  pl.  476  et  180. 
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QUESTlOiMAIRE 

HISTORIQUE,  BlOGttAi^aïQUfi  ET  B1BL10GRA1>UIQU£. 


N°  76*  —  Laurent  Torrentm,  ftÀudenarde, 

Nous  ignorons  ce  qui  a  pu  autoriser  l'auteur  de  VAl- 
manach  de  Belgique,  publié  par  la  Société  natioDâle,  an- 
née 1858,  à  affirmer  que  Laurent  Torrentioiis  (et  non 
rosT0iiltt»)  est  origioaire  d'Audenarde.  Il  est  probable 
qu'il  aura  paisé  œtle  assertion  dans  Fonvrage  de  M.  Oct. 
Delepierre,  intUnlé  :  La  Belgique  iUmtrée  par  les  Sciences, 
les  Arts  et  les  Lettres,  dans  lequel  on  lit  en  effet,  p.  204  : 
«  Àuffenaerde,  oii  se  rendirent  célèbres  Jean  de  Keysere  (?), 
Gérard  de  Flandre  (??)  et  Laurent  Torrentintts,  La  vérité 
est  que  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  nais- 
sance de  ce  célèbre  imprimeur^  et  que  Moreni,  chanoine 
de  Saint-Laurent  à  Florence,  qui  a  publié  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Torrenttnus  un  travail  spécial»  formant  un  vo- 
lume in-8%  de  9i0  pages,  n'est  pas  parvenu  à  dissiper  tes 
nuages  qui  entourent  son  origine.  Ain^i,  tiindis  que  Pier 
Vetlori  l'appelle  Germanum  hominem  i^Morcni,  Annali 
délia  tipogra/ïa  fiorentina  di  Lorenzo  Torrentino,  p.  xï, 
en  note),  Brenckman  (Uhtoria  Pandectarum  fiorentina- 
mm,  Traj.  ad  Rhen.,  1732»  in-4%  p.  554),  Lambinet 
(p.  485),  et  Peignot  (Diet.  de  BibUoloffie,  t.  II»  p.  300), 
lui  donnent  la  Flandre  pour  patrie  :  LaurmUus  Tommi- 
nt$s,  dit  Brenckman,  âdmodum  ceMnraius  a  Conm  con* 
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diicft»»  et  ex  hi$  wri$  (ii am  Flardbr  erat)  FhreniMm 
evocatus  librttm  Pandectamm  formts  lUterarum,  chariaqm 

magnificentUsiièiis  excudit.  Delvenne  et  Prospcr  Marchand, 
si  nous  ne  nous  trompons,  le  croient  au  contraire  origi- 
naire de  Zwolle,  dans  !a  province  d'Overryssel ,  et  le 
premier  conjecture  qu  il  était  pareat  dllermaa  Torrenti- 
nus.  Voici  l'article  que  ce  biographe  consacre  à  notre  im- 
primeur;  il  foarnit,  pensoiis-nous»  tous  les  reoseignemeots 
qae  désire  obtenir  notre  honorable  correspondant  : 

«  Laurent  TorrenHm,  imprimeur,  né  vers  le  commen- 

•  ccmeut  du  Wi*'  siècle,  était  probablement  de  Zwolle, 

•  province  d'Ovcryssel,  patrie  d'Herman  Torreiilinus,  que 

•  l'on  croit  son  parent.  Il  fut  attiré  à  Florence  par  le  duc 
«Cosnoe,  qui  désirait  répandre  dans  le  public  les  trésors 

•  littéraires  rassemblés  par  ses  ancêtres  dans  la  bibliothè- 
»  que  des  Médicis.  Les  presses  de  ce  typographe,  qui  étaient 

•  établies  dans  une  rue  appelée  U  Garbo,  ne  furent  en 
»  activité  qu'en  1547.  Negri  et  Hagen  se  sont  tronopés  en  in- 

•  diquant  des  éditions  antérieures  à  celle  époque.  Torren- 
»lino,  auquel  le  duc  avait  accordé  l'exemption  des  gabelles, 
«une  gratification  de  cinq  cents  écus,  et  le  privilège  de 

•  vendre  exclusivement  pendant  douze  ans  chacun  des 
«ouvrages  quil  aurait  Imprimés»  faillit  être  flétri  par  la 

•  main  du  bourreau.  Arrêté  dans  la  nuit  du  28  déoem- 

•  bre  1556,  avec  deux  poignards  sur  lui,  il  fut  condamné 
»  à  trois  coups  de  corde  et  à  une  amende  de  vingt  florins 
»d'or  :  on  lui  fit  grâce  de  1  estrapade;  mais  Tannée  sui- 

•  vante,  il  éprouva  de  nouvelles  poursuites,  à  cause  d*une 

•  édition  clandestine  des  commentaires  de  SIeidan,  nou- 

•  vellement  traduits  en  italien.  11  eut  besoin  de  toute  la 

•  protection  des  Médicis,  pour  échapper  à  la  rigueur  des 
»  lois.  En  attendant,  son  nom  s^étaît  répandu  dans  toute 

•  ritalie.  Éclipsant  la  réputation  de  Giunti  et  de  Busdrago, 

•  célèbres  typographes  de  Florence  et  de  Lucques,  Torren- 

34 
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•  tiDO  fut  invité  par  EmmaDuel-Philibert  de  Savoie  à  venir 

•  fonder  une  tmprîmerîè  en  Ptémonl.  Ce  prince  en  avait 
>  adressé  le  demande  au  duc  Cosme,  qui  ne  refusa  pas  sou 

»  consentement.  Torrenlino  avait  donné  toutes  les  disposi- 

•  lions  pour  transporter  une  partie  de  sou  établissement 
»  à  Moudovi,  où  il  s'était  fait  précéder  par  son  ûïs  Léonard» 

•  lorsqu'il  mourut  en  1585.  » 

Torreotinus»  qui  avait  obtenu  des  privilèges  de  Charles- 
Quint  à  Bruxelles,  en  1549»  et  de  Henri  II»  roi  de  France, 
à  Saint-Oemiain-en*Laye,  en  iSSO,  s'est  surtout  fait  un 
nom  pour  avoir  recouvré  le  manuscrit  original  des  Pan- 
dectes  de  Justinicn,  qui  est  conservé  avec  soin  à  Florence, 
où  on  le  moiUre  codime  une  des  raretés  Îls  plus  [irêcieuses 
de  cette  ville.  Ce  manuscrit  célèbre  a  donné  lieu  à  uu  long 
débat  littéraire  :  on  a  prétendu  que  c'est  celui  qui,  perdu, 
fut  découvert  enlf37,  à  ia  prise  d'Amalii,  et  qui  passa 
dans  la  suite  entre  les  mains  des  Florentins;  quelques  écri- 
vains pensent  que  c*est  sur  ce  précieux  Codex  que  toutes 
les  éditions  des  Pandectes  ont  été  faites.  Ces  allégations 
ont  été  vivt  niLMit  contestées;  il  a  paru  h  ce  sujet  un  and 
nombre  d  écrits,  énumérés  dans  la  ïiibliolheca  juridica  de 
Lipenius,  t.  I,  p.  734,  et  dans  Haubold,  Inst,  hist,  dogm,, 
§  231.  On  peut  aussi  consulter  Briinet,  Mantœl  du  libraire, 
t.  I,  p.  45â,  et  Dupin  ainé,  Bibliothèque  choisie  dee  livres 
de  droit,  p.  41,  et  surtout  VEietoire  de  la  Jurisprudence 
romaine,  par  Terasson,  où  Ton  trouve  d*amples  renseigne- 
ments sur  les  Pandectes  florentines. 

Nous  comptons  consacrer  une  uolice  à  Lauient  Torren- 
tinus,  dans  la  secojide  parlie  de  nos  Recherches  sur  les 
imprimeurs  belges  et  néerlanduîs  établis  à  f étranger, 

P.  C.  Van  dbr  Mebrsch. 
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M*"  80.  —  MoHf  de  droit,  par  le  Père  François  de 

Bonne-Espérance,  de  Cordre  du  Mont  CarmeL 

Extste-t-il  dans  quelque  dépôl  publie  de  Belgique  un 
exemplaire  d*an  écrit  ayant  pour  titre  :  Motif  de  droit,.., 
rédigé  par  le  pùre  François  de  Bonne-Espérance,  provin- 
cial de  l'ordre  du  MoiU  Carrnel,  distribué  à  profusion  par 
les  moines  des  trois  ordres  meudiaots,  et  contre  lequel  le 
gouverneur-géDéral  des  Pays-Bas,  par  lettre  du  3  avril. 
i  672,  ordonna  aux  conseillers  fiscaux  de  S.  M.  auprès  du 
Grand  Conseil  de  Malines,  de  diriger  des  poursuites  sévè- 
res, cet  écrit  étant  «  un  véritable  libelle,  dirigé  contre 
»rautorité  du  Souverain,  non  présenté  à  la  censure,  et 
»  plein  de  maximes  tes  plus  funestes.  »  |^ 

—  Somme  de  cent  quarante  livres  sterUngs, 
payée  autrefois  aux  habitants  de  la  Flandre  par  les 
rds  (t Angleterre* 

Parmi  les  demandes  sollicitées  au  roi  d*Anglelerre  par 
Philippe  Van  Artevelde  au  nom  du  pays  de  Flandre,  se 
trouve  entre  autres  :  «  D*accorder  comme  de  temps  passé 
»le  roy  Aldestan,  de  bonne  mémoire,  naguère  trépas- 
»sez  (941)  donna  et  oclroya  aux  habitants  de  Flandre 
»CXL  livres  slerling  pour  certaines  causes  qui  à  ce  le 
»  mouvaient  à  payer  certains  termes  corne  pleinement  ap- 
»  pert  par  la  copie  des  lettres  originales  sous  scel  auttenti- 
»que  que  nous  avons.  » 

On  désire  connaître  les  causes  qui  engagèrent  les  rois 
d* Angleterre  à  payer  aux  Flamands  cette  somme  de  cent 
quarante  livres  sterliugs. 

P.  J.  GOETGHEBUER. 


—  508  — 
fuMitoiui  ■•■-ré— lue». 

Mmager,  1852  ;  N»  40,  p.  78  ;  N»  i%  ibid.;       15,  p.  80; 

i6,  ibid.;  N°  19,  p.  255;  N»  22,  p.  25G; 
IS"  24,  p.  565;  iS«  29.  p.  509;  31,  32 
et  35,  p.  510. 

►     1853  :      56,  p.  126;  N"'  37,  38  et  39,  p.  127; 

41,  p.  263;  43,  p.  491;  N»  46, 
p.  492;  N<»  47,  ibid.;  N*  50,  p.  493. 

•  1854  :  N«  51,  p.  161;  N«  54,  p.  162;  N*  55,  p.  354; 

N*  57,  p.  338;  N*  58,  p.  339;  N*  59, 
p.  340;  N«  60,  ibid. 
»     1855  :  N*  65,  p.  90;     67,  p.  226;     68,  p.  227; 

69.  p.  371;  N»  70,  p.  372;  N«  71, 
p.  496. 

•  185G  :  iN"  75,  p.  122;      74,  ibid.;      77,  p.  58(); 
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Le  oERniER  Agtb  no  Coitter^vehekt  ATTTRicaieif  eu  Belgique,  br  1794.  — 
Nous  devons  à  Tobligeanee  de  M.  R.  Chalon,  la  communication  da  doeuoMllk 

suivant,  qui  peut  être  considéré  comme  le  dernier  acte  du  gouvernement 
autrichien  en  Belgique,  puisqu'il  est  daté  da  23  jain  1794,  c'est-à-dire  de 
quelques  jours  avant  la  bataille  de  Fleurus.  Cest  une  dépéebeqae  Uetternich 
adressa  aux  États  de  Brabant,  afin  de  réchanfler  le  patriotisme  des  Belges. 
M.  Borgnef  en  parle  dans  son  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVlll*  tiéeU, 
t.  (I,  p.  334,  mais  il  ne  la  fait  connaître  que  par  extrait.  Yokt  le  texte  de 
cette  pièce  intéressante  : 

pRAifçois-GEoncts- Charles,  comte  du  Saint-Empire  romain,  de  MeUernicb- 
Winneboure;,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  grand  Croix  de  l'Ordre  royal  de 
Saînt-f^tirniie,  i  h;i m hi  îlan,  conseiller  d'Ftni  intime  actuel  de  S.  M.  l'Empe- 
rcut'  ei  Hoi,  sou  ministre  pléuipotealiaire  pour  le  Gouvernement  général  des 
Pays-Bas. 

Messieurs, 

«  Sa  Majesté  l'Emperear  YOns  a  fait  connaître  par  les  dépêches  royales  du 
30  avril  et  du  29  mai  dernier,  que  dans  cette  guerre  dirigée  à  la  fois  contre 
tous  les  gouvernements,  contre  tous  les  propriétaires  et  contre  l'organisation 
sociale  même,  ciiaque  individu  ayant  uu  intérêt  égal  au  muînlicn  de  la  chose 
publique,  ne  devait  point  hésiter  de  prendre  les  armes  pour  sauver  ce  qu'il 
a  de  plus  cher.  L'ennemi  cruel  que  nous  combattons  connaît  maintenant 
vos  sacrifice^,  les  armements  que  vous  préparez  et  les  efforts  que  va  faire 
une  n  itiuii  i  fii  uninte  pour  son  aHfichenienl  à  son  souverain  comme  à  ses 
lois;  ii  prévoit  que  votre  courage  anéantira  ses  projets;  il  cherche  à  préve- 
nir les  effets  d'une  ausâi  juste  défense,  il  iuiaaii  u  toutes  les  nations,  au 
commencement  de  celle  guerre,  des  promesses  dont  la  Belgique  n  a  point 
tardé  ii  apprécier  la  valeur;  il  les  lui  réitère  aujourd'hui  par  ses  émissaires 
cl  par  les  journaux,  il  tiendra  ces  dernières  comme  il  a  tenu  les  premières. 

»  Les  dévastations  et  les  ravages  exercés  dans  le  Palatinat  et  le  duché  des 
Deux-Ponls,  dont  les  habitants  paisibles  n'avaient  nollenent  provoqué  ee 
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féroce  ennemi,  le  pillage  et  les  incendies  i|oi  viennent  de  désoler  la  prinei- 
panté  de  Cbiinay,  le  comté  de  Beaumont,  toute  la  frontière  do  duebé  de 
LozemlNMirg  et  de  la  West-Flandre,  la  ville  de  Genappe  et  hier  encore  Ma- 
riemont,  Tabbaye  de  l'Olive  et  ee  canton,  doivent  bîre  comprendre  ans  Bel- 
ge* ce  qu'ils  ont  4  attendre  et  ka  convaincront  ««ans  doute  qu'aucun  mt'na- 
gemenl  politique  ne  peut  appalser  une  nation  abâtardie  qai  a  réduit  en 
principe  le  meurtre  et  le  pillage. 

»  Les  malheurs  que  les  chefs  actuels  de  la  Piation  française  ont  repanda 
sur  leur  propre  patrie,  vous  annoncent  ceux  que  vous  avez  à  craindre  pour 
la  vôtre.  Noire  religion  est  la  m^nir,  e.X  ils  Pont  dctniitr  rhez  cnx;  les  minis- 
tres de  leurs  aiilels  sont  fujîilifs  au  niilii-ii  de  vous,  leurs  propriétiiiros  sont 
dispersés  sur  la  surface  ti*^  FEnropo  ou  pi-rissont  tous  les  jours  sous  le  fer 
des  bourreaux;  ce  sont  leurs  propres  décrets,  leurs  feuilles  périodiques  de- 
Teoues  des  listes  de  morts,  qui  nous  instruisent  de  ces  attrotats  sans  rcsse 
répétés.  Ils  ne  vous  traiteront  donc  pas  avec  plus  d'indulgence.  Votre  popu- 
lation »oiil«»  entière  serait  engloutie  dans  les  armées  du  yninqueur.  vos  lu  a? 
seraient  dirigés  contre  vos  parents,  vos  femmes,  vo>  enfants,  ou  Iranipi.inu  > 
dans  des  rontrées  élran^'éres,  vous  iriez  trouver  la  iiiisùre  cl  la  mort  loin 
des  riclics  et  fertiles  contrées  qui  vous  ont  vu  naiire. 

»  Sa  Majesté  fait  la  guerre  pour  vous  conserver  tout  ce  que  vous  avez  de 
plus  cher;  rcxpériemc  la  plus  réfléchie  fiuidc  sa  sollicitude  paternelle,  ce 
n'est  pas  de  son  autorité  seule,  e  est  de  vous,  de  votre  religion,  de  votre 
constitution  de  vos  biens  qu'il  est  question  :  vous  avez  luul  ù  conserver  ou 
tout  à  perdre. 

»  Les  viBox  de  l'Empereur  sont  communs  avec  les  vôtres.  Ce  monarque  est 
le  gardien  de^  propriétés  des  établissements  religieux  et  politiques  de  ces 
provinces;  mais  Sa  Hajeslé  appelle  aussi  en  ce  UMunent  plus  particulière- 
ment tons  les  tribunaux,  tous  les  magistrats  et  toua  tas  ollclers  publics  4  la 
seconder,  4  se  réunir  4  elle.  Le  danger  est  universel,  tout  doit  tendre  au 
même  but  qui  est  la  conservation  de  tous. 

«  Les  armées  de  Sa  Nsjcsté  sont  encore  entières,  la  victoire  a  souvent 
eouronné  leurs  glorieux  efforts,  mais  des  eombats  continuels  tes  fatiguent 
et  peut-être  Tinactlon  des  Belges  pourrait^lle  atténuer  une  ardeur  quelles 
ne  verraient  point  partager  par  la  nation  qo^elles  défendent.  Une  marche 
rapide  sur  le  territoire  ennemi  aurait  pu  offrir  des  suecès  plus  brillants,  on 
a  saeriSé  la  gloire  4  votre  sûreté.  Des  renforts  puissants  sont  attendus, 
mais  le  péril  est  pressant,  quoique  momentané;  vous  n*aves  p<nnt  de  temps 
4  perdre  :  il  n*est  question  pour  rarmement  général  auqud  nous  invitons  la 
Belgique,  ni  d'une  incorporation  régulière  dans  Tarmée»  ni  d'une  prise 
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d'armes  durable,  ni  même  iVune  guerre  dillicile,  car  des  armées  dis<'ipli» 
nées,  coaragcu5es,  vous  appuient  et  TAtiguste  fpiVe  de  notre  raaific,  1  inter- 
prète bubituel  de  ses  sentiments  pour  vous,  dirigera  vos  efTorls  et  marchera 
ài  votre  této;  voos  armer»  e'est  déjà  détruire  l'audace  et  les  espérances  de 
renoemi. 

»  Religion,  conslitulion,  propriétés,  souverain  qui  vous  porte  tous  daus 
son  coeur,  qui  est  venu  au  milieu  de  vou-  .^juas  gai'dc  se  «'ooficr  à  votre 
amour,  qui  tous  estime,  voilù  le  cri  de  niiiement  qui  vous  organisera  et 
votre  zèle  et  votre  courage  ne  tromperont  jamais  voire  confiance. 

»  A  tant,  Messieurs,  Dieu  vous  ail  ea  sa  sainte  garde. 

w  OruxelleSa  le  2 iî  juin  17d4.  » 

lfnniuncB<-WnnmoirM. 

Pir  ordonntnee  de  S.  E., 

B«  MàUÊOL* 

Raovi.  M  CiufQijT.  —  En  1851,  nous  «vons  publié  dam  ee  reendil  m 
pofme  da  XIII«  aièele,  Intitalé  :  Raoul  de  Cr^y,  qne  M.  Max.  De  Ring  avait 
bien  voula  boiu  commiiniqner,  en  le  fiiisant  précéder  de  ce*  mola  : 

«  Notre  but  en  publiant  ee  poème,  n^eit  que  do  provoquer  à  eo  ii^et  une 
»  oontroveno  qui  pormettra  do  eonlever  lo  voile  auquel  noua  n'avons  oaé 
»  loneher.  » 

M.  Nattor,  ancien  inapcetenr^général  de  llTniversité,  a  adressé  en  date  do 
S  février  I8B3,  une  lettre  à  17lhfiiP«fion  de  Paris,  pour  protester  contre 
cette  publication  et  pour  faire  connaître  qu'elle  a  été  faite  4  ton  insu. 
M.  F.  Giaifi,  dans  ses  ^erétOhm  fhO^ogiqme*  (Paris,  1856,  t.  Il,  i^. 

a  do  ion  cété  flilt  connaître,  non  sans  une  certaine  aigreur,  que  nous 
r^retlotts,  que  ce  poème  est  apoerypbe  et  que  ilaoul  dt  Créquff  n'est  qu'un 
pasticbe  rimé  d'une  époquo  récente.  L'impartialité  qui  caractérise  la  Direc- 
tion du  Messager  des  Sciences  historiques,  nous  fait  un  devoir  de  dire  ici  un 
mot  de  cette  polémique,  afin  de  mettre  les  linguistes  et  les  philologues  fran* 
fais  à  même  de  disoa*ner,  dans  roeeurence,  la  vérité  de  Terreur. 

i.  0.  S.  G. 

DécovvaaTK  n'oa  faACMBiiT  D*ini  NANoscaiT  do  XIII«  siicie  des  Nibeloucer. 
—  Hoot  avons  signalé  dans  le  tonps  k  nos  leeleors  {Mêssager,  i  855,  pp.  378- 
379),  la  découverte  d^un  manuscrit  inconnu  des  SUMungen^  appartenmit  à 
kl  seconde  moitié  du  XIil«  siècle,  due  4  M.  Preisalà,  bibliotbécairo  do  l'Unl- 
versilé  devienne.  Vue  découverte  wsa  moins  intércssanlo  vient  d'étro  Adto  à 
Leipiig,  par  M.  lo  professeur  Frédéric  Ztrncko.  Il  s'agit  cette  fsis  d'un  firog< 
ment  d'un  manuscrit  de  ce  célèbre  poime,  dont  l'écriture  remonte  ft  la  pre< 
mièro  moitié  du  XIII*  siècle.  Ce  précieux  fragment,  qui  se  trouve  en  la 
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posMflsion  d«  anliquaires  Kirchhoff  et  Wigand,  a  été  découvert  dans  la 
MlioM  d'an  exempUtlrad«  l'édition  des  Facclirs  de  Bebel,  imprimée  ftTabin- 
goeen  1550.  Il  se  compose  de  deux  feuillets  de  format  In-i»,  contenant  de 
chaque  côté  vingt-neuf  vers.  Les  feuillets  si  heureosement  retronvés  sont 
d*aatant  plus  importants,  s'il  faut  en  croire  le  Korut  en  Lttttrbode,  autjnel 
nous  empruntons  ces  détails,  quMIs  contiennent  cinq  strophes  qui  se  troQ- 
vent  en  efTcl  dans  le  manuscrit  Wallerslein,  du  XV*  sièclf,  mais  qui' man- 
quent absolument  dans  celui  de  Lassberg,  dont  récriture,  on  le  sait,  appar- 
tient aussi  au  Xlll<  siècle.  Le  fragment  dont  il  s'agit,  contient  en  outre  les 
strophes  ddsign<^s  par  Lacbman  80U8  les  n«*  127S*-iS79^  et  1409-1416*; 
1260-1265  et  1416-1426. 

P.  C.  V.  D.  M. 

Dkcouvbbte  ti'vn  praumbr?  a'W  HiRoscniT  no  XIV«  siècle,  do  Toojactiscrb 
OORLOG,  de  Van  Maerlani.  —  M.  Jules  Feifalik  vient  de  publier  dans  le  n* 
du  mois  de  juillet  de  VAnzctger  fur  Kunde  der  deutschen  Vorzcit,  quelqnes 
fragments  t]>}  la  rf-rsinn  flamande  du  Trojaenschc  oorlogy  dècoijVLTî>  en 
1834  dans  un  r«  cm  i]  d»  pièces  rnanuscrites  du  XII»  au  XV«  siècle,  provenant 
de  la  succession  de  M.  Bocrek,  et  conservé  en  dernier  lieu  aux  archives  de 
Brûnn.  Celte  découverte  intéresse  d'autant  plus  les  philologues  que  les 
soixante-dix  vers  dont  se  composent  les  fragments  mis  au  jour  par  M.  Fei- 
falik, ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  de  Siéger  DIcregodgaf,  ou 
pluti^l  de  Van  Muerlant,  publie  dans  les  Oudvlaemschc  Gedichlm  de  M.  Pb. 
Blommacrl  (t.  Il,  pp.  75  et  suiv.). 

Malgré  toutes  ses  recherches,  dit  le  Kon*t  en  Lctlerbode,  qui  nous  fournit 
ces  renseignements,  M.  Peiblft  n^eat  pas  parvenu  à  découvrir,  comment  les 
fragments  en  question  eont  devenus  la  propriété  de  M.  Boczek.  Le  manuscrit 
anqnc]  Ele  ont  appartenu  était  de  format  ii-folio,  à  trois  eolonnea,  d*nM 
éeritare  du  eomnenoenent  do  XIV*  tiède.  ^  On  sait  qall  «aisie  une  Ter- 
•ion  française  de  la  Gitsrrt  «h  TVow,  éerile  vers  le  mUiea  du  Xll«  aiéde  par 
Benoit  de  8aint>Haar,  et  que  le  texte  flamend  est  considéré  comme  le  premier 
ouvrage  de  Jaeques  Van  Maerlant, 

P.  G.  V.  D.  ir. 

DécoovERTB  d'c»  Pavé  ÉwAiiic  OU  XllI*  siècLE.  —  Ao  pied  des  ancitns  murs 
du  rempart  de  la  Rompurc,  à  Troycs,  on  a  trouvé  un  pavé  émaillé  circolaire, 
sur  lequel  s'adossent  et  se  contournent  deux,  oiseaux  séparés  par  un  pédicule. 
Ce  pavé  est  du  Xill'  siècle.  Mais  l'intérêt  de  la  découverte  est  surtout  dans 
deux  fragotents  de  poterie  domestique.  On  a  trouvé  deux  grandes  assiettes 
Ternissées,  portant,  écrit  sur  le  bord  interne,  Ton  ces  mots  :  «  PowrMNl/e 
fe  regreUe{  m  r«ttlre  :  •  roui  itteni  à  point  à  f  ui  tent  attendre.  •  Dans  le  fond 
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de  ta  première  assietfe  est  peiale  nue  flear;  dans  le  fond  de  la  scoonde  est 
une  figare  en  buste,  ehaperonnée.  Cette  poterie,  faite  sur  le  tour  et  eerdée 
de  filets,  est  de  terre  blancbe.  Les  ornements,  la  flgnre,  les  lettres  gothiques 
delà  légende,  tout  fixe  la  date  de  la  fabrication.  EUe  remonte  à  la  première 
période  de  la  Renaissanee,  e^csl-èrdire  à  une  époque  antérieure  aux  tentatives 
de  Bernard  Palissy*  Ce  n*est  pas  encore  de  la  falenoe,  comme  Pillustre  potier 
parvint  4  la  foire;  mais  déjà  ce  n*est  plus  la  poterie  ordinaire.  On  sent  que 
les  lubriques  de  Faènsa  et  de  CastétoDurante  exercent  une  influence  sur  Tart 
que  devait  transformer  le  célèbre  Agenais,  Ces  objets,  malheureusement 
très-endonunagéa,  ont  été  déposés  au  Musée. 

Inscriptions  placres  dahs  l'églisb  CATHÉnnAt.E  df.  Saist-Bavo^i,  h  Ga^ii).  — 
Sur  la  proposition  «ic  la  classe  des  Beaax-Arts  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, le  Gouverucment  a  pris  la  rt-solution  de  placer  dans  eharuii  de  nos 
anciens  monuinenls  gothiques,  une  plaque  en  marbre  où  une  inscripUoii  his- 
torique qui  rappellerait  les  principaux  fails  se  rattachant  à  ces  édiliccs.  Kous 
publions  aujourd'hui  l'inscription  de  i  e>pèce  en  français  et  eu  flamand,  qui  a 
été  placée  dans  la  cathédrale  de  Saint-Huvun,  à  Gand. 

941.  Consécaifiov  m  u  cmn  de  S&irt-Jbait,  Pâa  TaAiisuiftB,  évÉQOB  db 

TotlUJfAV. 

1228.  Reconstruction  de  la  i'ahih  wiusikcre  (style  dk  tha:«sitior). 

1274.  CONSTHUCTION  oc  CUOËliR  ET  HECUMSTItLCTiON  DE  LA  PARTIE  POSTÉRIECRE  DE 

LA  CRYPTE  (style  ociVAL  laire). 
Ii6i-l!i34.  CoRSTRucTioH  DE  LA  TOUR  (sTTu  ocivAi.  3«ire},  AHCHivecTe  Jbih 

Stabsbuis. 

1 533-1 Les  mxfs  er  LXTBARSBPT(8m.EoeivAtSHii«). 
1559.  tiaieia  br  cATuioaui  loos  l*wvocatioh  db  Sairt^Bavob. 

1509.  BAFTiUB  DB  CKAaiSS<4}QIMT. 
94t.  WTMliG  OBE  KBOCUT  VM  Surr-lill,  SOOaTRiRSHiBDS,  MSSGUOr  VAW  DOOBRTB. 

ISS8.  Hbrbovwixo  vas  hbt  vooacBUBtTB  BBB  BKociT  (omcAMflsm). 

IS7i.  SricuTiHe  var  uer  xooa  oer  bbre  br  bbrbouwiho  tar  rbt  acbtbrcrdbbltb 

DBB  xBocnr  (!•  ociyalb  stvl). 
1461-1534.  0»Boow  vab  dbr  ToaBR(3*  ooiva&b  sm),  boowmbbsibe  Jar  Sf  abssshs. 
1533-1554.  BoQWiRS  vav  bb  uiobbr-  br  btbebbobbr  obb  xebk  (3*  ocivalb  sm)» 
1559.  Tôt  boofobbbk  vbbhbvbr  orobr  db  ABRRoarne  var  bbr  hbiliobr  Bavo. 

1500.  Door  VAR  Karbi  V. 

CORPESSCON  DE  FOY  FAICTK  n'ult  COMMUA  ACCORD  PAR  LES  FIDÈLES  QUI  CUXUERSENT 

K»  Pats  Bas,  ttsquEUi  obsirent  viuas  smoa  la  poretb  ob  L'ËnARCiis  os  ifosraB 
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StisiiBVii  JIbsi»  GfimtT.  N.  D.  LXI,  ni-IS.  ~  Sons  ce  litre,  H.  W.  P.  Trip 
vao  Zottdtlraiit,  paateor  à  Uilwyk,  a  fait  réimprimer,  daas  le  même  for- 
mat, et  fur  papier  conforme  k  ediil  de  rédltîon  originale,  un  H?ret  très- 
rare,  qai  B*est  pas  stna  importanee  pour  Thlstoire  de  réfliie  réformée  dans 
les  Pays-Bas. 

Diaprés  H.  Delprat  [Kmuftn  UUn'Mt,  1886,  n*  17),  eet  opucule  serait 
l*aavre  de  Gni  de  Bres,  pasteur  d*abord  k  Lille,  ensaîle  k  Valeneiennes,  où 
il  fut  eondamné  à  mort  et  «néeuté  en  1867}  et  aurait  été  composé  en  1889, 
dans  le  but  surfout  de  justifier  les  réformés  des  excès  commis  par  les  Ana- 
baptistes. Ce  qui  est  certain,  e^est  que  rourrafe  de  De  Bres  fut  soumis  A 
l*avis  de  GaWin,  et  imprimé  à  Genève  en  1861*  Cette  édition,  qui  est  pré* 
cédée  d^une  lettre  adressée  à  Philippe  11,  est  devenue  aujourd'hui  tellement 
rare  que  son  existence  a  été  révoquée  en  doute  par  Te  Water  {Tweed»  e«ii«H 
getgtU  van  4*  geloofibelUd.,  p.  47),  et  que  Ldong  {Kort  verktml  «on  d«n 
oorsprong  der  Nedert.  geref.  kerken,  p.  104),  de  même  qu*Uilenbogaani 
{K*rk^  historié,  III,  p.  150^,  Winer  etNiemeyer,  avouent  n*en  a%oir  jamais 
vu  d'exemplaire.  M.  Delprat,  à  qui  nous  empruntons  ces  rcnscignemenl';, 
^oute  que  le  synode  wallon  de  Naarden  résolut,  en  ir>6S,  de  la  faire  réim- 
primer par  Antoine  Huisîus,  mats  qu'alors  Fédition  originale  était  devenue 
presque  introuvable,  et  que  rcdîteur  se  vil  obligé  de  faire  traduire  la  lettre  à 
Philippe  II,  sur  le  texte  flamand.  —  On  doit  savoir  gré  à  H.  Trip  van  Zoudt- 
landt,  d'avoir  donné  une  nouvelle  édition  de  ce  rarissime  opuscule,  qui 
manque  dnns  la  plupart  de  nos  bibliothèques.  Elle  est  en  vente,  au  prix  de 
fr.  3-30,  «bez  L.  Deltenre-Walkers,  libraire,  A  Bruxelles. 

P.  C.  V.  D.  M. 

SicowoB  éoiTion  ou  Glossasiou  bslsiciiu  SB  H;  Horruian  vos  Fallbbslbbbh. 
'  Il  a  paru  récemment  une  seconde  édition  du  Gloêiorûm  Mgietm  de 
H.  Hoffmann  von  Fallerslebeu,  précédée  d'une  préface  datée  de  Weiraar  et 
une  dédicace  A  MM.  De  Jager,  à  Bolterdam,  W.  Vftller,  à  GAtttngue,  M.  De 
Vries,  A  Leide,  M.  Wscbernagel,  à  Bàle,  K.  Weigand,  A  Giessen,  L.  A.  Te 
Winkel,  A  Leide.  On  sail  que  la  première  édition  forme  la  septième  partie 
des  iiforcs  Betgieœt  sous  le  titre  de  î  liiedeHMkth»  Gfocvure  ifei  XIV  wui 
XV  JûkrhvMderfi  «àiem  nkderdeulâdun.  Le  savant  éditeur  a  aussi  mis 
à  contribution,  pour  cette  seconde  édition,  tes  lexiques  du  XV1«  slède. 

Histoire  de  ia  uni:  oks  Piv^-f^As  coxTai:  i/Espirtîe,  par  Joh'^  Loturop 
M0TI.EY.  —  Il  a  |»;n-ii,  il  y  a  qucl([ii('s  mois,  Londres,  chez  Chiipniaii,  iiii 
otivmge  en  trois  gros  volumes  iii-S",  dont  l'auteur,  un  Américain,  a  surlont 
puUé  ses  matériaux  dans  les  dépôts  d'archives  et  les  bibliothèques  de  Dresde, 
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La  Baye  et  Briiiel]es<  C'est  nnt  histoire  ée  la  lutte  des  Ptys-Bes  contre  TEs- 
pagne,  depob  I5S0  Jos^u'à  la  »ort  de  GaillaniM-le-Taeltanie,  ayant  pour 
titre  :  Thé  rUt  ûfU»é»iuh  rtft»^  •  At«lery,  bff  Job»  lotkrop  MvUtif, 

^KCROLOGiE.  —  Le  !l  juin  dernier  est  mort  à  Berlin,  à  l'âge  de  76  ans, 
M.  Frciléric-Henri  Von  dcr  llagen,  un  dis  philologues  les  plus  distingues  de 
rAllernagiie,  et  un  de  ceux  qui  Ont  pris  la  plu»  grande  part  au  dévcluppi-fiu-Mi 
de  lïtiKic  de  la  littérature  du  moycii-àge.  M.  Von  dei-  Ilaegen,  qui  était  pro- 
fossi  iir  à  l'Université  de  Berlin,  a  publié,  entre  autres,  avec  la  collaboration  de 
Bustiiiiig,  Docons,  Hahicht,  Iliiiidohagen ,  etc.  :  AltdeuUirhe  Gedichtc  des 
hliUtlaiters  (1808-1850,  2  vol.);  Das  liiuh  dcr  I.iebe  (1800);  Muieum  fur 
altdmtêehe  Lileratur  und  Kunst  (1809-1810,  2  vol.);  Lieder  dtr  àllern  Edda 
(1810):  Narrenbuch  (1811);  Literarischer  Grundritt  der  Geschichtc  der  Deut- 
seken  Pomê  (1812);  Sammlung  fur  altdeuttehe  Kumt  und  LUeratur  (1812); 
Die  BdéàOÊêÊr  (1814);  Nvréiê^u  ff^enramane  (1814-1838,  8  vol.);  Dù$ 
Jhidk  rfar  tttUkn  (1816),>  NiederdettUtàt  Pêalaun  mu  dtr  Kanding» 
(1817);  Firmm  (1817);  Brùfi  m  dU  Bnrnotk  m»  DralsdUmrf,  fkdun  mtd 
Sekwtùs  (1818-1891.  4  to1.)ï  Dîe  IfOetun^  vnd  ihv  BêdnOvug  (1819); 
NHdtbOiUr  au9  dm  SageuknUen  Karb,  Àrlàw*^  dêt  TafO-rmuiet  «.  «.  w. 
(1820-1823,  3  ToI.)ï  ÊhrffUdtn  Swh  in  dêr  UnprtKh»  (1820-1834, 3  Yùh)i 
Gùttfr,  Von  Sênuhwgs  werke  (1833,  3  vol.);  Am*  Aekemumn  an»  Bâhmen 
(1834);  Denkmah  dei  Mituhllen  (1834);  ErzSlilmgtH  und  MSreken  (1835, 
S  vol.);  Tamend  unit  tint  Naeht  (1835,  u,  »,  «o.,  15  vol.);  Tautend  und  «Cn 
Tag  (183G,  ».  s.  w.,  10  vol.);  Jokriwh  dtr  BwOniieh»  GntUtdwft  /ûr 
deutaeke  Spradtê  und  ÂUtttkumiknndt  (1855);  Jf{nn«sdn^.  Ihut$^  Lieder^ 
dwktêr  de$  Xit,  XiU  und  XiV  JùhriamAvm  (1838,  lY  tom.  en  5  vol.); 
Vmn  ungenûkHn  Rotk  Ckriiti,  «in  aite»  Gedieht  (1844);  et  Utber  dieâUeHen 
Danti^mgm  der  FmteUttge  (1844).  ^  Ao  moment  de  sa  mort,  le  célèbre 
philologue  comptait  publier,  sous  le  titre  de  BUdereoed  «U  deuleeker  Di^er, 
une  suite  de  ses  MmnÊêingeru,  L'ouvrege  devait  être  orné  de  quarante-deux 
planches,  représentant  des  traits  et  des  sujets  des  chansons  des  poètes  alle- 
mands des  Xll«,  XIII*  et  XIV*  siècles,  d'après  les  miniatures  des  manuscrits 
les  plus  anciens. 

ACAUÉMIË  ROYALE  DES  SciENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  BeAUX-ArTS  DE  BELGIQUE. 

—  Concours  extraordinaire.  —  Classe  des  lettres.  —  Sur  la  proposition  d'une 
personne  qui  désire  garder  ranuiiyme,  la  classe  des  lettres  a  accepté  d'inscrire 
dans  son  programme  cl  de  juger  les  mémoires  qui  lui  seront  adressés  eu 
réponse  aux  deux  questions  suivantes  .- 

Première  question.  —  CharUmagne  esl-il  ni'  dans  ta  pruvoue  de  Liège? 


'  Un  prix  da  3,000  franesi  payables  en  Daméraire,  aéra  ddeerné  à  raatear 
du  mémoire  renfarmani  une  aolotioa  aifarmative  ou  iié(jatiTe  de  la  qnestiOQ. 

Ùnantm  queêUoH.  —  La  fomille  earloTingieime  est  une  funille  essentièl- 
lement  belge  et  même  Uégeobe.  Cette  origine  n^cst  eepmdant  pas  suffisam- 
ment constatée  :  français  ou  allemands,  les  historiens  qui  ont  traité  cette 
importaiitr  période  dos  annales  du  moyrn-ï)ge,  ont  cédé  k  l*inllaeiice  dn  8en«^ 
timent  national,  et  vu,  dans  la  glorîQcation  de  Charlemagne  et  de  ses  iliustres 
aneétrcs,  la  glorlflcalion  de  Tua  ou  de  Tautre  des  deux  grands  peuples  qui 
nous  avoisineut.  Désireuse  d'obtenir  un  livre  où  les  titres  de  notre  pays 
soient  discutés  avec  impartialité,  et  dam  lequel  les  fàits  soient  envisaf^  & 
un  point  de  vue  belge,  TAcadémie  propose  la  question  suivante  :  Exposer 
l'origine  belge  des  Carlovi$^i$n$,  Diteutmr  ki  fmtt  dt  l«wr  hittoirt  q%ù  se 
rattachent  à  la  Belgique, 

Le  prix  rt'scrvé  ù  cette  second?  quc'iiion  est  un  capital  de  G, 000  francs, 
inserit,  au  nom  de  rAtadémie,  au  grand-livre  de  la  dette  publique  belge  à 
2  1/2  p.  o/o,  et  avec  la  jouissance  des  intérêts  ik  partir  du  !«' juillet  18i>6. 

Les  mémoires  eu  réponse  à  ces  questions  doivent  être  écrits  lisiblement  en 
latin,  eu  français  ou  en  flamand. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  ù  leur  ouvrage,  mais  seulement 
uue  devise,  qu'ils  répéteront  sur  un  billet  eaeheté  renfermant  leur  nom  et 
leur  adresse.  Les  ouvrnges  remis  après  le  terme  prcjicrit  on  ceux  dont  les 
auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  seront  exclus 
du  eoncours. 

L  Acadt  iiiie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que,  dés  que  les  mémoi- 
res ont  été  soumis  u  son  jugeaient,  ils  sont  déposés  dans  ses  archives, 
comme  étant  devenus  sa  propriété.  Toutefois,  les  intéressés  peuvent  en  faire 
tirer  des  copies  à  leurs  frais,  en  s'adressant  au  secrétaire  perpétuel. 

L^Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations;  i  cet  effet, 
les  auteart  aturmit  soin  d'indiquer  les  éditions  et  les  pages  des  livres  qulls 
citeront. 

Les  mémoires  en  réponse  à  la  question  concernant  le  lien  de  la  naissance 
de  Charlemagne,  dmrront  être  remis,  francs  de  port,  avant  le  fér.  1898» 
et  ceux  en  réponse  à  la  question  concernant  les  Cariovîni^ns,  avant  le 
!«'  février  1859. 
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